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■         omme  cette  partie  de  nos  Memoires,  qui  porte  lc 
^    j  nomd'HlSTOIRE,  dopend  uniquement des  cir- 
*  ^^       conftances,  entant  qu'elles  prefentent  des  faits  aflex 
frfteteftäns  pour  &  compofer,  on  iv'en  a  poiht  mis  a  la  t&e  des 
deüK  dermers  Volumes,  qui  ne  confiftent  que  dans  les  M& 
ttlöires.    ill  feroit  en  effet  fuperflu  de  donner  le  r£cit  de  cha- 
que  Afferablee  publique,  lorsqu'elles  n'ont  rien  que  de  com- 
mun  avec  Celles  qui  les  ont  pr£ce\16.    D'ailleurs  l'Academie 
a  puWie  au  commencement  de  cette  annee  un  Volume  pure* 
ment  Hiftorique;  oü  reprenanc  l'Hiftoire  de  cette  Compagnie 
depuis  fonorigine,  eile  l'a  continuie  jusqu'i  prefent,  en  rap- 
portant  tout  ce  qui  eft  digne  de  quelque  cemarque ,  &  en  y 
joignant  les  Difcours ,  prononcis  dans  les  folemnites ,  &  les 
difetenjss  Pieces,  ou  Documens,  qui  juftifienc  les  feits  införes 
dans  cette  Hiftoire. 

Ce  fixieme  Volume,  qui  fuivant  Vordre  des  ann&s  aux- 

quelles  appartiennent  les  Memoires,  eft  pour  Fannee  MDCCL. 

Mm,dtrjt4d.T»m.ri.  A  n'auroit 
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n'auroit  point  non  plus  de  partfe  Hiftoriqüe,  fi  Ton  ne  s'e'toit 
cru  dans  l'obligation  de  porter  quelqueatteinte  ä  rordreChro- 
nologique,plutötqüededifT&rerde  deuxanneesä  faire  mention 
d'unedes  plus  brillantes  Aflemblöes,  que  l'Academie  ait  eues 
jusqu'ä  preTene.  C'eft  celle  du  19.  Janvier  MDCCLII.  qui  a  öte 
honoree  de  la  prefence  de  LL.  AA.  RR.  &  SS.  Monfeigneur  le 
Vrincp  FR  ED  ER  fC  GUILLAUME ,  filsame*  du  Princc  de 
Prüfte,  Monfeigneur  le  Prince  HENRI,  frere  du  Roi,  Ma- 
dame la  Duchefle  fe  BRUNSWICK,  Madame  la  Princefle 
AM  EL  IE,  Monfeigneur  le  Duc  de  BRUNSWICK,  M.  le 
Prince& Madame  laPrincefle  he'röditaire  de  DARMSTADT, 
MM.lesPrinces  FERDINAND,  ScFRANCOISde  BRUÜS- 
WICK,  freres  de  h  Reihe,  &  MM.lesPrinces  LOUIS  &  FRE* 
DER  IC  de  WUR  TE  MBER  G.  La  prefence  de  ces  auguftes 
Perfonnes,  &les  fujets  inte'reflans  für  lesquels  devoic  roulerla 
feance,  avoienc  ature*  plußeqrs  Oames  du  premjer  rang,  an 
nombre  desquelles  «ftoient  ceiles  qui  compo/ent  la  Cour  dp 
Madame  la  Duchefle,  &  de  Madame  Amelie;  aufiibienque 
MM.  les  Princes  de  LOB KO WITZ  &  de  LOOS, les  FeldV 
Marechaux,Generaux,  Miniftres  d'Etat,  Miniftres  Etrangers, 
en  un  mot  une  affluence  extraordinäre  de  perfonnes  difttn» 
guees  de  la  Cour  &  de  la  Ville,  toujours  plus  confiderable  daaa 
une  faifon  oü  les  divertiflemens  publics  en  attirent  beaucoup 
dans  la  Capitale,  tant  des  Provinces,  que  des  Pa'fe  etrangers. 
On  va  donner  ici  les  Pieces  lu€s  dans  cette  Afiemblee 
publique ,  en  fuivant  l'ordre  de  leur  le&ure.  Deux  Eloge« 
acheveront  de  former  cette  Hiftoire;  celui  de  M.  le  Marechal 
de  SCH  METTAU,  &  celui  de  M.  ELSNER.  11s  ont  auffi 
paru  merker  de  nc  pas  demeurer  aflujettis  ä  l'ordre  des  tems. 
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M.  dela  METTRIE.(*) 


Jci/irjy  Q^ray  </*  la  Mettrie  niqnit  a  Saint -Malo  le  2  f.  de  Decem» 
bre  1709.  de  ^ää*»  <Q^r*y  </*  Xr  Mettrie  &  de  ihfor/*  Oaudrony 
qui  vivoienc  «Fun  Commerce  aflez  confid&rable  pour  procurer 
tone  bonne  £ducaüon  a  leur  fils.  Us  l'envoy&ent  au  College  de  Coi*- 
tance  pour  faire  fes  humanitds,  d'oü  il  paflaa  Paris  dans  le  College 
du  Pleffis ;  il  fit  fa  rh6torique  i  CaCfi ,  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
g6nie  &  d'imagination ,  il  remporta  tous  les  prix  de  r&oquence ;  ft 
&oit  n6  Orateur ;  il  aimoit  paffion6ment  la  Poöfie  &  les  belles-let)- 
tres ;  maisibn  P6re  qüi  erat  qtfil  y  avoit  plus  a  gagner  pour  uü  E6-* 
cldfiaftique  que  pour  un  Poöte ,  le  deftina  a  rEglife;  il  Fenvoyt  ran- 
nte fuivante  au  College  du  Pleffis,  oü  il  fit  fa  Logique  fous  Mr.  Cor- 
diiTj  qui  £toit  plus  Janfönifte  que  Logicien. 

Ceft  le-ctraä&ie  d'une  imagination  ^ardente  de  faifir  avec  force 
les  objets  qu'on  lui  pr&ente*  comme  c'eft  le  cara&ere  de  la  jeunefle 
d'6tre.pr6venü  des  premi&res  opinions  qu'on  lui  ineulque ;  tout  au- 
tre  difciple  auroit  adopt6  les  fentimens  de  fou  Maitre ,  ce  n  en  fut  pas 
aßez  poo?  le.jeune  la  Mettrie  \  il  devint  Jm&nifte,  &  compofa  un 

Ouvrage  qui  eut  vogue  dans  le  partL 
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En  1 715.  il  &udia  la  Phyfique  au  College  d'Harcourt,  &  y  fit  de 
grands  progris.  De  retour  en  fa  Patrie,  le  Sieur  Hunault ,  Medecitt 
de  Saint-Malo,  lui  confeilla  d'embraffer  cecte  profeflion;  on  perfu?da 
le  P6re,  on  Taflura  que  les  rem^des  d'un  Medecin  mödiocre  rappor- 
toient  plus  que  les  abfolucions  d'un  bon  Prötre.  D'abord  le  jeune 
la  Mettrie  s'appliqua  a  r Anatomie,  il  diftequa  pendant  deux  hivers; 
apr&s  quoi  il  prit  en  1725.  a  Reims,  le  bonnet  de  Do&eur,  &  y  fut 
re$ü  Medecin« 

En  1 73  3. il  fut  Studier  a  Leide  fous  le  fameux  Boerhaawe.  Le 
Maltre  6toit  digne  de  i'Ecolier,  &  l'Ecolier  fe  rendit  bientöt  digne 
du  Maitre.  Mr.  la  Mettrie  appüqua  toute  la  fagacitö  de  fon  efprit  a  la 
connaiflance  &  a  la  eure  des  infirmitls  humaines ;  &  il  devint  grand 
Medecin  d&s-qu'il  voulüt  Y6tre.  En  1734.  il  traduifit  dans  fes  mo- 
snens  de  loifir  le  Traitö  du  Feu  de  M.  Boerhaawe,  fon  aphrodißacus\ 
&y  joignit  une  diflertation  für  les  maladies  V£n6riennes,  dont  lui- 
möme  6tok  1'Auteur.  Les  vieux  Medecins  s*6lev£rent  en  France 
contre  un  Ecolier  qui  lejir  faifpit  1'aff  ont  d'en  favoir  autant  qu'eux, 
Un  des  plus  c£l6bres  Medecins  de  Paris  lui  fit  Thonneur  de  criciquer 
ibnouvrage;  (marqueceitaine  qu'il&oitbon.)  La  Mettrz*  r6pliq\izf 
&  pour  confondre  d'autant  plus  fon  Ad  verfaire  en  1736.  il  compofa 
•un  Traitö  du  vertige  eftim£  de  tous  les  Medecins  impartiaux. 

Par  un  malheureux  effet  de  l'imperfe&ion  humaine,  une  certaine 
baffe  jaloufie  eft  devenuö.un  des  attributs  des  gens  de  lettres ;  eile 
irrite  Tefprit  de  ceux  qui  fönt  en  pofleflion  des  röputations  contre  les 
progrös  des  naiflans  g£nies;  cette  rouille  s'attache  aux  taiens  fans  les 
detruire,  mais  eile  leur  nuit  quelquefois.  M.7«  Mettrie  qui  avan^oit 
ä  pas  de  g£ant  dans  la  carri&re  des  Sciences,  foufFrit  de  cette  jaloufie, 
&  fa  vivacit6  Yy  rendit  trop  feniible. 

II  traduifit  a  Saint  -  Malo  les  Aphorismes  de  Boerhntwe,  la  Mati£- 
reM£dicale,  les  Procödös  Chymiques,  la  Theorie  Chymique,  & 
les  Inftitutions  du  mäme  Auteur  ;  il  publia  presque  en  möme  tems 
un  Abregt  deSyJeniam.    Le  jeune  Medecin  avoit  appris  par  une  ex- 
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p£rience  prämature  que,  pour  vivöe  traoquille,  il  Ifout  mteux  träduite 
que  compofer ^maiacteftle  caraftire  du  g£iie  de  s'&haper  ä  la  t6* 
l&ion.  \  Fort  de  fts  propres  forccs  ,  fi  je  peux  m'expriroer  afcifi,  & 
rempli  des  recher  chea  de  ia  natore  ^tffl  firifokavec  ubc  dext&it£  in- 
firne,  iL  voulut  cornmuniquer  au  publio  les.  d£coovertes  utiles  qu'ä 
avoirfeites.  II  donna  ftm  Trait6  für  la  pedte  V6rolet  fit  Medecine  pra- 
tique,  &,fi*  Yolumes  de  Coromentaires  für  la  Phyfiologie  da  Sieur » 
Boerbaau*;  Jous  ces  ouvatgesf  parareot  a  Paris,  quoique  l'Auteur  les 
ei^  c»mpof^a  &ini;-Malo.  11  joigooi^^  Ja  Theorie  de  fon  Artune 
pracjque  toüjours  benreofer; '  Ce.  qubntaft f  pas  mr petit  6ioge  pour  im 
Mederin.      i 

En  1742.  M.  /*  Mettrie  vinc  a  Pirfs,  attir£  par  la  mort  de  M. 
Hunault  fon  ancien  Maitre;  les  Sleurs  Morand  &  Sidobre  le  placerent 
aupr£s  da  Du£  dd  Grämmont ,  &  peu  de  jouri  apr£s  ce  Seigneur  Iüi 
obtint  le  brevet  de  Medecin  des  Gardes ;  il  accompagna  ce  Düc  a  la 
gnerre,  &  fuc  avec  lui  ä  la  Bataille  deDettingue,  au  Stege  deFribourg, 
&  ä  la  Bataille  de  Fontenoy ,  ou  il  perdic  (bn  Prote&eur  qui  y  fut  tu£ 
d'un  coup  de  caiiön. 

M .  la  Mettrie  rfeflfentit  d'autajrt  ptu$  yfrement  cette  perte  que 
ce  fut  en  möme  tems  l'ecueil  de  fa  fortune.  Voici  ce  qui  y  donna 
*  U&l  Pendancia  Campagne de  Fribourg,  M.  la  Mettrie  fut  attaqu£ 
d'ypefi^vrechaude:  une  maladie  eft  pour  un  Phildfophe  une  &ole 
de  Phyfique ;  il  c*ut  s'appercevoir  que  la  Facult6  de  penfer  n'&oit 
qu'une  fuite  de  ^Organisation  de  U machine,  &  que.le  d^rangement 
des  refforts  influoit  confid£rabiement  für  cette  partie  de  nous~möme 
que  les  M^taphyfigens  appellenc  l'Ame*  Rempli  de  ces  id&s.  pen- 
dant  fa  cppvalefcence,  il  portä  hardiment  le  flambeai)  de  l'exp&ience 
dansles  t6n£bre*  de  la  M&aphyfiqoe;  il  «oea  d'expUquer  k  l'aide  de 
I  Anatomie,  la  texture  d^ltee  de  l'enteftdemeiit,  &  il  ne  crouva  que  de 
la  M6canique  ou  d'autres  avoient  fuppofi£  une  eflence  fup£rieure  a  la 
matfo?»    II  fit  jfljprimer  Jfes  conjeäures  phUaibphiques.  fous  le  titr* 
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AHifhire  NäSureüt  de  tArm.    L'AumAnier  du  Regiment  fonna  U 
tocfln  contre  lui ;  &  d'abordtpus  les  d£vots  cri&rent. 

Le  vulgaire  des  Ecclefiaftiques  cft  corame  Bon  -  Quichotte ,  qui 
-trouvoit  des  avantures  nierveillenfes  dans  des  £v6üefnens  ordinaires ; 
<ou  corame  ce  fameux  Mifitäite,  qui  trop  rempli  de  fön  Siftöme ,  trou- 
voit des  colomnesdans  tous  les  ii  vres  qu'ü  lifoit.  La  phispart  des 
Prdtres  examioent  tous  les  Onvxagps  de  Lktßrature,  corame  fi  c'&oient 
des  Trakts  de  Theologie  ;  remptis^e  cefeul  objet'ib  voyent  des 
4i£r6fies  partout;  de  la  viesajent  tant  de  faux  jugemens,  ifrtant  d*ao 
jcufations  forin&s,  pour  k  plmpart  jnal  a:propos,  contre  les  Auteurs. 
Un  livre  de  Phyfique  doit  £tre  lü  avec  l'efprit  d'un  Phyficieä  j  la 
Nature,  laV6rit6,  eftfon  Juge;  <?eft-elle  qui  doki'abfoudre  ou  le 
[condamner,;  un  livre  d'Aftrohoqjie  veut  6tre  Ji  d?ns  im  m6roe  fens. 
Si  un  pauvre  Mededn  prouve  qu  un  ctfup  de  bkon  forteinpnt  appli- 
qu£  für  le  crane  d£range  Tefprit,  ouirien  qu*a  un  certain  degr6  de  cha; 
lßur  la  raifon  s'dgare ,  ü  faut  lui  prouver  le  contraire,  ou  fe  taire.  Si 
un  Aftronome  habile  d£montre  malgr£  Jofu6,  que  la  Terre  &  tous  les 
Globes  celeftes  tournent  autour  duSoleil,  il  laut  ouxnieux  calculej 
que  lui,  ou  fouffrir  que  la  Terre  tourne* 

'  Mais  les  Th6oiogiensyqui  par  leurs  appr£henfions  continuelles 
pourroient  faire  croire  aux  foibles  que  leur  caufe  eft  mauvaife ,  ne 
s'embaraflent  pas  de  fi  peu  de  chofe.  Us  s'obftinerent  a  trouver  *des 
femenees  d*4i£r£fies  dans  un  Ouvrage  qui  traitoit  de  phyfique ;  YA& 
leureffüyauneperfiScutiönaf&eufe,  &  les  Prätres  (outinrent  qu'un 
Medetin  äccuf£d'h&6fie  iie  pouvoit  pas  gü£rir  les  Garde*  Pran^ifesl 
A«  la  hairie  des  d£vots  fe  jolgnit  cclle  de  fes  rivaux  de  gloire  ; 
teile -ci  fe  ralluraa  für  un  ouvrage  de  M.  tu  Mtttrie,  intkul67/f /V*/i* 
que  des  Medecins.  Unhomme  plein  d'artifice  &  dlvord  d'ambkiort 
afpiroit  a  la  place  vacante  de  premier  Medecin  du  ßoy  de  Ffance ;  il 
crut  poür  y  parvenir  qu'il  luy  fuffifoit  d'accablef  de  ridicule  ceux  de 
fes  Confir&es  qüf  pouroient  pr&endre  a  cette  Charge;  il  fit  un  ltbelle 
tontre  eux ,  &  abuünc  de  la  fociie  anritte  de  Myb  Mettru,  il  le  ÜdüU 
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fit  aluiprÄterla  volubilit^  defa  plurne&Ia  fgconditl'de  fon  üftagir 
pation ;  il  n'en  fallüt  pas  d'avaqtage  poiar  achever  de  perdre  ua  Hom-s 
xne  peu  connti,  contre  lequel  &oient  toute*  les  appafences,  &  -  qu* 
n'avoit  de  .prote&ion  que  fon  M&ite. 

M.  Ab  Mettrie  ^  pour  avoir  &6  trop  finc&e  comme  Philofophe, 
&  trop  officieux  comme  Ami,  fut  obüg£  de  renoncer  a  fa  Patrie.  L$ 
Duc  rfr  Duw&  le  Vicomte  <sfa  €#**7tf  toi  confeülerent  de  fe  fouftrai- 
re  a  la  haine  des  Pr&res  $  a  la  vengeapce  des  Medecins  ;  il  quitt» 
dorn:  eü  1 746.  les  häpkaqx  de  rArm^e  oü  M»  </*  SeeheÜes  l'avoit  plti 
c£,  &  vintphük)fopher  ^rai^uillement  a  Leide*  II  y  compofa  fa  /Vn 
•*/*£*  9 .  Ouvrage  pol&ptque  contre  l?s  Modecina*  011 ,  a  Vexemplo 
deDeroocrkeyäplai6nfoie für lavariit^ defir  profci&on:  cequ'ily 
ew.d?  fogUlierVtfeftqtjs  Jqs  Medecfts  dont  Ja  chatlatanerie  y  eft  d& 
peinte  au  vray,  ne  pürent  s'empecber  d'en  rire  eustt-mömes  en  ie  ii- 
&nt;  ceqwi  marquchbien  qu'il  fe  trouvok  'dans  l'Quyrage  plus  de 
gai'etä  que  de.waüce. ;  :. 

M.  U  Mettrie  ayant  perdu  de  vuS  fo-hApitaux  St  fes  malade* 
&formt»ütov*ßit  ar^PtutoTopbic-  ^p^lttav^  ;  il  fit  fon  Romme 
<*f4**^^  quelques  peftf&s  fortes  fuc 

le  M*t6riaHaraev,  qu'il  s'&ofc'faüs  doute  propoß  de  r^digen  Cet  Ou* 
rragequtdeYoitdgpbiire  a  des  gcos  qui  par  tat  fönt  ennemis  dlcla- 
r&.  des  prog^de  laxaifotthumw^  r^voltatoua.  les  Pr^tres  de  Leide 
co*KreTAj«*ir;  C^^  4r  kueh&iew;  publierent 

e&  c<£  momett  qu^Ja.GoafwbftafiCiacwnv  le  läbie  -  Afbi«p,  la  JVIeflj» 
desMorts,  &  finfäiilibilit^  du  Pape  les  divifoient;  ils  fe  räfinirent 
tous  pour  peri&ruter  un  Philofophe  qui  avoit  de  plus  le  malheur  d'6» 
tre  Francis,  dans  un  tems  oü  cecte  Monarchie  faifoit  une  guerre  heu- 
reufeaLeurs  Hauti^sLpuSfances.  *x  ; 

Le  titre  de  Phitofophe  &  de  malheureux  fat  fuffifant  pour  procu- 
rer  a  M.  la  Mettrie  un  afiie  en  Prüfte,  avee  uhe  penfion  du  Roy  ;  il  fe 
rendit  a  Berlin  au  mois  de  fevrier  de  Tann£e  1748.  oü  il  fiit  re$tt 
Membre  de  l'Acäd&nie  Royale  des  Sciences«    La  Medecine  le  re- 

vendiqua 
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vendiqua  älaM&aphyfique,  &  il  fit  un  TraittS  de  la  Diflenterfe  &  un 
autredeTAftme,  lesmeilleurs  qui  ayent-dtd  Berits  Air  ces  cruelles 
»alacßes.  II  ^baueha  differens  *>uvrages  für  des  mati&res  de  Philo* 
fophie  abftraite  qu'il  s'&oit  propofö  <fexaminer  ;  &  par  une  fuite  des 
fetaiit£s  qu'il  avoit  £prouv£,  ces  Ouvrages  lui  furent  d£rüb£s  j  mais 
3  en  demanda  la  fuppreffion  aulfrtik  qu'il«  parurent. 

M.  /*  Mettrie  mourut  dans  la  iriaifon  de  Milord  Tirconntly  Mi« 
fciftre  Plenipotentiaire  de  France,  auquel  il  avoit  rendu  la  vie.  II  fem- 
Ue  que  la  Maladie,  connoiflantji  qui  eile  aVök  a  faire,  ait  eü  radreffe 
de  l'attaquer  d'abord  au  cerveau  pour  le  terraffer  plus  ftlräment ;  il 
prit  une  f&vre  chaude  avec  un  d&ire  violent ;  le  Malade  fut  obligÄ 
d'avoir  recönrs  a  la  Science  de  fes  Colldgues,  &  U  ify  *taura  pasia 
reflöurce  qu'il  avok  fi  fouvent,  &pout  lui  &fftür>le  public  trouv£» 
dans  lä  fienne  propre.  -   !        '  ...-•"  - 

'- '  It  mouruc  le  1 1.  de  NoVembre  1751.  äg&  de  43.  Am.  Ii  avpit 
£pouf£  Loulfe  Charlotte  Drtaunof  dont  il  ne  laifla  qtf  une  fiUe  ag£e 
de  5.  AniSc  qudiques4nfo£s.:       r  :     '      ^  — o- '<     -v    *'  . 

M./ä  il/Mrf#  &oit  a£avec  un  fottdie  feayet^  flatuwtt*  Imarfc 
feble ;  il  avoit  l'efprit  vif,&  r imaginatiori  fi  Öcond^qu^  fa^k  c^ 
tre  des  fleurs  dans  le  terrein  aride  de  la  Medeehte.  >  La ^atUlijflW&ät 
fait  Orateur  &  Philofophe;  mais  «n  pr&fent  plus  pr^cieux  encore 
qu'il  re^ut  (Teile ,  fiie  une  Arne  pure  &  un  Coeur  ierviable*  ^Tous 
iexxK  auxquels  les  pieufes  mjures  des  Theologien*  n'en  impolfefic  pas^ 
fegretttnt  ea  M.  U  Mtttrte  m  honn&e  hbmme  &  un  Avant 
Medecin»  '*  J 
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DB 

M.DE  LALANDE 

MESSIEURS, 

n  me  donnant  une  place  dans  votre  illuftre  Compagnfe,  vous 
avez  Joint  les  liens  de  la  reconnaiflance  k  tant  d'autres  qui 
m'uniflöienc  ä  vous» 

Mais  ai-je  contraäl  robligarion  de  venir  vous  l'exprimer  d'une 
mani&re  digne  de  vous?  NonI  MESSIEURS.  Si  j'ai  donc  a  me  piain- 
dre  aujourdhuy,  quel  quefoit  l'£xc£sde  ma  fenfibilkl,  eile  ne  fert 
point  la  fource  de  nies  plaintes,  &  je  me  verrai  fans  regrec  forc6  de 
refter  dans  des  bornes  que  vous  spdme  me  prefcrivez ;  puisque  le 
titre  feul,  fous  lequel  vous  daignez  m'admettre  parmi  vous,  pr£fente 
une  id6e  fi  differente.  \ 

£n  effet  que  devez-vous  atcendre  de  la  plupart  de  ceux  qui  fk* 
erifienc  leurs  veilles  aux  fublimes  recherches  du  Mouveroent  des 
Aftres,  fi  ce  n'eft  rexpofition  (Sehe  &  aride  de  quelque  Apparition 
(elefle,  embarraftee,  s'illefaut,  de  quelques  formules  Algebriques, 
ceft  ä  dire,  un  langage  qui  na  rien  de  comraun  avec  celui  de  FElo- 
quence  &  du  Goüc  ? 

Cependant,  MESSIEURS,  comme  la  faveur  dont  vous  venez  de 
m*honorer,eft  bien  capable  de  mettre.daus  la  bouche  la  plus  inanimöe 
quelques  paroles  de  reconnaiflance ;  j'ai  crü,  que  fans  m'engager 
dans  une  encreprife ,  dont  l'objec  doit  6tre  pour  moi  fi  etranger ;  je 
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vous  devais  taut  au  moins  un  t£moignage  public  du  zlle  &  de  l'ar» 
deur  avec  laquelle  je  d£fire  me  rendre  digne  a  l'avenir  de  cet  inefti- 
mable  bonheur. 

Quoique  vous  feuls ,  MESSIEURS,  fembliez  en  igtlorer  le  prix, 
il  n'eftperfonne  d'entre  vous  qui  n'ait  appris,  par  fa  propre  exp£rience, 
k  juger  des  fenciments  qu'il  doit  aujourd'huy  m'infpirer.  Mais  fur- 
touc  quels  doive&it  &re  les  niienä  1  Moy  n6  dans  le  fond  d'une  Pro- 
vince  £loiga£e  de  la.Capitale,  c'eft  a  dire ,  loic  de  ce  centre  d'a&ivit£, 
qui  force,  pour  ainfi  dire,  laNacure  a  produire  les  grarats-hommes, 
&  qui  les  culcive  au  forcir  de  fes  maips  ;  Moy,  qui  n'avois  presque 
goüt£  cec  aimable  (Sjour  que  pour  accufer  le  malheur  de  ma  naiflance 
qui  femblait  me  l'avoir  incerdic;  enfin  Moy,  qui  ne  fongeois  gueres 
qu'a  l'abandonner  pour  coüjours ,  lorsque  je  me  fuis  vü  heureufement 
transport6  parmi  vous,  par  un  Roy,  qui  ne  inet  aucunes  bornes  a  la 
haute  proteStion  qu'il  accorde  aüx  Sciences  Mathömatiques.  Cell 
alors  que  plac6  fous  vos  yeux  pour  entreprendre  un  travail ,  qui  par 
l'importance  de  fon  objet  möritoit  infiniment  votre  attention,  j'äi 
commenci  a  vous  appartenir ,  avant  m^rne  que  vous  eüfliez  accordl  a 
mon  empreffement  ce  cara&£re  d'adoption  fp6ciale  dont  vous  da*- 
ghez  enfin  nrt  revötir.  :      * 

Jen'iraiplus  dans  cette  heureufe  Ville,  qtie  plein  de  Tadmira- 
tion  dont  me  remplit  la  vuö  de  vötre  iiluftre  Acadömie ,  möler  ma 
yoix  a  tant  d'autre*  qui  y  ont  porte  d^ja  le  broit  4e  vötre  nom. 

Mais  non!  J'irai'plutöt,  r^üniffant  tous  mes  efforts  &  m'&evantj 
**il  ra'eft  poflible,  au  deflus  de  moy-fflöme,  montrer  a  rüitivers  tout 
ce  que  peut  l'aßiduit^  &  le  travail  encouragö  par  le  fuffrage  d'unö 
auffi  brillante  Acad£mie ;  heureux,  fi  je  puis  a  ce  prix  juftifier  un  jotif 
le  choix  par  lequel  vous  daigne&  harter  en  ma  faveur  le  pr£jug£  fi 
naturel  de  mon  incapacit6  &  de  mon  äge  !  ~ 

L'un  &  Tautre  ne  fijauroient  fans  doute  m'inlpirer  aucunexte- 
ßance ;  fimarchant  dans  la  caraiere  oü  s'eft  fait  adnürer  fi  longtems 
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cekii  qui  prdfide  a  cettr  illuftre  Academis,  je  pouvais  me  flatter  d'un© 
pftxtie  -de  fes  ftiecds:  nrais  aoeant  il  &ok  diffjcijje  d'altier  touces  les 
qu»U$e?  n^ceffaires  a  remplir  dignement  cette  place  Eminente,  autant 
il.feroit  tem£raire  d'afplrec  a  fuivre  les  traces  d'un  ferablable  mo46ku 
En  le  voyant ,  au  fortir  des  Arnims  f ..  brillec  dans.  ces  fameufes  Aca- 
d£miesqui  nourriflept  au  jnilieude  la  France,  runeTEfprit,  (a)  & 
lautre  le  Genie,  (b) aller  braver  bNature  dans  fes  myfteres  les  plus 
cach^s,  &  dans  (es  plps  infupportab)es  rigueurs;  (c)  raüpaner  eu 
Philofophe,  (d)  inveoter  «n  G6oraetre,  (ej)  parier  en  Orattjur,  (f) 
&  m£ricer  enfin  la  feveur  d'un  fi  jufte  Monarqqe;  je  n'apprens  que 
trop  qu'il  ne  pput  me  refter  en  partage  que  l'admiration  &  le  fiience. 

Ries  ne.  doic ,  n£anmoins , ,  contrjbuer  a  aniiper  mon  efp&ance 
$i  a  feconder  mes  efibits,  cpmme  les  exemptes  brillante  &  les  ^dmir 
r&les  ie^ons  *uxq»^Ues  j'agcaip^rf  d^fprn^is  ,d$  la  ipaqi^re  la  plus 
imm£diate.  Oui,  MESi>lEURSy  en  refpirant  au  milieu  c)e  vous,  1| 
me  femble  que  je  vai;  refpirer.  une.  Partie  der  dtfpofitions  qui  doivent 
W  fl^efe|u$  forte  nie  raflprasher  de.xpus,    ;;    ^.. .  /, 

Temoin  dejk,.  %yec  toute  ;V3wPpe>  4«  lW^-ft  4«  1*  perfeftiop 
que  ies  Saences  fctpiitem  cfraque.jour  enp-e  vopjpaiiis ,  j?  devien? 
un  Exenqpie  de  votre  z6ie  a  exciter  les.talens  inconpus, ,  a  les  foiKQ- 
air  4ans  leur  naiflancp,  a  les  encourager  dans  leurs  progf&, 

11  eft  VFti,  MESSIEURS  ^  qu?  c'eft  ici,  comme  une  /fcs  priflcir 
piles/Qnftionscte  v*>tFe  Miniftere  dans  rEc#;:  vpus  qujt}!)5  vivez  qüe 
pouc  te  bien  de  la  Patrie,  pourriez^voug  ne  p«s  prendre  u?  foin  parti- 
culier  de  cout  ee  qui  feoible  annpjicer^des  dÜpofitions  capable*  de 
remplir  la  moindre  parcie  d'un  objet  aufli  grand? 

..'•■"•.   \-      *.\  .B'*.   ..   .  Mais 

)       (a)  L'Academie  Frart$crffe/*  ,;  '  (b)  l/Academte  des  Science*.  - 

(c)  Voyage  de  Laffonie  pour  la  figüre-  de  la  terre. " 

(d)  EJfy  &  PtoldfopbU  Morde,  Ve&ts  Pkyfipi  >  kt* 

ft).J5Jfo  de  Qumologie,  Difumrs  für  U  Pdr*M*x*  de  U  L$tm  ,  Bgure  des  Aßree, 

Aßrwnmu  tMutüjue,  &c 
*(f)  Grand  nombre  de  beaux  DUcours  &  de  Pieces  de  LittAratvre, 
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Mais  c'eft  furtout  dans  la  diftribution  que  vous  faites  aux  Etran- 
gers  de  vos  foins,  que  vous  paraiflez,  MESSIEURS,  les  plus  atrach& 
a  tout  ce  qui  peut  aider  au  progr^s  des  Sciences ;  tantöt  vous  6levant 
au  deflus  du  pr£jug£  des  Nations,  vous  ne  refufez  point  d'adopter 
dans  les  peuples  les  moins  £clair£s,  ce  qui  peut  m&iter  de  f  6tre ; 
tantöt  au  deflus  de  cette  efpece  de  jaloufie,  qui  d^funit  presque  toü- 
jours  ceux  que  la  diverfit£  des  Ciimats  a  f£par£s,  vous  recherchez  la 
v£rit£  parmi  ces  hommes  qui  vous  femblent  moins  attaches  a  lä  coi** 
naitre  &  a  la  cultiver,  qu'a  renfevelir  dans  des  Ornemens  Prangers, 
&  vous  la  recevez  de  leurs  mains.  Toüjours  ainfi  occup^s  du  foin 
de  r^pandre  de  plus  enplus  dans  l'Univers,  le  goüt  du  vrai  &  de 
cette  application  folide,  qui  carafterife  furtout  votre  iüuftre  Acad£mie; 
vous  f$avez  en  6loigner  cet  art  dangereux  &  födttifant  du  bei  Efprit, 
qui  ne  confifte  qu'a  donner  un  prix  a  ce  qui  n'en  f^aurait  avoir  en 
foy  -mdme. 

Ainfi  ce  n'eftpas  affez  que  votre  art  merveilleux  ait  fijü  fe  ren- 
dre  utile,  &  m£me  n£ceflaire,  au  milieu  des  horreurs  de  la  Guerre ; 
.  vous  voülez  que  dans  des  joursplus  tranquilles  la  Patrie  jouiffe  encore 
du  fruit  de  vos  möindres  momens.  Quils  fönt  pr&ieux  ces  momens, 
mais  aufli  qu'ils  fönt  flatteurs  pour  vous,  MESSIEURS ,  lorsque 
&ILLUSTRES  PRINCESSES,  dönt  HEfprit,  le  goüt,  &te 
difcernement  fuffit  pour  former  la  preuve  la  plus  complette  &  la  plus 
itecifive  du  prix  de  vos  occupations,  daignent  venir  jusqu  au  müieu 
de  vous,  vous  t&noigner  paf  leur  pr^fence  &  par  leur  attention  la 
bienveuülance,  dont  elles  honorent  vos  travaux,  &  l'eftime  quelles 
accordent  a  vos  fuccäs  ! 

Vous  ötes  donc  tout  a  la  fois,  MESSIEURS ,  le  ilambeau  de  la 
Patrie  &  celui  de  rHumanit£,  Döpofitaires  de  la  plus  grande  partie  de 
la  fplendeur  d'un  Etat ;  chargls  tout  a  la  fois  d'inftruire  &  d&Jairer 
les  Citoiens  ;  de  conduire  Tefprit  &  de  regier  le  coeur ;  vous  four- 
niflez  a  Fun  fes  alimens  les  plus  folides,  a  l'autre  fes  plus  nobles 
d£laflemens. 

Parmi 
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Parmi  les  plus  ciÜbres  Acad&nies  en  fat-il  Jamals  unc  qui  efa, 
comme  la  vdtre,  entreprendre  de  temp&er,  par  l'öclat  de  la  plus  bel- 
le Litt  örature,  l'obfcurkö  des  penibles  fentiers  de  la  Philofophie? 
Ceft  ä  vous,  MESSIEURS,  qu'H  ^toit  refervö  de  nous  raontrcr  tout 
le  beau  &  1'utile  de  cec  heureux  aflemblage,  donc  votre  illuftre  Fon- 
dateur  vous  donna  le  premier  exemple,  dt<dontr  il  vous  transmittoute 
la  peffe&k>n. 

En  effet,  G  noud  regardons  l'iliuftre  leihin,  comme  TAuteur  de 
la  plus  fublkne  partie  des  Cönnaiflances  du  G£ometre;  ne  fut-il  pas 
aux  M£taphyfiriens  comme  un  guide  dans  leurs  fp6culations;  aux 
Phyficiens  comme  une  fource  de  hfrniere  dans  leurs  raifonnemens*; 
*ux  ttiftoriros,  akix  Th&>logiens,  &  au*  Poftes,  un  rival  qui  fai- 
Ibit  encore  honneuf  au  nom  de  Liibnitz  &  a  celui  de  Chef  d'une  flo- 
riflante  Acad£mie  ?  Digne  objet  enfin  du  Choix  du  Monarque  Au- 
gufte,  foüs  la  protection  duquel  vous  commenfätes  a  travailler  de 
conceit  dans  ces  champs,  jusqu'alors  peu  culriv^s ;  mjis  que  Ton  vit, 
bientiöe  eritrc  vos  tiiains,  prendre  une  nouvelle  face.  -  Depuis  cette 
Ipoquefimemorable,  il  ne  faudrait  que  compter  les  inftans  pour 
appercevoir  tous  les  pas  qu'a  faic  votre  illuftre  Acad£mie  vers  ce  gen- 
re  de  gloire,  qu'elle  a  toujours  eu  devant  les  yeux,  je  veux  dire,  la 
perfeftion  g£n£rale  de  toutes  les  Sciences. 

Mais,  MESSIEURSX  vetretenouVellement  oflfrefurtout  ama  vu8 
un  fpeßacle  d'admiiitiän-  Un  Roy  qui  vdulaiit/fignaler  les  premiers 
inftans  de  fon  repos  parle  goüc  le  plus  d£ckr£pour  les  beaux  Arts, 
les  place  avec  lui,*  für  le  throne,  en  achevant  de  les  tirer  du  Berceau; 
im  Roy  qui,  las  dö^purir  de  viftoire  en  viftoire,  vient  s'^crier  avec 
vous  dans  le  fein  dehfpajx:  Dulcex  ante  #nni*  Mufa;  Ce  Roy,  enfin 
qui  non  feulement  par  un  prodige  que  tous  les  lilcles  ont  referv6,  ce 
femble,  a  vos  heureufes  contr&s,  raffemble  autour  de  lui  plus  de  H£- 
ros  que  ne  firent  jamais  les  Di&ateurs  de  lltalie;  plus  de  Philofo- 
phes  que  Socrate  &  Pythagore;  plus  d'Efprits  que  Mecenes  &  qu'Au* 
jpifte:  mais  qui  par  un  autre  prodige  r6ferv6  ä  lui  feul,  eft  de  tous  ces 
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Miros  lc  plu*  gratod;  de  jcous  cea  PWlo&ph^  le plus  f$g^{  die  tous 
cetf  Genies  le  plui  Ibüde,  le  ptya  ainubk^Ä  k.plus  beaqi.  iQi!andBoy 
d&iaigneriez-'tfou*,  quelqfcefoiblßqu'iliföätji  rhommage.que.vt)« 
rendent  aujourd'huyv  par  ma  voix,  ces  bouches  tonfecr^es  a  la  V£rk4 
&deftin6es  a  la  montrer  ä  tous  lest  jiorontfs?  Ne  pöunzoient-_elle* 
daiis  l'excls  de  leur  admitation  &  de  te«  r^m^0a»ce,  tfunir,  potlr 
un  inftant  ä  Celles  qui  föntcharg£es  d'annoncer,  dans  l!Uöiveis*  le$ 
^>rodiges  de  votre  Regne*  &  dtftes  ctaoRiftettrei  a la  Pöft£rit6?  ; 

Oui\  MESSIEURS,  te  tribut,  quienqore  uae  fqis  ne  f^aüroit 
&re  fulpeft,  eft  le  feul  qni  m&rice  d'ötre  portö  jpsques  gux  pieds.de  ce 
Monarque,  &.  de  parvenir  avsc  tai  a  rimoiortaUt4. 

Mains  degrandeür  fuffirait  pour  animer  nqs  pinceaux,  &Xwm 
traits  pouvoient  gtre  affez.  Vife  pour  tondre  au  nacurel  le. Portrait  qü.'il 
en  a  f<jü  graver  lui-mgraa  dans  Tefpritde  touteslesNatiooSj/m^isdans 
vos  coeurs  furtout;  Peuples  yraimene  heureu*  fous  le  r^gne  d'u* 
Prince,  dont  la  Grpndeuf  nait  du  bopheur  de  fes  fujets., 

JHeureufe  Acad&fcie,  puifliez-vo^s  jojtfr  Aongtems  du  boahetfr 
d«Yofrpanitfytosii0OT*leQQrie^ 
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REPONSE 

DE 

M^DE  MAUPERTUIS.  . 

MONSIEUR, 

Nousne  fommesplus,  grace  au  Ciel,  dansdes  temsoü  Ton  eut 
eu  befoin  d'un  longdifcourspour  faire  connoicre  l'ucilit^  de  Ten- 
treprife  quevous  venez  exicater  icy<    Tous  teux  qui  ont  quelquc 
connoifiancede  l'Aftronomie  fifaveat  de  quelle  importance  eftla  Theo- 
rie de  la  Lune  pour  le  progr&  de  cette  Science:  ceux  qui  fe  fönt  % 
born6s  a  la  Geographie  f$avent  combien  les  Obfervations  de  la  Lun^ 
Amt  utiles  pour  d£terminer  la  pofition  des  Lieu*  far  la  Terre:  enfin 
les  Navigateurs  fentent  encor  mieu*  qu'ils  fönt  dans  une  d£pendance 
continnelle  de  cet  Aftre.     Pendant  qu'il  eil  la  caufe  &  la  r^gie  des 
Mouvements  de  la  Mer,.  ü  fournit  les  moyens  pour  fe  conduire  avec. 
feuretd  für  cet  Element;  Et  fi  une  conhoiflance  commune  du  Cours 
de  la  Uine  fuffifc  au  Nayigateur  qui  nevs'ecartepas  des  cötes, .  celui  qui 
entreprend  ces  lo^ngyes  Nayigarions  pendapt  lesquellea.il  ne  yoic  que, 
la  Mer  &  le  Ciel,  doit  avoir  des  eonnoiffanoes  bien  plus  exaftes  &  ^ 
plus  &eodues»    II  femble  que  les  autres  Aftres  n^clairent  le  Geux 
qpe  pour  fonper  le  fpeftade  de  l'U/iivers;  celui-cy  parok  avoir  et£ 
donn£  a  iß  Terre  poiir  frttifit£  de.fcs  habitans.       . 

E$tre  tagt  de  Biei^if s  dont  les  Hommes  font  redev^bles  a  la 
Lune,  il  6tcäjc  aflez  naturel  qu'ils  pouflafTent  la  reconnoiflance  trop 
lein.  Pendant  que  les  Philofophes  admirent  &  calculent  les  effets 
i£elsde  cetAftre,  le  Peuple  luiattnbuö  des  influences  iuröginaires; 
fonfulte  fes  Afpetts  fyr  radmfnißration  des  Remedes  dans  fes.malä- 
fties,  fur.lEcpnomie  de  fyn  Bötail^  für  le  tems  ou  il  doit  femer. fes 
Graias}outaUlerfesArbres«  \ 
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Les  Perfonnes  Auguftes  devant  qui  j'ay  rhonneur  de  parier  Tont 
.  crop  6clair£es,  pour  que  je  croye  devoir  dire  corabien  cous  ces  pro« 
tendas  effets  fonc  pea  fond&s:  II  eft  plus  a  propos  d'expliquer  le  bat 
de  vos  Obfervacions. 

On  eft  d6ja  (ans  doute  affez  pr6venu  pour  vdtre  entreprife, 
lorsqu'on  f^ait  quelle  eft  formte  par  une  Nation  chez  laquelle  les 
Sciences  fonc  en  fi  grand  honneur,  &  ont  faic  de  fi  grands  progr£s: 
lorsqu'on  voit  que  LOUIS envoye  en  mäme  tems  pour  l'ex£cuter? 
des  Aftronomes  dans  les  parties  Septentrionales  de  l'Europe,  &  jus- 
qu'aux  extremitös  Meridionales  de  TAfrique;  &  que  Fh  DtiRICiz 
partage  par  les  ordres  qu'il  m'a  donnös  pour  que  vous*  trouviez  ici 
tous  les  fecours  que  fon  Acadlmie  &  fon  Obfervatoire  peuyent  vous 
pröcurer,  &  pour  que  les  mömes  Obfervacions  foienc  faices  par  fes 
Aftronomes. 

Mais  on  peuc  dire  qüe  TAltemagne  a  dans  cette  Entreprife  un 
intdreft  en  quelque  forte  perfonnel:  Ce  fera  a  jamais  une  öpoque 
glorieufe  pour  ce  Pais-cy  quun  fimple  parciculier  ait  eu  affez  d'amour 
pour  les  Sciences,  &  affez  de  g6n6roüt6,  pour  entreprendre  ce  que  la 
France  ex&ute. 

Eri  1705.  Mr.  de  Krofyk,  Confeiller  Privö  de  FRED  ERIC  /. 
Connoiffant  fimportance  donc  eft  la  d£cerminacion  de  la  Parallaxe  dt 
la  Luxe,  envoya  a  fes  döpens  au  Cäp  de  Bonne  Efp^rance  M.  Kolbe\ 
muni  des  meiiieurs  Inftruments  qu'on  connüt  alors,  pehdant  qu'il  feit 
foit  faire  ici  par  M.  Wagner  avec  des  Inftrumens  pareHs  tes  Obferv** 
tions  correfpondantes.  L'entreprife  de  cec  homme  illuftre  n'eiK? 
poinc  le  fucces  qu  eile  mörltoit:  Differenz  obftacles,  &  la  nature  des 
Inftrumens  qui  6toient  bien  £loign£s  de  la  perfe&ion  de  ceux  d*au* 
jourd'huy,  firent  quon  ne  put retirer  de  cette  Operation  les  avanta* 
ges  qu'on  en  avoic  efpöris.  '-  ' 

Pour  connoltre  ces  avantages ,  il  fauc  expliquer  ce  que  c'eft  que 
la  Parallaxe  de  fa  Lune :  Et  cotament  on  en  d^duit  la  diftance  de  1* 
Lune  alaTerre. 

1  Que 


Digitized  by 


Google 


•     n     % 

Qtte  des  Eeres  anffi  born£s  qm*  aous  le  fomtoes ,  fi£tigu&  dans 
im  coin  de  r.Univets ,  veuiUetü  de  la  mefurer  la  Düftance  de  cesCorprf 
que  f  Etre,  fiipr&me  a  fdaG^s  a:de  fi  günAA  &o|gn£men£3 :  cela  paroH 
troit  l'entreprife  la  plus  t£ra£raire,  fi  loa  ne  coanoilTok  le  pobvoirt 
de  la  Geometrie.  Mais  on  fipak,  que  tous.les  joürs  eile  nous  d6- 
couvre  la  hauteur  d'une  Tour,  öu  la  diftance  d'un  autre  Objet  ter- 
reftre  inacceflibie,  avec  autant  d'exaftkfcde  que  li  Ton  eut  T^eUbemeat 
mefur£  cette  hauteur  oa  cette  diftance;  uoe  feule  propofition  d'JEu- 
clide  r&bud  6galemeot  .ces  Probleme*.  II  n'eft  ,qu£ftton  qued'ap* 
ptiquer  la  «fiftance  qu  ojt  aherche  a  un  Triangie  dont  deux  Angles  & 
uncöt£  foyent  connus.  L'op&ation  eft  eres  fii&ple  lorsqu'on  veut 
meüirer  la  diftance  de  quelqu  objet  terreftre ;  voiei  comme  ce  Triaqn 
gle  fe  fonfte  iorsque  c'eft  la  diftance  de  U  Torre  abr  Lüfte  qa'o* 
▼eut  decouvrfc.  > 

Si  cette  diftance  tarit  fi  grande  qqe  le  globe  emier  de  la  T^rre 
ne  fot  pour  ainfi  dire  qu'un  pointen  comparaifon ,  de  quelque  lieu 
de  la  Terre  qu'on  obfervk  la Lupe/dans  chaque  iaftaitt  0n.la  verroit 
au  m&ne  Lieu  du  Gel;  il  ti'y  anrokaucane »divejefieg»  d'aipeft,  11  rfy 
auroit  point  de  Parallaxe ;  &  c'efyce  qui  a.üeu  a  Vegard  des  Etttite* 
fixes  donc  la  diftance  peut  pafler  pour  infinie«  Mais  il  s'en  fy&t  beatt» 
coup  que  la  Lune  foit  aufli  £lötgn£e  de  noüsj  fa  diftapee  n'fiü  que 
d'environ  10.  fcwts  la  Cir Conference  de  la  Terj[e,>&  leDkmetre  de  1* 
Terre  eft  une  quantite  confid&rable  par  rapppnt  a  cette  Di^a^qe/  .  St 
donc  on  fuppofe  le  Centce  de  iaTörre*  celuy  de  la  Lpne,  j$?qu£t-? 
qu'Etoile  fixe  dans  une  mgqie  ligne  droke,  tinObfervateur  plae£  dana 
les  R6gions  Septentrionale*  de  la  Terre  verra  la  Lune  audeflbus  de. 
1'EtoUe,  tandi$  qu'un  autre  Obfervateur  place  feus  le  möme  Meri- 
dien  dana  les  R£g*on*  Meridionales  la.  verra  au  deflbs :  Et  Jes.detöft 
diftaqces  apparentes  de  la  Lune  ä  l'Etoile  donneront  la  Parallaxe*  (*) 

;  ,  *  ;.  .  .Qu'on 
(*)  Natu  prenom  ici  la  Parallaxe  dans  qn  autre  fen»  &  ftaos  an  fcns.plus  ^glnlral 

cpi'oa  ne  la  pread  ordinairement,    Ce  que  les  Afttoporae*  «ppellent  I4  P*r*l- 

Mfm*tdef4cAd.  Smu  f%     .  .  .  ;  (.  *>:      C.  „\  *\  ^-.  :i  *>  ■  ^  r...,  1      Uxe 
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Qu'on  con^oive  maiotenant'uneLigne  droite  t£r£e  i  traters  de 
h  Terre  qui  joigae  les  lieux  des  deux  Obferrat^urs :  Cette.  lignefera 
la  Bafe  d'un  Triangle  donc  les  deux  autres  cöt^sferont  les  lignes  ti- 
r£es  de  chaque  Obfervateur  a  la  Lune* 

Or  dans  ce  Triangle  les*  trois  Angles ,  &  la  Bafe  £tant  connus , 
Ton  a  la  fongeur  de  chacun  des  cot6s  &  la  diftance  da  Centre  de  la 
Lune  au  Cemre  de  la  Terre:  Le  taut  ne  dlpend  que  de  la  pröriflon 
avec  laq&elle  on  connoit  la  poßtiön  des  Lieux  des,  Obfervateurs ,  1*  An- 
gle de  la  Parallaxe,  la  grandeur  &  lafigure  de  1&  Terre» 

Mals  dans  cette  Operation  il  y  a  un*  remarque  a  faire  :  Ceft 
que  plus  la  Ligne  qui  feit  de  Bafeeft  longuer  plus  eft  grande  l'exa&i- 
ttide  avec  laquelle  oh  d&erniine  ia  diftance  qu'on  cherche.  Ceft  par 
äettecoftftderätiön  que  pour  bien  d&erminer  la  Diftance  de  la  Lune, 
on  n'employe  pas  des  Obfervations  faices  par  des  Aftronomes  plac£s 
i  peu  de  degr&  Tun  de  l'autre  r  Plus  TArc  du  Meridien  qui  les  fepare 
eft  grand  f  plus  on  peut  compter  für  la  pr^eifion  de  cette  Diftance. 

On-eütf  trouv£  dans  l'Ain&iqtie  un  Are  du  Meridien  plus  long 
que  dans  nötre  Contirtentvfil'on  eut  pris  celuy  qui  paffe  par  les  Ter* 
fes  Magötlaniques,  &  qüi  betend  jusqu'aux  Extr£mit£s  les  plus  Septen- 
trionales:  Mais  ces  Pa'is  £toient  trop  peu  habitables  ou  trop  peu  con« 
Aus  pour  y  pehfer»  A  la  verite  fans  fortir  de  ce  Continent  le  Meri« 
dien  qui  paffe  par  le  Cap  de  Bonne  Efp£rance  pouvoit  fournir  pour 
tos  Obfervations ,  un  'point  plus  avantageux  que  celuy  que  voüs 
avez  choitf:  La  Lapponie Danoife  fe  troüve  fous  ce  m£me  Meridien: 
&  vous  eufliez  pü  en  vous  plannt  au  Cap  Nord  allonger  de  18.  de* 
gt6s  TArc  qui  vous  (Spare  du  Cap  de  Bonne  Efp6rance. 

Cependant  fi  vous  faites  attention  aux  difficultös  que  des  Gi- 
ffiats auffi  rudei  apportent  aux  Obfervations ,  &  aux  fecoürs  &  aux 
\  com* 

Uxe  de  U  Lutte*  eft  1' Angle  fbrm£  l  Ia  Lune  par  denx  lignes  tirfes  Pune  da 

centre  de  Ia  Terre  ,  kaufte  du  point  de  la  furface  oü  fe  rroave  fObfervateur. 

ki  nons  prenotis  petar  Ia  Parallaxe  L'Angle  form*  par  les  ligites  tirfes  des 

points  de  la  fur£ice  de  la  Teere  oü  fe  trouvemles  denx  OMcrvatear*, 
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commodit&  r  que  voüs  tr ouverez  dans  une  Ville  oü  töus  les~  Arts  3t 
toutes  les  Sciences  fleuriffent,  vous  regretterez  moins  cecte  perte  fii* 
fa  diftance  dont  on  auroit  pu  vous  Üaigmv  £ncor.  La  präcifion  que 
vous  pouvez  donner  ici  a  vos  Obfervations  fera  peut-fitre  pr£f6rable 
a  ce  que  vous  auriez  gagn6  par  une  fltuation  plus  avantageufe :  St 
pour  noüs,  dans  le  choix  qu'ön  a  faic  de  Berlin,  nous  trouvons  l'avan* 
tage  de  vous  avoir  coimu,  &  de  vous  avoir  acquis  pour  Confrlre.    • 

Revenons  ä  Tobjec  de  vos  Obförvkions.  La  diftance  de  la  Lune 
a  la  Terre  eft  tin  des  £l6merj£s,  «bn  feulement  de  r Aftrononrie ,  roais 
de  toute  la  Phyfique  Celefte :  €e  fiif  par  «He  qtfori  put  coraparer  la 
force  qui  retient  la  Lune  dans  fon  Orbite  avec  celle  qui  feit  tomber 
les  Corps  vers  la  Terre,  avec  la  Pefanteur ;  &  qu*on  vit  que  ces  deux 
forces  n*&oientque  la  mßirie.  Cette  deöouverte  conduifit  Newton  a  la 
Graviti  univerfelle,  d*  luy  d£vd!fe  totftela  Mechankjue  de  T  Univers; 

Mais  fi  la  diftance  de  la  Lune  a  la  Terre  4toit  dhs  ce  tems-Ü 
connue  avec  une  pr£cifion  fuffifente  pour  Tufage  auquel  Newton  Pap- 
pliquoit,  d'autres  befoins  fönt  däßrer  qtfon  &  connolfle  avec  plus 
d'exaßitude ;  &  avec  toute  FexaSkude  poflibte.  •      ■  •  -     - 

La  plus  grande  pr&üfon  eftneceffaire  pour  parvenir  a  uneThöo-; 
rie  complete  de  la  Lunei  avec  certe  Theorie  on  d&ernunera  le  point 
du  Ciel  oü  fe  doit  trouver  la  Lune  a  chaque  tnoment ;  la  pofirion  def 
la  Lnne  calcui^e  pour  chaque* lietf,  &  obfervöe  par  le  Navigateür  dans 
le  lieu  ou  il  eft,  luy  donnera  par  la  difference  des  heures,  la  differen* 
ce  des  Meridiens :  &  le  fameux  Probleme  de  la  Longttude  fera  r& 
foiu,  Le  Navigateür  connoitra  la  "diftance  öü  il  eft  du  Meridien  du 
lieu  de  fon  d£part  avec  autant  de  präcifion  qu'il  fijait  a  quelle  diftance 
il  eft  de  TEquateur,  il  ne  fera  plus  expofö  a  ces  funeftes  Erreurs  qui 
naiffent  d'une  eftimeincejtaine,  &  qui  caufent  tous  les  jours  des 
Naufrages.  -  .  -   .  •*  ^ 

Apr£s  ce  dernieravantage,  je  n'ay  phis  befolh  de  parier  cTaucun 

autre.  L'utilit6  de  ce  qui  peut  conferver  la  vie  des  hommes  &  affurer 

leur  fortune  paffe  chez  eux  avant  tout,  &  leur  eft  aflez  d£montr£e. 

-  :  Ca  Mais 
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Mais  il  fcrä  peut^tre  a  propos  de  leverky  certainsdoutesqui  pourroient 
naitre,  ou  de  rdpondre  a  quelques  Queftions  qu'on  pourroit  faire. 

La  diftance  de  k  Lqpe  a  la  Terre  bien  d£termin£e ,  tous  fes 
mouvements  tien  connus,  fon  üeu  dans  Je  Gel  exa&ement  marquä 
pour  chaque  inftant ;  ne  faudra-t-il  pas  encor  bien  des  Obfervation* 
&  des  calculs  pour  en  d£duire  laLongitude?  Et  chaque  Pilote  fera-t-il 
affez  habileAftronomepour  les  faire  ?Nousavouons  qu'il  faudra  pour 
cela  plus  de  fcience  &  plus  de  travail  que  jusqu'icy  n  en  employent 
les  Pilotes  ordinales;  mais  doit-oi* fe  priver  de  t$ls  avancages  parce 
qu'il  en  coute  des  foins  pour  en  profiter?  D'ailleurs  les  fp6culations 
les.  plus  fubtiles  ne  fe  fönt -el  les  pas  dans  presque  tous  les  Arts  con« 
verties  en  pratiques  affez  fimples?Et  fl  Ton  eut  propofe  aux  premiers 
Hommes  qui  s'expoferent  für  jin  Rgdeau  la  Science  de  la  Navigation  f 
euffent-ils  pu  croire  que  fesR£gles  devinffent  jamais  affez  faciles  pour 
que  tous  les  gens  de  Mer  les  connuffent  &  les  pratiquaffent? 

Mais,  dira-t-on  peut  £tre  encor ;.  en  convenant  de  toute  Tutilit^ 
de  la  Theorie  de  la  Lune,  efl>il  feur  qu'on  Tobtienne  par  les  Obfer« 
vations  de  la  Parallaxe?  Non;  mais  il  eft  feur  que  ces  Obfervations 
fourniflent  lemeilieur  moyen  pour  y  parvenir  :  Et  quoyque  le  pro« 
gr£s  foit  lent,  quoyque  le  tems  du  fucc£s  foit  recul£  &  incertain, 
tout  ce  qui  nous  approche  d'objets  auffi  importants  m^rite  les  plus 
grands  travaux  d'une  Nation  6clair&.  Peut-Ötre  ne  retirerons-nous 
point  nous-m6mes  les  derniers  fruit*  de  ces  travaux  :  peut-ötre  ne 
font-ils  referv^s  que  pour  des  tems  qui  fönt  encor  fort  6loign£s: 
Mais  en  feront-ilsmoins  pr£cieux  pour  les  hommes  qui  vivront  alors? 
L'Amour  du  vray  &  de  1  utile  doit  embrafler  tous  les  tems,  &  ne  faire 
de  tous  ks  hommes  qu'une  möme  Soc&6. 
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DE     ^OBLIGATION 

DE  SE  PROCÜRER  TOüTES  LES  COMMODITE'S 

DE    LA    VI  E^ 

CONSIDERE'E    COMMB    UN    DEVOIR 
DE  LA    MORALL 

PAR      M.     F  OR  ME  Y. 


On  aura  peat-tare  de  Ia  peine  a  fe  perfuader  que  ee  que  je  reu» 
faire  enviftger  fous  l'id^e  d'un  Devoir,  en  foic  un,  &  qu'il 
faille  le  propofer  aux  hommes  fous  ce  point  de  vuö  ,  corame  s'ils 
rfetoient  pas  difpofls,  non  feulement  a  le  r£duire  en  pratique,  mais 
mime  a .  le  pouffer  au  dela  de  fes  juftes  bornes*  Ce  feroit  pourtant 
fe  tromper  que  d'acquiefcer  a  l'une  &  a  lautre  de  ces  d£cifions«  I/o- 
bligacion  de  feprocurer  toutes  les  commodit£s  de  ia  Vie  eft  un  devoir 
J^gitimement  d£duit  des  premiers  principes  de  la  Monde ;  &  qui  plus 
eft,  c'eft  un  devoir  coramunement  neglig6.  Quelques  roomens  d'at- 
tenrion  fuffiront,  fi  je  ne  me  troxnpe,  pour  en  convaincre  ceux  qu} 
penfent  autrtraent. 

La  Morale  rfeft  rien ,  ou  eile  eft  la  Science  du  Bonheur.  Quefr 
le  autre  raifon  pourroit  d£terminer  la  Crlature  raifonnable  a  r£fl£chir 
far  la  nature  de  fes  aftions ;  quel  autre  bot  pourroie-elle  fe  propofer  en 
y  faifantrlgner  un  certain  ordre,  qui  paroit  d'abord  tenir  de  Ia  göne  & 
de  la  contrainte  ,  finon  d'en  6tre  r£compenf£e  par  un  &ac  prlf&rable  a 
celuioü  eile  demeureroit  en  n£gligeant  ces  prlcautions?  Aufli  tous  les 
PJiilofopbes  qui  ont  fait  de  la  Morale  leur  objet,  ont-ils  parl£  a  leurs 

C  3  Difciples 
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Difciples  du  Bonhenr,  4u  Sopverain  Bien,  comftie  de  la  derniere  flu 
a  laquelle  ils  devoient  tendre.  11  n'etoit  pas  difficile  en  efFet  de  con- 
nokre  une  fin  que  laNature  a&rite  en  gros  caraft&res  dans  le  coeufde 
tous  les  hommes.  Mais  il  s*en  feiloic  bien  qu  il  fut  auffi  aifö  de  trou- 
ver  les  moyens  qui  conduifent  a  cecte  fin,  pärce  que  la  Nature,  gar- 
dant  le  filence  a  cec  6gard,  laiffe  a  l'hoiüme  le  foin  de  confuker  FEx- 
p£rience  &  la  Raifon,  pour  fe  demöler  avec  luccbs  de  cet»  grande 
entreprife* 

Ceft  donc  lei  que  commencent  touscesEdifices,  qu'on  appelle 
Syflimesy  &  qu'on  diftingue  par  les  noras  de  leurs  Archite&es.  II  y 
en  a  eu  par  centaines,  comme  le  t&noignent  les  Philofophes  anciens; 
mais  au  fonds  ils  peuvent  Acre  T&hnts  a  trots  principaux.  On  a  vou- 
lu  rendre  Fhomme  heureux  par  l'Infenfibilit6,  par  la  VoluptS,  &  par 
la  Vertu.  Je  fortirois  des  bornes  de  mon  Plan,  fije  faHbis  ici  Tankr 
lyfe  &  la  coraparaifon  de  ces  Syftemes.  Je  laufe  donc  irid£cis,  la- 
quelle de  ces  trois  routes  mene  effeftivement  au  Bonheur ;  mais  fi 
Tobligation  de  fe  procurer  toutes  les  commoditls  de  la  Vie  d£coul£ 
6galement  de  ces  trois  Sources,  j'aurai  eu  raifon  d'avancer  que  c'eft 
un  devoir  I6gitimement  döduit  des  premiers  principes  de  la  Morale. 

J'entens  par  cette  Obligation,  £car  il  eft  eflenriel  de  commencer 
par  la  döfinir ,)  Tattention  que  nous  devons  apporter  a  ^Carter  de  la 
portee  de  nos  feps,  &  des  idees  de  nöcre  efprit,  tout  ce  qui  altere,  in* 
quiete,  aigrit,  &  fait  des  impreffions  facheufes,  pour  y  fubftituer  les 
jchofes  propres  a  produire  des  effets  doux  <&  agr&bles.  ILne.  s'agit 
donc  ici,  ni  des  pretentions  outr£es  des  Paflions,  ni  de  cette  mollefle 
entre  les  bras  de  laquelle  Tbomme  s'endort  fi  volontiers.  Je  ne  cher- 
che  a  mettre  l'homme  dans  une  fituation  riante,  qu'autant  qu'elle  eft 
ptopre  a  faciliter  la  pratique  de  fes  devoirs  ;  car  fi  je  le  d£tournois  de 
fes  devoirs,  je  lerendrois  malheureux,  &  je  ne  pourrois  plus  md 
vanter  de  lui  donner  une  le$on  de  Morale.  Je  donnerai  dans  la  fuite 
de  ceDifcours  quelques  Exemples,  qui  acheveront  de  fixer  les  juftes 
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Untres  de'cetee  Obligation.    Voy6mfct&x0it6  dans  les  troisSy* 
ft^esg^n^tüxduöcmbeur. 

L  Le  pf  emier  eft  celui  de  llnfenfibilit^r  de  Y Apathie*  comme 
la  nommoient  ceux  qui  en  ont  intfoduit Tid£e.  Ce  dogme  pris  dans 
un  fens  abfolu ,  &  a  toute  rigueur,  eft  la  plus  haute  de  toutes  les  chi- 
ra&res.  Un  homme  qui  ne  fent  rien  eft  um  homme ,  fi  j'ofe  ainfi  dire, 
des-humaniff.  L'orgueil  peut  fe  vanter  de  ne  rien  fentir;  Tentfaou- 
fiasme  peut  jetter  dans  un  acc£s  de  d&ire,  oü  Ton  ne  fente  effe&ive- 
ment  rien»  Mais  ii  eft  impof&ble  de  faire  de  cet  &at  un  &at  perma- 
nent, un  &at  philofophique.  Ce  Sage  cantonne  en  lui-m&ne,  fi6- 
geant  dans  je  ne  fifai  quelle  Capitale  int£rieure,  oü  ii  eft  inacceflible  a 
tous  les  traits,  ä  toutes  les  disgraces,  eft  le  Phoenix  f  c'eft  a  dire,  ua 
Etre  auffi  fibuleux  que  cet  OHeau* 

Si  Fön  veut  donc  laifler  a  YApathu  la  Prärogative  dr4tre  un  S y- 
ftöme,  une  route  a  la  Felicia,  il  faot  au  moans  la  prendre  dans  un 
fens  raifonnable  &  poffible;  Alors.elle  fignifiera  ce  d£tachement  de 
toutes  les  chofes  du  dehors,  par  lequel  nöus  arrivons  infenfiblemeot 
a  pouvoir  nousen  pafler  ftntfpeine,  &  a  trouver  pötre  joye  &  nötre 
fctisfa&ion  en  nous-m&nes»  Cette  id£e  eft  grande,  eile  eft  belle, 
eile  eft  vraye.  Mais  je  vous  prie  de  faire  d'apres  l'exp&ience  une 
remarque,  qui  nous  conduira  tont  droit  a  Tobligation  que  je  veux 
&ablir.  Ceft  qu'il  eft  incomparabtement  plus  facile  de  fe  d&aire  de  la 
lenfibilitl  pour  les  grandes  chofes  que  de  la  fenfibitite  pour  les  petites. 
Cela  eft  tamnant,  mais  oela  eft  inconteftable.  II  y  a  dans  les  gran- 
des Arnes,  dans  le&Ames  Philofopbes,  un  principe  de  nobleffe  &  d'e- 
l&ration,  qui  les foutient  dans  tout ce  quia de  l&lat,  &  qui  deman- 
de  une  force  heroique ;  jamais  ceia  ne  Ieur  manque  -acrbefoin.  Mais 
ce  Heros ,  ce  Philofophe,  que  les  cöups  les.  plus  rüdes  du  fort  n'ont 
point  £branl£,  vous  les  verriz  s'inqui&ter,  fe  laifler  empörter  quel- 
quefois  ho»  de  leur  affiette,  par  des  chofes  qui  n'ont  aucune  propor- 
tkm  avec  Celles  dont  üs  ont  pleinement  triomphl.    De  la  vient  l*ex- 
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ö^jtnefdiffcastoceeitttelJt  vie  prirle  &la  vie  publique ,  &  Tetofme- 
menc  oü  Ton  cft  en  voyant  de  pres  desHomraes,  dont  la^grandeur  apr 
per$u8  en  perfpeftive  ötoitfi  frappante*  enles^yoyajtt,  dis,- je,  pe- 
tita,'  minucieux,  m£pri(ables.  On  a  fond£  la  deffus  ces  Maximes 
vulgairement  rejuös  ;  que  la  prffence  diminui  la  renommi* ,  &  f»'i/ 
n'y  a  potnt  de  Hiros  pourfan  Falet  de  Chambre.  Et  moi  j'y  fondq 
Tobligation  de  pr6venir  ces  yavers,  ces  in6gjtlit6s,  ces  bizafreries, 
qui  fönt  fouvcnt  £clipfer  les  plus  brillantes  qualit&s ;  &  je  dis  que  le 
irieilleur  moyen  d'y  r&iflir,  c'eft  d'arranger  les  objets  les  plus  voifinsf 
&  auxquels  fönt  attach6es  les  v£ritabtes  commodit£s  de  la  vie,  de 
manierc  qu'il  en  refolte  un  coup  (Foeil  gracieux,  des  impreflions 
riantes.  On  ne  fijauroit  croire  combien  cela  influö  für  l'etat  del'Ame« 
Le  Philofophe  qui  m£prife  ces  d£taüs,  &  qui  croity  trouver  une  efpe- 
ce  de  pu&ilite,  eft  un  fiiux  Philofophe,  qui  rfentend  pas  fon  mötier, 
&quin'arrfverajamais&la  verkable  sfpothte.  Tout  le  fafte  de  fes 
Dogmes  ne  l'empöchera  pas  de  recekr  au  dedans  de  foi  mille  foucisj 
tf  autant  plus  incoramodes  qu'ils  renaiflent  tous  les  jours. 

IL  On  coxnprend  aiftment  que,  dfuis  le  Syft&me  de  la  Vcfapt£f 
^Obligation  dont  je  parle,  eft,finonplus  forte,  au  moifts  plus  marquäe. 
Mais  je  vais  plus  loin,'&  j'avance  une  choie  dont  je  fuis  perfuad^  ; 
c'eft  que  la  volupt6  AEpicure  n'eft  que  cela.  II  y  a  longtems  quJon 
a  rihabilite  ce  Philofophe,  dont  la  memoire  avoit  6t&  injuftement  d&- 
cri£e,  &  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ces  Epicuriens,  qui  fönt  Je  l'ai- 
mable  Diefle  de  leur  Maicre  une  FuriegroffiÄre  &  brutale.  Ce  c£l& 
bre  Grec  avoit  trop  profbndetaent  m£dit6  für  les  fources  du  vrai  bon^ 
heur  pour  en  iodiquer  d'auffi  mauvaifes  que  la  fenfualit£  &  les  exc£s. 
Ün'ya  qu'a  lir$  les  Sentences  qu*il  a  prononc&s,  &en  particulier 
Celles  quon  trouve  endmfi&es  avec  tan*  d'art  dans  les  admirables  Let- 
tres  de  Seueque k  Lucilius.  ;  Ces  Lettres  fönt,  pour  ainfi  dire,  une 
coaciliation  perpetuelledeia  do&rine  cFEpicure  &  de  celle  des  Stoi- 
ciens ;  &  en  effet  quelque  oppoföes  que  parotflent  ces  deux  dö&rines, 
il  eft  certaiaqu  elles  netüffeneat  point  eflenüellemenc . .  Epicure  veu* 
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mener  1 1a  Vertu  par  la  route  cf  une  Volupte ,  conforme  aux  Lobe  de 
h  Nature  &  aux  Confeils  de  la  Raifon ,  <f une  Volupt6  pure,  paiiible, 
&  qu'on  puiffe  fe  procurer  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux. 
Zenon  veut  mener  a  ia  VohiptS ,  ( car  le  Bonheur ,  le  Souverain  Bien 
&  la  vraye  Voluptä  font  ia  mßme  chofe;)  ilveut,  dis-je,  mener 
a  la  Volupt6  par  Ja  Vertu;  il  veut  que  l'Homme  devienne  femblable 
aux  Dieux,  en  vivant  comme  eux.  AA  iaquelle  donc  de  ces  deux 
Ecoles  qn'on  aille,  il  en  r&ultera  le  möme  effet ;  on  reviendra  de  la 
premiere  vertueux  par  la  volupt6,  &  de  la  feconde  voluptueux,  c'eft  a 
dire,  heureux,  par  la  vertn. 

Mais  pour  ne  poißt  fortir  des  boraes  de  la  Queftion  que  j'exa- 
mine,  eommenc  obtenir  la  vraye  Volupt£  cfEpicure  ?  Ell-  ce  dans  le 
tuisulte,  dansle  fracas^  dans  l'etourdiflement  des  plaifirs,  qu'elle  fe 
trouve  ?  Un  paflage  des  Lettrfcs  que  f ai  eitles  ,  nous  l'apprendra :  je 
fiiis  fich6  feulement  de  ne  pouvoir  pas  lui  conferver  touce  fit  beaut£ 
dans  ma  Traduäioa.  "  Ceux*  die  Seneque,  qui  s'adreflent  ä  Epicuh 
m  re,  ont  la  faufle  efp^rance  quftls  pourront  mettre  tous  leurs  vices  ä 
"  l'abri  de  fes  pr6ceptes.  Quand  ils  arrivent  a  la  porte  de  Ton  petit 
n  Jardin,  ils  y  lifent  cette  Infcription :  Etranger,  vous  ferez  bien  ici, 
*  vous  y  gouterez  le  Souverain  Bien  dans  la  Voluptö ;  l'höte  du'lo- 
p  gis  vient  enfiiite  les  recevbir  avec  un  air  cf hbfpitalitö ,  &  de  la  fit« 
n  yon  la  plus  humaine;  illeur  pr£fente  de  la  bouillie  de  farine  d'orge, 
".  il  leur  verfe  de  l'eau  htrgement,  &  leur  die  enfiiite :  Eh  1  bien,  n'a- 
99  vez  vous  pas  6t& bien  reqii&V'  (*)  Voila  l'idöe  que  Seneque  nous 
donne  de  la  Volupt£  d'Epicure :  fit  Se&e  n'auroit  pas  6t6  fi  nombreufe 

affu- 

(*)••••  Tßu  qui  sdiUa  confupunt  9ßi msU  mdutH,  qni  veUmentum  fe  ipfos  fuorur* 
vitionm  bäbituros  exißinumt.  «...  Cum  sdierint  hos  hortulos,  ff  inferiptum  bor* 
tutiiy  Hofpes  biebene  numebis,  bic  fummum  bonum  voluptds  eß :  par  Mus  erit  ißiut 
domicilii  eußot ,  bofpk*ks%  bumanus ,  ff  te  polenU  excipiet ,  ff  squM*  tptoqme  Isrgt 
rnmpTAbit,  ff  dicet :  Ecquid  btm  seeeptus  n  ?  Epift.  XXL  ad  Lttciliam* 
Mim.  de  ?A*U.  Tom.  FI,  D 
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aflur&nent,  fi  ronn'avoitmis  aucun  aflaHbnnement  a  cettc  premiere 
fimplicit£. 

On  a  eu  grand  tort  cependant  de  le  faire :  tout  ce  que  Ton  a 
ajout£,  peut  6tre  compar£  au  fard  qui  ne  rehauffa  jamais  les  charmes 
de  la  Beaut£.  II  faloic  s'en  cenir  au  plan  du  Sage  Athenien.  Un  petit 
Jardin  bien  cultiv£,  une  Maifon  commode,  des  mecs  apprdt^s  fans 
art,  des  Livres,  des  Amis,  une  Compagne  douce  &  fidele,  on 
l'a  dit  fouvent,  &  peu  de  gpns  veulenc  le  croire,  ou  ne  s'en  apper^oi- 
yent  que  trop  tard;  voila  ce  qui  rend  la  vie  heureufe.  La  vocation 
fecrece  &  invariable  que  la  Nacure  nous  adrefle  aü  Bonheur,  feroit 
uneillufion,  ou  ne  ferviroit  qu'a  nous  tourmenter,  s'il  faloit  pour 
facqu&ir  des  fraix  que  tout  le  Monde  ne  fut  pas  en  6tat  de  faire,  & 
que  par  la  il  devint  un  appanage  referv^  a  certaines  conditions.  Ceft 
au  contraire  dans  ces  conditions  qu  on  eft  le  moins  ä  port6e  de  le 
goüter ,  parce  que  TArt  y  &ouffe  fans  ceffe  la  Nature ,  &  qu  on  fe  d£~ 
goüte  bientöt  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  naturel.  Je  conclus  donc'qu'un 
yrai  Epicurien,  un  Epicurien  fage  &  raifonnable,  eft  celui  qui  va  droit 
au  but,  en  fe  procurant  ces  commodit£s  de  la  Vie,  qui  en  marquent 
tous  les  inftans  d'une  maniere  douce ,  &  bien  autrement  d£licieufe, 
qu'on  ne  les  paffe  dans  la  diflipation. 

III.  Je  viens  aü  troi(i£me  Syft&me  du  Bonheur  ;  c'eft  celui  dans 
lequel  on  le  regarde  comme  indiflblublement  attach£  a  la  pratique  de 
la  Vertu.  J'avois  dit,  je  l'avoüe,  que  je  laifferois  ind£cis  ;  laqüelle 
des  trois  do&rines  qui  ont  6t6  indiqu&s ,  eft  la  veri table  ?  mais  je  ne 
f<jaurois  me  röfoudre  a  petf6v£rer  dans  cette  ind&ifion.  II  eft  fi  6vh* 
dent  qu'on  n'eft,  &  qu'on  ne  peut  £tre  heureux  qu'autant  qu'on  eft 
Vertueux ,  que  la  feule  apparence  du  doute  a  cet  6gard  me  paroit  mal 
(Sante.  La  d^monftration  de  cette  V6rit6  eft  6trang£re  au  fujet  que 
je  traitte ;  &  apr£s  toi}t  chacun  la  porte  dans  fon  coeur,  quelque  com- 
battuß  qu'elle  y  puiffe  ötre  par  l'Erreur  ou  par  le  Vice. 

Mais  je  m'attens  bien  qu  on  trouvera  que  je  tourne  le  dos  a  mon 
but,  en  repr&entant  l'attention  a  fe  procurer  toutes  les  commoditös 
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dela  Vie  comme  une  Obligation,  iin  devoir  moral,  qui  puiffe  4tr« 
d&uit  du  Principe  par  lequel  l'acquilkion  du  Bonheur  eft  r6ferv£e  a 
la  fcule  Vertu.  N'eft-ce  pas,  dira-t-on,  £nerver  les  hommes, 
leur  faire  employer  a  de  petks  foins,  a  de  baffes  occupations,  cecce 
a&ivit6  &  ces  forces  qui  fuffifent  a  peine  pour  les  penibles  efforts, 
auxquels  la  prarique  cfune  Vertu  foutenue  engage  ?  N'eft-ce  pas  fer- 
rer des  liens  que-  la  Vertu  a  une  peine  infinie  a  rompre  ?  Enun  mot, 
tf  eft  -  ce  pas  aUier  des  chofes  incoropatibles  ? 

Ici  j'ai  befoin  de  beaucoup  de  clart£  &  de  pr£cifion  pour  achever 
d'expliquer  mon  id£e,  &  pour  prouver  ma  Propofition,  J'ai  d6ja  faic 
fentir  par  la  d6finition  du  Devoir  que  j'introduis  dans  ta  Morale ,  qtfil 
ne s'agiflbitpoiat  tTnne  vie  oilive,  molle  &  licencieufe;  &  que  je 
ne  pr&endois  accorderaux  hommes  que  la  r&inion  des  commoditls 
qui  facilitent  la  pratique  de  leuxs  devoirs,  ou  du  moins  qui  ne  la 
troublent  pas. 

Cela  poß ,  tout  va ,  fi  je  ne  me  trompe ,  de  plein  pied.  Qu'eft- 
ce  que  la  Vertu  ?  Cell  l'habitude  de  faire  le  bien.  Qtfeft  -  ce  qu'une 
habitude?  Ceft  la  facilit6  que  nous  acqu6rons  per  une  fuite  rfa&es 
r6iter6s  <fex6cuter  <f  une  maniere  promte  &  heureufe  ce  que  nous 
n'&ions  pas  en  6tat  dfe  faire  auparavant,  ou  ce  qui  nous  coütoit  de  la 
peine  &  des  efforts  1  Enfin  comment  acquiert-on  cette  facilit6  ?  A* 
Proportion  des  fecours  &  des  comiPodit£s  dont  on  eft  a  port£e  de  fai- 
re ufage.  Paflezen  revuStoutes  les  Sciences,  tous  les  Exerrices 
du  Corps :  vous  verrez  que  toutes  ces  chofes  ne  s'apprennent  jamai* 
autrement.  Si  Ton  veut  qu'un  Enfant  flache  £crire  /on  ne  lui  dornie 
pas  une  mauvaHe  plume,  de  mauvaife  encre,  un  papier  raboteux, 
on  ne  le  place  pas  dans  une  attitude  gtaante,  on  ne  lui  öte  pas  le  de  • 
gr£  de  jour  n£ceflaire;  &  ainfi  durefte.  Je  n'accumulerai  pas  de  fem- 
blables  exemples ;  je  ne  crois  pas  que  Ton  me  contefte  que  les  pro- 
gr6s  en  tout  genre,  döpendent  des  commodit6s  plus  ou  moins  gran- 
des  que  nous  rencontrons,  en  foppofant  les  difpofitions  convenables 
dans  le  fujet  qui  en  profite. 
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Ainfi,  &pournepas  laffer  vötre- attention,  je  maintiens  qüll 
en  eft  abfoluraent  de  mdme  de  la  Vertu  en  g£n£ral,  &  des  devoirs 
qui  conftituent  les  Vertus  particulieres*  On  ne  f9auroit  ötre'  trop 
foigneux  de  raffembler  tont  ce  qui  peqt  nous  en  rendre  la  pratique 
douce  & aitöe ;  parce  qtfil eft  rare  quon  fe  foutienne  dans  Fexercice 
des  chofes,  qui  n'offrent  jajnais  que  des  combat*  a  foutenir  &  des 
obftacles  a  vamcre,  Or  en  une  infinit^  d'occafions  ces  obftacles  nais- 
fent  du  fimple  d&aut  de  certaines  commodit^s  qu'il  feroit  en  ndtre 
pouvoir  de  nous  procurer ;  &  fi  nous  ne  te  faifons  pas,  nous  man« 
quons  a  ndtre  dcvoir ;  car  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  la  difference 
entre  manquer  a  une  chofe  qui  nous  empöche  de  faire  ndtre  devoir, 
ou  du  moins  de  le  bien  faire,  &  manquer  a  ce  devoir  m6me.  Si, 
par  exemple,  un  Magiftrat  ayant  a  emendre  diverfes  perfonnes  qu'il 
eft  oblige  d'ecouter,  &  auxquelles  ilrendra  enfuite  juftice  d'apr&s  ce 
qu'elles  lui  auront  dit ;  fi  ce  Magiftrat,  disje ,  eft  dans  un  Apparte- 
ment expofö  ä  quelque  in  jure  de  l'air,  a  quelque  bruit  incomraode,  a 
quefque  autre  a&ion  que  ce  foit,  qui  en  l'affe&ant  le  d£tourne  de  Tat- 
tention  qu'il  doit  a  ceux  qui  lui  parlent,  n'eft-il pas  dans  robiigation 
de  choifir  un  lieu  plus  commode,  &  oü  il  foit  a  l'abri  de  ces  diftra- 
fiioas?  SiunHomme  deLettres  nepeut  m£diter  avec  quelque  fucc&s, 
qu*  apr&s  avoir  pris  une  tafle  ou  deux  d'une  liqueur  qui  lib£re  fa|  tö- 
te de  la  pefanteur  qui  l'accable ,  ou  des  vapeurs  qui  i'offusquent ,  n'eft- 
il  pas  robiigation  de  fe  procurer  cette  elpece  de  vehicule  de  fes  id£es? 
Si  un  Homme  deGuerre,  (je  ne  crains  point  de  joindre  cet  exemple 
aux  autres ,  &  cela  ne  d&roge  point  a  robiigation ,  en  apparence  op». 
poföe,  de  foutenir  toutes  les  fatigues  &  d'affironter  tous  les  maux, 
puisque  celle-ci  ne  peut-ötre  fond£e  &  raifonnable,  qu'entant  &  au- 
tant  que  la  neceflit£  l'exige ;  ^  fi  un  Homme]  de  Guerre  s'apper^oit 
qu'il  y  a  dans  quelque  partie  de  fes  v£temens  une  göne  qui  d£range 
la  libert£  de  fon  a&ion,  qui  Im  öte  quelque  chofe  de  la  promtitude 
&  de  l'aifance  de  fes  mouvemens,  le  trouveriez-vous  fort  fenfiS  de 
dire  qu'il  yauroit  une  faulTed^iicatefle  äy  rem&dier?  Scroit-ce  par 

hazard 


Digitized  by 


Google 


•         **        9 

fakssxrd  t»  m£rite  de  feirc  moins  Mar  ce  qu'on  pourföft  feire  JBieux, 
cd  faifant  ceffer  im  &at  incoxnmode,  pour  lui  en  fabftkuer  un  plus 
avantageux  a  Texercke  de  nos  fonöions  1  Je  ne  me  perfuade  pas 
qu'on  puiffe  raifonnablement  penler  dek  forte; 

Je  neme  trouve  erabarrafl&  ici  que  de  l'abondance  des  preuvesy 
&  de  la  crainte  de  pafler  les  bornes  d'un  Difcours  Acad&mique.  Ainß 
ü  fauc  que  je  ne  borne  a  la  fimple  iadieacion  de  deux  Argumens  en  fa- 
veur  du  mime  devoir ;  dont  la  Force  me  paroit  manifefte. 

Le  premier,  c'eft  que  Fobiigation  de  faire  le  bien  empörte  celle 
de  faire  le  mieux  ;  &  que  celui  qui  pouvant  faire  mieux,  ne  fait  que 
bien,  eft  cen&  £ake  maL  Ceia  eft  fi  vrai  que  tous  les  jours  on  ne 
tientaueun  compte  a  certaines  perfonnes  des  chofes  qu'elles  ont  fair? 
-  tes  &  bieöfkites,  d&qu'oa  f$ak  qu'eües  pouvoient  les  faire  snievjc« 
Oriieft  Evident  que  l'omiffion  des  pr£cautions,  für  lesquelles  rou* 
lent  le  Devoir  que  j'£tablfe,  empöche  conftamment  le  mieux,  & 
nous  prive  de  quelcune  des  difpofitions  qui  devroient  concourir  a  1» 
perfeäion  de  nötre  a&ioa. 

Le  fecond  argument  que  jlndique,  c'eft  q«e  nos  a&ions  confidÄ» 
rables,  celles  qui  portent  le  nom  de  grandes ,  font  des  Touts,  compo- 
fts  d'autres  a&ions  plus  petites,  dana  lesquelles  elles  fe  divifent  &  fe 
fubdiyifent.  Ce»  petites  a&ions  font  les  Climen*  de  la  grande  aftion, 
de  l'aßion  totale.  Or  fi  cea  &£raens  font  d£fe£hieux ,  ou  en  nom» 
bre,  ou  en  qualit£,  l'a&ion  qui  en  eft  le  r&ultat,  en  fouffre  propof« 
tioneilemeat  a  ce  defaut.  On  peut  eyipronter  ici  une  comparaifon 
trbs  fenfiWe  des  aftions  du  Corps«  Qu'eft-ce  que  cette  force  d'un 
bras,  qui  leve  teile  maffe  d'un  tel  poids  1  Cefo  l'aggrlgat  des  forcea 
de  tous  les  mufcles  de  cebraa;  &  la  force  de  chaque  mufcle  eft  l'aggrd» 
gat  a  fon  tour  des  forces  detoutes  les  fibres  qui  coropofent  ce  mufcle. 
Si  donc  raftkm  d'un  mufcle ,  ou  mdrae  d'une  fibre*  manque,  ou  qu'elle 
foit  alt£r£e,  Taäion  totale  en  re^oit  un  dachet  d'autant.  S6parez  un 
fil  tres  mince  d'un  gros  cable,  cen'eft  rien  en  apparence ;  continuez  k 
en  Sparer  de  femblables,  &  vous  parviendres  k  d&ruire  tout  le  tiffii* 
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"Cei  rlfl£xions  fönt  afl&s  frappantes  pour  quiconque  f^ait  &* 
yeut  r^flechir.  II  eft  pourtanr  incroyable,  combien  ii  fe  trouve  de 
gens ,  dont  les  uns  fe  fönt  un  vain  m&ite  d*6tre  au  deflus  de  ces  pr6-. 
tendugsbagatelles,  &  les  autres  paflent  leur  vie  dans  des  embarras 
qu'ils  n'apper^iventfeulement  pas,  quoiqu'ils  foient  l'unique  caufe  de 
la  m£diocrit£  a  laquelleils  demeurent,  pour  ainfi  dire,  condamn£s. 
La  plüpart  des  difpofttions  qu'on  appelle  humeur,  inegalit£,  caprice, 
naiflent  de  la ;  la  Scü6t6  en  perd  fes  prinripaux  agr^mens ;  les  Ver- 
tus  d'aimables  qu'eiles  devroient£tre,  en  deviennent  fi&ches  &  rebu- 
tantes  ;  &  le  Bonheur  fe  perd.  s'abyme  dans  ces  petita  incidens,  tout 
autant  &  plus  que  dans  les  grandes  traverfes  de  la  vie  ;  a  peu  pr& 
comme  une  ravine  d'eau  peut  £galement  fe  jetter  totst  a  coup  dans 
quelque  large  ouverture,  ou  en  fe  r£pandant  für  la  terre  's'imbiber 
dans  tous  fes  pores. 

fai  donc  eu  raifon  de  dire  dhs  V entr£e  de  ce  Memoire,  que  Po- 
bligation  de  fe  procurer  toutes  les  commoditäs  de  la  Vie  &oit  un  de« 
voir,  &  un  devoir  fort  n6glig&  Les  hommes  aiment  le  Plaifir,  & 
y  fönt  confifter  le  Boriheun  Ils  ont  raifon;  mais  leur  Oeconomie 
n'en  eft  pas  tnoins  mauvaife  pour  cela.  Ils  fönt  comme  ces  gens  qui 
mangent  le  revenu  d'un  mois  r  ou  möme  d'une  annle ,  pour  donner 
un  feftin  cfapparat ,  oü  l'on  s'ennuye  quelquefois  mortellement,  & 
qui  fe  trcuvent  a  F&rdit  le  refte  du  tems.  On  croit  qu'  &re  heureux, 
c'eft  pouvoir  jouir  de  tems  en  tems  de  ces  Plaifirs  £clatans,  qui  fönt 
te  partage  de  i'Opulence  &  de  la  Grandeur.  Abus.  £tre  heureux, 
(je  ne  parle  qpfen  Phiiofophe,  &  je  laufe  a  la  Religion  le  droit  &  le 
privil&ge  de  nous  ouvrir  Tacc&s  a  un  Bonheur  fort  au  deflus  de  ce  que 
nous  appellons  improprement  de  ce  nom  dans  la  fphere  des  chofes 
temporelles,)  6tre  heureux,  c'eft  arracher  foigneufement  toutes  les 
ipines  qui  fe  trouvent  fous  nos  pas ,  femer  la  route  d'autant  de  fleurs 
que  liotre  condition  le  permet,  &  marcher  enfiiit*  <fun  pas  ferme  & 

«ränquille  dads  le  chemih  de  la  Vertu. 

.###♦##  . 
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DE 

MleMARECHALdeSCHMETTAU. 


Cell  a  ceux  qui  £criront  1'hiftoire  a  faire  pafler  a  la  poft£rit6  les 
Aftions  Milkaires  d'un  des  plus  habiles  G6n£raux  que  l'AUe- 
magne  ait  eus;  Pour  nous  qui  devons  faire  connoitre  M»leMar6~ 
chal  deScbmettau  fous  un  autre  afpeft,  nous  ne  toucherons  cette 
partie  qu'autant  qu'il  fera  n£ceflaire  pour  qu'on  flache,  que  celuy  qui 
a  contribu£  au  gaib  de  tant  de  Batailles  &  a  la  prife  de  tant  de  ViUes, 
£toit  le  möme  homme  qui  a  toujours  protegd  les  Arts  f  cultiv£  les 
Sciences»  &  auquel  r Acad^mie  doit  tant. 

Ce  feroir  une  grande  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  quelque  in* 
compatibiüt6  entre  les  differentes  parties  qui  forment  un  grand 
homme  ,  quoy  qu*il  foit  fi  rare  de  les  trouver  enfemble.  On  fe  feit 
de  l'homme  de  guerre  je  ne  fijay  quelle  id6e  qui  femble  exclure 
l'Etude  &Ia  m&iitation;  comme  fiune  des  Sciences  les  plus  diffici* 
les  pouvoit  s'en  pafler;  ou  comme  fi  les  qualites  de  l'Efprit  qui  ne 
fervent  qu'a  £tendre  &  &lairer  le  courage,  pouvoient  i'&eindre. 

Peut  ötre,  les  Sciences  feroient-elles  moins  n&eflaires  ä  celuy 
qui  n'offre  que  fon  bras  dans  une  Armier  mais celuy  qui  doit  la  com« 
xnander,  celuy  qui  difpofe  ces  Operations  d'oü  dopend  le  fort  de* 
Peuples  &  des  Etats,  peut-il  avoir  trop  de  connoiflknces?  La  Scien- 
ce de&Evenements  pafl£s  luy  enfeigne  ce  qu'il  doit  faire  dans  lesEve- 
nements  prefents ;  l'Efprit  Mathematique  le  pr6 voit  &  le  calcule. 
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Samuel  de  Schmettau  nacquit  ä  Berlin  le  16.  Mars  de  f annle 
I6&4:  fon  P£re  fut  Samuel  de  Schmettau^  €onfeillerPriv£  fous  leR^ 
ghe  de  FREU  ER  IC  L  Et  la  M£re  Marie  de  la  Fontaine  Vtcard. 
Si  un  homme  qui  eft  parvenu  aux  derniera  honneurs  de  fon  Etat 
avoit  encore  befoin  d'autresTitres;  nous  didons  icy  que  fesAncötres 
d'ancienne  Noblefle  Hongroife,  ayant  fervi  fous  le  Roy  Matthias 
Corvm  lorsqu'il  porta  la  guerre  en  Boheme  &  en  Silefie,  s'itoient 
&ablis  dans  le  Comtt  de  Glatz:  Que  la  famille  perdk  fes  Titres  dans 
les  guerres  de  Hongrie  &  d'Allemagne;  &  que  l'Empereur  Leo« 
pold  I.  y  fupplea,  en  luy  faifent  expedier  de  nouvelles  Patentes  par 
kasuelles  fa Noblefle  &ok  reconnu£,«onfirai6e  &  renouveil6e. 

llre^ut  wie  Education  preportiömi^e  afa  naifiance,  &  aux  ta- 
lents  qu'on  döcouvroit  en  luy ;  &  s'attacha  furtout  a  l'Etude  des  Ma- 
thumatiques,  de  la  Geographie,  &de  i'Hiltotre.  Apeine'avofc-ü 
atteint  Page  de  15.  ans  que  fon  goüt  pour  les  Armes  dltermina  (es 
Parens  a  l'envoyer  cn  Dannemarck ,  oü  Gutüaume  de  Seimettau  fon 
Oncle  qui  commandoit  un  Regiment  de  Cuirafliers ,  le  fit  entrer 
Cadet  aux  Gar  des;  le  ptemier  Siege  quil  vit,  fut  celuy  de  Ton- 
Hingen, 

II  fut  fäit  Enfelgne  en  1700;  &  marcha  avecle  Corps  d'Ann£e 
que  le  Dannemarck  fourniübit  a  l'Angleterre  &  a  la  Hollande  dans 
les  Pai's-bas;  oü  11  fe  .trouva.au  fiege  de  Keiferwert,  alaretraitcede 
Nimegue,  &  al'attaque  duChateau  de  Grevenbruck,  qui  fut  em- 
pört^ l'ep£e  a  la  main  de  möme  que  Weert  &  Stockhem» 

Au  fiege  de  Ruremonde  il  fut  bleflfö  für  la  bräche  de  h  Cita- 
delle;  mais  il  fut  affez  tot  gu^ri  pour  fe  trouver  au  fiege  de  Huy; 
puis  a  Faftion  cFEckeren,  &  fervit  au  fiege  de  Bonn  oomme  Ingenieur 
Voiontaire  fous  le  G6n£ral  Coehorn.  En  1703.  il  fut  fait  Lieutenant 
dans  le  Regiment  de  Sdynettau  Dragons  du  Margrave  d'Anfpach;  i! 
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mireha  tvec  ce  Regiment  qui  fut  de  TArmde  du  Pritice  Hlr&ikaire 
deHefle-Caflel  depuis  Roy  de  Suede,  furie  haut  Rhin,  &  fetroura 
ä  la  Bataille  de  Spirback. 

En  1704,  il  fut  fek  Capkaine  &  fervk  en  cette  qualit6  a  l'afiake 
de  Schellemberg,  au  fege  de  Rain,  &  a  la  Bataille  de  Hochftet :  cette 
Bataille  luy  valut  une  Compagnie.  Aux  fieges  de  Landau  dt  de  Trar- 
bach  ii  fervk  comme  Ingenieur  Volonorire. 

L'ann6e  cfaprds  il  fut  a  la  prife  des  Lignes  de  Nerwinde,  m 
fiege  de  S.  Loen ,  &  en  1706.  a  la  Bataille  de  Ramilli  oü  il  fut  blefl$. 
11  fe  trouva  pourtant  aux  fieges  d'Oftende,  de  Menin,  d'Oudenarde» 
jusqu'en  1707«  oü  il  ne  fe  paflarien  de  remarquable  dans  cette  Arm£e. 

En  1708.  il  fut  a  la. Bataille  d'Oudenarde ;  au fiege de  Lisle,  & 
a  Fafiaire  de  Winendall:  &  prefenta  au  Roy  de  Pologne  le  plan  de 
Tattaque  de  Lisle  qu*ii  avoit  iev6  fons  les  yeux'de  ce  Prince.  II  fut 
enftute  des  fieges  de  Gand  &  de  Bruges :  &  en  1 709.  a  celuy  de  Tour- 
nay  il  fut  fak  Major,  &  Aide  de  Camp  du  Prince  H^reditaire  de 
Heffe.  Ce  fut  a  ce  fiege  qrfil  fit  connoifTance  avec  1c  Corate  de 
Schulembourg  qui  fut  enfuite  Maröchal  des  Troupes  Venitiennes; 
&  que  fe  forma,  entre  eux  cette  amki6  qui  a  dur6  jusqu'a  la  mort. 
L'Amiri^  de  tels  hommes  que  leur  mutier  &  leurs  talents  rendent 
n6ceflairement  rivanx,  eft  le  plusgrand  £loge  qu'on  puifle  faire  cFeux. 
Celiä  de  M.  le  Comte  de  Schulembourg  hii  procura  Favantage  d'&re 
connu  du  Prince  Eugene.  II  fut  a  la  Bataille  de  Malphquet  &  au 
fiege  de  Mons:  Et  l'ann£e  d'apr£s  aux  fieges  de  Douay,  de  Beduine, 
de  St.  Venant,  &  d'Aire. 

Eni7ii.  il  fut  fait  Lieutenant  Colonel,  &fe  trouva  au  paflage  des 
Lignes  d'Arleux,  &  au  fiege  de  Bouchain :  En  1712.  au  fiege  du  Queshoy, 
ä  l'inveftiflement  de  Landrecy,  &  a  l'afiaire  deDenäin.  II  fit  en  17 14. 

Mkm  d*  PAcäd.  T*m.  VI.  E  la 


Digitized  by 


Google 


©        34       * 

faCampagne  duRhki  comme  Volontaire  k  la  foite  du  Prince  Eugene; 
&  apces  laPaix  d'Utrecht,  le  Regiment  deSchmettau  dtant  pafl&an 
fervke  de  Saxe,  il  encra  avec  ce  Regiment  dans  le  mäme  fervke. 

Charles  XII.  Roy.de  $uede  luy  envoya  en  1715.  la  Patente  de 
Quartier -Maitre  G6n6ral,  &  luy  donnoit  un  Regiment  de  Dragons; 
mais  comme  la  Lettre  du  Prince  de  Helle  qui  contenoit  la  Patente 
ne  luy  parvint,  que  lorsqqe  les  Saxons  6toient  en  mardje,  il  ne  put 
profiter  de  cette  offre,  &  fut  du  liege  de  Stralfund  &  de  la  defcente 
dans  risle  de  Rügen. 

Le  fiege  fini,  entre  les  ann£es  1715.  &  1716. ,  il  marcha  en  Pologne 
avec  le  Regiment  qu'il  commandoit ,  &  remporta  en  quatre  Occa- 
fions  fies  avantages  für  les  PoLonois  conf£der£s,  La  pretniere  fut  ä 
Werucoff,  oü  avec  ce  feul  Regiment  qui  n'£toit  que.de  400  hom- 
meSj  il  en  defit  5000»  prit  au  R£gimentaire  Gniesadoffsky  qui  les 
commandoit  4  Canons,  tout  fon  bagage,  200  prifoniers  ,  &  360 
Chevaux.  La  feconde  fut  pr£s  de  Cunitz,  oü  le  partifan  Gurzeffsky 
avec  1000  Chevaux  voülut  furprendre  le  Regiment  de  Schmettau  & 
celuy  de  Flemming ;  le  partifan  fut  battu,  &  on  luy  fit  100  prifo- 
niers, La  troifi&me  fuLaupres  de  Plonsky ,  oü  le  m£me  Gurzeffsky 
s^toit  joint  au  G£n£ral  Steinflicht  avec  2000  Chevaux  pour  attaquer 
rArriere-GardeSaxone;  ils  furent  battus  &pourfuivis,  La  quatri£- 
me  fut  a  la  Bataille  de  Kowallewo  dans  la  Pruffe  Polonoife  oü  les  Sa- 
xons fous  les  ordres  du  G^ndrai  Bofen  d£firent  fi  bien  l'Ärjn£e  Polo* 
noife  &  Lithuanienne  que  la  Paix  fe  fit 

M.  de  Schmettau  avoit  donn£  par  ictit  au  Mardchal  Flemming  la 
pretniere  id£e  de  cette  affaire ;  &  imm£diatement  apr£s  qu'elle  fut 
finie,  SaMajeft6  Polonoife  le  fit  Colonel  &  Temploya  dans  TArtil« 
lerie.  II  fut  la  m£me  ann£e  envoyö  vers  Frederic  Guillaume  Roy 
de  Pruffe  qui  luy  donna  l'ordre  de  la  Gfntoofiti. 

En 
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Ea  1717.  le  Roy  Augufte  Tenvöya  fervir  comme  Vblontaire  es 
Hongrie ,  ou  il  s'-acquit  tellement  l'eftime  du  Prince  Eugene  que 
des  ce  tems  le  Prince  voulut  le  faire  entrer  au  fervice  de  l'Empe- 
reur.  II  ne  put  accepter  cette  offre;  &  apr^s  le  liege  &  laBataille 
de  Beigrade  il  retourna  en  Saxe.  L*ann£e  d'apräs  le  Roy  le  ren» 
voya  en  Hongrie,  &  le  cbafgea  d'y  conduire  le  Corps  de  Troupes 
Saxonnes  que  le  Duc  de  Weiflenfels  commandoit.  Le  Colonel 
Scojenrin  de  ce  Corps  y  6tant  mort ,  fon  Regiment  fuc  donaä  k 
M.  de  Schmatau. 

Pendant  thyver,  ks  Saxons  ayant  eu  leurs  Quartiers  en  Hon- 
grie y  ML  de  Schmett au  fe  trouva  a  Vienoe ;  oü  le  Prince  Eugene 
ayant  renoiivelle  fes  propofitiens  luy  .offrith  charge  de  Quartier« 
Maitre  G&i&al  &  de  G6n£ral- Major*  avec  teipremier  Regiment  qui 
riendroit  a  vacquer.  Le  Roy  de  Pologne  luy  permit  d  accepter  ces 
oft  es,  &  il  encra  en  1719.  au  fervice  ite  fEmpereur. 

H  partft  aufll-tot  pour  fe  rehdre  en  Sicile  ftms  les  ordr6s  dii 
Corate  Mercy ;  &  fe  trouva  a  la  BataHle  de  Francavilbu  II  eut  la  beau- 
coup  de  part  a  tous  les  mouvements  de  f  Arm£e,  &  dirigea  les  atta- 
quesdevant  Meffinequifutprife.        ^ 

/  •  * 

La  guerre  de  Sicile  etant  finie ,  M*  de  Schneit  au  ne  demeura 
pas  oißf :  La  paix  ne  faifoit  que  changer  fes  occupations.  L'Em? 
pereur  le  chargea  de  lever  la  Carte  de  toute  la  .Sicile :  &  f  ann£$ 
dapr^s  il  pr^fenta  a  S.  M.  cette  Carte,  a  laquelle  il  avoit,  Joint  un 
^tat  exaft  du  Commerce  de  ce  Royaume ,  &  des  difpofitions  a  faire 
pour  en  augmenter  les  Revenus  &  fortifier  les  Placös.  II  fit  alors 
plufieurs  voyages  en  Hongrie :  conferoit  avec  le  Comte  Mercy  a 
Temeswar ,  avec  le  Duc  de  Würtemberg  a  Beigrade  ;  &  ötoit  com 
fulte  par  Tun  &  par  l'autre  pour  les  fortifications  de  ces  deux  places. 
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II  fut  aufli  envoyi  vifiter  les  forterefles  de  Croatie ,  &  les  chemins 
vers  Buchary  &  la  Mer  Adriatique. 

En  1730,,  für  l'apparence  de  troubles  en  Italie,  rEmpereur  y  fit 
marcher  des  troupes  :  &  M.  dt  Schmettau  ayant  ith  nommö  pour  y 
fervir  comme  Gln£ral  de  Bataille ,  ie  Comte  Daun  le  commanda 
avec  un  Corps  dans  la  Lünigiana  pour  empöcher  la  Defcente  des 
Efpagnols.  Les  affaires  ayant  tourn£  en  Negociations ,  M.  dt 
Schmettau  revint  l'annöe  d'apres  a  Vienne  avec  une  Carte  excellente 
de  tout  le  Pais. 

La  Corfe.  s'£tant  r£vok£e  en  1 7  3 1.  >  U  paflfc  dans  cette  Xsle ,  fous 
les  ordfes  du  Prince  Louis  de  Würtemberg,  qui  luy  donna  la  moi- 
ti£  du  Corps  d'Arm6e  pour  attaquer  les  Rebelies  du  cöt£  de  la  Ba- 
ftie,  pendant  qu'il  les  attaqueroit  luy-ingme  du  cöt£  de  Calvi.  Ces 
Operations  eurent  tant  de  fuccds  qu'en  peu  de  mois  tous  les  Rebelies 
fiirent  foumis :  &  le  Prince  Louis  eut  la  g6n6roüt6  d'en  faire  tout 
rhonneur  a  M.  dt  Schmtttau.  La  R6publique  de  Genes  luy  marqua 
Ja  reconnoiflknce  par  un  prtfent  confiderable. 

L'annle  d'apres  ayant  6t6  nomm6  pour  fervir  fous  les  ordres 
du  Duc  Ferdinand  Albert  de  Brunswick,  il  aflembla  le  Corps  d'Ar- 
m£e  a  Pilfen  &  marcha  par  la  Baviere  au  Rhin.  S.  M.  I.  luy  donna 
älors  le  Regiment  d' Infanterie  qu'avok  eu  M.  d'Ogilvi.  Etant  arriv6 
au  Rhin,  il  conftruifit  par  ordre  de  'S.  A.  S.  les  Lignes  de  Mühlberg 
qui  furent  achev£es  au  Printems  de  i734.,mais  que  le  Prince  Eugene 
ne  jugea  pas  a  prop  os  de  d£fendre. 

II  fut  cette  ann^e  d£clar£  Feld -Mar&häl- Lieutenant,  faifint  Ie 
fervice  comme  tel,  &  en  möme  tems  comme  G£n6ral  Quartier -Mal- 
tre.  La  Campagne  finie,  le  Prince  Eugene  le  laiiTa  pour  Commander 
dans  ces  Quartiers  l'hyver  de  1734-  *  1735-  La  Swabe,  le  HautRhin 
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&  la  Franconie  fay  ßrtnt  Slots  ITionneur  de  l'ailör«*.  i  , 
de  NoWefle  immediate de  rßmpire.      .  ^  *  **** 

En  1735.  ü  **  ^Feldl^ug-Meifter;  mais  fe  P^ 
voulut  qvfil  gardat  en.memeteros  la  charge  de  Quartie     >ir^  £>  " 
neral.    U  fut  charg£  ce*  hyrer  de  garantir  la  Swabe     Ä ^^xT"uS&ie 
Brifcc  &  Fribourgr «»  Ak  de  fe  d^fendre.  »  *  <*^     *e  G& 

•lettre 

La  guerfe  ffrae  avec  Ja  France',  H  retourna  ä  Vie 
que/tion  de  guerre  «Miere  les  Turcs  :  II  fo  admis  au  °  ^  <^{*  ►.  .    . 
qu'on  eenoit  for  ce  /ü/et,  &  vouloit  qu'on  corom*»n^i*       **F«c-        *    * 
deWiddin.&Bonparcetoy  delfift.    Qd  ««*£*£**    ?£? 
mau  on  l'envöya  yifiter  les  frontieres;  &  ^  I?3        P™**    r*,,  avis* 
fembleruBCorp*  dtAnnee  a  Vipfttoka^dej^indre  ayl^^^e  d?A 
la  grande  Armee  a  Barakia.  e,i   ce  Corps 

Mrs.  de  Phflfppi  &  de  K.evenhüller,  quoyque  moins  a 
Zeug-Meiftres  que  M.  de  Schmettau <,  ayant  to fcits  FeldTj?^5«18 FeM" 
ü  fe  plaignh;  &  fl  füt  decid£  qü^l  commanderoit  n^ijV^retbaux; 
Äxe  fous  lenrs  ordres.  Pendant  les  afferentes  Opfrati  ^terie  fans 
Campagneil  tomba  dangereutement  malade  a  GeorgoTch  *****  de  cette 
«Mge"  de  fe  faire  porter  en  Vdtiere  a  Beigrade,  &  de  l^?***sfcy  ,&  fat 
J>afla  lliyver.  ^  ^udeouil 

Bn'etofc  pas  encore  gueri  <V^  *U*  iCarlsbad &  ^  r> 
dianger  «fair  :  ü  s'y.retablit,  &  arriva  a  Vienne  lor3q,,2****>go.W  poor 
dant  de  Belgrade  yenoit  d'ecrire  qqe  h  place  etoit  f^  .  X**  Comman- 
rendre.  L'Empereur  fit  venir  M.  de  Schme*tauy  <fc  iu*^  ^a&  de  fe 
tacher  de  fe  jetter  dans  Belgrad«  &  de  le  Äuver.  ü  ^  **rdonna  de 
tot;  &fit  de  fi  bonnes  difppfitions  que  depms  fe  \  ^^endit  auffi- 
etoit  entre\  perfonne  ne  douta  plus  de  la  confervati0n  "^*>ut  quTI  y 
ce.  Mais  la  paix  s^tant  faite  le  1.  Septei»bre'  M-  de  */***  cette  pia- 
ine Plempotentaire  &i  M-  oe  Wallis  cosn^c  cot^xi^t%^petg  COm- 
luyordonnerentdelareiBettreaujtXurcs»  ^**i  rArmee 
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Apses  la«rc3cfition'de:  Beigrade  ü  fut  charg6  <fen  faire  raferl« 
fortifications.  Pendant  qu'il  y  £tok^cpp6rles  Jaiuflaires  fa,z$vqfa 
terent  contre  leur  Bacha :  M*  </*  Scnmtttau  fit  prendre  les  armes  ä 
fa  garnifon,  &  ayant  marcn&  contre  eux-,  lös  förja  de  fe  Toumätre  a 
leur  Chef.  II  fit  plus ;  comrae  it  ap'prit  quä'l'emeuce  venoit  d'un6 
faute  de  payement ,  il  protz  äu  Bacha  dequoy  les  appaifer.  Cette 
conduite  g£n£reufe  refut  ä  Vienrie  rapprobation  qu'elie  m6ritoic. 
U  fut  nomme  Principal  ;Commiflkire  djp  i'Eragereur  pour  regier  les 
Limites  des  deux  Empires. 

»  i- 

Chartes  VI.  mounit ;  &  M.  de  Scfaettau  fe  rtndit  a  Vienae. 
La  ne  trouvant  pas  les  chefes  difpoföes  pour  luy  auffi  favoraMement 
quil  ravok  efp6r£,  il  prkS.vA.  R*  le  Düc  Regent,  4ujour<f  huy  fem* 
pereur ,  de  luy  accorder  fa  protection  pour  entrer  au  fervice  de  la  R6« 
publique  de  Venife.  S.  A.R.  £crivit  au  Mar^chal  de  Scbulembourg , 
&  celuy-cy  r6pondit  par  une  Lettre  fort  obligeante  pour  M.  de 
Schmtttau:  mais  la  Räpublique  ne  pritpojntfur  cek  de  r£folution. 
Il  fut  cependant.  &e  v £  au  grade  de  Feld  -  MarSchal. .  En  i 74 1 .  il  re- 
töurna  a  Carlsbad;  &s'etant  plainta  la  Cour  de  plußeurs  Griefsfur 
tesquels  il  n  obtint  point  la  fgjüsfa&ion  qu'ii  defiroit ,  il  fe  rendit  en 
&axe,  d  oü  il  renvoya  la  d£miflion  de  fon  Regiment  &  de  toutes  fes 
Charges  pour  entrer  au  fervice  de  Sa  Majeftö  Pruflienne  dont  il'£toiC 
fl6füjet.  :  •  -••  *"' 

Le  Roy  re^ut  avec  plaHlr  un  homme  qui  avoit  ddnn£  tant  de 
preuves  de  fa  capacit£  ;  luy  donna  la  Charge  de  Grand -Maitre  de 
1' Artillerie  avec  une  groffe  penfion ;  &  quelqüe  tems  apr£s  l'honora 
derÖrdre  de  l* Aigle  noir,  &  rerhplpya  dans  deüx  occafions  impor- 
tantes:  L'üne  aupr£s  de  rEmpereür  Charles  VII.  qui  accorda  ä  fa 
Familie  la  dignitd  de  Comte  f  Tautre  en  France. 
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JLE  Roy  dont  les  Armes  avoient  6t6  fi  conltonmefiC  riftorfeufe*} 
eut  a  peine  fini  la  guerre,  qu'il  touraa  fes  foms  vers  tous  les  autrea 
genres  de  gloire.  Faire  fieurir  dans  la  Capitale  Les  Ans  &  les  Seien* 
ces  qui  y  languiflbient  depuis  longtems,  lay  parut  digne  de  fon  at- 
tention :  mais  ü  ne  fuffifoit  pas  d'exciter  les  tafens,  H  falloit  d£raci* 
ner  un  ancien  prijugi  qui  les  avoit  presqoe  ävilis.  l/homme  le  plus 
propre  a rempür  lun  &  Tautre  de  ces  objets  £toit M.  le Margcfral de 
Schmettaui  ainfi  ce  fut  luy  que  S.  M.  choifit  pour  cela. 

Perfonne  itfgnore  aujourdTiuy  combien  les  dhrerfes  Compa- 
gnies  f^avautes,  6tablies  dans  la  pjüparo  das  grandes  Villes  de  ITLu- 
rope,  out  6t6  mies  pour  fes  progr£s  de&Scieuces,  Et  lg  $oci&£  Ron 
yate  de  Berti»  tfayoit  point  <&&<  aux  a«res,  avant  quälte  f ut  top* 
b&  dass  cet  6t»  de  itfiguew  oule  R£gn$  pt&wtetit  uniquepiept  rpi-r 
.  littire  l'avoit  aus.. 

M.  le  Mafächal  </<f  $*hmt£t<m  crut  que  l^tabtiflfement  ffune  nou- 
Teile  Acaddmie  auroit  auelque  ebofe  de  plus  glorieux  que  le  rötablif- 
fement  de  Taricienne  Sxja&th  II  commen^a  par  forme*  une  Spci&d 
nouvelle  qui,  qüo^que  presqüe  toute  <Jon$of£e  deslMembres  de  lä 
premi&re,  devoit  en  queiqüe  forte  repr&enter  la  Soci6t6  prineipale} 
dans  laquelle  Fancienne  devoit  6tre  fondue  pour  former  l'Acaddfflki; 

* '*  ■     *: "'"*<.'  ■ 

II  titt  peut-dtre  dt^olps^aturel  de  conferver'a  cetteCorApa* 
gniefon  ancienne  orfghie'  ;*'& quelle  ne  te  füt  tro'uv£e  qii'une  litftö 
perfe&rönnäe  decette  Soci&2,  brillante  d'abörd,  qui  s'&oit  foute^ 
äuö  par  elle-m&ne  pendant  longtems,  &  dont  le  luftrer  n'avoit  6t& 
terai  que  par  des  caufes  qü'pn'ne  pbuvoit  luy  irt^pütei*?  Mais  M.T  fö 
Maröchäl  Ü  Sttitoettäü  cnit ;  6i  aVeb  ralfcni  \  q'uSine  Compagnie  vft>r* 
mie  pendant  le  R£gne  &  fous  les  yeux  d'un  Roy ,  *qui  i  des  uerek 
plus  glorieux  rie  dödafgnq  pas  de  joindre  celüy  de  Savant,  feroit 
piusüiuftr6e  par  cette  Epoqufe;  &qu'ävec  lenoro-deFEJDfiRIC 
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fon  Fondateuf ,  elk  iroit  plus  fiarement  jusqi/aux  fiedes  les  plus 
recul£s. 

La  Nouveüe  Soci£t£  fut  donc  formte  :  Elle  eut  un  Reglement 
partkulier ;  eile  tlnt  fes  premi&res  Aflemblees  chez  M.  Ie  Maröchal 
de  Schmitt  au,  &  chez  M.  de  Borck  ;  &  enfin  le  Ray  luy  donna  une 
Säle  dans  le  Chäteau.  Le  jour  de  fon  Inauguration  fut  c6lebr6  par 
une  Aflembl£e  publique  f  oü  M.  Ie  Marquis  (TÄrgens  lut  un  difcöurs 
für  rutilitS  des  Acad£mies ,  &  M.  de  Francheville  une  Ode  für  le 
hojjheur  dont  allotent  jpu'ir  les  Sciences. 

Cette  nouvelie  Compagnie  6tok  a  peme  6tablie  <ju*ü  tat  que- 
ftion  d'y  faire  entrer  l'ancienne  Soci£t6:  Et  la  chofe  fe  fit  par  un  Re- 
glement nouveau,  qui  ne  conöd^roit  plus  les  deux  Cömpagnies  que 
comftieun  feul  Gorp« ,  dont  Tadmirriftration  ftit  remife  a  quatre  Cu- 
rateurs,  Mrs.  de  Schmettau*  de  Viereck ,  de  Borck ,.&  de  Gotter ,  qui 
pr6fidoient  tour  a  tour  par  trimeftre»  Une  des  premiibres  D£libera- 
tions  rSgla  que  les  Memoire*  ne  paroitröient  plus  qu'en  Francis. 

*  "  .  '       *  ."-*•■"        '  ' 

Tel  dtoit  l£tat  de  FAcad^mi^,  lorsque  le  Roy  jne  fit  Fhonneur 

de  m'en  confier  rAdminiftration.  .  &  iyl  ayant  reiparquö  pkifteunf 
pho&s  d&e&ueufes  dans  fa  forme ,  ln'ordonna  de  luy  pr^fenter  für 
cela  nies  r£fl£xions  &  mes  vufis.  Je  portay  au  Roy  le  Plan  d'uo 
Reglement  plus  fimple :  Dans  lequel  le  d£partement  de  chaque  Clafle 
4teit  /i^arqu^  <j?une  jnani^resnjpips  yague ;  le  noinbre  des  Acadömi- 
$ieps  fi^,j.  quelques  Qfficiecs  figpeiflus  ^töient  fiipprimes;  &Je  nom- 
bre  des  Pcnöonair^  ^toit  tellemept  proportionn£  üux  Revenus  de 
rAcadimie,  jpi'au  lieude  plufieurs  petites  penfions  qu'on  avoit  r6- 
peqduäs  für  un  tropgrand  nombre ,  chaque  penfion  a  l'avenir  plus 
cwfid^able,  fiüt  up objet  fuffifant  aux  J>efoins.&  au  jgerire  de  vle 

4:»n  phüofopbe-  *  * ,.  ■  ',,    .;   ."  /  "      c .     * :  ■. ;  .  ;  . ,; .  \ 

"    Le  Roy  non  feulement  approova  le  projet  quefavois  rhonneor 
de  luypr^fenter:  MafeS.Äl  le  fimplifoencor;  &  je  dirois  qü'Ette 
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leperfeftionna,  fi  eile  rfavoit  infer£  elle-möme  dam  le  nouve^ilfck 
gleraent  des  Articles  jtrop  honotables  pour  moy. 

ML  le  Maröchal  de  Schmettau  avoit  donn£  la  premi&re  forme  a 
l'Acad&nie,  &  jusques-la  en  avoit  eu  presque  toute  fadminiftration. 
En  reconnoiflant  F£tendu&  de  fes  iumieres ,  fon  Ardeur  pour  le  pro- 
gr6s  des  Sciences,  &  toutes  les  obligations  que  l'Acadtbiie  luy  a,  je 
ne  diffirauierai  point  que  la  diver(it£  de  nos  vuSs  n'ait  cauf<$  quel- 
quefois  entre  nous  des  Contrariet&s. 

Son  Efprit  Ibäjouis  aftif,  quoyque  fculag£  par  les  nouveaux 
Ordres  du  Roy,  de  FAdminiftration  de  l'Acad^mie,  formoit  fans  cefle 
pour  eile  de  nouveaux  projets,  auxquels  je  ne  pouvois  pas  toüjours 
me  livrer.  Celuy  qui  caufa  enfin  une  efpece  de  froideur  entre  nous 
fut  fi  Mtridienne.  Cette  äfiaire  a  feit  trop  de  brurt  ä  Berlin  &  dans 
iesPa'is  Prangers  pour  que  je  puifle  me  dftpenfer  cfen  parier,  &  de 
fiure  connoltre  les  raifons  qui  me  for^oient  de  m'oppofer  a  ce  projet. 

L*£tenduS  de  FEfprit,  l'habitude  d'<ex£cuter  des  cbofes  difficfles^ 
trompent  quelquefois  dans  la  comparaifon  des  objets  avec  les  mo- 
yens  pour  les^entplir.  M.  le  Maröchal  de  Schmettau  ,  frapp£  des 
gcandes  Operations  .que  la  France  avoit  faites  pour  d^terminer  la 
Figur e  de  la^Terre ,  &  fai&nt  moins  d* attention  au  nombre  d'habiies 
Autonomes  que  la  France  avoit,  &  aux  fomraes  iramenfes  qu'elle  y 
avok  employ£es,  vouloit  que  nous  entrepriffionsunOuvrage  pareil, 
ou  m£me  plus  confiderable  ;  Que  nous  mefuraflions  une  Mcridienne 
depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'a  la  M64ittrznn6e ;  &  que  nous  re^ufr 
fions  pour  Aides  dans  ce  travarl  tous  les  Mathematiciens  des  Pais  voi- 
fins*  qn'il  invitok  par  des  Lertres  circulaires  ä  fe  rendre  avec  leurs 
Inftrumens  aux  Jieux  des  Operations.  II  avoit  des  Connoiflances 
peu  communes  dans  la  Geographie  ;  mais  j'ofe  dire  qu'il  ne  connoit 
foit  pas  affez  les  difficuit£s  d'un  pareil  Ouvrage  fi  on  l'ex£cute  avec 
prlcifion,  ni  le  p£ril  fi  c'eft  avec  peu-d'exa&itude.     Noir  feuleroeot 

Mim.  dt  PAcad.  Tm.VI.  F  la 
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h  Theorie  de  la  Terre ,  &  les  Elemens  de  l'Aftrononoie  tiennent  k 
ces  Mefures,  mais  les  R£gles  de  la  Navigation,  &  la  vie  des  Naviga- 
teurs  en  dlpendent. 

Un  tel  Ouvrage  eft  plutöt  le  dernier  chef-  d'oeuvre  d'une  Aca- 
dlmie  formee  depuis  longtems  que  le  cpup  d'effay  dune  Acad^mie 
naiflante:  Et  nous  ötions  bien  eloign£s  de  pouvoir  nous  flatter  de  le 
tuen  ex£cuter.  Ce  n'eft  pas  cependanc  que  nous  manquaflions  d'ha- 
biles  Aftronomes ;  mais  c'eft  qifun  ou  deux  Aftronomes  ne  fuffifent 
pas  pour  de  telles  entreprifes  :  &  qu'accepter  le  fecours  de  cous  ces 
Mathemariciens  Volontaires ,  quand  m£me  ils  feroienc  venus ,  6tok 
une  chofe  trop  hazardeufe. 

Mon  refpeft  pour  M.  le  Mardchal  de  Schmettau,  l'aflurance  oh 
f&ois  de  fes  bonnes  intentions,  ma  reconnoiflance  pour  le  bien 
quil  avoit  feit  a  nos  Sciences,  m'entrainoient  a  tout  ce  qu'il  propo- 
foit :  mais  le  z£le  pour  la  Gloire  de  l'Acad£mie  me  foutinc;  &  je  m'op- 
po&y  a  une  entreprife  qui  l'expofoit  trop» 

M.  le  Mardchal  de  Schmettau  ne  cldoit  pas  1  une  premi&re  op- 
pofition.  II  revint  fouvenc  a  la  Charge ,  &  renouvelloit  tous  les 
jours  la  peine  que  j'avois  de  ne  pouvoir  6tre  de  fon  avis.  Enfin  il 
fembla  qu'il  eut  abandonn£  fon  premier  deflein;  &  qu'il  l'eut  rlduit 
"'  i  lever  une  Carte  de  l'Allemagne  meilieure  que  Celles  qu'on  a.  Pour 
cet  Ouvrage  oü  la  pr&ifion  fuffifante  n'approchoit  pas  de  celle  qui 
doit  Ättre  apport£e  aux  Operations  de  la  grtnde  Geographie ,  M.  le 
Martchal  de  Schmettau  &oit  pourvu  dlnftrumens  aflezexaÖs,&  avoit 
fous  fes  ordres  un  affez  grand  nombre  <FIng£nieurs ;  enfin  la  chofe 
n'intereflöit  plus  l'honneur  de  l'Acadlmie.  Je  me  prötay  donc  a  ce 
qu'il  voulut:  II  commen^a  l'Ouvrage  en  aUantluy-mömea  Caffel  faire 
fiüre  fous  fes  yeux  les  premiers  Triangles  de  fa  Carte :  un  Ordre  du 
Roy  qui  n'approuva  pas  cette  Operation,  en  arr&a  le  cours. 

Pen 


Digitized  by 


Google 


I        43        | 

Pen  de  tems  apr£s  M.  le  Maröchal  ^  Sehnet  tau  tömba  malade ; 
&  Jes  travaux  encore  plus  que  les  ann£es  avoient  teliement  ruita^  fott 
temp&ament  qtfil  ne  put  fe  r£tablir.  Ses  forces  dimmuetfcnt  de  jour 
cn  jour ;  &  fon  Corps  d£p£riflbit  fans  que  fon  Efyrit  parüt  recevair 
la  moindre  altdration.  Je  le  vis  peu  de  jours  avanc  fa  mort;  &  mal* 
gr6  de  tr&s  grandesdouleurs,  il  parloic  de  toutes  chofes  avec  la  m£me 
juftefie  &  la  m&me  figacit£  qu'ii  avoit  teujours  eües.  II  tes  confer  v* 
jusqu'au  dernier  Moment;  &  apr6s  s'ötre  acquitt6  de  tous  les  devoirs 
de  fc  Region,  il  mourut  le  18.  Aoüt  1751.9  ag£  de  67.  ans. 

Ce  tfeft  pas  a  nous  a  juger  de  (es  Talern  dans  la  Guerre :  Nous 
nous  fommes content£s  de  faire  un  reck  abr£g6  de  fes  Campagnes: 
Toute  l'Europe  fa  regardö  comme  un  de  fes  meilleurs  G£n£raux. 

Mais  on  peut  dire  que  c'&oit  un  efprit  tres  vafte ,  plein  de  cour 
rage  pour  entreprendre,  &  de  moyens  pour  r^üffir.  Son  G&nie  s'&: 
tendoit  atout:  la  tangue  Fran^oife  ne  luy  &oit  pas  famiüere  :  il  la 
parloit  peu  correftement :  cependant  lorsqu'il  racontoft/ön  eut  cru 
qu il  la  pofledoit ,  &  on  l'eut  pris  pour  un  homme  fort  Eloquent: 
c'eft  qu'il  avoit  la  verkable  6loquence,  fart  de  peindre  vivement,  & 
de  mettre  cbaque  chofe  a  fa  place«  II  ne  fe  bornoit  pas  aux  r£cits 
de  guerre  dans  lesquels  ce  qu'if  avoit  a  raconter  y  le  fervoit  fi  bien; 
fa  converfition  &oit  ögale  dans  tous  les  genrfö,  &  jusqu'  a  celuy  des 
reparties  ne  luy  &oit  pas  £chap6.  .  ^ 

Sa  taille  &oit  haute  &  bien  proportionnie  :  les  qualit^s  de  foa 
Efprit  fe  trouvoient  peintes  für  fon  Vifage;  &  la  &v6mt6  &  l'enjoue- 
ment  y  ajoutoient  tout  ce  qui  rend  une  Phyfionomie  agr£able. 

U  avoit  tti  mari6  deux  fois.  La  premi£re,  avec  Demoifelie 
Frmpife  de  Bayer  qui  luy  laifla  trois  enfans ;  un  fils  qui  eft  Lieute- 
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p*ht  d'ArtWierie,  &  dteux  filles  dont  l'une  eft  Madame  la  Bäronne 
k  For$>  &  l'atttre  eft  Chanoineffe  dans  le  Chapkre  d'/&4/*£ -Grab*»  11 
fereipariaeo.1740.  avec  DemoifeUeJ/^r/^^m^^f  Riffe*  dont  ita 
€u  deux  fils  4?  deux  filles.  A*  la  mort  de  fon  Mari,  le  Roy  ioy  a  ao 
cord£  une  Penfion  conßd&able  :  &  quoyqme  Madame  la  Margchate 
de  Schmitt**  aic  bien  tcmt  ce  qu'il  faut  pour  exciter  1'erarie,  la  Com; 
& la Viüe ojik^gatemeat apjplaudi  au Bienfeit  du Roy.  •  :         -     .":  4 

.....  : .  •  .        -  .  ■  •  •-..'  i-  •  ■  ■>; 

Sa  .place  de  Curateur  de  rAcäd&nie  a  &6  rempKe  par  M.  df 
Redern,  Maröchal  de  la  Cour  de  la  Reine  M6re  ;  &  celle  de  M.  de 
Redfrn  la  &6par  M.  de  Cagrwpi,  Coafeilier  Priy6  da  d^pajjement 
des  Affaires  Etcangeres;       r     t    ;   : 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  marquer  la  reconnoiflance  que  nous  de- 
yons  a  M.  le  G£n£ral  de  Schmettern,  qui  nous  a  fourni  le  Journal  des 
Campagnes  de  fon  Fr£re  :  JVIais  jious  avons  a  nous  en  plaindre;  üa 
eu  la  modeftie  de  nous  6chaper  dans  une  Hiftoire  oü  il  devoit  na« 
tufellemenc  fe  trouver,  &  oü  il  a  eu  grande  part  luy<-mäme.    . 
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•  Belks-Leetre*  d*JA*Mme  Royale,  Cpnfeiller  du  ?  Qaffe  * 
Premier  Paftear  de-  1  Egjife  Paroiffiale  da  Clofcse,,  &  c©  O,lfiftoire; 
Direöoire  des  pauvres;,  naquic  en  Mars  1692.  a*SaalfelIT,r,ii^ire  «^ 
Prufle  confiflerable  parle  College  qui  y  eil  ettML  '    Vi^e  de 

Sön  P<erey  Gfetfsgjr  ÄZ/aw,  etoit  an  des  principaux  &«!-,' 
riches  Ckoyeris  de  cetteVille,  d'nne  famtfie  originaire  de"BK  *>Iu* 
qui  etofc  vewaö  s'ecablir  d'abord  ä  Lesna,  dans  le  Palaänat  d  *pjernc> 
nie,  oü  ii  y  a  ettcore  des  Eltners,  qui  poffedent  depui*  pl„s  Tl  °Sna* 
cens  ans  ,  une  Terre  que  l'iüuftre  Familie  de  UczintL  le^T&  *roi» 
conferee ,  pour  des  fervices  importans  qu'elie  en  avok  recfr  *^rc*i* 
Mere  de  notre  Acadenaicien,  nommee  A/*r**  £«gg¥  ^  £toit  ^gj*"  !-*; 
Marchand ,  Ecoflbi»  de  NationyetaWi  kAfu/haußn  en Pruffe^^  «*.•»-- 


Le  jeune  Eimer  rencontra  das»  la  volenti  de  fon  P&  e  ^ 
lades  presqoc  infarmoiicaWw  au  pwichant  qui  i'entralno«  Vep       ^b« 
tnde.    On  le  deftinoit  au  Negoce ;  &  H  n'y  euc  *ien  qa>oa  B^      *~^. 
en oeuvre povr  traverferfes preraiers  pas  daris  une carriere qu'ü  ^  *=**** 
deffiae  ä  foaxmr  SL  gloöeoftanene.    Sa  perfeverance  vmt  a  bo*».-**^1* 
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eont ;  &  les  d&ails  qtfon  rapporte  a  cet  £gard  tiennent  du  pro« 
dige.  •    '     • 

Peut-Ötre  qu'il  n'en  £tudia  que  mieux»  Cell  au  Inoins  unc 
rdgle  aflez  g£n£rale  que  ceux  qui  ont  feit  le  plus  de  figure  dans  ies 
Sciences  &  dans  les  Lettres  entint  itt  redevables  a  quelques  ri- 
gueurs  du  fort,  qui  les  ont  Und  a  d£vek>per  une  a£ivit6  &  des  ta- 
lens ,  que  l'aife  &  les  cpmmoditäs  auroient  laiffö  dans  une  efpece  de 
lethargie.  Ce  qu'il  y ,%  de  certain , .  c'eft.  que  M.  Eistier  tourna  de 
bonne  heure  fes  vußs  vers  les  conooiflances  qui  ont  fait  depuis  le 
principal  fond  de  fon  Erudition,  &  auxquelles  il  a  6t6  furtout  rede- 
vable  de  fit  renomm^e. 

1  Entre  les  diverfes  routes  que  les  hömtaes  fe  foflt  fra^^es  poÄr 
paffer  de  Tignorance  au  (javoir,  la  plus  6pineufe  en  apparence  qfa 
pa5  laffiS  d'Äcre  la  plus  fr6quent£e ;  c'eft  celle  du  genre  d'etude,  au*» 
quel  on  a  donn6  le  nom  de  Crttique.  Elle  £toit  m6me  presque  la  feu- 
le  Science  qtfon  connüt,  encore  iongtems  apr&  l'Epoque  fiuoeufe 
4u  Renouveilement  des  Lettres.  Les  Saumaifes ,  les  Scaligers,  les 
Bochatts,  &  tant  d'autres  graods  hoiftmes,  s*etoient  teilendem  i|nmor- 
tali&s  en  la  fuivant,  qu  on  auroit  cru  abufer  de  fon  g&iie  &  de  fes 
talens,  en  les  confacrant  a  d'autres  objets.  Mais  il  en  arriva  ce  qui 
Ae  manque  jamais  d'arriver  a  tous  les  goüts  dominaos*  les  grapds 
fttcc6s  de  ceux  qui  les  mettent  en  vogue ,  engagenc  une  ipultitude  de 
gens  Hans  talens  a  fe  m£ler  de  leur  culture ;  &  de  la  naiflent  bkntöt 
la  dlcadence  &  ravilifTement.  Un  eflain  de  Crittyues  fubalternes 
inonderent  la  Litt£rature  de  leurs  Remarques  triviales,  de  leurs  diP 
cuffions  ft£riles ,  &  de  toutes  ces  minucies  Grammatieales ,  qui  de- 
Vinrent  fouverainement  ridicules  par  la  confiance  avec  laquelteals  les 
propofoient ,  par  la  hauteur  avec  laqueüe  ils  rflan^ient  qukonque 
faifoit  mine  de  les  leur  contefter,  &  le  plus  fouvent  par  les  torrens 
d'inveftives  atroces,  qui  dlcouloient  de  leur  plume.  Pen  s'en  falüt 
que  ces  travers  ne  portaffent  un  coup  morttL  fe  la  Critique  mimet 
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Science  utile  n&nmoins,  drrefpeftafcle,  quand  etfe  eft  mani£e  par 
d'faabiles  mains.  Du  falte  oü  eile  s'hok  plac6e  de  fa  propre  autoritl, 
on  la  vit  tomber  fi  bas  qoe  Jes  termes  de  Critique  &  de  Pedant  devin- 
rent  presque  Synonimes,  &  qu'elle  parat  condamnle  pour  jamais  a 
la  poufiiere  des  Colleges.  Et  a  dire  Ie  vrai,  les  lumieres  d'une  faine 
Philofophie  ,  qui  fäifoient  dans  le  mgme  tems  de  rapides  progrls, 
font  bien  fup&ieures  a  ce  flambeau  tant  va'nt£,  qui  n^claire  fouvent 
des  lieux  jusqu'alors  Caches,  que  pour  r&ablir  quelque  pafiage  par 
des  conjedureshazard£es,  fixer  quelque  fait  peu  important,  rappel- 
ler lefouvQoir  de  quelque  ufage  bizarre,  ou  d£crire  quelque  ancien 
utenfde ,  quelque  v&ement  hors  de  ifiode. 

La  railön&r£quit£  diftent  qu'ilfautdonnerachaque  chofefon  jufte 
prix;  &que  par  conßquent,  la  Critique,  en  perdant  fes  droits  ufur- 
p6s  &chimeriques,en  conferve  de  r6ela  &  d'inalienables.  Un  ha- 
bile  Critique  eft  un  Citoyen  utile  a  la  R£publique  des  Lettres ,  & 
digne  de  tous  les  honneurs  qu'elle  difpenfe.  Sans  6tre  enthoufiasm^ 
de  fon  Art,  il  en  connoit  la  v^ritable  val6ur,  &  en  renferme  l'exer- 
cice  dans  fes  lrmrtes  naturelles.  Sa  fagackö  fe  manifefte  furtout 
^dans  le  choix  des;  matieres  qtfil  difcute.  C?  rfeft  pas  affez  que  leur 
nouveautl  frappe,  il  faut  quelles  ayent  encore  le  mlrite  de  la  folidit£; 
il  laut  un  degr6  d'importance,  qui  dödommage  des  travaux  qu'elles 
ont  cout6.  II  ne  s'appöfantit  point  für  des  details  infipides,  il  n'ac~ 
tumule  point  des  milliers  de  citations,  il  va  droit  a  fon  but;  &  lors- 
qu'il  a  dugoüt,  qualk£  rarement  unie  a  la  Critique,  il  feine  de  fleurs 
le  cbemin  qui  Yy  conduit. 

Je  viens  de  faire  d'avance  le  portrait  de  «ötre  Acad&nicien; 
fen  ai  pour  t6moins  ceux  qui  m'ecoutent,  &-pour  garanp  toutefr  les 
perfbnoes  un  peu  au  fait  de  la  Litt6rature  moderne* 

Dks  Tage  de  23  ans,  M.  Eisner  eut  la  place  de  Conre&eur  da 
College  R6form£  de  Königsberg;  &  il  faifok  en  mime  tems  la  fon- 
Öion  de  Chapelain  du  Comte  AUxandrt  it  Dohna,  Mar&hal  des  Ar- 
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sn£es  du  Roi.  Aa  bout  cfun  peu  plus  de  deux  ans  il  fe  d£mit  de  ces 
enaplois,  pour  aller  en  Hollande,  dans  la  vuö  de  perfeäionner  fes 
6tudes.  H  y  fit  an  CSjeur  de  quatre  ans,  quil  paffa  a  Leyde  &  ? 
Utrecht ,  en  liaifon  6troke  avec  les  Savans  les  plus  diftinguös  de  ce* 
4eux  Villes. 

Ilpubliadans  la  prem&reen  1719.  une  Differtation,  oü  il  ibutint 
que  les  Paroles  de  la  Loi  v  adreffi&esaux  Ifra£lites  de  deflus  la  mon* 
tagne  de  Sinai,  avoient&6  form^es  par  le  Minift&re  des  Anges. 
Mais  il  fit  imprimer  dans  l'autre  un  Ouvtage  bienplus  important,  & 
qui  lui  procura  d'abord  le  rang  diftingu£  quil  a  tenu  depuis  dans  la 
Lietdrature,  &  en  particulier  parmi  les  Commentateurs  de  nos  Li- 
vres  &cr£s.  Je  veux  parier  du  prämier  Volume  de  fes  Obfervations 
facrfesjur  le  N.  Te flammt ,  qui  comprend  les  Evangiles  &  le  Livre 
desA&es«  Ces  Obfervations  renfernuent  des  preuves  inconteftables 
d'une  Erudition  peu  Commune,  tant  dans  la  connoiflance  de  la  Lan- 
gue  Greque  que  dans  la  lefture  des  Auteurs  profanes ,  qui  ont  6crit 
en  Grec,  &  dont  il  avoit  tvri  un  merveüleux  parti  pour  l'interpreta- 
tion  de  l'Ecricure  Sainie.  CetOuvrage  a  6t6  attaqiu69  &  xnäme  affez 
fortement;  mais  M.  £/s#?ratoujourspr£tendu  que  (es  Adverfairej 
Favoient  mal  compris,  ou  raalr£fute  ;  Äil  fe  prepofoit  de  le  montrer 
dans  une  nouvelle  Edition  de  fes  Obfervations  qu'il  faifoit  efp&er,  & 
qui  aurok  6t6  d'aucaot  mieuxxe^uö  que  ce  Livre  eil  devenu  rare.     % 

Notre  S^avant  quitta  la  Hollande  en  1720.  pour  führe  une  vo? 
catien-quc  leleu  Roi  lui  avoit  adreflKe^  f^avoir,  celle  de  Profeffeu* 
de  Theologie  &  des  Langues  Orientales  ä  langen.  Avant  que  de 
partir  d'Utröht,  11  a'y  fit  recevoir  Do&eur  &  Theologie,  &  fe  ren- 
dit  enfuite  a  Längen,  oü  il  prit  poffeffion  de  fon  pofte  par  une  fort 
belle  Harangue ,  für  le  Zele  qui  convient  d  un  Theologien.,  II  fut  en 
m6me  teras  Pafteur  de  TEglife  de  cette  Ville. 

Deux  ans  £toient  ä  peine  &oul£s,  qu'une  Place  plus  importante 
l'enleva  a  un  ßjour  qu  il  aimoic,  &  oü  il  6toit  fort  ch£ri.     Cell  Cel- 
le 
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le  de  Reöeur  &  premier  Profeffeur  du  College  de  Joachim  a  Berlin, 
Ce  bei  Etabliffement  eft  une  efpece  de  pötit  Etat  ,  qui  demande  dans 
cehii  qui  le  gouveme  des  quaüe£s  a  certains  Igards  fup£rieures  a Cel- 
les que  requi£rent  des  Emplois  plus  £miifens.  II  &ot  jm  heureux 
temp&ament  de  doueeur  &  de  fermetö ,  une  vigilance  continueile, 
&  une  prudence  conlömm£e ,  pour  diriger  les  &udes  &  les  moeurs 
de  jeunes  gens,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  fi  bien  ddpeint  par  ce 
Vers  d'Horace,; 

•  Cereui  in  vitium  fieffi ;  monttoribus  afper. 

La  tiche  de  M.  Eisner  fut  d'autant  plus  penible  que  ce  College 
&toit  tomb£  dans  une  efpece  d'anarchie  fous  le  Refteur  pr£cedent, 
que  fa  trop  grande  doueeur  avoit  expofö  a  des  mouvemens  ifcditieux, 
qui  deg£neroient  presque  en  infultes.  Le  nouveau  Re&eur  ebnjura 
lä  tempöte ,  &  r£tablit  le  calme.  II  fe  fit  craindre  &  refpe&er ;  &  la 
Nature  l'avoit  heureufement  doü£  pour  cec  effet  de  tout  ce  que  l'airy 
k  ton  de  voix ,  &  les  qualites  ext&ieures  ont  drtnipofant. 

U  pronon^a  le  28*  Oäobre  1722.  fon  Difcours  inaugural,  für 
f  Obligation  de  joindre  la  IHM  au  Sgavoir.  Le  mois  fiiivant,  U  fut 
aggr6g6  a  la  Sociltö  Royale  des  Sciences. 

Pendant  fonReäorat,  ML  Eisner  donna  quelques  Programmes 
fiir  de?  matteres  int6reflantes,  par  exemple,  für  YUrim  &  Thummim, 
für  le  Schloß  &c.  Le  fecond  Volume  de  fcs  Obfhrvations  Sacr/es, 
comenant  les  Epitres,  &  VApocaiypfe,  vit  le  jour  en  1728. 

Les  oecupations  de  M.  Eisner  ne  i  empöchoient  pas  de  paroi- 
tre  de  tems  en  tems  en  Chaire  ;  &  fes  Sermons  6toient  extr&mement 
goütes.  Comme  il  avoit  toujours  eu  une  grande  prMleftion  pour 
le  Miniftere  de  l'Evangile,  il  quitta  le  Reftorat  en  1730.  &  fut  pour- 
vü  de  la  place  de  Pafteur  de  l'Eglife  Paroifliale  du  Cloitre,  le  Trou- 
peau  de  cette  Eglife  l'ayant  6lü  en  rette  qualit£  apr6s  la  mort  de  M. 
Schmidtmann ;  &  quoique  les  revenus  de  "cette  place  fuffent  beau- 
coup  moindres  queceux  qtfil  perdoit,  ä  ne  balan^a  point  a  fac- 
Mtm^dt  VAcrt,  Tum.  Fi.  G  cepter. 
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cöpter.  Ilsy  difiingua  v£ritablement,  furtout  par  la  Pr&fication 
pour  laquelle  il  avoit  de  grands  talens,  qui  lui  onc  attir£  la  foule  des 
Audkeurs  jusqu'a  la  fin  de  fa  cani&re.  On  admiroic  en  lui  une  r6- 
citation  pathetique,  une  di&iort  pure,  noble,  touchanter  cette 
Aftion  en  un  mot,  qui  eft  regard6e  a  bon  droit  comme  la  principale 
partie  de  l'Orateur ,  quand  eile  ne  fe  jecte  point  dans  les  frivoles 
£carts  de  la  D£clamation.  Ceux  qui,  fous  pr&exte  d'^vher  ce  d£- 
faut ,  fönt  de  marbre  &  de  glace ,  peuvent  avoir  tout  ce  qui  fait  d'ha- 
biles  Do&eurs ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'ils  doivent  pr&endre  au  ti- 
tre  d'eloquens  Pr£dicateurs. 

M  Eisner  fut  fait  en  rnörne  tems  Confeiller  du  Dire&oire  Eo 
clefiaftique  des  Eglifes  Reformöes,  &  conferva  llnfpe&ion  qu'on 
norame  Fißtation^  für  le  College  dont  il  avoit  iti  Refteur. 

Un  Archimandrite  Grec,  nomm^  Athanafe  Doroßamof,  qui 
colle&oit  pour  les  Chr&iens  efdaves  en  Turquie,  ötant  venu  a  Ber« 
lin,  eut  des  liaifons  particulieres  avec  M.  Elsner*  II  en  r&i*lta  un 
Ouvrage  Allemand,  impriro6  en  1737.  fous  le  titre  de  Nouvclle  De- 
fcription  de  Vttat  des  Chrtnens  Grets  en  Turqute.  On  a  voulu 
r£voquer  en  doute  la  bonne  foi  du  guide  que  M.  Eisner  avoit  fuivi : 
mais  l'attention  qu'il  avoit  apportle  a  confronter  töus  fes  r^cits  avec 
les  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  qui  ont  traitt6  ces  maderes,  rend 
Timpodure,  au  cas  qu'il  y  en  ak  eu,  peu  dangereufe. 

En  1742.  M.  Eisner  devint  Direfteur  de  la  Claffe  de  Beiles-  Let- 
tres  dans  la  Soci£t&  Royale ;  lorsque  cette  Soci&6  fut  renouvellle 
en  1744.  avec  le  titre  d'Acad£mie  Royale  des  Sciences  &  Beiles -Let- 
tres,  il  conferva  le  m6me  caraftire  qu'il  a  toujours  foutenu  avec  di- 
ftinftion ,  tant  par  fon  afliduitä  aux  devoirs  Acadömiques ,  que  par 
les  favantes  DifTertations  dont  il  a  enrichi  nos  M£moires. 

II  fit  imprimer  en  1743.  des  Sermons  en  Allemand,  für  l'Epitre 
de  S.  Paul  aux  Philippiens.      II  ne  s'eft  pas  born£  a  y  oaitter  le 
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Dogme  &  la  Morale ;  il  y  a  Joint  des  Remarques  de  Grtmmairet 
d'Antiquit6s ,  de  Critique  &  d'Hiftoire. 

II  6poufa  en  1737.  Madalne  la  Veuve  Senning ,  n£e  deSto/ch, 
qui  lui  a  furv^cu. 

Lacarri&re  de  M.  £7/*tr  tifetoic  pas  fort  avanc^e,  &  fa  confti- 
tution  paroÜToit  promettre  -qcfil  la  poufleroit  encore  bien  Join, 
iorsqu'il  fut  attaqu6,  &  tout  a  coup  attefr6,  paf  une  fievre  violente, 
qui  l'emporta  au  bout  de  quinze  jours.  II  mourut  le  8.  Oftobre  1 759. 

Je  m'abftiens  de  tracer  la  cara&ere  de  ce  ce&bre  d&bnt.     Ce 

nWt  pas  pour  former  unpr£jug£  injurieux  a  fa  memoire;  mais  c'eft 

parce  que  faurols  a  combattre  quelques  pr£jug6s,  qui  ne  feroient 

pas  faciles  2  diffiper.     Ce  möme  -air  impofaat ,  ce  m&rae  ton  fTauto- 

rit6,  qui  lui  donnoient  du  relief  dans  les  fon&ions  publkjues,  di« 

minuoienc  un  peu  les  agremens  du  commerce  &  la  douceur  des  r£la- 

rions  qu'on  pouvoit  avoir  avec  lui  4ans  la  5oci£t6.     II  n'y  a  rien  de 

plus  dangereux  que  de  foulever  l'amour  propre  des  autres ,  en  ne  d£- 

guifant  pas  affez  le  fien ;  quoiqu  au  fonds  ce  ne  foient  pas  toujours 

cepx  qui  -en  montrent  le  plus,  qui  en  ont  la  plus  forte  dofe.  *  Im 

grandart,  mais  peu  coramun,  c'eft  de  r£primer  cet  araour  qtfon 

peut  regarder  comme  inn6,  mais  furtout  de  le  bien  cacher,  toutes  les 

fois  qu  il  ne  peut  manquer  d'lrriter  celui  des  autres ;  &  les  plus  habt 

les  dans  cet  art  fönt  ceux  qui  ,  paroiffaht  n'avoir  point  de  pr6tea- 

tions,  obriennent  tout ,  d'autant  plus  aifeiftent  qu'onne  les  foupcon- 

ne  pas  de  rien  exiger.     Apres  tout,  M.  Etsner  rachetoit  le  d£faut  de 

montrer  qu'il  connoiflbit  un  peu  trop  fon  m£rite,  s'il  faut  convenir 

qu'il  l'ävoit;  il  le  rachetoit,  dis-je,  par  plufieurs  boimes  qualit&L 

L'amour  du  bien  public  6toit  une  des  principales ;,  &  U  s'eft  manir 

feft£  dans  fes  difpofitions  teftamentaires. 


G'iA^:i l    :     ULKtOSK, 
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EXPOSE 

CONCERNANT  L'EXAMEN  DE  LA  LETTRE 

DB 

M.    DB     LEIBNITZ, 

alleguee   par  m.   le   frof.  KO  EN JG9 
DANS    LE    MOIS    DE    MARS,     1751. 

DES    ACTES    DE    LEIPZIG» 
a      l'occasiov 

DU  PRINCIPE  DE  LA  M01N0RE  ACTIQN.  (*) 

Mäe  Maupertuis ,  Pr6fideflt  de  TAcademie  Royale,  ayant  d& 
•  montr£  par  plufieurs  argumens  tr6$  convainquans,  que  non 
feulement  dans  l'etat  d'6quilibre  des  corps,  mais  aufli  dans  les  mou- 
vemens  produits  par  des  forces  quelconques,  il  y  avoic  toujours  la 
moindre  quantifi  d'a&ion  poflible,  en  forte  qu'on  a  tout  lieu  de  re« 
garder  ce  principe  de  la  moindre  aftion  comme  renfermant  la  Loi  via 
plus  g£n£rale  de  la  nattire  ;  M.  le  Profeffeur  Kernig  a  fait  fes  efforts 
en  plufieurs  manieres  pour  d£truire  cecte  grande  d&ouverte.  Pre- 
sii&rement,  il  n'aecorde  aueun  lieo  a  ce  principe  dans  l'etat  d'lquilibre 
des  corps,  &  pr&end  qu'on  ne  doit  pas  y  chercher  la  mintmitt  d'a- 
ftion,  comme  il  parle,  mais  qu'il  ne  s'y  trouve  que  la  nullitt.  Pour 
cet  effet  il  indique  quelques  cas  dans  lesquels  il  montre  que  ce  qui, 

fuivant 

(*)  On  verra  aiftnent  par  h  Ceule  lefture  de  ce  Memoire,  qu'ü  &6it  da  MMTihr» 
dtctiadcmt  topublmiiraMpemfo«  tetantec» 
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ftÖTtotceprihdpe,  devroit  6tre  un  minimum,  fe  rldtrit  r£eUement 
arien:  mais  cette  objeftion  n'eft  pas  de  grande  importance,  puis- 
qu'il  oft  fuffifamment  reconnu  dans  ie  calcul  de  maximis  $f  mimmis% 
qu'il  peat  fouvent  arriver  que  ce  qui  eft  un  mimmum,  6vanouifle 
entierement.  Mais  quoique  cela  puiiTe  avoir  lieu  dans  certains  cas, 
il  n'en  r&iilte  nullement  qu'on  doive  l*£tendre  a  tous  les  cas  d'£quili- 

"*bre,  comme  y  arrivant  toujoars  n£ceflairement :  tout  au  contraire,  il 
y  a  des  cas  fans  nombre  dans  lesquels  cette  quantit£  d'aäion  nfeft 
point  nulle,  mais  fe  trouve  r&llement  un  minimurn ;  ce  qui  met 

x  hori  de  douce  que  la  Nacure  a  pour  but,  non  la  nullit/  de  l'a&ioir, 

mais  fa  minimiti.     En  effet  fi  nous  confid£rons  l'exempte  ii  connu  de 

lacourbeappell&Chainette,  oü  la  quantitl  qui  reprefente  l'aftion 

totale  eft  r&uite  a  la  diftance  oü  le  centre  de  gravid  de  cette  courbe 

eftdocentre  de  la  Terre,  il  eft  manifefte  que  cette  diftance  n'eft 

point  du  tout  Igaieazero,  mais  que  cfeft  plutöt,  &  trks  effektive- 

ment,  la  plus  pedte  poffible»    II  eft  bien  vrai  que  la  force  de  gravitö, 

s'ün'y  avoit  point  de  r&iftance,  entrainerort  toute  cette  chalne  au 

centre  de  la  Terre,  &  que  la  chaine  n'auroit  point  de  repos  que  fon 

centre  de  gravit6  ne  fit  r^fim  au  centre  de  gravit6  de  la  Terre  möme; 

mais  parce  que  la  chalne  eft  arröt£e  par  l'£tat  de  fufpenlion,  reffet  de 

la  gravit£  fe  borne  a  rendre  la  diftance  du  centre  de  gravk6  de  cette 

chaine  au  centre  de  la  Terre  la  plus  petite  qui  foit  poflible.     Nous 

ne  faifons  donc  pas  difficult£  d'accorder  a  M.  K<zntgy  que  la  formule 

qui  exprime  la  quantit£  d'a&ion,  fe  r£duit  veritablement  ä  rien,  tou- 

tes  les  fois  que  les  circonftances  le  permettent ,  comme  cela  arrive 

dans  les  cas  qu'il  a  produits  :  mais  quand,  par  des  obftacles  quelcon- 

ques,  cette  r^duftion  a  rien  ne  f^auroit  avoir  lieu,  comme  nous  ve- 

öons  de  le  voir  dans  la  Chalnette,  alors  cette  formule  devient  ton- 

jours  delamoindre  valeur;  comme  fi  la  Nacure  appliqule  ä  la  pro« 

duCtion  de  Teffet  total,  vouloit  en  approcher,  autant  qu'il  lui  eft  pei> 

jnisdele  faire ;  ce  qui  fuffit  pour  mettre  en  evidence,  non  feule- 

fDeocJareritä  de  ce  principe  fifeeond,  mais  encore  la  raifon  für  la- 
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jquelle  il  cft  fond£ ,  &  pour  d&rulre  enti&rement  les  ob  jeftions  de  M. 
Kcevig^  qui,  bienloin  deporter  atteinte  ace  principe,  fervent  mer- 
veiileufementa  le  confirmer.  Car  c'eft  faire  une  difficult£  tout  a  fait 
vaine  a  ceiui  qai  itablit  que  la  moindre  quantit£  d'aßion  a  lieu,  que 
de  dire  qtfil  y  a  des  cas  oü  cette  quantit£  6vanomt  enti£rement:  puis- 
que  Faftion  ne  f$aueoit  aßur&ment  devenir  moindre  que  rien.  Ce- 
pendant  cette  obje&ion  feroic  de  quelque  importance,  fi  dans  tout 
itat  d'äquiübre  la -quantitö  d'aftion  fe  r&luifoit  a  rien,  &  M.  Kenig 
femble  Tinfinuer  ;  mais  tant  s'en  fautqtfii  fait  prouv£,  qu  il  y  a  tout 
au  contraire  une  infinite  de  cas,  oü  ü  eft  manifefte  que  la  quantit6 
d'a&kra  ne  devient  poinjc  nulle ,  &  qu'elle  eft  feulemenc  la  plus  petice 
poflible  ;  ce  quialieu,  quand  il  ne  fe  peut  quelle  devienne  abfolu- 
ment  nulle.  Outre  Texemple  de  la  Chalnette,  M«-  D.  Bernouüi  & 
Euler  ont  d&nontriS  que  les  courbes  £laftiques  de  tout  genre,  &  les 
autres  figures  que  prennent  les  corps  flexibles,  Jorsqu  £tant  dans  Te- 
quitibre  ils  fönt  folücit£s  par  des  forces  quelcanques,  peuvent  dtre 
trouv6es  par  la  methodc  de jwäjt/»»/  &  minimis,  actribuant  a  la  for- 
mule qui renferme  dans  cbaque  cas  k  quantitd  d'a&ion,  une  vateur 
quifoit  Ja  moindre,  maispofaitdutout  nulle. 

Fource  que  M.  Kcenig  a  avanc6  dans  la  m£me  Diflertation  cofr 
tre  l'autre  partie  de  cet  excellent  principe  relative  au  mouvement, 
quoiqu'il  rfy  ait  rien  qui  puifle  porter  la  moindre  atteinte  a  fa  verite, 
cette  difcuffion  demande  cm  examen  beaueoup  plus  approfondi.  Car 
ne  pouvant  6branler  le  fonds  möme  de  la  do&rine ,  il  s'efforce  a  öter 
la  gloire  de  Tinvention  a  M.  de  Maupertuis  pour  la  donaer  a  M.  df 
'  Leibmtz,  all£gyant  dans  cette  vüe  un  fragment  de  certaine  Lettre, 
qu'il  pretend  avoir  6t&  6crite  autrefois  par  M.  de  Leibnitz  a  M.  Her* 
mann>  &  dont  voiei  les  termes. 

"  L/aQion  rfeft  point  ce  que  vous  penfez,la  conGd&ation  du 
"  tems  y  entre ;  eile  eft  comme  le  prodnit  de  la  maffe  par  le  tems, 
:-  ou  du  t^ms  par  la  force  vive.    J'*i  reroarqu£  que  daos  les  modifr . 
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n  carioradesmouvemens,  eile  devient  ordinairement  on  maxinrtm 
"  ou  un  mimmum.  On  en  peut  d£duire  plufieurs  propofirions  de 
"  grande  conf£quence  ;  eile  pourrok  fervir  a  d£terminer  les  courbes 
m  que  decrivent  des  corps  attir&a  unou  plufieurs  centres.  Je  voulois 
99  traitcer  de  ces  chofes  entr'autres  dans  la  feconde  parcie  de  ma  Dy- 
99  namique  ,  que  j'ai  fupprim£e  ;  le  mauvais  accueil  qoe  le  pr£jug6  a 
w  fait  a  la  premiere ,  m'ayant  d£gout£  ? 

II  s'enfuivroit  de  ce  paflage,  que  M.  de  Leihnitz  a  eu  non  feule- 
ment  une  connoifiance  parfaice  de  ce  principe  fublime  de  la  moindre 
aftioH,  mais  mdnie  qu'il  lui  6toit  fi  familier,  qu'ii  s'en  6toit  fervi 
pour  d&terminer  ces  lignes  courbes,  que  parcourenc  les  corps  attir^s, 
tant  par  un  que  par  plufieurs  centres :  ce  qui  a  rendu  d'abord  ce 
fragmentfort  fufpeft,  d'autantplus  que  la  Lettre  m6me  de  M.  de 
Leihnitz,  d'oii  ce  fragment  doit  £tre  tir6,  n'a  jamais  6t6  rendug  publi- 
que.   Eneffet  il  s'agiffoit  de  procurer  une  conviftion  entiere,  que 
cette  Lettre  avoit  6t6  effeftivement  £crite  par  M.  de  Leibmn ,  en  in- 
diquant  l'endroit  oü  l'Original  exiftoit :  autrement  un  femblable  t&- 
moignage  ne  m&rite  aucune  creance,  furtout  dans  un  cas  tel  que  celui- 
ci9  &  qui  concerne  une  d£couverte  auffi  importante.     Ces  raifona 
ont  fait  juger  qu'il  6toit  d  une  n£ceflit6  indifpenfable  de  s'informer 
plus  exa&ement  des  preuves  qui  pouvoient  juftifier  Tauthenticitö  du 
fragment  citi.     Et  d'abord,  comme  on  a  recherchö  fi  foigneufement 
&  publik  tant  de  Lettres  de  M.  de  Uibmtz,  dans  lesquelles  on  a  lieu 
d'appercevoir  &  d'admirer  fes  m£ditations  fublimes  en  tout  genre  de 
fcience ;  il  ne  paroit  affurlment  point  du  tout  vraifemblable  que  dans 
un  Commerce  Epiftolaire  aufli  Itendu,  M.  de  Leibnitz  ne  fe  foit  ja- 
mais ouvert  ä  aucun  de  fes  Amis,  exceptö  M.  Hermann  feul,  au  fu- 
jet  de  cet  admirable  principe  de  la  moindre  aftion.     On  fifait  fttroite 
familiaric£  qu'il  entretenoit  avec  le  c£l<Sbre  M.  Jean  Bernouüi,  & 
qu'il  lui  parloit  fouvent  fort  au  long  dans  fes  lettres  des  marieres  fur- 
tout de  la  Dynamique*    Cependant  on  ne  trouve  dans  tout  ce  Com- 
merce 


W 


Digitized  by 


Google 


*        56         * 

merce  Epiftokire  pas  le  momdre  indice,  qui  püifle  faire  jager  que 
dans  ce  tems-lä  il  eut  feuiement  pen(c  a  ce  principe*  quoique  ces  Let- 
tres  renferment  plufieurs  difcuflions  für  les  forces  vives  &  la  verkable 
eftimation  de  Ta&ion.  Quand  on  penfe  en  particulier,  que  M.  de 
Leibnitz  n'a  rien  cach£  a  M.  Bernouüi  de  tout  ce  qui  pouvoit  confir- 
Bier  fa  nouvelle  Theorie  des  forces  vives,  &  demontrer  coute  Teten- 
duö  de  fon  ufage,  on  ne  ffaurpit  affurement  iraaginer  aucune  rattön, 
pourquoi  dans  cette  conjon&ure  il  auroit  voulu  lui  faire  un  fecrec  de 
cet  excellenc  principe. 

Enfuite,  pour,  ce  qui  regarde  cette  d&ermination  m£me  des 
Bgnes  courbes ,  que  d&crivent  les  corps  attiris  vers  un  ou  plufieurs 
centres  de  forces ,  la  Methode  maximorum  ff  minimorum,  dont  il 
auroit  fallju  fe  fervir  pour  la  trouver,  rfetoit  pas  alors  affez  develop£ef 
pour  mettre  eo  6tat ,  quand  mäme  cette  quantit£  d'a&ion  qu jl  faut 
rendre  la  plus  petite ,  auroit  6t6  connug ,  d'en  deduire  ia  nature  des 
courbes  d£crites.  Et  quoique  la  gloire  de  M.  de  Leibnitz  foit  fondäe 
für  plufieurs  d£couvertes  du  premier  ordre ,  le  principe  de  la  moindre 
a&ion  rfeft  affurement  au  deflbus  cf aucune  d'entf*elles ;  &  il  n*y  a  pas 
lieu  de  croire  qu'il  Teüt  n6g\ig6  au  point  de  tC en  faire  part  qu'au  feul 
M.  Hermann. 

Toutes  ces  confid£rations  affoibliflant  d£ja  beaucoup  l'autorit£ 
du  fragment  cit6,  M.  le  Pr^fident  de  Maupertuis^  qui  avok  propofö 
ce  principe  comme  fien ,  a  cru  devoir  diligemment  rechercber  tout  ce 
qui  pouvoit  fervi  a  ia  v&ification  du  fait*  pour  fe  mettre  ä  l'abri  de 
tout  foup£on  de  plagiat.  Car,  bien  qu'il  n'exifte  aucune  trace  de  ce  prin- 
cipe dans  tous  les  Ecrits  de  M.  de  Leibnitz  qui  ont  vü  le  jour  jusqtfä  prä- 
sent,  il  6toit  pourtant  a  propos  de  pr£yenir  l'accu&tion  calomnieufe 
qu'on  auroit  pü  former,  qu'il  avoit  tir£  fon  principe  de  la  m£me  Let- 
tre de  M.  de  Letbnitz ,  que  quelque  hazard  auroit  fait  tomber  entre 
fes  mains.  Ainfi  perfonne  n'etoit  plus  intäreffö  que  lui  ä  s'affurer  de 
la  v6rit£  de  cette  Lettre.     M.  de  Maupertuts  commen^a  donc  par 

s'adres- 
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s'adreffer  a  M.  Ätf»ig  roAme ,  qu*il  requit  amicaleraent  par  tine  Let- 
tre du  18  Mai,  1751.  de  lui  tndiquer  ^Original  de  cette  Let&e  de 
Af.  *  Letbmtz,  &  tfen  conftater  rauthentkit6.  La  reponfe  de  M.  ■ 
Kernig  ne  fiat  6crite  qae  le  26  Juin.  Elle  portoit  que  cette  Lettre 
lui  avoit  6te  commüniquee  par  ce  femeux  Herni,  qui  fut  d£capit6  a 
Berneil  y  a  trois  ans  pour  quelques  (Sditions  exekees  data  FEtat* 
&  que  iedit  ffemi,  comme  etant  fort  attache-  a  retude,  avoit  raffem- 
bl£  plufieurs  Lettres  aneedotes  de  Leifaitz,  avec  «fautres  qu'il  auroit 
pubüees,  fi  la  deftioee  ne  Fen  avoit  Cmp6ch6.  M.  JT<r»£  envoyoic 
en  meme  tems  a  M.  de  Maupertuis  une  Copie  de  la  Lettre  entiere, 
dontil  avoit  cit6  un  fragment;  eile  eftdateedu  ix5  Oöobre  1707. 
&les  paröles  alleguees  fe  trouvent  en  effec  ä  la  fin ,  mais  pourtanc 
avec  quelque  difference  d'expreflion;  car  au  lieu  que  dans  la  Sta- 
tion il  y  avoit» 

^EUe  (l'afikion)  eß  comme  le  produrt  de  la  maffe  par  le  temtt 
„*»  du  tems  par  la  fort*  vive  6k. 

*e  qui  renferrae  une  contradiQkm  mauifefte ,  an  fit  dans  la  Lette 
m6me  ces  mots  ainfi  corrjgds : 

„Elle  eft  comme  le  produic  de  la  maße  par  cehri  de  Feipace  & 
„de la  viteffe ,  ou  du  tems  par  la  force  vive ,  &c. 

Difference,  qui  ne  pouvant  6tre  rejett6e  für  une  Graple  faute  (Tim- 

prelfion,  augmente  encore  confiderablement  les  ibupfons  contre  ce 

fragment.     Car  quand  nuftme  la  Lettre  entiexe  ne  pourroit  pas  6tre, 

rejett^e ,  ü  y  atout  lieu  de  croire  que  quelques  phrafes,  &  peut-öere 

des 'periödes  entieres ,  y  ont  iti  infer£es  ;  &  qu'il  a  jEalu  les  corriger, 

parce  qu  on  ne  les  avoit  pas  d'abord  rendußs  aflez  affortiflantes  au; 

Texte.     Mais ,  fans  s'arröter  a  ce  foup$on,  il  paroiflbit  fächeux  que 

toute  Tautorite  de  ce  fragment  d^pendlt  du  t6moignage  d'un  homme 

qui  avoit  perdu  la  töte;  &  cela  n'etoit  pas  fort  propre  a  la  confirmer. 

M.  de  Mauptrtuis  ne  crut  pas:n^trnnoins  devoir  sfen  tenir  a  cette 

.  Mim. dtVJcäd.  Tm.  PI.  H  t^pon- 
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r£ponfe ;  mais  comme  il  n'y  a  peut-6tre  point  de  papiew  quVm  gar- 
de  plus  foigneufement  que  ceux  qui  ont  appartenu  a  des  .criminell 
d'Etat,  il  pria  M.  le  Marquis  de  Poulmy,  Ambafladeur  de  5.  M.T.  C. 
en  SuifTe,  d'interpofer  fon  credit  pour  faire  faire  a  Berne  des  rechen 
ches  exaftes  ä  ce  fujet.  Apres  qu'on  eut  fait  une  revuö  eres  attentive 
des  papiers  d£laiff£s  par  Henzi,  on  n'y  trouva  non  feulemenc  aueu- 
nes  Leccres  de  Leibnitz^  mais  pas  la  moindre  trace  märoe,  que  Henzi 
euc  jamais  eu  en  fon  pouvoir  quelques  unes  de  ces  Lettres. 

Le  7  d'Oftobre  de  Fannie  derniere  ,  M.  le  Pr&ident  d$  Mau* 
pettuis  fit  rapport  a  FAcad^mie  Royale  de  ce  qui  s  etoit  pafl£  jusques 
la,  dans  Fintention  que  Faflaire  fut  traitt£e  dans  les  formes,  &  qu  on 
prit  les  mefurestronvenables  pour  la  terminer.  L'Acad6mie  jugeant 
auflt-tot,  que  dans  une<2ueftion  oti  ils'agiffoit  de  d£couvertes  auffi 
importantes,  il  itoit  de  fon  devoir  de  proceder  a  un  examen  ferupu* 
leux  de  ce  qui  appartenoit  au  grand  Leibmtz,  &  de  ce  a  qupi  fes  pro- 
pres Membres  avoient  droit,  chargea  M.  Formfy^  $n  qualit6  de  Se- 
cretaire ,  d'ecrire  a  M.  Kcenig  une  Lettre,  qui  fut  en  effet  6crite  le  für« 
lendemain,  pour  le  requ&ir  encore  a  Famiable  de  confirmer  Fauthen« 
ticit6  du  fragment  qu'il  avoit  all£gu£ ,  &  de  produire  FOriginal  de 
Leibmtz-dans  Fefpace  d'un  mois.  Mais  comme  M.  Körnig  avoit  deja 
vifiblement  uf£  de  tergiverlations  danscette  affaire,  afin  qu'il  ne  püt 
pr&exter  que  cette  Lettre  s'&oitperduß,  on  Fadrefla  ä  M.  de  Hellen + 
charg£  des  affaires  de  Sa  Majeftd  auprSs  des  Etats  G£n£raux  ;  &  on 
re9ut  la  d&laration  de  M.  de  Heuen  qui  atteftoit  que  la  Lettre  avoit 
itk  remife  le  19  Oftobre.  Le  1 1  Decembre,  comme  il  y  avoit  plus 
d*un  mois  d'£coul£  fans  qu'on  eut  aueune  r£ponfe ,  l'Acac&mie  jugea 
a  propos  de  roterer  la  möme  fommation  :  &  eile  eut  certitude  que 
M.  Kernig  Favoit  re^e  avec  une  Lettre  ecrite  par  M.  le  Prefident, 
par  la  m£me  voye ,  le  6  Janvier  de  la  pr^fente  ann£e. 

Pendant  ce  tems  la,  leRoi,  Protefteur  de  FAcademie,  avoit 
requis  luwnöine  par  qne  Lqtore  le  Magiftra*  de  Berne,  de  faire  eher- 
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«fcer  h  Lettre  fosdite  de  M.  </<r  Leibnitz  avec  tout  le  (bin  po&fcle  par- 
Ari  les  papiers  qui  avoient  apparcenu  a  /fr»**.  Cette  rechercW 
a^ant  6t6  faite  par  des  perfonnes  auxquelles  le  Magistrat  confia  l'aü- 
Coric6  requife ,  U  r£ponfe  fut,  qu'on  n'avoit  abfolument  rien  trouv£. 

Avant  que  la  feconde  Lettre  de  l'Acad&nie  b  M.  Kcmig  lui  fut  par« 
venuS  ,  M.  de  Maupertuis  en  re$ut  une  de  fa  part  dat6e  du  10  Decem* 
bre,  qu'il  fit  lire  dans  l'Acadlmie  le  23  du  m£me  mois.  Quoique 
cette  Lettre  fut  pleine  de  politeffes,  M.  Kernig  etoit  fi  &oign6  de  pro- 
daire  f  Original  de  la  Lettre  de  ML  der  Leibnitz^  ou  d'indiquer  feulement 
dans  quel  lieu  U  exiftoit;  qu'il  faifoit  plutöt  fes  efforts  pour  d£tourner 
VAcaddmie  de  l'examen  de  cette  Queftion,  &  l'impliquer  dans  d'au- 
tres  controverfes  tout  a  fait  6trangeres.  II  fe  plaignoit  auffi  beau- 
coup  de  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit ,  en  attentant  a  la  libertl  dont  les 
Savans  ont  cöutume  de  jouir :  comme  s'il  y  avoit  quelque  chofe  d'in- 
jufie  ä  exiger  d'unSavant  qu'il  fourniffe  les  preuves  d'une  Lettre,  qu'il 
rend  publique. 

Le  möme  jour  M.  de  Maupertuis  16t  k  l'Acadlmie  la  rlponfö 
qu'il  avoit  faite  a  cette  Lettre,  dans  laquelle  il  faifoit  voir  que  I'Aca* 
dornte  &oit  pleinement  en  droit,  dans  de  femblables  Queftions,  de 
s'affurer  de  l'a»thenticit6  d'Ecrits,  qui  fervoient  ä  dlcider,  a  qui  ap* 
partenoit  quelque  d&ouverte ;  qu'ainfi  on  ne  faifoit  aueun  tort  2 
M.  Kernig ,  en  exigeant  qu'il  produislt  l'Original  de  la  Lettre  de  M. 
de  Leibnitz ;  qu'il  ne  s'agiffoit  d'ailleurt  d'aucufie  Controverfe ,  & 
qu'on  ne  requdroit  autre  chofe ,  finon  qu'il  conftatit  l'autorit£  de  la 
Lettte  qu'il  avoit  cit£e :  droit  qu'on  ne  J^auroit  affur&nent  refufer 
a  aueun  particulier  dans  fa  propre  caufe.  M.  de  Maupertuis  donnoit' 
avis  dans  la  m6me  Lettre  aM.Äizwg  des  deux  recherches  qu'on  avoitf 
faites  en  vain  a  Berne,  per  ordre  du  Roi ,  &  de  TAmbafladeur  de 
France.  Cette  R6ponfe  ayant  6t6  confirm£e  par  le  confentement  de 
tonte  l'Acad&nie,  fut  exp6di6e ;  &  lui  parvint  le  6  Janvier  de  cette* 
a&n^e  r  avec  la  feconde  Lettre  que  V Acad6mie  lui  avoit  adrefl&e. 
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II  fit  enfin  a  ces  Lettre  une  Rlponfe  eh  date  da  15  Fevrier, 
dans  laquelle,  comme  dans  la  pr£cedente,  il  fe  plakit  am^rement  de 
ce  qu*on  viole  a  fon  £gard  le  droit  Stabil  entre  les  Gens  de  Lettres*. 
en  interpofant  rautorit£  de  l'Acad^orie  dans  one  Controverfe  Litt6- 
raire:  car  il  diflimule  perp&ueüement  r&at  de  la  Queftion,  &  ne 
r£pond  point  dire&ement  ä  la  feute  chofe  qu'on  lui  aic  demandle, 
qui  &oit  de  ebnfirmer  l'autorit£  du  fragment  qull  avoie  cit6 ,  en  pro- 
duilant  la  Lettre  originale  de  M.  de  Leibnitz.  II  cherdie  partout 
des  £chapatoires;  tantöt  en  difant  que  ces  paroles  de  Leibnitz  n'otent 
rien  a  la  d&ouverte  du  principe  de  la  moindre  a&ion ,  que  M.  de 
Maupertuit  demeure  toujours  en  plein  droit  de  s'attribugr  >  parce 
que  cette  Lettre  a  6z6  taut  ä  fäit  inconnuö  jusqu'a  prefent ,  &  que  M. 
de  Leibnitz  n'a  expofö  nulle  part  avec  plus  d'etenduS  fes  iddes  a  ce 
fujet ;  tantöt  en  faifanc  de  M.  de  Leibnitz  möme  un  adverfaire  de 
cette  doftrine ,  comme  s'il  avoit  eu  un  tout  autre  principe  dans 
Tefprit;  par  oü  M.  Kanigy  en  r£voquant  en  doute  la  v£rit£  du  prin- 
cipe de  M.  de  Maupcrtuis,  ne  cherebe  qu'a  amener  toüte  la  queftion 
au  point  qu'on  mette  a  l'6cart  Tauthenticit^  de  la  Lettre ,  pour  s'at- 
tacher  a  difcuter  la  veritä  du  principe  mime.  Ay  la  fin  pourtant  il 
femble  venir  davantage  au  fait,  en  difant  qu'il  avoit  £crit  a  un 
Ami,  pour  le  prier  de  chercher  cet  Original,  &  qu'il  en  attendoit 
encore  la  r^ponfe. 

Ici  il  ne  faut  pas  paffer  fous  filence  ,  que  M,  Kenig ,  afin  de 
prouver  que  cette  d£couverte  de  M«  de  Leibnitz  lui  £toit  connuö  de- 
puis  longtems,  en  appelle  dans  la  möme  Lettre  a  fa  Harangue  inau- 
gurale,  oü  ildit  qu'il  a  d£fign6  cette  d£couverte,  en  la  montraftt, 
pour  ainfi  dire,  du  doit.  Quoique  cette  aflertion  eüt  beibin  d'&re 
pareillement  prouv^e,  &  qu'il  falüt  ^galeraent  quelque  autorit£  pour 
la  rendre  dignfe  de  creance  dans  la  R£publique  des  Lettres ;  on  ne 
trouve  au  fonds,  dans  l'endroit  de  fa  Harangue  que  M.  Kenig  allö- 
gue,  autre  chofe,  finon  que  M,  de  Leibnitz,  las  des  cenfares  de  Juges 
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tr&s  äiqnes,  n'avoit  pas  voulu  mettre  aa  jonr  ta  feconde  Partie  de  & 
Dynamique,  audommage  irreparable  des  fciences ;  afin  que  I'igno* 
lance  ne  regardät  pas  fes  principes  comme  de  monftrueufes  chim£res> 
On  voit  affez  combien  pcu  cette  fappreffion  2  de  rapport  avec  l'affaire 
prtfeüte >  ou  l'on  fe  borne  a  demander  a  M.  Kernig  qtfil  juftifie  1* 
fragment  par  lui  dx&t  ea  prodaÜant  la  Lettre  originale» 

Od  a  dans  le  m&nc  tems  fait  eneore  d'autrea  reeherc&es  a  B&e, . 
ou  M. Hermann  eftmort,  •&  aiUeurs,  pour  d&errer  les  Lettresqu'il 
a voit  refuSs  de  M.  de  Leibnitz ;  &  Ü  en  r&ulte  affez  dairement  que 
ces  Lettre»  fönt  depois  longtems  entre  les  mains  de  M»  K&nig,  & 
que  c'eft  peine  perduö  de le*  cberatar  en  d'autres  endroits  :  ce  qui 
eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'on  n'a  pu  les  trouver  nulle  part, 
&  qull  n'eft  pourtant  pas  a  pr^&iftier  qifelies  f$  foy ent  perduös. 

Le  Magiftrat  de  Bile  en  Äant  requis  par  le  Roi  a  fait  examiner 
avec  la  derniere  attention  tous  les  Ecrits  d£laifl£s  par  feu  M.  Her* 
mann,  &  confervls  par  fes  H£ritiers.  M.  Jean  Bemotiäi,  Profefleur 
de  Mathematiques ,  qui  a  iti  Charge  de  cette  commiifion,  nra  trouvd 
que  trois  Lettres  de  M.  de  Leibnitz  ou  iL  nelt  pas  fait  la  ffioindre 
mention  du  principe  de  la  moindre  a&ion* 

M.  Kernig  «fit  auffi  dans  une  Lettre  du  11  Mars  qull  a  cberchS 
en  vain  a  BaTe  par  le  moyen  d'un  Ami  cette  Lettre  de  Leibnitz  *  par- 
sni  les  papiers  d&aifl£s  par  M»  Hermann ;  &  il  envoye  en  möme 
tems  la  r£ponfe  qull  a  refuS  a  ce  fiijet.  H  ajoute  eneore  que  l'at- 
tente  de  cette  r£ponfe  eft  la  caufe  qai  Ta  oblig£  a  ne  coucher  ju9» 
quid  que  Jeg&reraent  a  lä  queftion  principale ;  mais  qu'ayant  a  prd* 
fent  donn£  des  preuvies  fuffifantes  de  fa  diiigence  dans  la  recherche 
de  cet  Originär,  il  eroie  avoir  fatisfait ,  autaßt  qu  on  peut  l'exiger,  au 
defr  de  T Acad&ate. 
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Les  cttosE*  btamt  telles  qu'on  vient  de  les  expofer ;  (e  fra- 
gment 6xmt  premierement  parlui  möme  fofpeft,&M.  jfowg  d'unautre 
cot6 ,  depuis  qu'il  a  6t6  rappbrt£  quc  l'Origmal  de  la  Lettre  de  M,  d§ 
Leihin  n'exiftoit  point  dans  les  papiers  de  Henzi  qui  a  6t6  fupplicil, 
tfayant  point  produit  cet  Original,  ni  pü,  ou  of<£  afligner  le  lieu  oü  il 
eft  confery^;  il  eft  affur^ment  manifefte  que  fa  caofe  eft  des  plus  mau« 
vaifes ,  &  que  ce  fragment  a  6t6  forg6 ,  ou  pour  faire  tort  a  M.  de 
Afaupertuifjou  pour  exag£rer,commepar  une  fraude  pieufe  les  loüan- 
ges  du  grand  Leibnitz,  qui  (ans  contredit  nvont  pls  befoin  de  ce  fe- 
cours.  Toutes  ces  confid&ation*  duSnient  pef£es ,  l'Acad£mie  ne  ba- 
lancera  pas  i  d£clarer  ce  fragment  fuppofl,  &a  le  d£pouiiler  par  cette 
d&laration  publique  de  toute  Tautoritd  qu'on  auroit  pü  lui  attribuör. 

PROTOCOLLE 

DE  L'ASSEMBLEE  DE  L'ACADEMIE 

DU  JEUDI  13  AVK1L  tj^u 


PRESENS. 
M.deKetth.  }   _ 
M.deRedem.JCxttiteaxs' 

M.  de  Mar/chaO.}    „ 
M.</eC^«y.iHon0ralre8- 

M.  Euer.      1 
M-  Heiniut.  I  Dire&eurs. 
M.  Euler.    j 
M.Formey,  Secrec.  perpee. 


ORDWAIRES. 
M.  PeUoutier.      M.  Pott. 
M.  Spreegel.         M  Kußer. 
M.M.M.Ludoff.  M.  becmatm. 
M.  Gleditfch.      M.  C.  L.  Ludolff. 
M.  de  Beaufobre.  M.  Kies. 
M.Meckel.         M.Merian. 
M.  Sulzer. 
M.  la  Lande  Affoc.  ext. 

M,  le.Curateur  de  Keithz.  remis. a.l'Academie  la  Lettre  fcivante 
de  M.  le  Prefldent  de  Maupertuis,  dont  le  Secretaire  a  fiue  la  le&üre. 
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MONSIEUR, 

Cmme  cefl  aujourdhui  que  VAcadtmie  doit  entendre  U  Memoire 
de  M.  Euter  au  fujet  de  ta  Lettre  ciüe  par  M.  Koenig  &  porter 
fon  jugement  für  cette  affaire ,  j'aurai  Vhonneur  de  vous  dire ,  que 
w  y  treuvaat  imphqui  y  &  ne  deßrant  de  M.  Koenig  aucune  rtpara* 
Hon*  je  prie  VAcadhnie  de  /en  tentr  uniquement  ä  la  vtrification  du 
fait\  c*eß  i  dire  djuger  für  F authensiciti  de  la  Lettre  de  M.  de  Leib* 
wkzqäe  M.  Koenig  a  citee.    J9ai  Fhonneur  d'itre  ÖV# 

MAUPERTUIS. 

Le  Seeretaire a  mis enfuite  (arte  Bureau toutes  les  Pieces' qui 
concernent  l'aflaire  de  M.  Kernig  avec  l'Acad&nie ;  en  a  donnl  une 
r^capitulatiou  ,  &  a  lu  en  leur  entier  quelques  Pieces  qui  n'avoient 
point  encore  6t€  communiqu^s  a  l'Acadlmie,  &  qui  fönt  une  Lettre 
de  M.  Kernig  a  M.  Formey  du  15  Fevrieri752.  une  Lettre  de  M. 
de  Maupertuis  a*  M.  Kernig  da  9  Fevrier  1752.  &  la  Reponfe  de  M. 
Kornig  a  cette  Lettre, du  12  Mars  1752^  ä  quoi  U  a  Joint  l'exhibition 
des  derniers  temoignages  concernant  les  Lettres  de  M.  de  Letbnuz> 
envoy£s  a  S.  M.  par  MM.  les  Magiftrats  de  Bäle» 

M.  leDirefteur  Etiler  a  l£  enftrire  un  Rapport  Latin,  (*  j i  ouil  t 
all£gu£  toutes  les  preuves,  tant  de  raifonnement  que  de  feit,  qui  d6- 
montrent  que  le  paflage  alleguö  par  M.  Koenig ,  cömme  &ant  un  fra- 
gment  d'une  Lettre- de  M.  de  Letbnitz  *  ne  peut  ^tre  regard£  que 
comme  fufpeft  ^l^ijr^me,  &  manifeftement  faux  par  les  circon- 


Sur  quoi ,  M.  le  Curateur  deKeith  ayant  recueilli  les  voix  de 
tous  les  Membres  *de  rAcad&nie  pr6fens ,  en  demendant  a  chaque 
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Acad£miden  fon  fettäment ,  le  r6Mtat:  unanime  de'Jfc  dllibeäräon 

a  &6;  .  ^ 

Que  le  peffage  produit  par  M.  König,  dans  le  Mdmoire  qua 
a  inßrt  dans  /es  Aöa  Eniditorum  de  Leipzig ,  comme  faifani 
parthe  d'une  Lettre  de  M.  de  Leibflitz,  ccrite  ep  Fraugois  a 
A/.  Hermann,  porte  des  earaüires  evidens  de  faußtt ;  ifne 
peut  avoir  par  conßquem  aucune  ambre  d'autoritt  pour  por* 
ter  esteinte  aux  ligitunes  pritentions  quem  ks  Membres  de 
fAcaditnie  intirejßs  dans  cette  afaire ,  de  revendiquer  /es 
prineipes  qtfils  *>nt  propoßs  comme  et  ans  düs  d  leur  mtäita- 
tion  &*  ä  leurs  recherches,  aujjt  Uen  que  totstes  ies  cenßquen- 
ces  quils  en  ans  tiries,  twtt  dans  tes\Mim$ires  que  PjtcaSt* 
mie  a  adopt/s9  que  dans  les  untres  Quvrages-qtfils  out  pu- 
litis i  Et  quainß&s  conclußons  que  M.  Euler  aeirfesd  Ufin 
de  fon  Rapport ,  doivent  Are  cenftes  jußes  &  valabtes  dans 
toute  la  forte  des  termes  oü  ettes  fönt  exprimiesi  IfAca* 
demie ,  en  conßderation  de  la  Lettre  de  M.  le  Trißdent  de 
Maupertuis  tut  au  commenument  deia  feanee9  ifa  pas  voulu 
poujfer  la  chofe  plus  loin^  if  ftendre  fa  d/tibcration  jusquau 
procedi  de  M.  Koeriig  dans  cette  occäßon  ,*  tf  ä  Ja  maniet* 
/hnt  eüeßroH  autorißfe  1  agir  r/la  tremens  ä  ce  procedd. 

KEITH.  REDERN. 

ELLER.       HEimUS*       EULßfc  . 

;:  EÜRMEr  Secr.!j>erp- 
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SUR  LA  NATURE  ET  LES  PROPRI£TES  DE  VEAM 

COMMUNE  CONSIDER&E  COMME    UN  DISSOLVANT, 

*AR      M.      E   L  L   E   H 


L'Eau  ayant  obtenu  &  fluidit£  de  la  chaleur,  ou  plutöt  du  an- 
lange dune  certaine  quantit£  de  molecules  da  feu ,  acquert 
par  cette  unipn  un  mouvement  intr  jnfeque  6c  tontimiel  dan? 
fes  plus  petites  parties  conftituantes,  tout  de  möme,  qua  com  autre 
corps  fondu ,  qui  par  le  moyen  du  feu  fe  tneut  &  agit  de  teus  cot£s* 
Ceft  aufli  par  cette  qualit£  que  Teau  exerce  fa  Force  diflblvante ,  o* 
du  moins  ce  mouvement  lui  procure  cette  aftion  de  pouvoir  p6n6» 
trer  &  diflbudre  la  plüpart  des  corps  connus.dans  la  Nature.  LTea* 
doit  donc  uniquement  fe  fiui'dit£  au  feu ,  comme  je  viens  de  dire. 
Cette  raatiere  ign6ey  comme  le  diflblvant  univerfel,  (ce  que  je  moiv 
trerai  apr£s,)  la  p£n£tre  &  fait  rouler  fes  plus  petites  parties  les  unes 
für  les  autres;  qui,  fans  ce  mölange,  dont  reffet  caufe  la  chaleur,  s*at- 
tirent  r&iproquement  &  fe  convertiffent  en  un  corps  folide  connu 
fous  le  nom  de  Glace  ;  tout  comme  la  diminutkm  de  la  chaleur  fiüt 
de  la  graiffe ,  de  la  cire,  de  la  poix,  du  fouffire ,  &  des  metaux  fondus, 
des  corps  folides  presque  dans  un  inftant. 

Je  ne  pretens  pas  rechercher  ou  approfondir  a  pr£fent  ce  qui 
arrive  aux  premiers  «Siemens  de  l'eau  ,  lorsqu'elie  agit  für  les  corps 
pour  les  diflbudre,  ni  ce  qui  arrive  aux  petfces  parties. diübutes  & 
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cach^es  dans  le  fein  de  l'eau;  ta  petiteffe  extt&me  &  peut-dtre  incl&- 
tetfminable  de  ces  moleculesr  jointe  a  leur  transparence,  n'£tant  nul- 
lcmeflt  proportionn6es  a  nosorganes,  nous  en  fait  feulement  juger 
par  les  effets  qui  en  refultent.  Sa  r£fiftance  invincible  a  toute  com- 
preflion ,  eprouv£e  par  taut  d'exp6riences  par  les  Philofophe?  de 
l'Academie  delCimento  ä  Fiorence,  a  fait  naitre  la  penföe  a  feu  Mr. 
Boerhaave  ?  que  fes  dernieres  parcicules  conftituantes  devoient  6tre 
tectreniemeAt  folides  &  knmuables ,  vü  qn'aucune  force  extlrieure 
n'eftcapebie  de  les  älterer;  car  nous  voyons,  par  exemple,  qu'une 
planche  fe  fend  &  fe  cafle  lorsqu'on  en  frappe  l'eau  avec  violence, 
une  bale  de  plomb  tir£e d'uri  fufil  für  la  farface  dune  riviere  ou  d'un 
lac,  ä  un  angle  fort  aigu,  s'applaeit  comrae  fi  eile  avoit  6t6  lanc£e  con- 
tre  une  pierre  ou  quelque  autje  corps  folide. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  arriye  a  l'eau  par  Je  feu,  ou  par  ftntrodu- 
ftion  dela  chaleur,  la  mdme  chofe  que  «ous'voyons  arriver  aux  au« 
tres  corps  folkles,  favoir  un  allongeraent,  ou  une  expanfion,  dans  les 
plus  petites  ftiolecules  de  ft  fubftance.  Nous  fommes  convaincus 
de  eette  verit6  par  les  expgriences  faites  avec  le  Pyrometre  für  les 
lames  de  fer  ou  de  quelques  autres  mttaux.  Quelques  Philofophes 
modernes ,  furtout  les  Holländois  ,  auxquels  cet  6l6mcnt  liquide  eft 
aütaöt  profitable,  par  rapport  au  Commerce,  qu'il  ef!  dangereux  par 
leskiotidatioris  dont  il  les  menace  fi  fouvent,  ont  tachö  d'approfondir, 
plus  que  les  autres ,  Knt&rieur  de  la  compofition  de  l'eau  commune 
par  bien  des  exp^riences;  ils  n'ont  pas  oubli£  de  mefurer  l'expanfion 
qu'elle  fouffre  par  les  differens  degr^s  du  feu,  &  ils  ont  trouv£ 
qü'elle  s'etend  d'*^  a  eompter  du  degr£  de  fe  cong^lation ,  jusqu'ä 
celui  oü  eHe  comtaence  a  boüillir;  Mr.  Mufchembroeck  le  met  a  fr- 
J'ai  eu  Iacurio(it£  (Ten  faire  l'epreuve  moi~mäme ;  pour  cet  effet, 
jai  pris  un  tube  cilindrique  de  verre  environ  de  trois  lignes  de  dia- 
raetre,  dont  un  bout  6toit  fertri£  herm&iquement :  apr£s  Tavoir  rem- 
pli  d  eau  commune,  jusqu'a  %  dö  fa  longueur,  je  le  pla^ai  dans  un  m6- 
lange  de  neige  avec  du  fei  jusqu'a  ce  que  je  remarquai  que  Teau 
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Cüimnen^ofc  ä  geler;  je  Ie  retirai  alors,  apr£s  avoir  marqu£  Tendröit 
oii  l'eau  ainfi  refroidie  s'arr&oit  daris  le  cube ;  je  Penfonfai  apr£tf 
dans  an  bain- mark!,  &  y  ayant  misle  feu,  je  Vy  laiffai  jüsque  a  ce 
que  l'eau  du  bain  commen^ät  a  bouillir.  Je  trouyai  alors  que  l'eau 
du  tube  £toit  montee,  &  avoit  aagmente  fon  volume  d'une  £3  partie 
environ.  Cette  conftri&ion*  &  drlatation  que  l'eau  fouffre  par  l'ap- 
plicatkm  de  diflerens  degr£s  de  Chaleur,  nous  rend  raifon  aufli,  d'oü 
vient  que  fi  pefänteur  fp&ifique  ehange  fi  fouvent ;  car ,  outre  les  dif* 
ferens  corps  qui  s'introduifent  dans  l'eau  dans  fa  faurce,  ob  que  Feau 
deptuye  enveioppe  en  tombant,  &  qüi  alterenr  fon  poids,  Mr.  Mu- 
fetumbroetk  a  fort  foigneufement  remarqu£  que  les  differens  degr&  de 
chileur,  dont  nous  yenons  de  parier,  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
nuer  d'un  fr  le  poids  fpecifique  de  l'eau ;  puisqu  ü  a  trouvö  qu'un 
piedcubiqueRhenan  dreau  pefoit  en  hiver  64  livres,  pendant  qu'en 
Et6  Ja  m£me  quantkö  en  pefoit  65, 

Outre  le  feu,  ou  la  chaleur,  dont  Tentremife  nous  fait  paroitre 
ce  corps  fous  lenom  cTEau,  nous  y  rencontrons  encore  une  troififeme 
matiere  £gaiement  difperf&e,  &  peutrötre  mefur^e  par  rapport  a  fon 
volome  a  la  qoantit£  de  l'eau  ou  eile  demeure ;  c'eft  une  matiere 
agrienne,  qui  prend  h  naturede  Tair  elaftique  dans  le  tems  feulemenr, 
qtfeüe  fe  trouve  contrainte  de  quitter  fon  domicile.  Car  fexp& 
rieoee  a  bat  voir,  que  la  furface  de  l'eau ,'  qu'on  a  mife  au  feu  pour 
boulHir,  commence  a  un  certain  degr£  de  chaleur,  a  s'ömouvoir  un 
peu,  &a  Cancer  de  petites  pointcs,  qui  glifiant  les  ones  contre  les 
autres,  s'uniffent  fous  la  fotme  de  petites  veflies,  &qui  alors  cr&- 
vent  &  pouflent  un  air  elaftique,  avec  ce  bruit  qui  eft  fi  propre  ä  1'aiir 
comprim£  mis  en  Ift>ert£  par  le  moirvement.  Cet  air  ne  fe  retire  de 
l'eau,  que lorsqu'elle a attemt  le  150  degr£  de  chaleur  (Hon  leTher- 
mometre  de  Fahrenheit.  Mais  lorsque  toute  cette  matiere  a6rienne 
eft  chaffle  de  cette  fecon,  &  que  la  chaleur  dans  l'eau  augmente  jus- 
qu'au  212  degr£,  eile  commence  k  bouillir ,  c'eft  a  dire,  que  les  par- 
ticules  du  feu  ayant  rempli  toute  fa  maffe  de  Feau,  traverfent  &  paf- 
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Cent  avec  imp£tuofit£  par  fon  volume,  £levant  fes  couches  fup£rieu- 
res  en  vapeurs  elaftiques  9  femblables  a  celtes  qu'on  voit  forcir  de 
l'Eolipile ;  mais  afin  qu'on  ne  fe trompe  point,  &  qu'on  ne  prenne 
pas  les  premieres  petites  bulles,  dont  je  viens  de  parier,  pour  un  air 
fuppofe ,  en  les  croyant  auffi  des  vapeurs  aqueufes  que  le  feu  £leve 
&  dont  il  forme  un  air  £laftique,  on  n*a  qua  avoir  recours  a  la  pom- 
pe  pneumatique,  qui  nous  montre,  que  l'eau  commune,  m&ne  ceile 
qui  eft  toute  froide,  commence  a  eiancer  les  mömes  petices  veffies, 
aufli-töt  qu'on  a  öt6  par  la  pompe  l'^quilibre  de  rAtmofphere,  &  fit 
preffion  für  la  furface  de  l'eau  fous  la  clocbe  de  la  machine.  D'ail- 
leurs  il  eft  fort  remarquable ,  &  cela  m£rite  quelque  attention,  que  cet 
air,  qu'on  a  fait  fortir  de  la  fubftance  de  l'eau,  n'y  a  point  qccup£  fa 
place  dans  fa  nature  6laftique ;  ce  dont  on  peut  s'aflurer  par  plufieurs 
exp£riences  &  phenomenes ,  fi  on  y  veut  faire  feulement  quelque 
attention.  II  eft  evident ,  que  le  volume  de  l'eau ,  dont  on  a  tir6 
l'air  fous  la  clocbe,  ne  diminuß  point :  il  eft  aufli  prouv£ ,  que  Tair 
natureliement  enferme  dans  l'eau,  n'y  montre  point  cette  &afticit£ 
qui  lui  eft  fi  propre,  parce  que  cette  eau  ne  fouffre  aucune  compreflioa, 
D'ailleurs  l'air  ne  retourne  que  fort  lentement  dans  une  eau  purifile 
de  cet  Clement  comme  il  laut ;  il  deftiande  plufieurs  jours,  ou  fernab 
nes,  avant  que  d'y  rentrer  en  jufte  proportion,  &l'on  ne  gagne  rien 
en  voulant  forcer  l'eau  par  des  fecoufles  violentes  pour  refeyoi*  qa 
air  &aftique,  comme  le  c6l6bre  Mr.  Marione  Fa  prouv£  par  cette  ex- 
p6rience.  II  a  fait  bouillir  de  l'eau  pendant  quelques  heures  de  fuite, 
pour  en  cbafler  l'air  entierement ;  avec  cette  eau  ainfi  pr£par£e,  il  a 
rempli  une  Phiole,  ou  matras  de  verre,  jusqu'a  l'ouverture  de  fop 
col ;  il  a  fernab  l'ouverture  avec  le  pouce ,  apres  avoir  fait  rentrer 
dans  cette  eau,  en  renverfant  le  matras,  une  pecite  portion  d'air  de 
la  grofleur  d'une  noifette;  puis  il  a  enfonc£  le  col  de  la  phiole  dans 
un  vaifleau  rempli  d'une  m£me  eau  purifi6e  d'air,  &  ayant  aufli-tck  re- 
tir£  le  pouce  de  l'ouverture,  il  a  remarqu6  que  cet  air,  qui  s'etpit  ar- 
r6t6  m  fond  de  la  phiole  renverße,  ne  fedimioupit  que  p^u  fe  peu, 

jus* 


Digitized  by 


Google 


•    7i    m 

jusqu'a  ce  que  tout  fon  volume  fut  reforb£  dans  Feau  apres  plußeurs 
heures  de  tems.  Apr£s  avoir  fait  rentrer  de  nouveau  une  femblable 
portion  d'air  dam  cette  mäme  eau  purif&e,  &  ayant  obferv6  les  m6- 
mes  pr£caudons,  il  s'eft  apperfu  que  cet  air  nouveau  dernandoir  beau- 
coup  plus  de  tems  que  le  premier  pour  fe  «eher  dans  Feau.  U  r£~ 
p6ca  cette  ddglutition  de  Fair  dans  la  möroe  eau,  jusqu'a  ce  qu'il  re- 
marqua  >  que  la  portion  d'air  ne  dimiquoit  plus  pendant  la  feite  de 
plufieurs  jours  ou  femaines.  Ce  ph£nomene  extraordinaire  a  fait  dire 
a  M.  Marione,  &  apr£s  lui  a  Mr.  Boerhaave,  qui  a  r6p£t£  cette  exp6- 
rience  avec  plus  d'exaäkude  encore,  qu'il  fe  faifoit  icy  une  folution 
plutöt  qu'un  fimple  mölange  de  particules  d'air  dans  Feau,  parce  que 
Fair  perdoit  par  cette  folution  fa  nature  6laftique,  aufli  longtems  qu'il 
6toit  d&enu  prifonmer  dans  Feau. 

Mais  comme  Mr.  Mariotte,  ni  les  autres  Phyficiens  plus  moder- 
nes, comme  les  celebres  Mrs.  Botrhaavey  Mufchttnbroeck,  NoUe^Harn- 
lerger,  &c.  qui  allöguent  &  confirment  cette  exp&ience ,  n'ont  pas 
d&ermind,  non  plus  que  le  premier,  la  quantit£  de  l'eau,  qu'ils  ont 
prife  pour  faire  l'exp&ience  en  queftion ,  ni  le  volume  de  l'air,  qu'ils 
ont  Erit  rentrer  de  nouveau  dans  cette  eau  purifile,  fai  jug£  la  chofe 
digne  d'une  rediercfae  ultlrieure,  pour  tächer,  s'ii  6to\t  poffible  de 
d&erminer  un  peu  pfcs  au  jufie,  la  quantit£  de  Fair,  qu  une  portion 
d'eau  mefinrle  peut  contenir  &  loger  naturellement  dans  fon  fein. 
Pour  cette  fin,  jai  fait  purifier  l'eau  de  tout  air,  autant  qu'il  m'a  £t6 
poffible ,  tantöt  par  une  d£co&on  fuffifante ,  tantöt  a  l'aide  de  laPom- 
pe  pneumatique ;  &  ayant  mefurä  lä  phiole ,  pour  marquer  le  poids 
de  l'eau  qu'elle  cofttenoit,  j'y  ai  fait  entrer  un  petk  verre  cylindri- 
que,  qui  renfermoit  dans  fon  creux,  Itroitement  bouch6,  par  une  pe- 
tite  eublie  ou  pite  de  farine  moulllöe,  un  pouce  cubique  d'air,  mefure 
de  Rhin  ;  &  ayant  verfö  l'eau  rlcemment  purifi£e,  &  encore  tiede,  la 
deflus,  jusqu'ä  ce  que  la  pbioie  fut  entierement  remplie,  comme  dans 
l'exp&ience  de  Mr.  Marione,  je  remarquai  bienföt,  Fayant  renver- 
(6c  &  enfoncäe  dans  un  vaifleau  pareillement  rempü  de  lä  möme  eau 
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purifiSe,  que  le  couvercle  de  pite  du  petit  verre  cylindriqueVotH 
rrit,  par  la  fdrce  imolliente  de  l'eau ,  &  fraya  le  chemin  a  l'air  qu  Ü 
contenoit,  hri  permetcant  de  fortir  &de  fe  ranger  aü  bout  de  la  phiole 
renyerföe;  &  afin  que  Fair  exterieur  ne  rendit  pas  l'exp£rience  £qui- 
voque  &  douteufe,  je  fermai  le  col  de  la  phiole  dans  le  vaiffeau  oü  U 
6toit  enfonc6  fort  dtrokement,  pour  empöcher  tout  air  ext&ieur  de 
s*y  möler.  Cette  pr&aution  ra'a  appr»  a  la  fin  que  h  portion  de  l'aif 
contenu  naturellement  dans  l'eau,  n'excedoit  pas  &  1 50  partie. 

Cette  facuit6  de  l'eau,  d'avaler  Eair  par  une  efpece  de  folution, 
m'a  fait  naitre  l'idie,  que  cet  air  enfonc6  dans  l'eau  pourroit  £tre  la 
caufe  du  bruk  du  tonnerre ,  lorsque  les  vapeurs  aqueufes  extr&me- 
ment  condenßes  dans  une  nu6e  fe  cejoignent  en  gouttes  prötes  a 
tomber  par  la  pluye,  &  impr£gn6es  de  cet  air  aval£,  6cant  expof&es 
quelques  heures  aux  rayons  persans  d'un  Soleiiardent,  quicommu- 
niquent  le  feu,  &«le¥en£  en  Et6  (ans  reffe  des  exhalaifons  inflamraar 
bles  p61e-m6ie  avec  les  vapeurs  aqueufes ,  furcharg£es  alors  de  cette 
inatiere  phlogiftique,  il  arrive,  que  lorsque  cell6-cy,  par  an  frotte« 
ment  fubit  de  fes  molecuies,  s'allume  &  caufe  l'£clair,  ce  feu  pe^ant 
rend  lä  liberte ,  &  en  m£me  tems  l'elafticit£  a  cet  air  aval£  dans  l'eau 
des  rniages  fuivant  la  direftion  de  Fedair.  Or  quiconque  connoit  la 
force  de  Texpanfion  d'an  air  «SUftique  dans  un  degr£  de  chaleur  tel 
que  le  caufe  Feclair,  ne  fera  pas  £tonn£  du  bruk  £chtant  que  lejton* 
nerre  produit ,  lorsqye  cet  air  düat£  fe  fraye  le  chemin  par  mille  dire- 
ftions  oppoföes,  pour^catter  l'air  &  l'eau  de  rAtmofphere  yoiflne 
par  oü  il  päfle.     Mais  cecy  fort  dit  feulemsni:  en  paflant. 

Ainfi  l'eau  commune  eft  un  compoß  i.  de  fa  matiere  primitire 
glaciale  ,  2. de  l'Air  v  &  3.  du  Feu.  C'eft  de  ce  dernier  elöment 
quelle  tire  principalement  fa  fluiditö  &  fon  aftion*  Mais  il  paroic 
pourtant  extraordinaire ,  que  la  quantit^  du  feu,  ou  de  la. chaleur, 
qu'elle  eft  capable  de  receroir,  n'augmente  pas  fon  poids  ,  ni  l'air 
fon  volume„  puisqu'il  eft  connu ,  que  ce  dernier  &6ment  exerce  & 
force  expanfive  20  fois  plus  räfiftant?  que  l'eau;  &  pour.  ce  qui  eft  du 
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fea,  chaqne  partie  d'eau  cft  capable  de  fupporter  180  degf&  de  dis~ 
leur,  fans  quelle  change  de  pefinteur,  dt  avant  qu'elle  s'echappe  en 
vapeurs;  car  il  eft  prour6,  que  l'eau,  d£s  te  3  3  degr£  de  chaleurr,  fut- 
vant  le  Thermometxe  de  Fahrenheit,  peut  recevoir  les  raolecules  du 
feu  jusqu'au  21 1,  lorsqu'eüe  commence  a  bouillir  &  a  fe  diffiper, 
fiuis  que  (a  nature  fluide,  ni  fon  poids, en  fouffire  le  moindre  change- 


Jusqulcy  j*ai  jug£  a  propos  d'examiner  les  parties  conftituantes 
de  I'eau,  afin  de  parvenir  a  mieux  comprendre  la  vertu  qu'elle  exer- 
ce  a  p&i£trer  &  a  cfiflbudre  les  corps ;  mai*  comme  cecce  a&ion  do- 
pend principalement  de  la  petitefle  de  fes  parties ,  il  faut  voir,  ce  que 
les  Phäöfophes.  en  ont  pü  d6courrir  jusqu'  a  prefenc  Les  Anciens  / 
011t  feit  fort  peu  de  r£fl&rion,  fe  contentant  de  regarder  feau  com« 
ffle  ua  Element  fimple  &  primitif ;  il  leur  foffifoic  de  la  dldarer  un 
Corps  humide  &  froid  t  qui  a  caufe  de  fa  fluidit£  prötoit  le  vehicule 
pour  charrier  les  mat£riaux,  qui  faifoient  croltre  les  animaux  aüffi  bieft 
que  les  v£g£taux  &  les  mineraux.  Les  Modernes  ont  inootrl  un 
peu  plus  d'application  a  voulair  attrapper  la  petkeffe  des  denrierfes 
mölecules  qui  conftituera  ce  mervcüleux  corps;  mais  ilsonr  4t6  for- 
c&s  de  s'arröter  en  chemin  ,  &  de  fe  contenter  d'avoir  remarquö  par 
leurs  experiences  innombrabies  f  que  la  divifion  fans  bomcs  de  ces 
der&ieres  mölecules  n'etodt  nuüemerit  proportionn6e,  ni  a  leuts  Or- 
gane*,  ni  aux  inftrumens  par  lesqudta  ils  1'eKSninoftent.  Safurpre- 
nanre  divifibilit^,  qui  refafe  toute  mcfure,  fe  mamfefte  en  piufieucs 
fi^ons :  par  exemple*  les  ouvertures  de  ces  vaifleaux ,  ou  veines, 
fous  l'epiderme  de  notre  pean,  par  lesquels  l'eau  s'6chappe  de  la  mafip 
de  nocre  fang ,  font  fi  petita  ,  qu'un  gram  de  feble,  felon  le  calcul  de 
Leuwtnkoek ,  en  peut  couvcir  24  mille;  JLe  degr£  de  chaleur  qtfon 
mtroduit  dans  l'eau,  loisqu'on  btfait bouillir,  caufe  une  teile  fubdi- 
vifion  de  fes  peti&es  particoles  diflöutes  en.  vapeurs ,  qu'elle  occupe 
unefpace  13  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle  occupoit?  lors- 
qu'elle  reftoit  encore  Jcrarla  farnse  dei'e**;  comnaecel*  fe  pfouvfe 
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pfcr  uhe  fcole  göctte  d'eau  qu'on  fiüt  tomber  dans  oh  tuyau  de  verre 
a  boule,  dont  cm  fe  fert  pour  faire  des  Thermometres.  Quand  on 
chauffe  cette  boule  für  les  charbons  allumls ,  jusqu'a  ce  que  cette 
goutte  d'eau  fe  convertifle  en  vapeurs ,  eile  remplit  taute  la  capacit6 
de  la  boute  &  de  fan  tuyau,  puisqu'elle  en  chaffe  Fair  tout  ä  feit,  en 
feifimt  un  vuidc  parfait,  qui  fe  remplit  d'eau.,  ou  de  inercure,  kws- 
qu'on  a  foin  d'enfoncer  a  l'inftant  le  toyau  dans  Tun  ou  l'autre  de  ces 
fluides.  Cehu  qui  voüdra  comparer  le  diametre  de  la  goutte  d'eau 
avec  celsi  de  la  boule  de  verre  qu'il  a  empioy£e  ,  eri  comparant  les 
cubes  de  leur  diametres ,  trouvera  a  peu  de  chofe  pr£s ,  la  force  ex- 
ptnfive  de  Teau  d£termin&  cy-deffus. 

Je  m'eloignerois  trop  de  mon  but,  fi  je  voutois examiner  icy, 
fi  toute  eaut  ötenduä  tetteraent  en  vapeurs  ääftiques ,  &  encore  plus 
£laftiquespeut-Ötre  que  l'air  möme,  regagne  tout  a  feit  fon  premier 
&at  liquide  fous  la  forme  de  L'eau :  ou  fi  l'a&ion  du  feu  n*y  a  pas  cao- 
f£  plutöt  une  m&amorphofe  dans  les  derniers  £l£mens  fphlriques  de 
l'eau,  en  les  entortillant  en  tris  menus  cyündres  fpirales  ilaftiques 
nlenature  a&ienne?  Certes,  quelques  exp£riences  faites  avec  l'Eoli- 
-pile,avecleDigefteurdePapin,  avec  une  efpece  d'Eolipile  appliquö 
a  la  Pompe  pneumatique,  &  fiirtout  Ja  manoeuvre  de  fouffler  un  gros 
ballon  de  verre ,  ou  R&apient  chymique ,  moyenant  une,  boucbde 
d'eau  pouföe  par  la  canule  d'acier  dans  une  groffe  boule  compa&e  de 
verre  fondu,  (ans  qu'on  y  remarque.le  moindre  retour  de  cette  va- 
zpeur  fous  la  forme  d'eau  commune ,  me  rendent  affez  hardy  pour 
adopter  cette  hypothefe,  jusqu'a  ce  qu'on  me  faffe  voir  le  contraire 
.par  des  exp£riences  inconteftables. 

J'ai  examin£  l'eau  commune  jusqu'icy  par  raport  a  fes  parties 
rconftituantes,  auffi  hien  qu'a  l'lgard  des  qualitäs  qui  r^fultent  de 
l'union  des  differentes  parties  qui  lui  yiennent  de  dehors,dtqui  toutes 
enfemble,  quoique  d'une  petitefle  inconcevable,  n'empöchent  point 
leur  folidit£  extreme,  qui  reftife  toute  compreffion.  J'ai  d6montr6 
de  degr£  de  kur  extenfipn,  comme  auffi  leur  expanfion  forprenance, 
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qui  les  confond  &  les  pr^cipite  dans  la  nature  de  Ftif •  La  prefitfeft 
cbofe  qui  nie  refte  a  6plucher ,  pour  me  rapprocher  peu  a  peu  de  om 
but ,  eft  l'examen  de  k  qualitä  p£n£trante  de  l'eaq  ;  mais  comme 
cette  qualk6  a  trop  de  rapport  avec  &  force  dMfclvante,  je  ra'arr&e? 
rai  un  peu  a  examiner  comme  il  faut  cette  proprio  de  l'eau.  Totti 
le  monde  luiaccorde  cette  facult6  en  g£n6ral;  &  peu  s'en  faut  que 
quelques  grands  hommes  n'ayent  prouv6  qu'elle  eft  un  diflblvant  uni- 
verfeL  Sa  p£n£tration  dans  les  plus  petita  recoins  de  plufieurs  corps, 
qui  refufent  i'admiffion  de  i'air  möme,  femble  favorifer  cette  h/po~ 
thefe.  L%  maniere  par  laquelle  l'eau  commune  op£re  la  folution  des 
corps  >  paroit  ötre  bien  differente  felon  les  principes  differens,  que 
pkifieurs  Philofophes  en  ont  imagin£.  1}  y  en  a  qui  pr£tendent 
prouver,  que  l'eau  par  fa  pefanteur  fpecifique,  &  par  l'extr&ne  peti-r 
teile  de  (es  molecules ,  entre  dans  les  corps  qu'on  lui  pr&ente  ä  dis- 
foudre,  £carte  les  plus  petites  parties  les  unes  des  autres,  &  les  p6nd- 
tre  fiavant,  qu'elle  les  diftribuö  Igaleroent,  en  les  faifant  näger  entre 
(es  molecules.  Et  pour  mieux  feire  tomprendre  cecy ,  ils  d£termi* 
nent  la  proprio  des  efpaces,  des  interftices  &  des  pores  des  corps  J 
ils  confiderent  leurs  figures ,  Tbomogeneit^  de  leur  matiere,  leur  coi 
h&ion  naturelle  &c.  Pour  y  trouver  quelque  chofe  a  redire ,  il  fal- 
loit  encore  mieux  voir  &  täter  les  derniers  6l£mens  &  les  atomes  de 
toutes  les  matieres,  que  ces  Meffieqrs  a'inaaginent  d'avoir  vü  &  t4t& 
II  y  en  a  cf  autres^  qui  avec  plus  de  folidit£  &  de  circonfpeftion 
regardent  les  corps  ctifiolubles  par  l'eau ,  comme  un  affemblage  de 
petites  particules  homogenes,  que  nos  yeux,  aid£s  mäme  des  meil* 
leurs  microfcopes ,  ne  pourroiont  appercevoir  f£par£ment  les  unea 
des  autres  ;  il  eft  fort  probable,  difent-ils,  que  ces  particules,  lors- 
qa'elles  fönt  r&inies,  &  qu'eQes  fönt  maffe,  laiflent  entre  etles  de  pe- 
tits  intervailes ,  dans  lesquels  l'eau  fe  peut  infinuer ,  &  p6n£trer  dans 
les  plus  intimes  recoins  de  la  cohefion  de  ces  particules,  par  la  möme 
caufe  appararoent,  qui  fait  njonter  l'eau  &  qui  la  fait  entrer  dans  les 
cylindrps  capülwes.     Ils  typpofent  donp  cette  caufe  &  cette  forte 
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de  pln&rer,  teile  quelle  puiflfe  dtre,  plus  puiffante  que  la  Coh&km 
ou  la  force  avec  laquelle  les  parcies  du  Corps  foluble  fönt  jointes  en- 
femble;  de  forte  que  i'eau  non  feulement  fe  peut  gliffer  entre  elles; 
mais  eile  les  tScarter,  comme  il  paroit,  &  les  fepare  les  unes  des  au* 
tres ,  apr£s  quoi  les  molecules  döfunies  de  cette  maniere  flottent 
dans  le  diffolvant,  &  ne  fönt,  felon  l'apparence,  qu'un  compoß  avec 
lui.  Et  quoique  les  parties  d'un  corps,  diffoutes  dans  l'eau,  foient  or- 
dinairement  plus  pefantes  que  ce  fluide,  elles  enfilent  a  leur  tour  les 
pores  de  l'eau ,  &  fe  diftribuSnt  uniform&ment  dans  tonte  la  maffe  de 
l'eau,  dans  laquelle,  malgr£  leur  exces  de  pefanteur,  elles  demeurent 
fiifpenduSs  par  le  frottement  ou  par  la  m£me  caufe,  qui  les  a  fait  mon- 
ter :  ce  qui  fe  prouve  par  l'exp£rience,  lorsqu'on  diffout  une  quan- 
titö  dltermm£e  d'un  fei  quelconque,  dans  l'eau  pure,  fans  que  fort 
volume,  en  augmente,  ou  que  le  vafe  qui  la  contient ,  en  devienne 
plus  plein. 

II  y  en  aencore  d'autre*,  qui,  pour  expliquer  l'a&ion  diffol- 
vante  de  l'eau,  ont  recours  au  grand  principe  de  Tattra&ion ,  dont 
jfapplication  a  ndtre  fujet  paroit  fort  ing&iieufe.  Hs  s'expliquent  ä 
peu  pr£s  de  cette  fa^on.  Les  particules  d'un  corps  diflbluble  dans 
l'eau,  lorsqu'elles  fe  trouvent  dans  une  grande  quantitö  de  ce  fluide, 
font  attirles  avec  plus  de  force  qu'elles  ne  peuvent  s'attirer  elles- 
jnömes,  a  caufe  de  l'eloignement  de  ces  molecules  les  unes  des  au« 
tres.  Quand  on  met  cette  eau  en  moüvement  par  des  fecouffes  r&- 
t£r£es ,  eile  attire  ou  diffout  plus  d'un  corps  foluble  que  quand  eile 
refte  en  repos.  La  m^me  chofe  arrive  lorsqu'on  met  cet  6l6ment 
liquide  en  moüvement  par  le  feu;  car  l'explrience  nous  niontre, 
que  l'eau  chaüde  diffout  plus  que  l'eau  froide ,  &  cela  felon  les  difle- 
rens  degrls  de  chaleur.  Cette  hypothefe  acquert  une  grande  pro- 
babilitl  par  les  ph£nomenes  qui  arrivent  dans  la  cryftallifation  des 
fels.  Un  favant  homme  qui  La  foutient ,  s'explique  la  deffus  ä  peu 
pres  de  cette  fa^on :  „  Lorsqu'on  diminue  la  quantitd  de  l'eau  d'une 
„  diflblutioa  fidine  a  un  certain  degr£  par  l'lvaporation,  on  diminue 
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„  aoffi  par  confSquent  cette  attraftion  qui  fubfiftoit  entre  l'eau  &  le  fei  j 
„  car  on  remarque  d'abord,  que  tes  atomes  de  fei  fe  toucherit  alors  de 
jy  trop  pres,  &  par  leur  poids  fpecifique,  paar  lequel  ils  furpaffent  ceux 
„  de  l'eau ,  ils  s'attirent  r£ciproquement ,  &  fe  joignent  &roitement 
n enfemble ;  ce  qu'on  appelle  dans  la  Chymie  Cryftaüifation  defetr. 
„  Mais  il  faut  remarquer  n&ntmoins ,  que  cette  Operation  eft  empö- 
„  cfa^e  par  lemouvement  quelconqu£,  foit  qull  foit  cauß  par  les  fe- 
„  coufles,  pa  par  la  chaleur.  Ceft  pour  cette  raifon,  que  cette  ciy- 
„  ftallifarion  ne  r£üffit,  que  dans  un  certain  degn£  defroid,  dans  un 
„  vafe  qiri  refte  immobile. u 

Je  ne  pr&ends  pas  vouloir  critiquer,  ou  d£cider  für  les  fentt- 
mens  de  oesSavans,qui  fe  fönt  donn£  beaucoup  de  peine  pour  rendre 
cette  Operation  intelligible.  Mais  felp£re  qu'il  me  fera  permis  d'ajou- 
ter  icy  ce  que  les  exp£riences  &  te  raifonnement  nTont  enfeign£  für 
ce  fitjet.     Pour  m'expliquer  avec  plus  de  clart£,  je  ne  m'arröte  pas 
icy  a  exammer  la  vertu  diflblvante  de  Teau  commune  toute  feute ;  je 
toucfaerai  auffi  en  paflant  les  autres  Corps,  auxquels  on  attribug  une 
force  de  diflbudre ,  &  qui  fönt  queiquefois  bien  differens  de  nötre 
6l£ment  liquide,  pirisqu'on  en  rencontre,  &  m£me  de  puiflans,  dans 
quelques  corps  fecs.     Lorsqu'on  examine  les  exp£riences,  qui  prou- 
ventla  force  dxflblrante  de  l'eau  commune,  on  remarque  que  cette 
force  eft  toujours  proportionn£e  a  la  quantitd  de  chaleur,  ou  de  feu, 
qu'elle  contient;  nous  voyons  qu'un  petit  degr6  de  chaleur  commu- 
niqu£  a  l'eau ,  nefait  que  mollir  quetquefois  un  corps ,  pendant  que 
ce  mäme  corps  eft  enti£rement  dHTous  en  peu  de  tems,  par  Taugmen- 
tation  de  la  chaleur  dans  l'eau,  laqueile  on  ftit  bouillir.     Les  Sels, 
qui  de  tous  les  corps  fonc  ceux ,  que  l'eau  diflbut  le  plus  faci lernen t, 
me  femblent  confirmer,  ce  que  je  viens  d'avancer.     Huit  onces  par 
exemple  d'eau  pure»  qui  n'a  que  le  premier  degr£  de  chaleur  qui  la 
rend  feulement  liquide,  c'eft  ä  dire  le  3  3  du  Thermometre  de  Fahren- 
heit,  diflblvent  a  peine  la  64  partie  de  leur  poids  du  fei  commun;  & 
k  mefine  que  le  froid  ext£rieur  augmente  ä  un  tel  point,  que  ce  petit 
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degr£  de  chateur  fe  retire  &  permet  a  l'eau  de  commencer  a  fe  gU« 
cer ,  ce  peu  de  fei  fe  retire  aufli  &  fe  ramaffe  au  fond  du  vaiffeau. 
Mais  au  contraire,  fi  vous  augmentez  la  chaleur  dans  l'eau  de  10  ou 
12  degr£s  feulement,  vous  verrez  quelle  diffoudra  jusqu'ä  2  onces 
de  fei;  &  fi  vous  y  ajoutez  autant  de  chaleur  quelle  peut  en  fuppor- 
ter ,  favoir  lorsqu'eüe  commencera  a  bouillir ,  eile  en  aura  diffout 
presqu autant  quelle  pefe.  Recirez  l'eau  du  feu  alors,  &  vous  re- 
marquerez  aißment,  qu'a  mefure  que  la  chaleur  fe  diflipe,  ou  quelle 
fe  retire  de  l'eau,  le  fei  s'cchapera  de  la  folution,  &  fe  precipitera  au 
fond  du  vafe  ;  &  fi  vous  6tes  en  etat  d'öcer  a  l'eau  tous  les  degr£s 
de  chaleur  fucteffivement ,  jusqu'a  l'etat  prochain  de  cong&ation, 
vous  verrez  tout  votre  Sei  pr£cipit£  au  fond  du  vaiffeau ,  &  aban-» 
donn6  de  l'eau,  deftitu£e  de  tout  degr6  de  chaleur,  dans  le  moment 
qu  eile  commence  a  perdre  fa  fluidicö  par  la  cong&ation. 

Cette  exp^rience  m'a  appris :  i.  Que  l'eau  commune  deftitu£e 
de  tout  degr6  de  chaleur  ne  diffout  rien*  2.  Que  l'eau  commune  feit 
feulement  de  v^hicule  a  la  chaleur,  ou  aux  molecules  du  feu  qui  s'y 
enveloppeht.  3.  Que  l'eau  commune  ne  peut  recevoir  que  212  de- 
gr&>  de  chaleur,  m£me  par  la  plus  grande  force  de  feu  qu'on  y  appli- 
que  ,  -le  refte  de  la  chaleur  paffe  au  travers  de  l'eau  &  fe  perd  dans 
l'air,  ou  dans  les  corps  voifins.  4.  Que  lorsqu'on  ceffe  de  chauffer 
l'eau  par  dehors,  toute  la  chaleur  fe  retire  peu  a  peu,  &  i\  n'y  refte 
que  ce  degrä  que  l'air,  qui  l'environne,  y  entretient;  &  alors  la 
force  diffolvante  de  cette  eau  eft  proportionn£e  ä  ce  degr£  de  cha- 
leur. Mais  lorsque  l'air  en  hy  ver  perd  aufli  fa  chaleur  jusqu'au  defc 
fous  de  33  degräs,  l'eau  perd  toute  la  facult£  de  diflbudre  a  mefure 
quelle  approQhe  de  ce  degri. 

Ainfi  la  force  diffolvante  de  l'eau,  ötant  toujours  proportionn£e 
aux  degres  de  chaleur  qui  lui  fönt  communiqu£s,  les  corps  qui  fouf- 
frent  la  diffolution  a  ces  degr£s ,  tirent  ordinairement  leur  origine 
des  Veg^taux ,  ou  des  Animaux.  Mais  quand  on  fait  contraindre 
l'eau  a  recevoir  &  a  garder  une  tant  foit  peu  plu*  grande  quantite  de 
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düleur  ,  die  petic  paffer  les  bornes  de  &  force  diffolvante  naturelle, 
comme  ceia  paroic  par  les  explriences  faites  avec  le  Digefteur  de  Pa- 
pin,  oü  Fair  dilat£  qui  couvre  l'eau  avec  une  force  extraordinaire, 
empgche  que  le  feu,  qu'on  continuö  a  communiquer  a  l'eau  bouillan- 
fe,  ne  fe  diffipe  fi  vite  en  la  traverfant  feulement ;  mais  pouffö  par 
l'eau  qui  lui  feit  de  vehicule,  il  entre  dans  les  cornes  ,  dans  les  on- 
gles ,  dans  les  os  des  animaux ,  avec  une  teile  violence ,  qu'ils  fe  trou- 
vent  diffous  en  peu  de  minutes  jusqu'aux  parties  terreftres  qui  tom- 
benc  en  pouffiere ;  möme  le  plomb  &  l'^tain  commencent  ä  couler 
dans  ce  degr£  de  chaleur  communiqu£  a  l'eau  de  cette  fa9onv 

Tout  cecy ,  ce  me  femble,  montre  affez,  que  ce  n'eft  pas  l'eau, 
mais  uniquement  le  feut  qui  qrafe  la  folution  des  corps ;  &  que  l'eau 
-ne  fert  qu'a  engloucir  les  acomes  diffous,  &  a  les  diftribugr  £galement 
.par  tout  fon  volume  qui  doit  dtre  proportionnö  a  la  quantitd  des  mo- 
iecules  qu'il  doit  garder. 

*  J'ai  confid£i^  jusqu'icy  la  premiere  Claflfe  des  diflblvans  qui  eft 
la  plus  fimple,  oü  le  fgu  ex^cute  la  folution  des  corps  qui  fönt  d'une 
legere  coh£fion  par  le  moyen  de  l'eau  dans  laquelle  il  fe  trouve. 
Dans  cette  Claflfe,  le  feu  communiquö  a  l'eau  de  dehors,  eft  fimple 
&  uniforme,  Jans  que  quelque  autre  matiere  y  ait  part ,  ou  s'y  möle. 
Mais  ii  y  a  une  feconde  Claffe  de  diflblvans  oü  le  feu  eft  concentr£ 
dans  one  matiere  huileufe,  v£g£taie  &  inflammable,  que  la  fermenta» 
tion  a  joince  a  l'eau  commune,  &  y  a  li£e  fi  etroitement,  qu'il  n'y  a 
que  la  flamme  qui  les  puiffe  ßparer,  &  les  difperfer  dans  l'air  en  les 
d&ruifant.  Les  Efprits  de  Vin,  de Froment,  &  de  plufieurs  autres 
v£g£taux,  en  fönt  t£moins.  L'eau  commune  y  eft  encore  la  bafe  qui 
-aenvelopp£  cette  matiere  phlogiftique,  laquelle  &ant  mife  en  mou- 
vement  par  l'application  du  feu  ext£rieur,  p£n£tre ,  fepare  &  diffout 
ks  corps ,  qui  fönt  d'ailleurs  imp£n£trables  par  les  diflblvans  de  la 
premiere  Claffe,  oü  il  n'y  avoit  quo  le  feu  fimple,  arröt£  dans  l'eau 
Atopie  auffi.  Quoique  l'a&ion  de  cette  feconde  Claffe  fe  borne  auffi  a 
Ja  diflbtation  des  V£g£caux,  d'oü,  cette  forte  de  diflblvans  a  tir6  fon 
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erlgiue,  eUe  eft  toujours  plus  puiffante  que  la  premiere,  parce  qu'efle 
p6n6tre  &  diflöut  les  Corps  huileux  &  r^fineux ,  que  les  premiers 
n'avoient  pas  la  forcccTentamer.  D'ailleurs  Feau  commune  pröte 
6galement  Icy  auffi  le  vehicule  i  h  matiere  du  feu,  avec  cecce  diffe- 
rcnce ,  qu  eile  eft  intim&nent  jointe  ä  feau  par  la  fermentation,  pour 
produire  ce  qu  on  appelle  commun£ment  Efprks  vweux,  dorn  la  par- 
tie  la  plus  fubtüe,  purifile  par  la  diftillation,  &  connuö  fous  le  nom 
ÜAlcohol,  brule  &  entretient  la  flamme  la  plus1  pure,  jusqu'ä  ce  que 
tout  foit  confommä.  Mais  quand  <m  a  radreife  de  pouvoir  arr&er 
les  vapeurs,  que  l'Alcohol  diflipe  en  brfrlant,  on  trouvera  que  ce  ne 
fönt  que  l'eau  fimpie  toute  pure ,  &  que  la  mattere  inflammable  n'a 
6t6  que  la  portion  la  plus  petite  de  l'Alcohol.  . 

Les  jus  vinetix,  tiris  des  V6g£taux  par  la  fermentation ,  dont  je 
viens  de  parier,  fi  on  les  expofe  une  feconde  fois  ä  cette  Operation 
fermentative,  onles  convertit  en  Acide,  lequel  concentri  par  la  di- 
ftillation, fournit  un  Efprit  acide,  qui  eft  d'une  nature  bien  differente 
de  TAlcohoi,  puisqu'il  p£n£tre  &  diflout  la  plftpart  des  Mdtaux  &  des 
Min&aux  qui  fe  foutiennent  entierement  dans  l'Alcohol. 

Mais  fi  k  Fermentation  opöre  dans  les  ¥6g6taux  en  prodoifant 
TAlcohoi  &  V Acide,  la  Putr&a&ion  montre  une  produ&ion  analogue 
dans  les  Animaux  en  d£veloppant  dans  ces  corps  d&ruits  1' Aleali  vo- 
latii,  lequel  envelopp6  de  Feau  commune  produit  les  Efprits  rolatils 
de  l'Urine,  du  Sang  &c  La  Putr6faftion  möme  n'eft  pas  toujours  n6- 
ceflaire  ä  la  produftion  de  ces  forces  d'efprits  alcalins ;  l'etroke  union 
des  fels  avec  les  parties  graffes  &  huileufes ,  que  la  Grculaäon  des 
humeurs  op6re  dans  un  animal  vivant,  fuffit  d6ja  £  produire  une  aka- 
tefcetice ,  ou  difpofitiona  la  formation  d'un  Aleali :  ce  que  nous  mon- 
tre TEfprit  volatil  de  Corne  de  Cerf,<du  Crane,  de  la  Soye,  &c  que 
la  diftillation  feule  nous  fournit  de  ces  corps  fans  le  fecours  de  la 
Putr^fa&ion.  • 

Outre  cette  feconde  Claffe  de  diflblvans ,  l'eau  commune  prÄte 
encore  fon  miniftfere  ä  une  troifieme  forte  de  diflblvans,  dont  la  foroe 
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eft  iafiniment  plus  puiflante  que  celle  des  premiers,  püisque  les  tnofe* 
aües  de  feu  fönt  concentr^es  d'une  manjere  tont  ä  fait  incompr£hen« 
Sble  dans  une  matiere  acide,  qui  gagne  en  naiflänt,  &  dans  la  fuite 
de  fon  exütence,  divetfes  matrices,  lesquelles  foumiffent  aux  Phyfi- 
ciens  Chimifles  des  diiTolyans  auxquels  obei'ffent  les  corps  les  plus 
dura  qui  fönt  cönnus  dans  la  Nacure.  L'origine  fimple  de  cet  acide 
paroit  £tre  d'autant  plus  merreilleux ,  que  nous  te  rencontrons  difper- 
i€  dans  fair,  fous  la  fimple  enveloppe  des  vapeurs  aqueufes  ;  ceux 
qui  dourent  de  fon  exiftence  dans  ce  lieu,  n'ont  qua  expofer  un  fei 
alcsLÜ  bien  pur  dans  une  chambre  oü  Fair  peut  circuler  aii&ment  pen- 
dant  queique  tems ;  ils  trouveront  leur  alcali  chang£  en  fei  moyen 
tout  comme  s'ils  euflent  eroploy6  un  acide  vicriolique  pour  converar 
l'alcali  en  Tarcre  Vitriol^.  Le  tems,  &  moins  encore  mon  but,  ne 
permettent  pas  d'eplucher  ä  prefent  le  moyen  dont  la  Nature  fe  feit 
pour  produire  cet  Acide  UniverfeL  Parmi  les  exhalaifons  infinies, 
que  de  fes  produits  innombrables  nötre  Globe  permet  de  s'elever 
dans  les  airs,  ii  a'y- a  point  de  doute  qu'il  ne  s'en  renconcre  quelques 
unes  propres  ä  recevoir  &  a  concentrer  dans  leurs  atoraes  cette  ma- 
tiere ign£e,  que  l'Afire  du  jour,  cette  fource  du  feu  &  de  toute  cha- 
leur ,  lance  inceflament  par  fes  rayons  dans  une  matiere  propre  a  lut 
fervir  de  vehicule :  ce  qu'il  me  fuffit  d'avoir  touch6  feulement  ä  pr& 
fenc  Mais  comme  nous  ne  pourrions  pas  nous  en  fervir  fous  cette 
enveloppe  impalpable  &  invifible,  la  Nature  bienfaifante  a  chöifi  en- 
core d'autres  matrices  bien  plus  traitables  pour  nous ,  oü  eile  ren- 
voye  cette  mince  engeance  du  feu  folaire  de  retour  avec  les  M£t£o- 
res  vers  notre  Globe ,  pour  y  £tre  aval6  dans  l'Ocean  pour  la  plus- 
part,  ou  dans  quelques  terres  calcaires,  alcalines,  metalliques  ou  bi- 
tumineufes,  oü  ce  feu,  enveloppe  par  une  efpece  de  folution ,  fe 
niche,  &  y  forme  fa  matrice  &  fon  domicile,  &  oü  il  fe  pr^fente  a 
nous,  tantöt  fous  la  forme  du. fei  marin,  ou  de TAiun,  ou  du  Salpe- 
tre,  ou  du  Vitriol,  &  tantöt  fous  la  forme  du  fouffre  commun.  Et 
qui  eft-ce  qui  ne»fait  pas  avec  quelle  force  ce  feu  concenträ  diffout 
Mbn.dtrAc4d.Tom.ri.  L  les 
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le*  corps  tes  plus  compa&s  que  les  entrailles  de  la  terre  nous  foui* 
niflent,  lorsque  par  l'extr&qie  violeuce  d'un  feu  chimique  ce  feu  fi> 
laire  eft  chaffö  de  fes  difförentes  matrices  ,  &  lorsqu'U  nous  paroit 
fousle  nom  d'efprit  acide  mineral,  differenten  quelque  maniere,je 
l'avotte,  mais  c'eft  par  l'alt£ration  qu'il  a  foufferte  dans  fes  differentes 
matrices.  II  feroit  bien  fuperflu  de  marquer  icy  la  nature  ign£e  de 
cet  acide ;  celui  qui  en  doute,  na  qu'a  l'^prouver,  &ii  trouvera  bien* 
tot  qu'il  brüle  autant,  &  queiquefois  davantage,  que  lefeu  de  nos 
foyers.  Ceft  encore  Teau  commune  qui  fournit  le  v&icule  ä  ce  feu 
acide ,  &  qui  favorife  fa  puiflante  a&ion.  Pour  fe  cönvaincre  de  cette 
v£nt£  on  n'a  qu  a  verfer  un  de  ces  Efprits  acides ,  foic  celui  de  fei 
marin,  ou  de  Vitriol,  für  quelques  corps  terreftres  abforbens,  com« 
me  für  de  la  craye  pilöe,  &  on  fera  furpris  de  voir  la  quantit£  d'eau 
commune  infipide  qui  furnage  für  la  craye,  lorsqu'apr&s  la  deftru- 
ftion  de  l'acide  ce  feu  a  difparu.  Au  rede  tout  ce  que  j'ai  avancl 
jusqu'icy,  prouve  afTez,  que  le  feu  eft  l'unique  diflbivant  univerfel 
dans  la  nature,  &  que  la  petiteffe  extreme  &  inalt&able  des  molecu- 
les  d'eau  commune  lui  fert  feulement  de  vöhicule  &d'enveloppe  pour 
communiquer  fa  force  diflblvante  i  tous  les  corps  alt&ables.  Ceft 
pourquoi  les  anciens  Philofophes  Hermetiques  ont  eu  raifon  d'aflurer, 
que  leur  myftere  le  plus  cach£  confiftoit  dans  la  combinaifon  parfaite 
&  inföparable  de  ce  feu  avec  la  fubftance  mercorielle  metallique  la 
plus  pure  &  la  plus  homogene  pour  la  produ&ion  d'un  diflbivant 
univerfel,  &  pour  la  perfe&ion  du  grand  oeuvre.  Je  ferai  voir  dans 
un  autre  Memoire  les  phenom£nes  qui  r£fultent,  en  diflbivant  tou- 
tes  fprtes  de  fels  dans  l'eau  commune. 
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SUR    LES   PHENOMENES   QUI   SE    MANIFESTEN!*, 

loesdü'om  dissoüt  toutes  sortes  de  3els  dans 

i/eau  commune  sepaä£ment, 

jpar   M.   ELLER. 


Dans  le  dernier  Memoire ,  que  f  ai  eu  lTionneur  de  lire  dans  cette 
1  AfTembl£e,  ilya  quelques  femaines,  j'ai  täch6  d'expliquer  la 
natnre  &  les  propr&fc&s  de  l'eau  commune.  Tout  ce  que  )*y  ai  avan- 
c6,  fe  trouve  entierement  confirmi  par  les  Exp^riences.  Jai  prou« 
rlentre  autres  choles,  que  l'eau  commune  ne  peut  paroitfe  fous  cet- 
te forme  fluide  &  coulante  oü  nous  la  voyons ,  que  moyennanc  cer- 
taiae  portion  de  feu,  ou  dechaleur,  qui  lui  procure  cette  fluidit£; 
mais  que  l'eau,  ayant  re^u  cette  qualit£  da  feu,  lui  fert  ä  fon  tour  de 
vehicule ,  afin  qu'elle  puiffe  exer  cer  fa  force  diflblvante.  pai  fait  voir 
les  difförens  moyens,  parlesquels  les  molecules  du  feu  s'introduifent 
dans  f  eau.  Le  premier  eft  le  plus  fimpte,  oü  le  feu  fe  communique 
de  dehors  felon  les  differens  degr6s  de  la  chaleur  ext£rieure.  Les 
autres  moyens ,  par  lesquels  ie  feu  s'unit  a  l'eau ,  fönt  un  peu  plus 
Caches,  de  forte  qu'onperd  presque  fid£e  deTeau  commune,  lors- 
qu'on  rehcontre  fous  cette  forme  un  fluide  Apre,  ou  corrofif,  qui  ne 
tient  plus  rien  de  la  nature  douce  &  inflpide  de  l'eau ,  fi  Ton  en  ex- 
cepte  la  fluiditl.  Mais  l'eau  fouffire  cette  altlration  extraordinaire 
de  fort  differentes  fa^ons ;  car  tantot  cette  matiere  du  feu  fe  Joint  a 
Veau  par  la  Fermentation,  tantot  par  la  Putr£fa£tion :  une  autre  fois 
on  rattrappe  par  la  Deftruftion  de  quelques  fels  min£raux  fous  la  for- 
me dun  Acide  corrofif,  quoique  tous  ces  fluides  diffolvans  ne  foyent 
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tutre  cfiofe  qtfune  matiere  inflammable,  fulfureufe,  &  ign&,  d£lay6c 
dans  l'eau  commune  qui  lui  fert  d'enveloppe  &  de  vehicule. 

Cette  confideration  eft  d'autant  plus  n£ceflaire  a  mon  but,  quel- 
le rend  raifon  en  quelque  maniere  des  Ph6nomenes  qui  fe  manifeftent 
quand  on  diffout  differentes  fortes  de  fels  dans  l'eau  commune,  Les 
Phyficiens  modernes  ont  ctöja  remarqu6,  que  cette  eau,  quelque  pure 
&  fimple  qu  eile  puifle  dtre ,  fouffre  un  cbangement  remarquable,  par 
rapport  a  fon  degrd  de  terop6ratüre,  des  qu'on  y  jette  du  fei  pour  le 
dilToudre.  Car  aüffi-tdt  qu'elle  commence  a  agir  pour  achever  la 
difiolution,  fa  chaleur  diminuS  presque  toujours,  &  eile  deyient  plus 
ou  moins  froide  felon  la  qualit6,  ou  felon  la  compofition  differente 
de  chaque  fei.  Ceft  par  ce  moyen  qu'on  peut  produire  de  la  gtace, 
mäme  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'Et£.  Je  n'ignore  pas,  que 
Mr.  Geoffroy  a  Paris  en  a  d6ja  fait  quelques  Exp6riences  qu'il  a  com- 
nmniqu£es  a  l'Acad£mie  Royales  de  Sciences  en  1 700 ,  &  que  Mr. 
Amontms  a  re'iter£es  ä  la  Cave  de  1' Obfervatoire  de  Paris,  felon  fon 
rapport  fait  ala  m£me  Acad^mie  en  rannte  1705«  &  qu'outre  cela 
Mr.  de  Mufchetnbroeck ,  dans  fon  excellent  Commentaire  für  les  ex- 
p£riences  de  l'Acad&nie  del  Cimento^  a  de  nouveau  fait  cette  recher- 
che,  pour  d&erminer  les  degr£s  dufroid,  que  quelques  fels  produi- 
fent  dans  l'eau,  lorsqu'on  les  y  jette  pour  les  diffoudre.  Mais  com* 
me  les  rapports  de  ces  Meffieurs  fönt  bien  differens  entre  eux,  par  ce 
qu'ils  n'ont  pas  examin£  toute  forte  de  fels,  &  qu'ils  ont  nöglig£  pres- 
que tout  a  fait  les  fels  moyens  artificiels  ,  j'ai  cru  qu'il  pourroit  ötre 
de  quelque  utilit6,  par  rapport  a  la  theorie  du  feu  auffi  bien  qu'ä  la 
connoiiTance  de  la  ftru&ure  differente  de  ces  fels ,  fi  j'entreprenois  de 
nouveau  cette  recherche. 

Pour  cette  fin  j'ai  pris  toutes  les  pr&autions  n£ceflaires  pour  faifir 
cette  exa&itude  que  les  Exp^riences  phyfiques  demandent.  J'ai  eu 
grand  foin  auparavant  de  choifir  les  fels  bien  purs  &  fecs,  r^duits  en 
poudres  impalpables;  &  comme  la  quantitö  de  l'eau  que  teile  ou  teile 
forte  de  fei  demande  pour  la  diflblution  difföre  beaucoup,  j'avois  d6ja 
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'  d£courert&  d£termin£  cette  quantfc^  differente,  dont  je  donnerai  qfr 
zprhs  Je  pr£cis.  Les  fels  pr£par£s,  comme  je  viens  de  dire?  &  en- 
ferm6s  dans  des  phioles  bien  bouch£es,  furentplac£s  avec  l'eau,  qui 
devoit  fervir  a  leur  diflblution,  quelques  heures  auparavant  dans  une 
chambre  ,  oü  le  Thermometre  m'indiqua  la  temp£rature  de  l'air  de 
ce  jour  la  ;  &  comme  je  me  fuis  fervi  d'un  Thermometre  de  la  ftru- 
fture  de  Mr.  de  Reaumur,  j'ai  eu  (bin  de  Fenfoncer  pendanc  quelques 
minutes  dans  cecte  eau  deftinle  aux  experiences  pour  eprouver  fa 
temp&afure.  L'ayant  retir£,  je  remarquai  qu'il  montroit  6  degr£s  de 
chaleur.    Je  pris  enfuite  huic  onces  de  cecte  eau  pour  chaque  effai, 

6  de  chaque  fei  autant  qu'elle  pouvoit  en  diflöudre.  Le  Vitriol  verd 
ne  montra  qtf  if  degr£  de  refroidiffement  dans  l'eau,  maisle  Vitriol 
bleu  3  t  degr&  L'Alun,  r^froidit  l'eau  ite  i\>  mais  l'Alun  calcin£ 
ne  montra  aucun  changement.  Le  Salmiac  au  contraire  fit  voir  le 
plus  grand,  puisque  le  Thermometre  baifla  de  6  degr£s  de  chaleur, 
jusqu'a  un  peu  au  deffous  de  $  degr^s  de  froid ;  par  conßqueht  ce 
fei  r&roidit  l'eau  presqu'a  12  degrls.  Le  Salpetre  raffin£  cauia  ua 
refroidiffement  de  8  degrfo,  &  le  Criftal  mineral  de  7.  Le  Sei  Corn- 
aron &  le  Sei  marin  ne  r&roidirent  l'eau  que  de  2  degr£s.  Le  Tar- 
tre  vitriol^  &  XArctnum  duplicatum  furent  a  3  degr£s  ;  mais  la  Cre- 
me de  Tartre  ne  montra  aucun  changement.  Le  Set  d'Epfom  caufa 
2  degr6s  de  froid,  &  le  Sei  de  Seignette  7.  Mais  le  Sei  de  Sedlitz 
fit  monter  le  Thermometre  de  6  degrds  a  9 ,  &  augmenta  par  con&- 
quent  la  chaleur  ä  3  degrls.  Le  Sei  admirable  de  Glauber  montra 
a  peu  pr&s  le  möme  Phänomene,  puisqu'il  chauffoic  l'eau  de  4  degrls. 
Mais  ce  ne  fat  rien  en  comparaifon  du  Vitriol  defT<£ch£  a  blancheur9 
qui  augmenta  la  chaleur  dans  l'eau  de  1 6  degrls ,  le  Vitriol  blanc  de 

7  degr£s,  &  le  Sei  alcati  fixe  de  4.  Le  Sei  alcali  volatil  de  Corne 
de  Cerf  au  contraire ,  röfroidic  l'eau  de  6  degrls ,  le  Sei  volatil  d'Uri- 
ne,  &  le  Sei  Poiychrefte  feulement  de  2:  &c. 

On  voit  affez  par  ces  experiences ,  que  les  degr£s  de  froid,  que 
ksScls communiquent  ä T«au  pendant  leur  diffolution,  fönt auffi  dif- 
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ferens  presque  que  leur  nombre.  H  y  en  a  möme  parmy ,  qui,  a& 
lieu  de  refroidir  i'eau,  lui  communiquent  encore  des  degrls  de  cha- 
leur  aflez  confid£rables.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclurre  de  döcifif 
eft,  que  les  Seh  qui  ont  Joint  l'alcali  volatil  k  l'acide  min&al  r&iroi- 
difient  l'eau  le  plus,  comme  le  Sairaiac,  le  Salpetre,  le  Criftal  mine- 
ral;  &  m&ne  le  Sei  volatÜ  de  Corne  de  Cerf  tout  feul  nous  montre 
cet  eflfet.  Je  fifais  fort  bien*  qu'on  s'embaraffe  tfes.peu  de  trouver  la 
folurion  du  problibme ,  pourquoi  les  Sels  r££roidiflent  l'eau,  vü  que 
plufieurs  des  Phyficiens  modernes  fe  contentent  de  dire ,  que  toute 
chaleur  confifte  dans  le  mouvement,  &  que  le  froid  ji'eft  que  la  di- 
minution  de  ce  mouvement.  Le  r#roidiffement  donc,  que  ie  fei  ap- 
porte  a  Feau,  vient  de  ce  que  iesparties  faünes&ant  fans  mouve- 
ment, &  partageant  celle»  de  l'eau,  diminuSnt  par  conf&quent  ce  mou- 
vement; ce  quiproduit  le  r^froidiflement  plus  ou  uioins  grand  dans 
cet  6l6ment  lequide  &c.  Mais  il  me  femble  qu'il  arrive  icy  jufte- 
ment  le  contraire;  car,  pendant  que  ce  difTolvant  agit  pour  s'infinuer 
dans  les  pores  ou  interftices  du  fei,  &  pendant  que  le  fei,  a  caufe  de 
4k  foliditi ,  rdfifte  a  fon  tour  a  cettea&ion,  il  arrive  fans  contredit  une 
a&ion  mutuelle ,  ou  une  Penetration  rdciproque  de  l'eau  dans  le  fei» 
■ou  du  fei  dans  les  pores  de  f  eau ;  ce  qui  doit  plutöt  augmenter  que 
rallentir  le  mouvement  en  queftion. 

II  y  en  a  d'autres ,  qui ,  apr£s  avoir  vu  l'infuffifance  de  ces  raiion» 
•uemens,  ont  tiche  d'expliquer  ces  Ph£nom£nes  d'une  tout  autrefe- 
yon>  lis  fuppofent,  que  rattra&ion,  ou  la  coh£fion  des  fluides  avec 
-quelques  autres  corps,  eft  proportionn£e  aux  points  du  contaft,  ou 
«  la  denfit£  de  ces  corps.  Ainfi  le  feu  6tant  le  co*ps  le  plus  fluide 
comra  dans  lanature,  eft  attirä,  &s*attache  par  con&quent  enplus 
tgrande^quantitö  aux  corps  qui  ont  plus  de  maffe  fous  le  möme  volumc 
^u  a-tousvceux  qui  nont  pas  ctette  foliditi  ;  ce  qui  fe  manifefte,  di- 
fentils,  dans  l'air,  qui  ne  peut  pas  &re  6chauff&  autant  que  l'eau,  qui 
<£ft  environ  800  föis  plus  pefante ;  &  les  m£taux,  ayant  depuis  7, 
jusqu'a  lo&tts phis  de  maffe  fous  le  möwe  yplume,  que  i'eau j  atri- 
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rent&gardent  le  feit  mcomparablement  plus  longtems  que  ce  fluide» 
Or  les  Sels,  ajoutent-ils,  ayant  plus  de  denfitd  que  l'eau,  attirent 
par  conföquent,  lorsqu'on  lesy  jette,  les  molecules  du  feu  qui  fe 
trouvent  dans  JL'eau ;  ce  qui  doie  la  rendre  nlceflairement  plus  firoi- 
de  &c     Je  foulcrirois  volontiere  a  cette  hypothefe,  qui  paroit  d'ail- 
leurs  affez  bien  imagin&,  fi  les  Expöriences  vouloienc  feulement  la 
foutenir.     Car  d'oü.Vient  par  exemple,  que  le  Vitriol  blanc,  le  Sei 
de  Sedlitz,  &  le  Sei  admirable  de  Glauber ,  augnientent  la  chaleur 
dans  J'eau  ao  lieu  de  la  refroidir?  Ces  Sels  n'ont-ils  pas  des  corps  ' 
aufli  iblides  que  les  autres  qui  rendent  l'eau  plus  firoide?  Les  princi- 
pes  conftituants  de  ces  Sels  ne  font-ils  pas  les  mömes  que  ceux  que 
nous  rencontrons  dans  plufieurs  autres  fels  qui  montrent  pourtant  un 
effet  tout  contraire  1  Dailleurs,  comme  les  degräs  du  r&roidiiTement* 
que  les  Seh  produifent  dans  l'eau,  fönt  fi  differens,  je  nTimagine  qu'il 
fmt  cächer  de  crouver  la  Solution  du  Probleme  dans  la  recherche  de 
la  nature  &  de  propri&£s  de  ces  fels  m£mes  ;  une  petite  remarque  • 
pourroit  peut-6tre  apporter  ici  quelques  lümieres.    J'ai  fait  voir  dans 
le  Memoire  pr£c£dent,  que  ces  fels  partiripoient  de  TAcide  univerfel, 
qui  a'eft  autre  chofe  qu'un  feu  concentrd  dans  l'eau  qui  tui  fert  de 
vehicule  &  d'enveloppe ,  &  qui  fe  procure  par  ce  moyen  des  corps 
differens  en  diffoivant  diverfes  macieres  terreftres  T  ou  metalliques, 
qu'il  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre.     Ce  feu  potentiel  donc,  lors- 
qu'il  fe  trouve  d£veiopp£  par  la  diflblution  dans  l'eau  commune,  at* 
tire  probablement  les  molecules  du  feu  qu'il  rencontre  dans  l'eau,  & 
la  rend  par  con{£quent  plus  froide  pour  quelques  minutes.     Ce  qui 
me  paroit  confirmer  cette  hypothefe,  eft  i'exp&ience  qui  fuit.    Je 
verfai  environ  la  moiti6  d'un  feau  d'eau  dans  une  terrine  de  gr£s,  & 
je  trouvai  par  le  Thermometre  de  Mr.  de  Rtaumur,  que  cette  eau 
gardoit  pour  Iors  5  degrls  de  chaleur,     J*y  remis  le  Thermotaetre, 
&  ayant  fait  chauffer  une  barre  deferjusqu'arougeur,  je  la  plongeai 
dans  rette  eau  vis  ä  vis,  de  l'autre  cöt6  du  bord  de  la  terrine,  oü  le 
Ttonuometre  &oit  appuy£.    Je  remarquai  incefiament,  qu'il  baifla 
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de  3  degris  dans  la  premiere  minute  apr&s  rimmerfion  de  la  harre. 
Cette  exp6rience  me  fait  croire,  que  le  feu  de  la  barre  communiqu6 
a  i'eau,  caufe  dans  l'inftant  une  efpece  tfattraftion  des  parcicules  da 
feu  contenuös  dans  l'eau ,  ce  qui  la  rend  plus  froide  pour  quelques 
momens ;  car  quelques  inftans  apres  teute  l'eau  de  la  terrine  acquit  le 
degr£  de  chaleur  que  la  barre  £chauff&e  lui  doit  naturellement  com- 
muniquer. 

Le  fecond  Phänomene  qtfon  rencontre  dans  la  diffolution  des 
Sels,  c'eft  la  (Afferente  quantit£  de  l'eau  que  chaque  efpece  demande 
pour  6tre  entierement  diflbute.     Comme  cette  quantit6  differe  beau- 
coup  ,  feion  k  differente  compofition  9  aufli  bien  que  felon  la  pro- 
prio particuliere  de  chaque  fei,  j'ai  etnploy£  encore  toute  l'exa&i« 
tude  requife  pour  la  d£terminer  comme  il  fauc     Pour  cette  fin  j'ai 
pris  une  eau  de  fontaine  Wen  pure  ;  &  pour  m'affurer  d'avantage  de 
cette  derniere  qualitö ,  je  Tai  fait  diftiller  auparavant.     Pour -chaque 
Sei  bien  purifi£,&  mis  en  poudre,  j'ai  pris  huit  Onces  d'eau,     La  tera- 
p6rature  de  l'air  6toit  alors  ,  felon  le  Thermometre  de  Fahrtnheit% 
entre  40  &  42  degres,  &  felon  celui  de  Mr.  de  Rzautnur,  entre  8  & 
10.     Le  Mercure  dans  le  Barometre  s'arrötoit  dans  ce  tems  la  a  27 
pouces  10  Lignes,  mefure  de  Paris.     Ayant  d£termm£  ainfi  cout  ce 
que  je  viens  de  dire,  j'ai  £pro>uv6*  que  huit  Onces  cte  cette  eau  diftü- 
l£e  en  ont  diflbut  97  de  Vitriol  verd,  ou  de  fer,  9  Onces  de  Vitriol 
bleu,  ou  de  cuivre,  3  Onces  &  6  gros  de  Vitriol  de  Goslar,  deff&che 
k  blancheur ,  4  Onces  &  demie  de  Vitriol  Manc,  2  Onces  &  demie 
d'Alun,  1  Once  &  demie  d'Alun  calcinl ,  4  Onces  de  Salpetre  raffin£, 
3  Onces  &  4Scrupules  du  Sei  commun  de  la  fontaine  de  Halle, 

3  Onces  &  demie  de  Sei  foffile,  &  autant  a  peu  pr£s  de  Sei  marin» 
une  demi  Once  de  Cröme  de  Tartre,  1  Once  &  demie  de  Tartre  Vi- 
triol^ ,1  Once  &  5  Dragflies  SArcanum  duplieatum,  3  Onces  &  de« 
mie  de  Nitre  antimonial ,  3  Onces  de  Cryftal  minöral ,  3  Onces  & 
demie  de  Sei  admirable  de  Glauber,  4  Onces  de  Tartre  foluble, 

4  Onces  de  Sei  d'Epfom,  5  Onces  &  demie  de  Sei  de  Sedlitz, 
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*  Onces  de  Sei  de  Seignette,  2  Onces  &  demie  de  Salmiftc  pariM, 
i  Qnce  &  demie  de  Sei  volatii  de  Corne  de  Cerf ,  4  Dragmes  &  de- 
mie &  ioGrains  de  Borax,  1  Onced*  2 Dragmes  de  Sucre  dePlomb, 
24  Onces  de  Sucre  raffin6,  &c 

Apres  cette  recherche  exa&e,  je  croyots  trouver  im  moyen  de 
pouvoir  rendre  raifon  de  la  differenee  quantit^  d'eau  que  ces  Sels  de- 
mandent  pour  ienr  diflölürion  :  mais  comme  la  chofe  me  parut  bieii 
embaraflante,  il  me  vint  dans  l'efprk,  que  cette  differenee  dependroit 
peut-&re  de  la  folidit£  differente  de  ces  fels ;  favoir,  que  ceux  qui 
avoient  plus  de  mafle  fous  le  m£me  volume  ,  &  qui  par  con&quent 
£toient  plus  poreux ,  auroient  befoin  d'une  moindre  quantk£  d'eau 
que  les  autres  qui  etoient  plus  compa&s.  Pour  m'en  £daircir ,  com« 
me  il  faut ,  j9ai  tach£  de  trouver ,  par  le  moyen  de  plußeurs  experien- 
des,  le poids  fp&ifique  de  chaque  efpece  de  fei,  par  rapport  a  feau. 
Pour  le  d&erminer  au  plus  jufte ,  je  me  fiiis  fervi  d'un  cylindre  de " 
verre  de  4  a  5  lignes  de  diametre  que  j'avois  fern»6  a  un  bouc ;  je  le 
remplis  d'eau  commune  jusqu'a  la  moiti£  environ,  je  marquai  exafte- 
ment  rendroit  oü  l'eau  s*arr6toit  dans  le  cylindre ;  je  ver&i  la-deflus 
encore  une  Once  de  la  möme  eau  que  j'avois  peföe  exaäement,  je 
marquai  encore  avec  beaueoup  de  pr&Mion  rendroit  oü  cette  Once 
d'eau  £toit  motit£e,  de  forte  que  j'avois  alors  la  mefure  nette  d'une 
Once  d'eau  entre  les  deux  marques  du  cylindre«  .  Apr£s  avoir  d&tefr 
min2  cecy,  comme  je  viens  de  le  dire ,  j'ötai  cette  demiere  Once 
(feau,  &  je  larempla^ai  par  les  Sels  en  grosimorceaux,  dont  je  tfs 
gliffer  autant  au  fond  du  cylindre,  jusques  a  ce  que  l'eau  y  eut  remon« 
t&  de  la  premiere  marque  a  la  föconde.  Ayant  chang£  l'eau  pour 
chaque  forte  de  Sei,  il  ne  m^toit  pas  difficile  d'en  d£terminer  de  cette 
maniere  le  poids  fp£cifique  qui  remplit  refpace  d'une  Once  d'eau  dans 
cette  machine  cylindrique.  Ainfi  une  Once  d'eau  commune  fut  rem« 
plac£e  par  2  Onces  &  un  quart  de  Vitriol  verd,  par  2  Onces  de  Vi* 
trioibleu,  par  3  Onces  &  demie  de  Vitriol  deffdch6  a  blancheur,  par 
j  Onces  de  Vitriol  blanc,  par  2  Onces  &  i.Dragme  d'Alun  de  ro» 
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die,  par  2  Oncfes  &  demie  d'Alun  calcin£,  par  2  Onces  5  Dragmes 
&  demie  de  Salpecre  raffinä,  par  2  Onces  &  3  Quarts  de  Sei  com- 
mun,  par  3  Onces  de  Sei  foffile,  par  6  Dragmes  de  Cröme  de  Tar- 
tre, par  3  Onces  de  Tartre  vitriol£,  par  3  Onces  tiArcanum  dupli* 
catuw,  par  2  Onces  &  6  Dragmes  de  Niere  antimonial,  par  3  Onces 
de  Cryftal  min£ral,  par  3  Onces  &  demie  de  Sei  admirable  de  Glau- 
ber, par  3  Onces  &  demie  de  Tartre  foluble  ,  par  3  Onces  de  Sei 
d'Epfom,  par  3  Onces  &  demie  de  Sei  de  Sedlicz,  par  2  Onces  Sc 
demie  de  Sei  de  Seignette,  par  1  Once  &  5  Dragme?  de  Salmiac, 
par  3  Onces  de  Sei  volatil  de  Corne  de  Cerf ,  par  2  Onces  de  Borax, 
par  4  Onces  de  Sucre  de  Plomb ,  par  1  Once  &  demie  de  Sucre 
raffln^,  &c. 

Quoique  j'aye  eu  le  phrffir  d'avoir  trouv£  par  toutes  ces  exp&- 
riences  penibles  le  poids  fp^ciiique  de  chaque  Sei  par  rapport  a 
l'eau,  je  n'avois  pourtant  pas  la  fatisfa&ion  d'arriver  au  but,  pour  le- 
quel  je  les  avois  entreprifes :  car  j'ai  remarqu£,  que  le  Vitriol  blanc, 
lf  Sei  foffile,  le  Tartre  vkriol£,  XArcanum  duplicatum,  le  Sei  d'Epfom 
&  le  Sei  volatil  de  Corne  de  Cerf  Itoient  d'un  iftöme  poids  ,  ayant 
maffe  6gale  fous  le  möme  volume ,  &  que  tous  ces  fels  demandent 
pourtant  une  quantit6  d'eau  fort  differente  pour  leur  diflblution : 
comme,  par  exemple,  le  Sei  de  Corne  de  Cerf  demande  trois  fois 
autant  d'eau  que  le  Vitriol  blanc,  &  les  autres  a  proportion. 

Cette  recherche  n'ayant  donc  rien  d£rid£ ,  &  le  poids  fpecifique 
des  Sels  n'entrant  pour  'rien  dans  le  calcul  qui  deroit  determiner  la 
quantk£  d'eau  diflblvante  ,  je  crus  trouver  quelques  6daircifiemens 
fi  je  remontois  a  Torigine  ou  a  la  g£n£ration  de  ces  Sels ,  favoir,  a 
leur  differente  produ&ion ;  parce  qu'il  eft  Evident,  que  non  feule- 
ment  les  diflblvans  aeides  fönt  bien  differens  entre  eox ,  raais  auffi  les 
matteres  que  les  aeides  diffolvent  pour  fe  corporifier  &  pour  paroi- 
tre  fous  la  forme  faline,  ne  fönt  pas  moins  differentes.  Car  nous  vo- 
yons  que,  lorsque  tel  ou  tel  aeide  diffout  tel  ou  tel  autre  corps,  foit 
terxeftre  ou  m&aüique ,  pour  en  former  des  Sels ,  ces  produftions 
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fidines doirent  naturellement  exifter  afferentes,  felonque  h  nature 
des  ingr&iiens ,  qui  les  a  produices ,  differe  entre  eux.  De  la  il  arri- 
ve,  que  leur  liaifon  peut  devenir  plus  ou  moins  forte,  nonobftant 
la  differente  pefanteur  des  corps  qui  ont  6t6  diffouts  &  transform£s 
en  Sels-  Les  Sels  moyens  (hrtout,  qui  prennent  ordinairement  leuf 
origine  d*une  deftru&ion  ou  plutöt  d9un  combat  entre  Talcali  &  Tati* 
de  9  demandent  deux  ou  trois  fois  plus  d'eau  pour  leur  diffolution, 
que  ces  deux  Sels  ne  demandoient  föpar^ment  avant  leur  union. 
Pour  d^velopper  entierement  cette  matiere,  j'ai  täch6  de  faire  quel- 
ques progres ;  mais  ayant  trouvi  la  carriere  tröp  vafte,  les  exp6rien» 
ces  trop  douteufes,  &  le  profit  qui  en  pourroit  r^fulter  trop  ch£tif9 
j'ai  abandonnl  une  recherche  ult£rieure  qui  feroit  d'ailleurs  penible. 

Apr£s  cette  petite  digreffion>  je  röviens  encore  a  mon  propos, 
pour  examiner  les  autres  ph£nomenes,  qui  fe  montrent  dans  f  union 
des  SeJs  avec  i'eau  commune.       Un  des  plus  remarquables  de  ces 
pb&omenes  eft,  qu'on  peut  diflbudre  certaine  quantitö  de  fei  dans 
l'eau  commune,  (ans  que  fon  volume  en  augmente,  ou  que  le  vafe 
dans  lequel  oft  fait  l*op£ration,  en  devienne  plus  plein.     Pour  d£ter- 
miner  au  plus  jufte  la  quantit6  de  cbaque  efpece  de  fei ,  qui  fe  cache 
dans  Teau  de  cette  fa^on,  j'en  ai  fait  des  exp6riences  trbs  exaftes  de 
la  mamere  qui  fuit.    J'ai  choifi  un  vaifleau  de  verre  form6  cf  une  bou- 
Je  creufe  &  (Tun  tube  long  de  10  a  12  pouces ,  dont  le  diametre  int£- 
rieur  ü'avoit  que  3  lignes  environ,  la  capacit£  de  ce  verre  &oit  pro- 
portkran6e  a  la  quantite  de  8  Onces  cfeau  qui  rempliflbient  la  boule 
&  la  mokiö  du  tube  environ :  je  marquai  exaftement  Fendroit  oü 
feau  s*arr6toit  dans  le  tube ;  je  changeai  Teau  pour  cbaque  forte  de 
Sei  que  je  fis  entrer  bien  purifi6  &  mis  en  poudre.     Ainfi  8  Onces 
d'eau  diftilläe  abforboient,  fans  augmenrer  fon  volume,  ou  fans  paffer 
lamarque  du  tube,  de  Vitriol  verd  1  Dragme  &  10  Grains,  de  Vi- 
triol bleu  40  Grains,  de  Vitriol  fech£  a  blancheur  2  Dragmes ,  de  Vi- 
triol tyanc  1  Dragme  &  demie,  d'Alun  40  Grains,  d'Alun  calcin6  50, 
de  Salpetre  raffin£  1  Dragme  &  demie ,  du  Sei  commun  1  Dragme 
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&  40  Grams,  de  Sei  foflile  pareitle  quantitf,  de  CrAme  de  Tartre 
50  Grains  ,  de  Tartre  vitriol6  2  Dragmes  ,  SArcanum  dupltcatum 
%  Dragmes  aufli,  de  Nitre  antimonial  1  Dragme,  de  Cryftal  minöral 

1  Dragme  &  40  Grams ,  de  Sei  admirabie  de  GUaber  1  Dragme  & 
demie,  de  Sei  d'Epfom  autant ,  de  Sei  de  Sedlitz  &  de  Sei  de  Sei- 
gnette  1  Dragme,  de  Tartre  foiuble  2  Dragmes  &  demie,  de  Borax 
une  demi- Dragme,  de  Sucre  de  Plomb  40  Grains,  de  Sucre  raffinö 
3.0,  de  Salmiac  purifi£  1  Dragme  &  20  Grains  ,  de  Sei  alcali  fixe 

2  Dragmes,  &  de  Sei  volatil  de  Corne  de  Cerf  40  Grains,  de  Gom- 
me  Arabique  une  Dragmg  &  demie ,.  &c. 

Quoique  ces  exp£riences,  tout  comme  les  pr£c£dentes,  foient 

infuffifantes  pour  nous  expliquer  l^troite  liaifon  du  fei  avec  fon  dif- 

folvant,  fens  que  fon  volupie  en  augroente ;  &  qu'eiles  ne  puiflent 

pas  non  plus  rendre  raübn,  pourquoi  teile  efpece  de  Sei  <s9introduit 

en  plus  grande  quantit£  dans  leau  fans  en  Icarter  les  molecules,  que 

teile  autre  efpece,  elles  nous  menent  pourtant  a  la  d£couverte  d'une 

verit£  inconteftable,  favoir,  que  les  plus  petites  parties  conftituantes 

de  l'eau  fönt  doü£es  de  pores  ou  d'interftices ,  dans  lesquels  les  ato- 

mes  de  Sei  fe  peuvent  nicher ,  fans  augmenter  leur  volume.     fen 

£tois  d£ja  convaincu  par  l'exp&ience  all£gu£e  dans  le  Memoire  pr6- 

c£dent,  oü  j'ai  feit  voir  qu'on  peut  chaflfer  quantitl  d'air  £laftique  de 

l'eau  par  la  machine  pneumatique,  fans  que  fon  volume  ni  fon  poids 

fe  trouve  dimiquö,       Dailleurs,  la  porofit£  des  corps  eft  une  chofe 

evidente  &  reconnuS,  puisqu'on  n'en  trouve  aucun  parfaitement  foli- 

de  dans  la  nature ;  Tor  m6me,  le  plus  folide  de  tous,  eft  convaincu 

par  les  plus  grands  Philofophes  modernes ,  d'avoir  autant  de  pores 

que  de  matiere ;  mais  quand  on  voudroit  introduire  de  la  matiere 

prangere  dans  les  pores  de  tout  autre  corps,  on  s'apercevroit  d'abord 

que  leur  volume  en  augmenteroit,  fi  j9en  excepte  le  vif  argen t,  qui 

en  cela  imite  cette  proprio  de  l'eau  commune,  puisque  j'ai  remar- 

qu6  que  le  Mercure  engloutit  certains  corps  m£talliques  fous  la  forme 

d' Amalgame  laus  que  fe  jnafle  en  foit  augment£e,    Pour  rendre  raifon 
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decepb6nameney  ii  faut  avöirrecours,  certc  femble,  a  une  cory 
ßrfdration  exafte  de  la  derniere  divifion  des  molecules  qui  confti- 
tuent  ces  fluides,     L'Eau  &  le  Mercure  ont  ceci  de  commun  ,  que 
tous  deux  fönt  extremement  mobiles,  &  que  leurs  parcies  roulent 
les  unes  for  les  autres,  d'abord  qu'on  donne  la  moindre  pente  a  la 
fiirface  oü  äs  repofent*     Or  tout  le  monde  f9ait,  que  la  figure  fphk 
rique  des  corps  eil  la  feule  qui  favorife  an  mouvement  fi  rapide ;  de 
ta  on  poorroit  Wen,  je  crois,  in&rer,  o» d£cider  en  queique  manie- 
re  ,  que  les  derniers  &£mens  de  t'ean  ne  peuvent  avoir  d'autre  figure 
que  fph&riqne  oü  fpheroide ,  puisque  toute  autre  r^fifteroit  a  cette 
grande  mobitit6.     II  eft  vray  que  les,  meiileurs  Microfcopes  connus 
jusqtöcy  nous  refnfenc  leur  fecours  ;  ce  qui  n'eft  pas  £eoraiant,  par- 
ce  que  k  transparence  de  ces  dernieres  molecules,  joince  a  leur  pe- 
tkefle  mconcevable,  ne  peuvent  pas  renvoyer  l'objet  ä  nos  organes. 
En  attendant,  l'analogie  de  Feau  avcc  le  vif  argent  paroit  foucenir 
encore  cette  hypothefe  j  car  nous  fevons  par  l'expörience ,  que  ce 
fluide  metallique,  divü& presqu'a  llnfini  par  certaines  Operations  de 
Chymie  montre  encore  dans  cette  extr&me  divifion  des  atomes  (ph6- 
riques,  a  l'aide  d'un  bon  Mkrofcope.     Quelques  Phyficiens  moder- 
nes ont  fait  paffer  les  vapeurs,  qui  s'elevent  d'une  eau  boui'Uante,  a 
travers  un  rayon  de  Soleil  qui  traverfoit  une  chambre  obfcure ,  & 
par  le  moyen  d'une  lonpe  äs  les  ont  trouv£es  d'une  figure  ronde, 
od  fph£riqne.    J'ai  fait  la  möme  exp^rience  y  &  encore  avec  le  vif 
argent  6chzoß6  dans  an  petit  creufet  a  un  tel  degr6  de  chaleur ,  que 
ce  metal  fluide  commen^a  ä  s'echapper  en  fum£e ,  qui  montra  dans 
un  rayon  de  lumiere  >  par  le  moyen  d'une  loupe,  le  möme  ph6no» 


La  ipheririt£,  on  figure  globulaire,  des  particules  de  l'eau  com- 
mune, fe  prouve  auflipar  le  goüt  Tout  le  monde  fijait,  que  l'eau 
pure  eft  parfaitement  infipide  :  eile  ji'affefte  en  aucune  maniere  les 
Nerfs  de  la  hngue :  ce  qu'eUe  ferok  (urement  comme  tous  les  autres 
corps,  qui  fönt  compofi&s  de  parties  aigues,tranchantes  ou  angulaires. 
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Mais  comme  l'eau  doit  uniquement  (a  flu'iditl  aux  molecule*  da  fi»9 
tomme  tout  autre  corps  fufible  dans  la  nature,  c'eft  apparemment  par 
l'a&ion  de  cette  matiere  ign£e ,  que  les  derniers  &£mens  de  l'eau 
s'emouflent,  &  gagnenc  par  confequent  cette  figure  ronde ,  qui  les 
rend  propres  ä  gliffer  fi  rapideraent  les  uns  für  les  autres.  Pofons 
a  cette  heure  que  la  matiere  du  feu,  jointe  aux  petites  molecules  (ph£- 
riques  de  l'eau,  rencontre  un  fei  quelconque  qu'on  y  jette,  ies  inter- 
ftices,  oules  pores  de  ce  fei  permettront,  felon  toute  probabiiit£, 
une  entr£e  libre  aux-dites  molecules  infinimenr  petites  de  l'eau,  pour 
fe  gUITer  par  toute  la  maffe  (alme,  &  pour  en  £carter  les  particules, 
lesquelles  6tant  d'aiileurs  d  une  foible  coh£fion,  feront  tellemenr  def- 
unies ,  que  leur  petitefle  difparoitra  a  nos  yeux,  &  quelle«  flotteront 
£galement  fufpendufis  dans  toute  la  roafle  du  diflblvant,  Au  refte  je 
n'ofe  pas  d£cider  ici,  fi  cette  p£n6tration  de  l'eau  dans  la  maffe  du  fei 
fe  fait  par  la  möme  caufe  qui  difpofe  l'eau  a  entrer  dans  les  tuyaux 
capillaires,  ou  fi  cela  arrive  plutdt  par  une  attra&ion  mutuelle  de  ce 
fluide  avec  l'eau  &  le  feu,  envelopp£s  dans  TAcide,  qui  fonc  les  par- 
ties  eflentielles  qui  compofent  tous  les  fels.  Cette  petke  digreffion 
a  &6  faite  pour  prouver  feulement  la  poflibilit£  que  les  derniers  £14- 
mens  de  l'eau  ,  6tant  fph&riques ,  ou  globulaires,  peuvent  loger  la 
quantk£  de  Sels  ri-deflbs  d£termin£e,  dans  les  interftices  que  Taflem* 
blage  de  ces  corps  fph&riques  laiflent  entre  eux,  fans  que  lau*  volume, 
ou  la  maße,  en  groffifie.  II  en  eft  comme  d'un  boifleau,  ou  d'une 
caiffe  remplie  entierement  de  boulets  de  Canon ,  oü  l'on  peut  faire 
entrer  encore  une  grande  quantk£  de  baÜes  a  Mousquet,  &  celles-cy 
permettront  l'entr£e  a  une  quantit£  confiderable  de  drag£e  ou  de 
menu  plomb ,  laquelle  n'empöchera  pas  qu'on  n'y  puifle  faire  entrer 
de  nouveau  une  portion  extraordinaire  de  fable,  &  a  la  (in  une  quan- 
titö  pas  moins  remarquable  d'eau ,  ou  d'autre  liquide  de  la  möme 
nature. 

II  refte  encore  un  autre  phlnomene  que  nous  rencontrons  dans 
la  diflbiution  des  Sels,  qui  n'eft  pas  moins  curieux  que  le  prüdem; 
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tf'eft  qu'on  remarque  que  feau  &ant  parfaitement  faoul£e  d'une  forte 
de  Sei ,  en  peut  difloudre  encore  une  deuxieme,  ou  une  troifieme, 
fans  qu'elle  foit  contrainte  d'abandonner  quelque  portion  de  la  pre- 
miere.  11  eft  vray ,  que  quelques  Auteurs  modernes  en  parlent,  com- 
me  Mrs.  Mufchembroeckj  l'Abb£  Nolet,  &  Ctare;  mais  comme  ils  tou- 
chent  feulement  en  paflant  ce  ph£nomene  extraordinaire,  fans  en  don* 
ner  le  pr6cis,  ma  curiofitö  m'a  port£  encore  a  d^terminer  par  des  ex- 
pdriences  exa&es  cette  combinaifon  amiable,  que  nous  voyons  arrk 
ver  entre.  plufieurs  fortes  deSels  dans  leur  diflblvant  commun.  Pour 
ne  me  point  tromper  dans  ces  Eflais ,  j'ai  pris  les  prlcautions  n£cef- 
fitires ;  le  Thermometre  de  Mr.  de  Rtaumur^  qui  ötoit  entre  1 1  &  i 2 
degr6s  de  chaleur,  m'indiquoit  la  temp£rature  de  Tair;  je  pris  les  Sets 
bien  fecs,  bien  purifils  &  mis  en  poudre,  &  l'eau  pour  les  diffoudret 
&oit  pure  &  pafl&e  par  l'alembic :  j'en  ai  d£termin£  la  quantitl  a  huit 
Onces  pour  chaque  effai  x  comme  dans  les  exp&iences  pr£cödentes. 
Ainfi  j'ai  remarqu6,  que  cette  portion  d'eau,  aprSs  ötre  entierement 
Jäoulle  de  gi  Onces  de  Vitriol  verd ,  a  encore  diflbut ,  de  Sei  de 
Sedlitz  i£  Onces  ,  de  Salpetre  raffinä  2  Dragmes ,  &  de  Sucre  raf- 
fin£  3  Onces.    Les  Diflblutions  de 


9  Onces  de  Vitriol  bleu  ont  en- 
core diflbut 

3l  Onces  de  Vitriol  defl£ch£  ä 
blancheur 

43  Onces  de  Vitriol  blanc     - 

%i  Onces  d'Alun. 

4  Onces  de  Salpetre  raffind  • 

3  Onces,  i  Dragme  &  20  Grains 

de  Sei  commun. 
di  Onces  de  Sei  foffile. 


i  Once  de  Salpetre  3  Dragmes  de 
Sei  commun  &  1  Once  de  Sucre 
1  i  Onces  de  Sei  com.  &  £  Dra- 
gme de  Salpetre. 
1  Once  de  Sucre  raffin£. 
6  Dragmes  de  Sei  com.  &  1  Dra^ 

gme  de  Sei  d'Epfom. 
1  Onces  &5Dragmes  de  Sei  alc.fix. 

&  %  Once  de  Sei  commun. 
3  Dragmes  de  Salpetre  &  5  d'Al* 

cali  fixe. 
i  Once  de  Salpetre  raffinl. 
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lOnce'de  Cffeme  de  Tartre      -  I  Once  de  Sei  dt  Sedlfcz  &  de 

Sei  alcalL 
xf  Once  de  Tartre  vitriol6     -    -  §  Once  de  Sei  akali  fixe. 
iOnce&sDragmesd' Arc&numdupL  jfOnce de  Sucre raffin& 
34  Onces  de  Nitre  antimonial     -  *£  Dragme  de  Tartre  foluble. 
3i  Onces  de  Sei  admifable  de    -  2  Dragmes  de  Salpecre  &  de 

Glauber.  Sucre. 

4  Onces  Sei  d'Epfom.    -     *     -  if  Once  de  Sucre  raffin£. 
Si  Onces  de  Sei  de  Sedlitz.   -    -   i  Once  de  Sucre  &  de  1'akaÜ  fixe* 
4  Onces  de  Tartre  (bluble    -   .  -  i  Once  de  Salpetre  raffin& 
af  Onces  de  Salmiac     -       -       -5  Dragme  de  Sei  foffile. 
i£Once  de  Sei  volat.  deCorne  -  1  Once  de  Salpetre  &  i  Once  de 

de  Cerf.  Sucre. 

\  Once  &  40  Grains  de  Borax  -  t  Once  de  Sei  alcali  fixe  &c 

Pour  expliquer  ces  phinomenes,  les  Phyficiens  modernes  ont 
recours  aux  interftices  &  aux  pores,  qu'üs  rencontrent  auffi  bien  dans 
l'eau  diflblvante  que  dans  les  Sels  ä  diffoudre.  Perfbnne  ne  doute 
plus  de  la  porofit^  des  corps;  ie  ph6nomene  pr£c£dent  prouve  affez 
je  crois ,  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre  les  boules  fpheriques 
qui  compofent  les  derniers  ^mens  de  l'eau,  II  eft  m£me  vrayfem- 
blable  que  ces  petites  fph&res ,  quelques  folides  &  quelques  incom- 
preflibles  qu'elles  puiflent  dtre ,  felon  les  exp£riences  des  Acaddmir 
cierus  Jet  Cimento,  &  de  Mrs.  Boerhaave  &  Mufchembroeck ,  peuvent 
n6antmoins  avoir  des  pores;  &  comme  ces  petites  mafles  fph&riques 
de  Teau  peuvent  £tre  auffi  de  differente  grandeur,  les  pores,  par  con- 
f^quentv  peuvent  avoir,  pour  ainfi  dire,  un  diffesent  calibre.  Mais 
comme  tout  ceci  eft  hors  de  la  portöe  de  mes  exp&iences,  je  n'ofe 
pas  d&ider,  fi  ces  pores  fönt  triangulaires,  quarris,  pentagones  ou 
polygones ,  pour  accorder  ou  pour  refufer  l'entr£e  aux  molecules 
diff^remment  figur^es  que  les  Sels  gagnent ,  lorsqu'ils  font  diflouts 
dans  les  plus  fines  parties  quon  eft eapable  de  s'imaginer. 
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Au  refte,  cc  qull  y  a  de  plus  probable,  c'eft,  que  feau  par  fa 
proprio  particuliere,  que  j'ai  prouv£e  auparavant  ,  ne  fe  gliffe  pas 
Jeulement  entre  les  molecules  de  fei  qui  tiennent  enfemble ,  maif 
par  fon  mouvement  intrinßque  caufö  par  la  maciere  du  feu ,  eile  les 
(Spare  les  unes  des  aotres  &  les  partage  en  atomes  invifibles,  &  auffi 
menus  peut~£tre  que  ceux  de  l'eau  ra&ne ;  de  forte  qu'ils  devien- 
nent  propres  a  enfiler  a  leur  tour  les  pores  de  l'eau ,  &  a  fe  diftribuSr 
dgalementdans  toute  fa  raaffe  qui  les  tient  fufpendus  &  flottans,  par 
fon  mouvement  intrinl&que,  raalgr£  leur  exeks  de  pefanteur.  Mais 
les  pores  de  l'eau  etant  prohablement  diflferens  entre  eux ,  comme 
je  viens  de  le  dke ,  les  moiecules  de  Sei  le  fönt  bien  auffi  :  de  la 
vient,  que  les  molecules  homogenes  dHine  elpece  de  Sei,  ne  peuvent 
remplir  que  les  pores  de  feau  proportionnls  a  cette  efpece,  pendant 
que  la  m&ne  eau ,  en  peut  recevoir  d'autres ,  dont  les  figures  fönt 
(afferentes  de  la  premiere.  Cetil  fe  prouve  encore  par  les  Obferva- 
tiens  fiötes  avec  le  Mkrofcope ;  j'ai  eu  foin,  pour  cette  recherche9 
de  prendre  les  diffolutions  de  toutes  fortes  de  fels  bien  fiu>ul6es;  & 
f ai  pris  de  chaeune  autant  que  je  pouvois  enlever  avec  la  pointe  d*une 
epingle ;  apres  avoir  6tendu  cette  petite  portion  entre  les  deux  pla- 
ques  tranfparentes  de  Tale  de  Ruffie  (Tun  bon  Microfcope ,  j'ai  ren- 
eontr6 ,  en  les  regardant ,  une  vari6t&  etonnante  entre  toutes  ces 
efpeces  de  Sei  par  rapport  a  leur  figure,  dont  j'ajeuterois  volontiere 
icy  la  defeription  entiere,  fi  je  n*6tois  convaiheu.,  que  larepr&enta- 
tion  de  toutes  ces  figures,  peut  mieux ,  &  tout  d'un  coup  inftruire 
les  yeüx',  qu'une  defeription  erabaraflante  les  oreilles.  J'aurai  dose 
fom,  de  les  faire  deflmer  &  de  finir  par  la jee  Memoire. 
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ESSAI    SUR   LA    MANIERE    DE    PREPARER    DES 

TAISSEAÜX    PLUS    SOLIDES,    QUI    PUISSENT    SOUTENIR    LB 
•     *EV    LE    PLUS    VIOLENT  ,    ET     QUI    SOIENT    LES    PLUS 
PROPRES  a'  CONTENIR   LES  CORPS   ENFUSION, 

PAR     M.    POTT. 

Trsduü  de  VAUenumi. 

Le  fujec  qae  fentreprens  de  trauter,  n'eft  pas  d'une  aufli  petite  üi> 
portance  qu'on  pourroic  d'abord  fe  le  perfuader,  en  le  regar« 
dant  plutöt  comme  l'objet  du  cravail  d'un  Potier ,.  que  comme  une 
matiere  convenable  a  ces  Mlmoires.  Ceux  qui  fönt  en  £tat  de  juger 
fainement  du  verkable  prix  des  chofes  ,  i econnoicronc  (ans  peine  Tim* 
portance  &  la  difficult6  de  ces  recherches.  En  effet  elles  out  non 
feulement  une  liaifon  6troite  avec  la  Pyrotechnie  Phyfique ;  mais 
elles  fervent  ä  procurer  la  connoiflance  de  diver?  Corps,  a  d£couyrir 
leur  roixtion  int£rieure ,  l'alt&ation  d'a&ion  que  le  feu  peut  leur  feire 
produire,  &  les  rapports  qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres  ;  en  forte 
qu'on  peut  regarder  ce  que  je  vais  dire  comme  une  application  par- 
ticuliere  de  ma  Lithogeognofie  ^  feite  aux  corps  ,  qui  fervent  a  la  pr6- 
paration  des  VailTeaux  dont  il  s'agit  dans  ce  Memoire.  J'y  examine 
ces  corps  rölativement  a.cette  pr6paration;  mais  cet  examen  ne  laiffe 
pas  de  s'etendre  plus  loin  a  bien  des  £gards ,  &  de  rlpandre  du  jour 
für  la  plupart  de  leurs  propri£t£s.  Dans  ma  Uthogeognofie  j'avois 
expofö  au  feu  les  pierres,  les  terres,  &  leurs  mölanges  a  la  maniere 
ordinaire,  dans  un  vaiiTeau  fermö  par  devant ,  c'eft  a  dire ,  dans  un 
creufeta  fondre,  &  j'avois  obferv6les  phlnomenes  qui  femanifeftoient 
dans  cette  Operation ;  mais  ä  pr£fent  j'ai  mis  une  bonne  partie  de  ces 
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n£flM*  corps,  fins  les  renfermer  aupararant  dans  mn  creufet,  m  mi« 
lieu  m6me  des  charbons  allum6s,  &  dans  le  feu  ie  plus  violent ;  & 
ici  ü  ftut  prendre  en  confidlration  les  cendres  feiges  ,  que  les  char- 
bons  rendent  en  brülint ,  &  qui  fe  mdlant  parmi  les  matieres  qu*on 
travaille ,  les  difpofent  a  la  fiui'ditö,  d'oü  r^fulte  une  a&ion  du  feu 
beaucoup  plus  violente  encore.  Ceft  ainfi,  par  exemple,  que  dans 
la  Lttkoge&gno/ie  ]'zvoi*,m6l6  enfemble  de  la  terre  gypfeufe  &  de  i'ar- 
gille,  &  les  avois  expoßes  a  la  fufion  dans  un  creufet;  au  Heu  qu'ici, 
dans  le  deflein  de  me  fervir  de  la  compofition  mime  de  ces  terres 
pour  en  faire  des  creufets ,  je  les  expofe  imm£diatement  au  feu  le 
plus  violent  ,  oü  a  la  fin  elles  viennent  a  s'affaifier ,  comme  je  Fex- 
pliquerai  dans  fon  lieu.  • 

Quoiqu'il  en  feit,  &  fens  eompter  l'avantage  g£n£ral  <f&endre 
la  connoiflance  des  chofes  naturelles ,  le  dlvelopement  de  la  matiere 
qui  nous  occupe  ici,  a  des  influences  confid&rables,  &  des  ufages  tres 
importan$  dans  la  Ghymie,  &  mime  dans  plufieurs  autres  Profeflions. 
Ceux  qui  travaillent  au  Verre ,  a  FAcier,  au  Leton ,  a  la  fönte  des 
Cloches,  ou des  Pieces  <f  Artillerie,  a  rOrfevrerie,  &c  fönt  fuffifam- 
ment  convaincus  de  Timportance  de  ce  travail ;  &  il  leur  arrive  bien 
fouvent  de  faire  des  pertes  fenfibles,  lorsque  leurs  creufets  ordinaires 
tfont  pas  la  force  de  contenir  les  matieres,  &  qu'ils  les  laiflent  Icha- 
per.    Cet  inconvenient  eft  encore  plus  fnSquent  dans  la  Chymie  de 
pure  curiofice  :  tous  les  vaifleaux  qu'on  y  employe  pour  £vaporer, 
calciner,  diftiller,  fublimer,  les  Aiembics,  Retortes,  Mouffles,  Cou- 
pelies, &  autres  vafesfemblables,  ne  rendent  de  vrais  fervices  dans 
les  Operations,  qu'a  proportion  qu'ils  font  folides,  qu'ils  ne  fe  brifent 
point,  qu'ils  n'abforbent  rien  des  matieres  qu'on  y  met,  en  un  mot 
qu'ils  font  en  £tat  de  foutenir  le  degrä  de  feu  qu'on  eft  oblig£  de  leur 
donner.     Mais  il  n'y  a  aucune  forte  de  vaifleaux  oü  ces  propri£ces 
foient  plus  pffentieilement  requifes  que  dans  les  creufets  a  fondre. 
Nous  ne  manquons  /  s  a  la  verit6  de  bons  creufets,  qu  on  peut  e'mpio- 
y er  avec  fucc&s  a  bien  des  Operations ;  &  qui,  lorsqu'on  eft  au  fait  de  la 
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maniere  de  le*  manier,  &  qu'on  agk  avec  pnSeautron ,  fönt  aflez  fers; 
mais  il  nous  rede  encore  bien  des  chofes  auxquelles  on  ne  f<fauroit  fe 
promettre  de  travailler  avec  fatisfa&ion,  tant  qu'on  n'en  aura  pas  dt 
meilleurs.  Ilyaon  nomhre  affez  confid&ra^  de  matiäres,  qui  ne 
fe  iaiffent  point  gouverner  dans  tous  nos  creufets  ordinaires ,  maU 
qui  les  d£truifent,  ou  qui  paflant  par  tous  les  pores  fe  rlpandentdans 
le  feu,  furtout  lorsqu'il  eft  kidifpenfable  de  leizr  en  donner  un  degr£ 
violent,  &  d'urie  longue  duree.  Alors  on  eft  obligi  de  reprendre 
fouvent  de  nouveaux  creufets  pour  continuer  l'ouvrage,  &  d'ecarter 
pendant  ce  tems-la  le  feu ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  caufer  de  la  per- 
te;  corame  quand  leRegule  d'Antimoine,  leCuivre,  le  Plomb,  & 
d'autres  chofes  femblables,  doivent  demeurer  longtems  dans  unflux 
fort  coulant.  Les  principales  difficult&  fe  manifeftent  furtout,  quand 
il  s'agit  de  travailler  avec  des  chaux  de  plomb,  des  verres  fufibles  de 
plomb,  des  fels  qu'on  veut  rendre  cauftiques,  &  autres  alcalis  donC 
on  fe  propofe  la  plus  exa&e  purification,  &  dans  les  mölanges  de  fels 
qui  fönt  d'une  promte  fufion.  Toutes  ces  chofes  rongent  le  creufet 
fort  vlte,  &  fe  vkrifient  avec  lui ;  ou  bien  elles  p£n6trent  fi  parfaite- 
jnent  ä  travers  toutes  fortes  de  creufets,  qu'il  n'y  en  demeure  aucu« 
nes  traces.  II  y  a  auffi  quantit£  de  travaux ,  dans  lesquels  on  ne  par* 
vient  a  un  changement  bien  remarquable,  ou  a  quelque  uciiit£  reelle  f 
qu'apr&s  avoir  laiflS  les  matieres  fort  longtems  expoföes  a  l'a&ion  du 
feu.  Par  exemple,  plus  le  verre  de  plomb  peut  £tre  tenu  longtems 
a  un  feu  violent,  plus  il  durcit.  Ceft  ce  qui  fait  que  jusqu'ä  pr£fent 
on  a  recherch£  combieri  de  tems  un  creufet  ordinaire  pouvoit  con- 
tent le  verre  de  plomb ;  &  il  eft  rare  que  cela  aille  au  dela  d'une 
demi-heure,  ou  de  trois  quarts  d'heures.  .  Quand  ce  tems  eft  £coul£, 
il  faut  Ten  tirer,  &  le  mettre  dans  un  creufet  frais ;  ou  bien  il  fautfc 
faire  faire  des  creufets  beaucoup  plus  öpais  que  les  creufets  ordinaires, 
ce  que  le  tems,  ou  d'autres  circonftances  ne  permettent  pas  toujours. 
En  un  mot  il  fe  rencontre  de  toutes  parts  des  difficult£s  a  cet  6gard; 
&  ce  fönt  Celles  dont  j'efpere  de  venir  k  bout  par  le  moyen  de  mes 
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Exp&fenees  &  de  mes  Recherchen  Quand  mäme  je  n'aurois  p*t 
£puü£  ici  tout  ce  qtri  fepeut  dire  la  deffus,  j'aurai  du  moins  fray6  la 
roure,  danskqueUe  d'autres  pourront  aller  plus  loin  f  &  s'epargner 
beaucoup  de  peine  &*de  travail  dont  je  les.aurai  d£charg£. 

Avant  que  d'entamer  la  matiere  des  compofitions  mdmes ,  je 
crois  qu'U  eft  a  propos  de  faire  quelques  remarques  pr&iminaires  für 
les  Operations  g&£rales,  auxquelles  il  &ut  ötre  attentif  dans  la  pr& 
paration  des  creufets ,  afin  de  n'dtre  pas  oHig£  de  les  rapporter  &  de 
les  r£peter  a  chaque  compofitiön  particuliere.  D'abord  donc  les 
Maßes  en  gdnöral  ne  doivent  dtre  ni  trop  föches,  ni  trop  humides , 
parce  qp'autrement  il  ne  fe  forme  pas  entr'elles  une  liaifon  affez  £troi- 
t£  ;  de  la  vient  que  les  creufets  faits  für  la  roüe  de  potier  fönt  nbre* 
ment  bons,  parce  qu'on  eft  obfig£  d'y  employer  des  maffes  trop  hu- 
mides >  d'ou  fe  forme  un  tifiu  trop  liehe.  II  vaut  beaucoup  mieux 
les  battre  dans  des  formes  de  bois ,  ou  de  leton,  fpecialement  dans 
de  grands  creufets ,  ou  möme  les  foumettre  a  une  forte  prefle,  dont 
on  r&tere  l'a&on  de  tems  en  tems;  ou  aufli  les  couper  avec  des  coüh 
teaux  recourbös,  afin  que  tout  ce  qui  avoit  6t6  auparavant  humeft£f 
puifle  Ätre  bien  travaillä  &  pätri  a  fonds.  Enfuite  il  faut  rebattre  la 
Patrone  avec  des  marteaux  de  bois ,  &  ceia  toujours  en  diminuant 
de  force,  en  enfou^ant  moins  a  chaque.  coupT  &  en  retirant  fouvent; 
apr£s  quoi  on  deflßehe  la  matiere  y  &  on  la  bat  encore  un  peu,  afin  de 
l'empdcher  de  s'atcacher  en  cuifant,  furtout  quand  la  plus  grande  par- 
de  eft  d'argilk^  Pour  prövenir  aufli  qu  eile  ne  tienne  pas  a  Hnt6- 
rieur  de  la  forme,  on  peut  le  frotter  avec  de  rhuile ,  ou  du  krd ,  ou 
du  fable  fin,  ou  de  l'argille  d&i£e  &  feche,  mel£e  avec  de  la  chaux, 
qu  on  r£pand  deffus  en  poids  6gal ,  ou  m6me  un  peu  fup£rieur  a  la 
quantit6  d'argiile.  Quand  on  a  retir£  le  creufet ,  ce  qu'ü  faut  faire 
avec  circonfpe&ion,  on  doit  commencer  par  le  laiffer  fecher  fuffifam- 
ment  a  1'air,  parce  qu'autrement  il  fe  fak  aif£ment  des  fentes,  furtout 
a  ceux  oü  il  entre  beaucoup  d'argille,  lorsqu'ils  ont  6t6  fechös  trop 
pr&ipitamment.    Plus  l'argille  eft  graffe,  plus  les  vaifleaux  dans  Ja 
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pt6pm£öti  desquels  eile  entre,  doivcnt  6tre  fech£s  lenteraent:  mai* 
fi  eile  eft  maigre ,  ou  qu  il  y  ait  une  addition  confid&rable  lautres 
matteres,  les  vaiffeaux  peuvent  6tre  f£ch£s  beaucoup  plus  vlte&plus 
fürement,  möme  en  les  expofant  ala  chaleur.  11  y  en  a  auffi  quel- 
ques uns,  oü  il  eft  niceffaire ,  parce  quils  fönt  encore  raboteux  & 
x  humides,  de  les  regarnir,  ou  armer  encore  qne  fois,  particuli&rement 
en  dehors ,  &  de  les  laifler  de  nouveau  fecher  fiiffifamment.  Les 
creufets  pour.  les  metaux  qui  onc  un  flux  ferr£ ,  ou  pour  les  cemen- 
cations  feches  &  les  calcinationsf  les  Mouffles,  les  Coupelies,  &c. 
peuvent  quelquefois  6tre  mis  für  ie  champ  au  feu  avec  leurs  matieres, 
fens  qu'on  ait  befoin  de  les  brüler  fepar£ment,  &  en  prenant  feule- 
ment  garde  que  le  feu  par  en-haut  foit  tr&s  doux,  &  que  l'air  ne  tire 
poinc  June  fe^on  fenfible  ,  mais  que  ie  creufet  brüle  par  embas.  On 
ne  doit  pourtant  y  mettre  aucuns  fels  ou  m&aux  qui  entrent  vite- 
ment  en  flux,  ni  aucuns  femblables  verres«  Quoique  les  creufets 
puiflent  6tre  eroploy^s  de  la  forte ,  l'ordinaire  eft  n&nraoins  eft  de 
les  brüler  a  part  dans  un  four  a  pots  ou  a  briques ,  &  cela  en  leur 
donnant  d'abord  un  feu  irbs  doux ,  &  en  le  continuant  ainfi  pendanc 
aflez  longtems  f  jusqu'a  ce  qu'a  la  fin  on  augmente  de  plus  en  plus 
faforce.  Plus  Targiile  eft  grafle,  plus  il  convient  de  gouverner  le 
feu  lentement ;  &  au  contraire  plus  eile  eft  maigre,  plus  le  feu  peuc 
dtre  promtement  augment£.  Dans  certaines  compoßtions  il  eft  re- 
quis  de  mettre  premierement  les  vaiffeaux  fous  un  äucre  pot,  ou  de 
pofer  deflus  un  autre  creufet,  pour  les  mettre  brüler,  afin  qu'ils  ne 
foient  pas  immediatement  expofös  a  l'a&ion  du  feu.  Dans  quelques 
Operations  de  fußon,  ie  feu  qu  on  employe  pour  brüler  les  creufets  au 
fourneau  de  potier,  &  ä  d'autres  femblables,  eft  trop  foible,  &  il  faut 
un  degr£  de  chaleur  plus  confid£rable;  &c'eft  a  caufe  de  cela  qu'il  faut 
pouffer  Ie  feu  a  un  degr6  beaucoup  plus  fort,  parce  qu'il  arrive  que 
les  vaiffeaux  qu'on  brule ,  acquierent  d'aucant  plus  de  foliditö  que  ie 
feu  a  de  force.  En  particulier  il  eft  n£ceflaire ,  quand  on  fe  feit  de 
fort  grands  creufets,  de  donner  toujours  un  feu  fort  doux  au  com- 
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«nenceroent,  tu  mcins  pendantune  heure,  &  quelquefois  dmntage; 
fans  quoi  im  feu  vif  les  brife  fouvent,  &  plus  aiföment  encore,  quand 
üs  fönt  m£l£s  cFune  poufliere  fine  &  forte.     Les  petks  creufecs  & 
aucres  vaiffeaux  foutiennent  toujours  mieux  l'afrion  d'un  feu  vehe- 
ment ^  que  les  grands :  &  on  travaille  avec  plus  de  furet6  dans  les 
petites  retortes  &  craches  que  dans  les  grandes.     Quand  on  travail- 
le des  fels  ou  des  verres  de  plomb,  il  faut  que  les  creufecs  foient  fi 
folidement  brulls,  qu'ils  puiffent  ötinceler  en  les  frappant,  fi  Ton 
veut  qu'ils  refiftent  au  feu ;  &  qtfon  foit  attentif  a  ce  qulls  n'6clatent 
pas.    Auffi  quelques  unes  des  compofitions  que  j'indiquerai  dans  la 
fuite  de  ce  Memoire  peuvent  ötre  renduSs  fi  compaäes  en  les  brü* 
lant  a  un  feu  violent,  qu'etant  frapp&s  contre  Tarier,  ellesrendent 
des  ötincelles  en  abondance,  comme  les  meilleures  pierres  a  feu;  on 
auroit  aufli  une  extreme  peine  a  les  brifer ;  mais  dans  la  fufion  les 
fentes  s'y  fönt  affez  aif&nent,  fi  Ton  n'a  pas  commenrä  par  les  tenir 
pendant  longtems  a  un  feu  fort  doux.     Plufieurs  compofitions  m6* 
me,  qui  durent  longtems  &  rendent  de  tres  bons  ufages ,,  tant  qu'on 
ne  les  expofe  qu'ä  un  feu  doux  &  moder6,  6ciatent  d'abord  ä  un  feu 
violent,  parce  que  l'air  tirant  avec  trop  de  force  £branle  la  partie  ex* 
t6rieure  du  creufet;  elles  rlfiftent  au  verre  de  plomb ,  &  aux  fels  en 
flux,  mais  Ta&ion  immediate  d'un  air  tirantMeur  eft  tr&s  dommagear« 
ble,  &  il  ny  a  rien  de  mieux  a  faire  que  de  les  pourvoir  d'une  armu- 
re  ext&ieure,  qui  d&ourne  ce  trait  immldiat  d'air  de  Fint^rieur  du 
creufet.     Quelques  compofitions  reüfliflent  bien  en  petit,  mais  non 
en  grand;  parce  que  la  violence  du  feu,  la  fubtilit£  des  matieres  en 
flux,  ou  la  pefanteur  des  corps  qui  coulent,  auffi  bien  que  les  cen- 
dres  fiibtiles  qui  s'attachent  ,  confpirent  en  quelque  forte  a  d&ruire 
&  £tendre  les  creufets,  &  y  reüfliflent  a  la  fin,  quand  l'a&ion  ext&- 
rieure  &  int£rieure  du  feu  les  a  attendris.      Les  Compofitions  qui 
dans  la  fufion  deviennent  poreufes,  &  s'imbibent  des  mltaux,  peu- 
vent 6tre  am£lior£es,  fi  Ton  en  frotte  le  fonds  par  dedans  &  par  de- 
hors  avec  de  f  Huile  de  Tarne  par  d&aülance ,  &  qu'on  les  mette  a 
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bruler}  car  il  fe  forme a  la  furface  im  vereis,  qui  rapprochant  les  po- 
res  emp&he  que  les  matieres  ne  puiflent  &y  infmuer,  &  les  faire  fen- 
dre.     On  parvienc  au  m£me  bat ,  mais  il  en  coüte  davantage ,  en  les 
rev&ant  de  verre  de  borax,  que  Ton  employe  volontiere,  quand  il 
s*agk  de  fondre  de  Tor ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  chofes  n'eft 
bonne  poui*  la  fufion  du  verre  de  plomb ;  car  f  ai  6prouv£  qtf  a  la  fi* 
il  rongeoit  une  fente  dans  le  creufet,  &  qu'ü  s'elevoit  int£rieuremen€ 
&  ext6rieurement  en  forme  d'ecume.     Plufieurs  creufets ,  quand  ils 
fönt  trop  poreux ,  fe  raccommodent  en  y  verlänt  int£rieureraent  une 
couche  de  fine  argile  liquide ;  mais  il  faut  que  cela  fe  falle  lorsqu'ils 
föne  encore  un  peu  humides ,  car  quand  ils  fönt  tout  a  fait  deflSchös  9 
ou  m£me  d£ja brulös,  cettecoudie  ne  prend  plus,  mais  tout  fe  d£- 
tache  enfuite  d'apres  la  (urface.    On  r&iffit  a  l'egard  de  quelques  uns, 
lorsqu'au  plus  fort  de  l'aäion  du  feu  qui  les  brüle,  on  jette  dans  le 
feu  une  bonne  quantit^  de  fei  coramun ,  qui  pr oduit  une  vapeur  ou 
fum6e  6paiffe,  laquelle  en  s'elevant  rev4t  les  vaifleaux  embrafik ,  & 
gy  attäche.     Par  ce  raoyen  ils  fe  brulent  d'une  fa$on  plus  ferr£e,  & 
cela  leur  donne  ext&rieurement  uneapparence  polie ,  qui  tient  du  ver- 
las.    Ceft  de  cette  maniere  qu  on  fait  ufige  du  fei  en  brulant  ces 
vaifleaux  polis ,  qui  nous  viennent  de  tVtldembourg^  &  d'autres  fem- 
blables.     Mais  il  nen  eft  pas  de  m&ne,  quand  on  m£le  du  fei  com* 
mun  parmi  la  maffe  toute  cruß  du  creufet ;  car  alors  les  creufets  pre- 
par£s  ainfi  ^clatqnt  aifgment  6ks  qu  on  les  expof6  a  un  feu  qui  les  e.n- 
brafe.     Si  Ton  a  deflein  de  conferver  les  creufets  dont  on  s'eft  fervi 
pour  les  employer  a  d'autres  ouvrages,  il  faut  apres  les  avoir  vuid6 
ies  mettre  dans  un  four  ardent,  ou  bien  les  retourner,  les  couvrir 
d'un  autre  vaifieau,  &  les  fcüffer  r&roidir  lentement  &  fucceffivement 
afin  d'empöcher  que  l'air  libre  ne  les  r&roidifle  trop  vke  ,  &  qu'ils 
n'en  ^datent.     Les  creufets,  dans  lesquels  on  fe  propofe  de  teuir  du 
verre  de  plomb ,  du  verre  d'Antimoine,  ou  m£me  quelque  verre  com- 
mun,  longtems  expofes  a  un  feu  yiolent,  doivent  6tre  faits"  avec-un 
plus  grand  &  ample  fonds ,  aiin  qu'ils  puiflent  erobrafler  une  plus 
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grande  fcrface,  qu'elle  puiffe  fe  confumer  avec  une  extreme  lenteur , 
&  que  la  peftateur  ne  repofe  pas  toute  entiere  für  un  point.  Au  con- 
tnrire  ceux  qui  doivent  fervir  a  produire  les  rlgules  des  m£taux  & 
des  demi-m&aux,  &  qui  n'ont  pas  befoin  de  demeurer  fi  iongcems  au 
fea,  valent  mieux  avec  un  fonds  pointu,  oü  la  matiere  fe  raffemble 
plus  exaftement ;  comme  le  voic  dans  les  creufets  d'öpreuve  (/V*- 
bier-Tuten)  a  l'egard  des  vaiffeaux  £pais,  &  qui  au  commencement 
6clatent  avec  facilitö,  il  eft  fouvent  a  propos  de  les  brüler  deux  fois, 
dr  cela  h  premiere  fois  plus  doucement,  ou  möme  eh  les  couvrant 
zvec  un  pot  un  peu  plus  poreux ,  afin  que  le  feu  ne  les  affe£te  pas 
imm^diatement ;  &  la  feconde  fois  d'une  maniere  imm6diate  &  avec 
un  feu  tr&s- fort.  Quand  le  radlange  eft  feit,  &hume£te  avec  une 
quantit6  fiiffifante  d'eau ,  il  convient  tout  a  feit  de  mettre  ce  m&ange 
humefte  un  certain  tems,  le  plus  long  eft  le  mieux  ,  dans  une  cave 
humide,  ou  fi  la  portion  eft  petite ,  les  couvrir  de  vafes  de  verre ,  afin 
que  Tair  libre  ne  puiffe  pas  les  def&cher;  &  outre  cela  blen  travailier 
ces  matiere«  toüs  les  joursune  ou  deux  fois,  afin  que  l'argille  puiffe 
fe r£foudre  dans  fes  plus  petitesparties,  &  fe  diftribuer  d'une  manie- 
re bien  £gale  dans  tout  le  mälange ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  abufive- 
ment  le  faire  pourrir. 

11  eft  affez  connu  que  ht  matiere  ordinaire  de  presque  tous  les 
creufets  n'eft  autre  chofe  que  de  l'argille ,  ou  quelquefois  une  pierre 
argilteufe.     Cependant  toute  (orte  d'argille  n'y  convient  pas-,  fi  l'on 
veut  avoir  des  creufets  bien  folides,  &  qui  foient  propres  a  foutenir 
un  feu  long  &  violent.     A*  la  verit6  pour  des  travaux  fuperficiels  on 
fe  tired'affaire  enprenant  unefimpleargiile  de  brique  qu'on  feit  pour- 
rir avec  du  furnier  de  cheval ;  &  les  creufets  qu'on  en  feit  peuvent 
bien  demeurer  pendant  quelques  heures  avec  quelques  m&aux  non 
pr&cieux  a  un  feu  de  fufion  doux,  pourvü  feulement  que  ces  metaux 
nepaflentpas  le  poids  d'une  ä  deux  Hvres  ;  alors  les  creufets  qu'on 
employe  n'ont  pas  feulement  befoin  d'öere  brul^s.     Mais  des  qu'il 
s'agit  de  travaux  pr£cieux ,  &  qu'il  faut  donner  un  feu  violent ,  oa 
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aoroit  grand  tort  de  s'en  fervir.     En  effet  la  terre  argilleufe  de  bri- 
que  contient  [des  ingr£diens  qui  ne  Tont  point  du  touc  propres  a  cet 
ufage,  quoique  leur  proporcion  differe  confid&rablement,  comme  le 
fable,  la  marne,  les  parties  ferrugineufes ,  &c.     Ceft  pour  cela  que 
les  argilles  communes  de  potier,  qui  fonc  color^es ,  ne  valent  rien 
du  tout;  car  quand  elles  entrent  en  effervefcence  avec  i'eau  forte, 
c'eft  un  figne  de  la  terre  de  marne,  ou  de  chaux,  qui  s'y  trouvent 
möl£es ;  &  lorsqu'elles  deviennent  jaunes  ou  rouges  au  feu  en  bru- 
lant,  c'eft  un  indice  de  Texiftenct  de  la  matiere  ferrugineufe.     La 
marne  eft  de  ces  divferfes  chofes  la  plus  nuifibie,  au  lieu  qu'il  n'en  eft 
pas  de  möme  du  fable,  ou  de  la  matiere  ferrugineufe,  dans  une  cer- 
taine  proportion.     Communöment  on  doit  donc  prendre  une  argiüe 
blanche;  &  eile  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  blanche  &  plus 
pure.     Glauber  a  d£ja  avanc£  que  le  moyen  de  reconnoitre  la  meil- 
leure forte  de*  cette  terre ,  c'ötoit  d'en  prendre  un  morceau  de  la 
grofleur  d'un  oeuf ,  de  la  mettre  ä  un  feu  v£h£ment,  &  de  remarquer 
svil  n'en  £clatoit  aucune  partie  confid£rable,  &  furtout  s'il  n'en  tom- 
boit  rien  en  pouflSere ;  de  forte  -que  fi  cette  mafle  demeuroit  bien 
£gale,  &  entiere,  &fans  aucune  fente,  dans  un  feu  mediocre,  on  pou- 
voit  en  inferer  qu'elle  ne  contenoit  point  de  marne.     Cette  preuve 
ne  fuffit  pourtant  pas  t  mais  il  ne  faut  en  chercher  d'autre  que  la  non- 
effervefcence  de  l'argille  blanche  avec  l'eau  forte  ,  ce  qui  peut  aufli 
convenir  a  Targille  grife  ou  bleue ,  qui  blanchit  quand  on  la  brüle. 
Ainfi  les  efpeces  d'argille  les  plus  convenables  a  notre  but,  fönt  Cel- 
les qu'employent  les  feifeurs  de  pipes,  &  quelques  autres  terres  des 
foulons,  parmi  lesqueUes  celle  de  Zittau  eft  renommle ,  qui  n'£cla- 
tent  point  au  feu.     Ces  terres  pour  la  plüpart  doivent  6tre  premie- 
*rement  f£ch£es,  enftute  battuSs  avec  un  maulet,  afin  que  les  plus  grot 
fes  pierres  fe  föparent  de  la  mafle ,  &  ne  foyent  pas  r£duites  en  pouP 
fiere,  puis  pafl&es  par  un  crible,  &  d£lay£es  dans  l'eau,  afin  que  le 
fable  s'en  d&ache,  &  comme  plus  pefant,  demeure  au  fonds ;  car  le 
fehle  en  g6n£ral  ne  vaut  rien  pour  toutes  les  Operations,  oü  il  s'agic 
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de  vitrifier  longtems.     Et  fi  l'argille  contenoit  beaucoup  de  ce  fable 
d&ie,  il  feroit  bon  de  r^peter  le  d&ayement ;   apr&s  quoi  on  la  ft- 
che,  pour  en  pouvoir  d£terminer  avec  certitude  le  poids.     On  ren- 
contre  quelquefois  des  couches  d'argille  qui  fönt  paflablement  nettes, 
ou  dans  lesqueües  la proportion  de  fable  na  rien  de  nuifible ;  les  Po- 
tiers  ont  coutume  de  ne  les  pas  dölayer  ;  mais  dhs  qu'ils  en  ont  fdpa- 
r£les  plus  großes  pierres,  ils  en  fönt  des  retortes,  des  cruches,  & 
quantit£  d'atitres  vafes  femblables ;  parce  que  tous  les  vafes  qui  fönt 
faits  d'uneargillegrafle,  a  laquelle  on  n'a  ajoutö  que  peu  ou  point 
d'aotres  matieres,  contiennenc  mieux  les  matieres  fluides,   que  ceux 
d'une  terre  plus  maigre;  &  quand  on  les  a  rougis  en  brulant ,  ils  r&fi- 
ftent  affez  bien  au  feu,  &  peuvent  möme  fervir  a  la  fußon  ;  pouryu 
n£anmoins  qu'on  n'augmente  pas  la  force  du  feu  avec  trop  de  rapiditö, 
carautrement  ils  fecourbent,  ou  s'affaijTent  aifement :  &  mörae  ils 
doircnt  Acre  pour  la  plüpart  garnis.     Cela  ne  convient  d'aiileurs  qu*a 
de  petites  pieces ,  &  ne  r£üffit  point  dans  les  grandes,  qui  ont  trop 
defecilit£  afe  fendre,  foit  parce  qu'elles  fönt  minces,  foit  furtout  acaufe 
qu'elles  fönt  expoföes  a  i'attion  de  Fair  qui  tire,  &  qu'elles  n'eprou- 
vent  pas  6gaiement  dans  toute  leur  6tenduö  celle  du  feu  ;  ce  qui  eft 
furtout  dangereux  pour  les  vafes  Ipais,  qui  d'ailleurs  röfifteroient 
bien  a  la  pefanteur  des  corps  liquides.     J'ai  mis  fouvent  de  ces  peti- 
tes cruches  dans  un  pot  bien  fort  ,  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux, 
dans  un  autre  creufet  ordinaire  avec  du  fable,  ou  bien  je  les  ai  garni 
avec  un  bon  mölange  argilleux,  &  les  ai  enfuite  expofös  a  un  feu 
violent  avec  du  verre  de  plomb;  ce  que  ces  vaiffeaux  ont  foutenufans 
peine  une  douzaine  d'heures ,  pourvü  que  dans  les  commencemens  le 
feu  ait  6t6  denn£  avec  beaucoup  de  lenteur.    Avec  les  m&nes  pr6- 
cautions,  on  peut  employer  les  bouteilles  blanches  d'eaux  mitrales, 
ou  les  pots  a  beure  d'Angleterre,  pour  y  mettre  avec  fucces  du  ver^- 
re  de  plomb ,  ou  pour  les  fufions  les  plus  violentes  des  compofitions 
qui  approchent  le  plus  en  duret£  &  en  £clat  des  pierres  precieufes  na- 
turelles. II  ne  s'agit  que  d'employerd'abord  de  petits  charbons,  oude 
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h  poufliere  de  charbon,pour  entretenir  un  feu  doux  pendant  plufieufs 
heures.  li  n'y  a  que  cet  inconvenient,  c'eft  que  les  maffes  en  fon- 
dant  s'attachent  fi  fortement  au  vaifleau ,  qu'on  ne  üpxtrobt  les  en  d£~ 
tacber  a  coups  de  marteau,  comme  des  autres  creufets,  (ans  brifer 
la  mafle,  de  forte  que  fi  on  veut  la  conferver  entiere,  il  faut  les  (Spa- 
rer en  £moulant,  ce  qui  coute  de  la  peine  &  des  fraix',  quand  on 
veut  avoir  de  groffes  pieces.  II  eft  auffi  difficile  d'en  tirer  jquelque 
chofe  en  verfant,  parce  qu'ils  öclatent  d'abord  qu'ils  viennentä  1'air. 

Comme  les  creufets  de  pure  argille  demandent  des  pr£cautions 
trop  penibles  dans  leur  ufage,  &  que  quand  iis  fönt  embraßs,  ils  ne 
fe,laifient  pas  tirer  du  feu ,  pour  verfer  leur  contenu,  fans  recevoir  des 
fentes,  mais  qu'il  faut  les  laifler  r6froidir  lentement  dans  les  four- 
neaux,  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  £tre  employ^s  qu'une  feule  fois  ; 
la  matiere  qu'on  a  coutume  d'ajoutef  le  plus  communlment  a  l'argil- 
le,  c'eft  un  fable  blanc,  ou  du  moins  tres  peu  colore,  ou  de  petits 
cailloux  des  champs,  pierres  a  feu  qu'on  brife,  duQuar/zy&c.  Tou- 
tes  ces  matieres  doivent  avoir  fort  peu  de  couleur,  parce  que  dans 
bien  des  Operations  la  trop  grande  quantit£  de  matiere  martiale  peuc 
caufer  du  prejudice.  Mais  cela  fait  une  difference  confid^rable ,  d'em- 
ployer  du  feble  fin,  ou  du  fable  a:  gros  grains,  comme  celui  des  ri- 
vieres.  Car  quarit  au  fable  fin,  quand  on  n'en  met  que  peu  dans  l'ar- 
gille  9  la  mafle  qui  en  rlfuke,  fe  fend  aif&ment  aufeu  ;  fi  Ton  en  met 
davantage ,  eile  devient  tout  a  fait  caflante.  Ainfi  un  fable  plus  gros- 
iier  eft  celui  qui  convient  le  mieux.  Les  creufets  deHefle  fi  renomm^s 
dans  toute  l'Europe  en  fourniflent  lapreuve.  Les  Ouvriers  qui  les  fönt, 
bien  loindy  mettre  du  fable  fin,  commencentpar  leföparerexa&ement 
a  Taide  d'uncrible,|&  ncconfervent  que  le  fable  d'une  moyenne  gros- 
fieretö.  De  cette  maniere  ils  peuvent  mölerbeaucoup  de  fable  parmi 
leur  argille ;  &  l'argille ,  dont  le  tiffu  n'eft  point  interrompu  par  un  fable 
trop  fin,  fe  brüle  d'autant  mieux  &  plus  ferme.  Car  fi,  a  la  place  du  fable 
groffier,on  prenoit  un  poids  £gal  de  fable  fin,  le  creufet  feroit  touta  £ait 
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tngile,  &  nefoatiendrdit  point  le  feo  Jans  fefites,  mais  devlendroit  plus 
fir^gile»    Jai  remarquö  dans  mes  eflais  le»  phenomenes  ftiivans,  qui  am- 
vent  en  fe  fervant  de  fable  fin  avec  l'argille  blanche.  J'ai  fair  des  creufets 
cTune  partie  d'argille  &  de  trois  parties  de  fable  fin  des  carrieres, 
mais  ces  creufets  fönt  fort  fragiles;  (j'entens  toujours  l'argille  blanche 
d£lay£e. )     D'autres  d'une  partie  d'argille  &  de  deux  parties  de  fable 
fin  de  Freyenwald,  &oient  encore  affez  fragiles,  &  fe  fendoient  auffi 
au  feu.    L'argille  avec  un  poids  £gal  de  fable  fin  fe  fend  de  m&ne» 
quoiquun  peu  moins.     Au  contraire  deux  parties  d'argille  avec  une 
partie  de  fable  forment  la  meiUeure  compofition;  car  quatre  parties 
d'argille  avec  une  partie  de  fable  devenoient  ä  la  verit6  fort  folides 
en  les  briüant,  mais  on  y  appercevok  des  des  fentes  confidlrables ; 
&  buk  parties  d'argille  avec  une  partie  de  lable  fe  fendoient  encore 
plus  a  un  feu  vif.       Quand  on  traitte  les  vaifleaux  faits  fuivant 
ces  dermeres  propottions  avec  les  m£mes   pröcautions  que  ceux 
qui  fönt  de  pure  argüle,  ils  rendent  ä  peu  pr£s  les  mämes  ufages, 
pourvü  qu'its  foient  bien  arm£s»  &  que  le  feu  foit  donn£~dans  les 
commencemens  avec  üne  extreme  lenteur ;  car  ity  fönt  brulls  d'une 
maniere  qui  les  rend  affez  compa&e»,  pour  rlfifter  fuffifamment  a  l'a- 
äion  rongeante  du  v$rre  de  plorob»    Seulement  ii  faut  que  l'armure 
foit  tonte  frakhe,  &  qu  on  l'y  ait  mife,  lorsque  le  vafe  £toit  encore 
humide;  fans  quoi  eile  ne preod  pas  bien,  &  s'&aille  abondamment 
en  brulant,     On  pourroit  pourtant  perfe&ionner  un  peu  ce  m£lange; 
mais  avec  tout  ceia  ii  ne  devient  pas  fuffifant  pour  foutenir  un  feu 
violent  &  de  longe  dur£e.     Par  exemple,  quatre  parties  d'argille  & 
quatre  parties  de  fable,  avec  une  partie   de  craye,  fönt  une  com- 
pofition affez  folide  a  un  feu  mod6r£  ;   de  mSrne  quatre  parties 
d'argille ,    quatre  parties  de  fable,    &  une  partie  de  Späth  fufible, 
fe  lient  d'une    maniere  afTez  Itroite.       Au  contraire  fix  parties 
d'argille ,  &  dix-huk  parties  de  fable,  avec  une  partie  de  litarge,  don- 
nern un  compoß  encore  fragile  &  caflanc ;  &  mörne  quatre  parties 
d'argille,  &  buk  parties  de  fable,  avec  une  partie  de  litarge,  fönt  encore 
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un  peu  fragiles.  Cependant  ces  fortes  de  m&anges  fönt  neues  pour 
faire  des  vaifleaux,  qui  ont  an  feu  violent  a  foutenir,  pourvu  que  les 
matieres  qu'ils  contiennent  ne  doivent  pas  entrer  en  flux.  Au  con- 
traire  douze  parties  d'argille,  trois  parties  de  fable,  &  trois  parties  de 
verre  pil6 ,  peuvent  devenir  affez  fotides  en  les  brulant ;  mais  a  un 
feu  violent  elles  fe  gonftent  corame  de  l'öcume  ;  quatre  parties  d'ar- 
gille avec  neuf  parties  de  fable,  &  une  partie  de  craye,  auffi  bien  que 
quatre  parties  d'argille,  douze  parties  de  fable,  &  une  partie  de  craye, 
donnent  ä  un  feu  mod£r£  un  mölange  *agr£able  &  utile.  Mais  un 
fable  groffier,  des  rivierts  ou  de  la  mer,  d'une  efpece  moyenne, 
dont  on  a  f£par£  par  un  crible  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus 
groffieres,  fe  foutient  confidörablement  mieux  que  le  fable  finä  un  feu 
paflablement  fort  &  durable,  parceque  1'argille  qu'on  y  möle,  n'eft 
pas  auffi  interrompuß ,  pourvu  qu  en  commenfant  a  bruier  les  vais- 
feaux  qui  en  fönt  faits ,  on  ait  foin  de  doriner  un  feu  affez  fort.  J'ai 
ro616  de  Targille  blanche  avec  unpoids  £gal  de  pareil  fable  groffier, 
ou  möme  avec  deux,  &  jusqu'a  trois  parties  de  ce  fable,  &  j'en  ai 
feit  des  creufets.  Ceux  qui  £toient  da  niölange  avec  deux  parties, 
reffembloient  le  plus  par  leur  confiftance  aux  creufets  de  Hefle,  & 
en  cas  de  n6ceffit£,  on  pourroit  les  employer  aux  mömes  ufeges- 
Autrement  on  peut  rendre  les  creufets  möme  de  Helfe  propres  a  fou- 
tenir une  plus  longue  fufion ,  quänd  on  en  met  deux  Tun  dans  l'autre, 
&  qu'on  remplit  Tintervalle  qui  les  f6pare  avec  du  verre  pilö  ou  du 
fable  ;  ou  bien  en  mettant  le  creufet  de  Hefle  dans  un  creufetd'Ypfe. 
En  g6n£ral  les  creufets  de  Hefle  fönt  plus  propres  que  ceux  d'Ypfe 
pour  la  fufion  des  fels ,  quand  eile  ne  doit  pas  durer  longtems ;  au 
lieu  que  ceux-ci  fönt  rlciproquement  plus  propres  pour  la  fufion  des 
m£taux ;  car  les  grands  creufets  de  Helfe  ne  fauroient  fbutenir  long- 
tems les  m£taux  en  flux,  &  fe  fendent  bientöt. 

Mais  comrae  les  verres  en  particulier,  tant  le  verre  commun 
queceluidecryftal,  &encofe  plus  vlte  le  verre  de  plomb,  ou  la 
chaux  de  plomb  #  auffi  bien  que  tous  les  mölanges  de  Späth  fofible 
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avecdesjferres  rflcalines,  s'attaquent  au  feble,  tant  fin  que  großer, 

qui  fe  trouve  dans  les  creufets  des  efpeces  pr£cedentes,  le  r^folvefit, 

Je  vitrifient,  dt  par  ce  moyen  s'inlinuent  &  percent  de  plus  en  plus 

dans  ces  creufets,  jüsqu'a  ce  qu'ils  ayent  rbng£  une  ouverture  par  la- 

quelle  iLs  s'£chapent ;  au  Heu  que  l'argille  eft  beaucoup  plus  difficile  a 

endommager,  &  r£fifte  plus  longtems  aux  actaques  du  verre.   On 

trouve  d£ja.  dans  les  Ouvrages  affez  anciens  de  gens  qui  onc  travaillä 

en  Chymie,  ou  für  les  M&aux,  qu'ils  döconfeillent  de  rejetter  du 

fable  dans  la  compofition  des  creufets,  &  qu'ils  recomroandent  a  fa 

place  de  l'argille  brülle,  &  enfuite  pulvöriföe,  comme  on  le  voit 

dans  Ercket,  Cardilucius,  Glauber,  &c.     Par  exemple,  ce  dernier,  H 

dans TOuvrage  qü'il  a  indtul6  Fourneau  Philofophique ,  dit;  "  qu'avec 

"  une  partie  d'argille  blanche  fralche,  il  faut  Wen  möler  2.  3.  ou  4. 

"  parties  d'argille  brül£e  &  pulv&ifle ,    &  battre  de  cette  mafle 

99  des  creufets  en  patrpnes;  parce  qu'une  terre  qu'on  vent  rendre  pro- 

n  pre  abien  foutenir  le  feu,  doit  6tre  pr£par£e  fort  maigre. "     Une 

.  femblable  terje  ne  fe  laifle  plus  travailler  für  la  rouö  de  Potier,  mais 

il  faut  la  battre  dans  des  formes,  ou  bien  on  peut  la  d£couper  int& 

rieurement  avec  un  couteau  recourbö.    'A  Ja  place  de  l'argille  brülle, 

on  prend  auffi  des  pipes  a  tabac  briföes ,  des  cruches ,  ou  bo&es  a  con- 

ferve ,  des  retortes  de  pierre  bien  nettes ,  des  Vafes  de  JValdcmburg^ 

des  bouteilles  Manches  d'eau  minörale,  >&  möxne  de  vieux  creufets 

de  Hefle  nets&  pil&.  Cependant  il  y  a  dans  ces  derniers  deux  parties 

de  fable  contre  une  d'argille  ;  ce  qui  a  la  vitit6  ne  prljudicie  en  rien  a 

plufieurs  Operations ,  mais  ne  convient  pas  a  toutes ,  parce  qu'on  trou* 

ve  des  compofitions,  ppur  lesquelles  a  l'argille  brülle  on  Joint  encore 

exprefl&ment  une  mediocre  partie  de  fable.     Aujourdhui  les  creufets 

qu'on  employe  pour  l'ordinaire  a  la  fufion  du  verre,  a  faire  le  l6ton, 

&  a  d'autres  ufeges  femblables,  fönt  faics  d'argille  fralche,  &  d'argille 

brülle;  &  ils  rendent  en  effet  auffi  de  tr&s  bons  fervices  dans  ces  for- 

tes  de  travaux,  tant  que  les  matieres  n'entrent  pas  en  flux;  ou  fi  elles 

y  entrent,  tant  qu'il  n'eft  pas  trop  d£\i6  &  fübtil,  mais  qu'il  coole  un 
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peu  en  boulllie ;  car  tout  ce  qui  coule  avec  trop  de  fluidfc£,  fortooe 
qutnd  il  arrive  que  i'air  tire  avec  force,  ne  manque  gueres  de  brifpr 
&  de  fe  faire  paflage-  Par  exemple,  dans  les  creufets  ordinaires  a 
verre,  on  peut  tenir  14.  heures,  &  plus  longtems  le  plomb  en  flux, 
&  dans  un  £tat  de  co&ion,  mais  non  dans  le  fourneau  a  vent.  II  n'eft 
pas  non  plus  indifferent,  dans  quelle  proportion  on  möle  rargille 
brülle.  Moins  on  en  Joint  a  rargille  fraiche,  &  [das  les  vaifleaux  fe 
iaiflent  brüler  d'une  maniere  folide  &  compa&e;  mais  auffi  d'autant 
plus  facilement  «Sclatent-iis,  quand  Tair  tire  d'une  maniere  inegale. 
Ceft  pour  cela  que  les  R6cipiens,  comme  ne  devant  point  6tre  imm£- 
diatefnent  expofes  aufeu,  fe  fönt  du  mSUnge  d'une  partie  d'argiile 
avec  $  feulement,  ou  £-  d'argiile  brülle ;  ce  qui  ne  vaudroit  rien  du 
tout  pour  les  creufets ;  &  plus  on  employe  d'argille  brülee ,  plus  les 
vaiffeaux  r6fiftent  Longtems  a  un  feu  violent,  mais  en  revanche  ils 
font  plus  fragiles  apres  avoir  6t6  brules,  &  fe  brifent  plus  aiieroent  : 
fair  tirant  leur  eft  moins  nuifible ;  mais  comrae  ils  font  plus  poreux, 
les  m&aux  faciles  en  flux ,  iSr  für  tout  les  verres  bien  fufibles,  les  pen6- 
trent  bien  plus  vite  ;  &  a  caufe  qu'en  brülant  äs  ne  font  pas  devenus 
aflez  compa£tes,mais  quils  forit  demeur&  fragiles,  n'ont  pas  une 
üaifon  de  parties  aflez  folides.,  &  s'etendent  in^galement,  cela  fait  que 
la  pefanteur  des  m&aux  en  flux,  ou  des  verres,  les  dijoint  &  y  pro- 
duic  des  fentes.  On  rencontre  ici,  comme  a  l'egard  du  fable,  une 
difference  fenfibie,  lorsqu'on  met  enoeuvre  de  rargille  brülee  qui  eft 
en  g^neral  pilee  en  fine  poufliece,  oq  lorsque  fiSparant  tout  a  f ait  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin,  on  ne  prend  que  le  groflier ,  ou  lorsqu'on  laiffe 
le  fin  &  le  groffier  pöle~m£le  enfemble,  ou  enfin  lorsqu'on  les  ra^Le 
enfemble  en  certaines  proportions  de  poids.  Car  les  creufets  faits 
d'argille  brülle  ,  qn'onn'a  que  grofli&reiflentpil6,  font  ceux  qui  refi- 
ftent  le  mieux  a  la  violence  du  feu  &  a  l'air  tirant  4  fans  recevoir  de 
fentes;  &c'eftce  qui.rend  la  m£me  compofition  bonne  pour  des 
couvertes  de  creufet,  des  Pi^deftaux,  des  Mouffles,  Plates  &c  Au 
contraire  les  creufets,  pour  lesquels  on  a  pris  de  rargille  brülöe  r6- 
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duite  cn  pouffiere  fine,  prennent  beaucoup  plus  äflment  des-  fente*>; 
de  forte  qu'en  fuivant  ce  principe  on  peut  aifgment  juger  des  Cömpo- 
firions  fuivantes.  Jai  fak  des creufets  avec  de  l'argüle  brülöe,  paffte 
par  un  crible  fin  ;  une  partie  de  cette  argiile  avec  deux  d'argilie  frat- 
che,  deViennent  folides  en  brülant,  mais  font  faciles  a  öclater*  Le 
produit  de  deux  parties  Egales  acquiert  aufli  une  fblidit6  confid£rable 
en  brülant,  & la  furface  prend  möme  un  poli  de  vernis  :  deux  par- 
ties  d'argille fralche  avec  trois  cTargüle  brülle,  valent  encore  mieuxf 
&  fe  brulent  bien :  une  partie  d'argille  fraiche,  avec  deux  ou  deux  & 
detme  d'argille  brülle,  donnern  encore  une  compofition  aflez  bonne, 
pourvu  que  le  feu  qu'on  <donne  en  les  brülant  aic  aflez  de  force ; 
car,  quand  cela  tfeft  pas,  eile  a  plus  de  difpofition  a  6clater.  Jai 
aufli  eflay6  un  oreufet  fah  d'une  partie  d'argille  fralche,  &  de  deux 
parties  de  pipes  a  tabac  pik£es  en  y  mettant  du  flux  de  craye  &i  du 
Späth  Aifible ;  mais  a  la  fin  les  matieres  Tont  brifö.  Avec  trois  par- 
ties d'argille  brülle  il  tient  a  la  witlti  mieux  le  feu,  mais  comme  il 
eft  pourtant  plus  tendre ,  les  parties  s'en  f£parent  plus  aifement  par 
Feffet  de  quelque  preflion.  D'ailleurs  ces  fortes  de  vaifleaux,  qui 
doivent  pafler  fouvent  &  rapidetnent  de  4a  chaleur.au  froid,  pour  ver- 
fer  ce  qu  ils  contiennent,  comme  les  teüs,  creufets,  &c.  doivent  6tre 
faits  d'une  raatiere  maigre,  ou  bien  il  laut  faire  une  addition  confide- 
rable  d'autres  matieres  a  l'argüle ;  car  dhs  que  la  mafle  ne  s'attache 
pas  aux  doits,  il  eft  fort  difficile  de  la  travailler  für  la  roue,  &  Ton 
<eft  oblig^  de  la  battre  dans,  des  formes.  Comme  il  y  a  aufli  plu- 
fieurs  vaifleaux  qui,  lorsqu'on  les  brüle,  re^oivent  le  vernis  de  leur 
furface  par  le  fei  qu'on  r£pand  vers  la  fin  dans  le  feu,  quelques  per« 
iönnes  recommendent  au  lieu  de  ce  fei  d'en  möler  dans  la  compofr» 
tion.  Pour  juger  du  prix  de  cet  avis,  fai  emph>y£douze  lots  d'argil- 
le fraiche  avec  fix  lots  d'argille  brülle,  j'y  ai  m&l6  un  lot  de  fei,  &  de 
cette  compofition  j'ai  fait  un  vaifleau :  mais  il  £cumoit  fort  en  le 
brülant,  &  par  confi&quent  ne  pouvoit  rendre  aucun  bon  uCage.  Ce 
qui  vaut  un  peu  mieux,  Cell  de  cremper  le  vaifleau  a  demi-brul£ 
hum.iiPAca.tm.  rf.  P  dans 
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dans  une  fotution  de  fei ,  &  de  le  remettre  a  brtder ;  cela  fifit  quelque 
bien  a  la furface  ;  mais  ce  moyen  n'eft  poinc  fuflifant,  &  le  vaifieau 
tfen  a  pas  moins  6clat6  dans  la  fiifion.     J'ai  auflTi  renverfö  la  propor- 
•  tion ,  efi  prenant  une  partie  d'argille  fraiche  avec  deux  parties  d'argil- 
le  brulöe,  pour  foire  un  creufet ;  mais  il  s'eft  pourtant  un  peu  fendu, 
quoiqu'il  ne  fe  contraint  pas  comme  les  compofiticms  pr£c6dentes. 
Cependant  de  Targille  fraiche  avec  poids  £gal  d'argille  brülle  &rd- 
-duiteenfinepouffiefe,  quand  on  les  reduit  en  päte  avecun  blanc 
d'oeuf ,  &  qu'on  en  recouvre  int&ieurement  a  diverfes  remifes  un 
creufet  de  Heffe,  qu'on  fait  auparavant  bien  chaufler,  en  frottant  für- 
tout  plufieurs  fois  les  fentes  qui  fönt  fous  la  partie  f£che,  donnent 
une  afmure  tres  convenable  pour  divers  travaux  ;  mais  deüx  parties 
d'argille  fraiche,  avec  une  partie  d'argüle  fine  brülle,  ne  fe  laiffentpas 
bien  föcher  fans  recevoir  des  fentes,  quand  m£me  on  appelleroit  au 
fecours  le  blanc  d'oeuf.     Au  contratfe  en  prenant  a  la  place  de  Tar- 
gille brülle  r&luite  en  fine  pouffiere  d'autre  qui  foit  pulv£rif£e  plus 
groffierement,  &  dont tout  ce  qu'il  y  avoic  de  fin  ait  6t6  f£par£,  il  en 
r&ulte  les  phönomenes  fuivans.     Trois  parties  d'argiüe  avec  deux 
parties  de  cruches  groffierement  pil£es  fönt  une  compofition  de  bon 
ufage  ;  de  möme  que  neuf  parties  d'argille  mölles  avec  trois  parties 
de  creufets  pil£s ;  Targille  fraiche  avec  poids  ögal  d'argille  brülle 
groffiere  a  pourtant  re^u  quelques  fentes  avec  le  verre  de  plomb  en 
flux  :  au  contraire  une  partie  d'argille  fraiche  avec  deux  parties  d'ar- 
gille brülde  groffiere  rlfiftent  au  verre  de  plomb  fans  fe  fendre,  mais 
!e  verre  de  plomb  paffe  au  travers,  parce  que  ia  matiere  eft  trop  po- 
reufe ;  une  partie  d'argille  avec  trois  parties  d'argille  brülle  groffiere 
röfifte  encoremieux  au  feu,  mais  cette  compofition  eft  encore  pluspo- 
reufe,  &  le  verre  de  plomb  la  traverfe  möme  plus  vite.  On  voit.  donc 
que  cesdeux  dernierescompofitions  peuvent  6tre  employies  fortuti- 
lement,  pour  en  rev&ir  d'aütres  maffes  compactes,  afind'empöcherque« 
Tairtirant  neles  brife.  Que  fi  on  vouloit  s'en  fervir  par  elles-mömes, 
il  faudroit  que  ce  fut  pour  des 1  aifleaux,  ok  Tonmettroie  des  matieres- 
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qui  n'eotrent  pas  en  flux,  comme  pour  Kööcken ,  pour  la  cementa- 
tioo ;  ou  bkn  fi  Tön  fe  pfopofe  d'y  mettre  des  matieres  qui  prennent 
flur,  il  fuffit  de  les  revötir  auparavant,  &  lorsquils  fönt  ettcore  a 
moitid  humides,  euy  verfint  int£rieurement  de  i'argille  bien  nette 
delay6e. 

Les  Experieoces  qui  vienneot  d'etre  rapport£es,  fönt  voir, 
qu'ils'agit  principalement  de  chercher  les  moyens  d'obvier  a  la  pcrfo- 
fit£  de  tels  creufets,  qui  d'ailleurs  fönt  propres  a  foutenir  fa&ion  du 
feu;  afin  de  les  rendre  plus  compactes,  &  d'en  reflerrer  les  pores  ; 
d'ou  ilr&hlte  par  une  conföquence  natureile,  que  pouf  arriver  a  ce 
but>  il faut y  ajouter  une  mariere  renduö  fluide,  qui  ön  fonde  enfeffiH . 
ble  les  pores ,  en  obfervant  feulement  de  le  faire  dans  un  degr£,  qui 
ne  rende  pas  la  maffe  entiere  trop  fluide.  Or  il  fe  trouve  diverfe* 
matieres  de  cette  forte,  &  je  vais  paffer  les  principales  en  revuö-  La 
premiere  eft  le  verre  cömmun.  Quahd  on  en  m&le  pil6  dans  les 
compoßtions  des  creufets ,  fy  ai  öbferv£  les  propri&£s  fuivantes; 
Douze  parties  <f argille  fralche,  troisparties  d'argiile  brülle,  &  trois 
parties  de  verre,  deviennent  paflablement  folides;  mais  ä  la  fin  I* 
maffe  vient  a  £cumer,  &  ainfi  cette  propordon  de  verre  eft  trop  forte. 
Deuxlivres  tf argille  firaiche,  nne  demi-livre  cf argille  brülle,  &unf 
quart  delivredewerre,  fe  fendent  encore :  döux  livres  d'argJll*^ 
üne  demi-üvre  de  fable,  &  un  quart  de  livre  de  verre  ont  le  m£md 
d£faut ;  au  contraire  cinq  lots  d'argille  fraiche ,  rinq  lots  d'argille 
brülle,  &  un  lot  de  verre  prennent  une  confiftance  paflable,  &  dön- 
nent  une  compofition  mödiöcrement  utile;  Cardilucius,  dans  fes  Re- 
marques für  Erckety  indique  k  propordon  de  buk  parties  <f argille 
firaiche  vtvec  quatre  parties  d'argilie  brülle,  deux  de  tailioux  pii^s,  & 
une  de  verre ;  mÄlange  que  Leutmann.  a  recommend^  pour  en  faire 
des  Mouffiea,  des  Tefts ,  &  des  Creufets:  Eneffet  cette  compofition 
devient  paflablement  fernie ;  mais  eile  ne  (öutfeht  pas  les  plus  forte« 
^preuves,  non  plus  que  celie  que  Schlüter  recommande,  de  douze 
parties  d'argHle-,  deux  freies  de  feble,  &  deuit  de  verre.  pil4     Cäf 
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ilr  psroit  en  g£nlral  que  la  mätiere  glutineufe  ijne  le  verre  Fend ,  n'eft 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  ferme  ;  eile  n'eft  pas  affez  gluante.  Le  fei 
alcali  peut  bien  prodmre  wie  vitrification  fuperfieielle  dans  les  cre»* 
fets  entierement  brül£s ,  quand  bn  en  imbibe  Ieur  furface >  &  qu'on  les 
brüle  de  nouveau ;  &  cela  les  rend  an  peu  plus  propres  k  pontenir 
les m&aux ,  & a  leur refufer paflage :  mais iln'y  a aucun  parti  a  en 
tirer  potir  les  travaux  de  dur£e.  Ce  mäme  fei ,  inunödiatement  mgl£ 
dans  les  compofkions  des  creufets,  vaot  encore  moins»  he  Borax 
cakin£  ne  ferok  pas  a  rejetter ,  mais  il  eil  trop  eher  pour  Temployer 
k  de  grands  vaifleaux.  Autremfnt  on  peut  bien  fondre  des  chofes 
qui  ne  prennent  qtfun  flux  m&üocre  dans  de  pures  retortes  de  verre, 
ou  dans  des  alembics  ,  quand  la  mafle  n'eft  pas  trop  cpnfid&able,  ni  1c 
feu  trop  violent,  du  trop  long;  en  particulier  fi  on  met  ces  vafes  dans 
un  creufet  dans  de  la  chaux.  La  Porcelaine  de  verre  de  M.  de  Ria** 
mur,  qui  fe  fait  de  craye  &  de  gypfe ,  vaut  encore  mieux ,  &  c'eft  et 
qu'il  y  a  de  meiüeur  pour  les  matieres  pr£cieufes  ;  a  quoi  la  Porce- 
kine  fine  peut  aufli  6tre  employäe  de  la  möme  maniere,  &  avec  un 
meilleur  fucc^s. 

Au  contraire  la  chaux  de  plomb  &  le  verre  de  plomb  paroiffent 
fiirpafler  confiderablement  ep  cecile  verre  commun,  dk  fournir  une 
colle  qui  s'affermjt  beaueoup  plus  au  feu.  On  peut  prendre  pour 
cet  effet  de  la  litarge,  du  vernüllon,  de  la  cerufe,  ou  d'autres  cendres 
de  ploipf>>  &  chaux  de  plomb,  ou  möme  du  verre  fufible  de  plomb, 
(uivantquerQnrencontrera  ces  matieres  fous  fa  main;  feülement  il 
&utonchercherreKaße  proportion;  car  il  nepeut  yenentrer  beaueoup, 
ftms  «qoe  la  maße  *'affaiffe  &  renverfe.  Par  exemple,  quatrepartiesd'ar- 
gille  fr aiche  &  huit  parties  d'argille  brülle,  avec  une  partie  de  litarge,  ont 
d£ja  produit  une  corapofition  qui  s'eft  affaifföe  au  feu ,  en  yt  mettant  a 
fondre  des  matieres  qui  entrent  facilement  en  flux.  Ainfi  on  ne  doit  y 
möier  qu'une iöe .,  20*  ,  ou  möme.24e  partie^ möme  encore  moins 
de  cette  matiere.  Hors  de  la  ro&anmoins,  quand  on  fe  prppofe  de  neles 
employer  que  pour  des  matieres  qui  n^ntrent  pas  dans  un  grand  flux, 
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qüatre  parties  dfegille  fratche  &  cinq  parties  d'argiUe  brülle,  avec  oft» 
partie  de  Ütarge,  donnent  un.produit  &  fbltde,  qu'ii  firit  feu  contre  Fa- 
der, comrae  une  pierre  a  fufiL  U  en  eft  de  m6me  de  fix  parties  dar- 
gille  fraiche,  avec  douze  d'argUle  brülle,  &  deux  de  vermillon. 
Mais  pour  des  vaifleaux  ä  fondre,  il  vaut  mieux  prendre  fix  parties. 
d'argiUe  frakhe,  &  douze  parties  d'argUle  brülle ,  avec  une  partie  de 
vermillon,  &mäne  encore  moinadu  dornier ;  par  exemple  fix  lots 
d'argiUe  fraiche,  douze  lots  d'argiUe  brülle  grofliere,  &  deux  ang- 
ines de  vermiüon,  ou  de  litarge.  II  y  a  auffi  des  mdanges  prlparla 
dans  certaines  vu6s,  pour  lesquelles  il  eft  a  propos  d'augmenter  la 
proportioa  de  l'argiüe brülle,  &  de  diminuer  celle  de  la  chaox  de 
plomb.  Par  exemple,  quatre  parties  d'argUle  fraiche,  douze  partie* 
d'argiUe  brülle  &  une  partie  de  vermillon ;  ou  bien,  huit  parties 
d'argiUe  fraiche,  yint  qoatre  d'argiUe  brülle,  &  une  de  litarge,  donnent 
bien  un  bon  nräange,  mais  qui  eft  a  la  fin  dltruit  par  le  verre  de 
plomb.  Si  Ton  prend  toujours  plus  d'argUle  brülle,  la  compofition 
rlfifte  a  la  vlritl  d'autant  mieux  au  feu ,  mais  eUe  eft  auffi  plus  fragi- 
le, &  plus  caflante,  comme  quatre  parties  d'argiUe  fraiche,  feize 
d'argiUe  brülle ,  &  utie  de  vermillon.  J'ai  Itl  jusqu'a  mller  huit  par* 
ties  d'argiUe  fraiche  avec  trente  deux  d'argiUe  brülle,  &  une  de  litar- 
ge. Ces  fortes  de  compoütions  fönt  d'on  tres  bon  ufage  dans  certainq 
travaox ;  &  ceque  j'en  ai  dk  en  glalral  jqsqu'a  prlfent,  fuffira  pour 
dlcouvrir  leurs  principes,  leur  appUcation?  &  ies  moyens  de  les 
perfeäionner,  en  fe  rlglant  für  les  circonftances  particuUeres.  Ce- 
.pendant  comme  je  n'aipoint  encore  rencontrl  dans  ces  compofitions 
le  plus  haut  degrl  de  foüditl  que  je  cherche,  U  faut  que  j'aiUe  plu* 
loin. 

On  a en  eflfet  encore  une  matieremltaUique,  qui, Itant  employle 
dans  les  mlmes  vu€s,  parok  devoir  l'emporter  für  les  prlcedentes. 
Je  parle  du  Fer.  Je  n'entens  pourtant  pas  le  Fer  en  maffe ;  la  liraaU* 
le  ordinasre  de  fer  ne  vaut  auffi  rien  pour  l'u&ge  enqueftion,  parce 
qu'eUe  lauae  aiflmeat  daqs  les  mllanges.  U  (tut  donc  emptoyer  le 
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fer  brul£,  ou  rouill£ ,  qui  a  perdü  de  maniere  ou  d'autre  fon  6dat  m6- 
tallique,  &  le  Phiogißon  de  fa  fbrface;  cömme  le  miche-fer,  la  Terre 
de  Vitriol  doux,  le  Caput  mortuum  6dulcor£  du  Vitriol,  le  Caput 
mortuum  6dulcor£  de  Teau  forte ,  toutes  fortes  de  Crvcus  martiaux, 
toutes  les  6cumes  &  ämoulures  de  fer,  toutes  les  terres  ferrugmeu- 
fes ,  telles  qae  les  Bolus  rquges ,  les  argilles  color^es ,  la  pouffiere  de 
briques,&c.  En effet toutes iSes  matteres,  quand  elles  fotit  m&6es 
dansleurjufte  proportion,  rae  paroiflent  donner  aux  creufets  une 
fiaifon  plus  gluante,  &  une  duretä  plus  folide.  Audi  la  plüpart  de 
cesproduits,  lorsquon  les  frappe,  fontfeuavec  beaucoup  de  force. 
Je  dirois  presque  que  TAbbr6riateur  de  Glauber  a  eu  cet  objet  en  vuS, 
tfil  s*6tok  feulement exprim&  dune  maniere  plus  nette,  fcJrsqull  dit 
pag.  341.  Quand  on  dotwe  ä  Ja  furface  Interieure  ducreufet  un  en- 
duit  de  Verre  dt  Mars,  ileßrendu  par  Id  vffez  propre  ä  conttnhr  le 
verre  deptomb*  Avec  tout  cela,  cette  forte  de  creufets  rfeft  pas  ap- 
pliquable  a  toutes  fortes  d'ufages ,  furtout  iorsqu'on  y  fait  edtrer  beau- 
coup de  matiere  martiale,  parce  qtfelle  fed£charge  aif&nent  de  fa 
couleur  &  teint  les  autres  corps ;  ainfi  le  cryftal,  &  les  flux  qui  doi- 
vent  avoir  une  couleur  claire,  comme  le  flux  de  rubis ,  &c.  ne  fe  lais-^ 
fent  pas  bien  fondre  dans  de  femblables  creufets ,  parce  qtfils  y  per- 
dent  beaucoup  de  leur  luftre.  Mais  ces  fortes  de  travaux  &ant  ex- 
cept6s ,  il  en  reite  affez  d'autres  oü  les  creufets  dont  nous.  parlons, 
peuvent  rendre  de  tr&s  bons  fervices.  Cell  un  fujet  d'etonnement, 
que  ce  metal  qui  eft  celui  de  tous  dont  le  flux  eft  le  plus  difficile, 
devienne ,  aprfcs  qu'il  eft  brül£ ,  d'un  flux  presque  plus  coulant  qu  au- 
paravant,  &  möme  qu'il  mette  en  flux  avec  lui  les  terres  les  plus  du- 
res,  &  les  pierres,  les  rendant  en  m£me  tems  fort  compa&es,  com- 
ihe  je  l'ai  d6ja  remarquö  däns  mä  Liihogeognoße.  La  Nature  fournit 
de  la  Terre  argilleufe  d6ja  toute  m&6e  avec  Ja  matiere  ferrogi- 
heufe  ;  &  cette  terre,  en  la  brftlant,  acquiert  une  fi  grande  du'retl, 
qu'elle  fait  feu ,  quand  on  la  frappe ,  &  mi'elle  fe  laifle  £moudre  &  po- 
fe  comme  le  Jafpe.    L'arc  peüt  diverfiher  en  ptefieurs  mankres,  & 
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par  des  proporüaas  differ?ntes  ces  produits  qui  r^fultedt  des"  mehli- 
ges de  fargille  blanche  avec  la  terre  martiale,  &  iroiter  ainfi  les  Bolus, 
dont  une  lasne  mrnce  fe  brule  quelquefois  avec  tant  de  forte,  qu'on  ne 
faoroit  la  rompre  avec  les  doits,  quelqoe  effort  qu'on  Äffe*     II  n'y  a 
pas  Heu  de  douter,  qoe  ces  vafes  braus  de  Misnie  qu'on  ne  vernic 
point,  apr&s  les  avok  brftl£s,  mais  qui  fönt  Imoukis,  en  qüoiconfifte 
pr6cifeinent  leor  grand  prix,  fönt  form£s  d'un  femblable  mölange. 
]*en  puis  rapporter  auffi  divers  Exemples  que  m'ont  fourni  mes  pro- 
jpres  eflais,     Qae  b  Proportion  AxkCrocus  martial  a  l'egard  du  refte 
deia  maffe  doive  &re  fort  petite,  c*eft  ce  que  montrent  ies  ^preuves 
fuivantes.     Jai  m&&  quatre  parties  d'argille  fraiche ,  &  äutant  de  brüh- 
ige, avec  quatre  parties  de  mäche- fer  pil£es  en  parties  fines,   j'en  ai 
feit  des  vaiüeaux,  &  les  ai  mis  enfuke  a  un  feu  violent,  ou  ils  fe  fönt 
fondus ;  de  mime  que  ceux  qui  ont  &t&  compof£s  de  quatre  parties  « 
d'argille  fraiche,  &  huit  de  br&löe,  fcvet  une  de  m£che-fer ;  ou  Wen  de 
quatre  parties  d'argille  fraiche ,  douze  de  brftl6e,  &  deux  de  mäche* 
fer.    Je  n*ai  pas  eu  cTautre  focc£s,  en  mdlant  quatre  parties  d'argille 
fraiche,  &  quatre  de  brül&  ävec  une  partie  de  Caput  mortuum  idxtir 
cor£  du  Vitriol ;  ou  qu&tre  parties  d'argille  fraiche,  huk  de  br&i&e,  6t 
une  de  Caput  mortuum ;  ou  enfin  quatre  parties  d'argille  fraiche  & 
douze  de  brM6e,  avec  une  de  Caput  mortuum :  toutes  ces  proportions 
ont  dojm6  un  produit  qui  s'eft  affiüflS  a  un  feu  violent ;  &  möme  fei- 
ze  parties  d'argille  fraiche,  avec  trente-deux  d'argille  brülle,  contre 
une  partie  de  Caput  mortuum,  ont  feit  une  mafle,  qui  s'eft  encore  un 
peu  gonf&e,  parce  qn'elle  commen^oit  a  devenir  fluide.     Neanmoins 
il  ne  fera  pas  inutile  d'armer  les  mglanges  plus  ferr£s,  mais  qui  6cla- 
tent  aiiSment ,  avec  une  femblable  compofition  martiale,  qui  a  un  peu 
de  fluiditö.     Au  contraire,  quatre  parties  d'argille  fraiche  &  douze  de 
brüi£e,  avec  une  de  miche-fer,  premient  aflez  deconfiftance  a  un  degr£ 
de  feu  convenable.    II  en  eft  de  mdme  de  huit  parties  d'argille  fraiche 
&  vint  quatre  de  brülle,  avec  une  partie  de  Caput  mortuum  de  Vitriol; 
auffi  Wen  que  de  huit  parties  d'argille  fraiche  >  trente-deux  de  brülle, 
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&  une  de  Caput  vurtman  de  Vitriol.  La  proportion  foivänte« 
heb  recommend£e  par  Jungken  ,  &  eile  donne  ea  effet  un  affez 
bon  produit,  f^avoir  une  partie  d'argilie  fraiche,  deux  de  brülle,  & 
une  de  brkjue  pil£e.  Mais  il  eft  encore  un  peu  meilleur,  de  deux 
parties  dVgille  fraiche  m6l£es  avec  quatre  de  brül£e,  &  une  de 
»poufliere  de  brique.  IA  la  fin  pourtant ,  apr&s  un  bon  efpace  de  tems, 
le  verrede  plomb  eft  venu  a  bout  d'y  faire  unepetite  fente.  Autre- 
ment  on  peüt  prendre  fuivant  la  möme  proportion  deux  parties  d'ar- 
gilte  fraiche,  &  quatre  de  brülle,  avec  une  partie  de  Boius  d'Armenie, 
ou  a  la  place  de  ce  dernier ,  avec  une  partie  de  Terre  fcell£e  rouge ; 
on  en  fera  des  creufets  d'un  bon  uftge,  &  (Tune  aflez  gründe  folidit£. 
On  peut  mettfe  au  m&ne  rang  ceux  qui  fe  fönt  de  huit  parties  tfargil- 
le  fraiche,  &  vint  quatre  de  brülle,  avec  une  partie  de  miche-fer.  Pa- 
reiüement  fept  lots  d'argilie  fraiche  avec  quatorze  lots  de  brülle,  & 
une  dragmede  Caput  mortuum  de  Vitriol,  ont  foutenu  pendant  un 
tems  affez  confid^rable  l'a£tion  du  Verre  de  plomb.  Cependant, 
comme  la  longueur  du  tems,  la  peiäneeur  &  la  fiiudk£  d£li£e  du  verre 
oudumetal,  &laforce  de  fair  tirant,  ont  finalement  perc£  la  plü- 
partdes  vaifleaux  faits  fuivant  les  compofitions  pr6cedentes,  ou  les 
ont  difpofds  a  fe  fendre ,  fen  *i  attribu6  en  bonne  partie  la  caufe  a  ce 
que  Ton  n  y  avoit  employ£  Fargille  brülle  que  reduite  en  fine  poußie- 
re  ;  &  fai  entrepris  de  faire  des  6preuves,  en  ßparant  auparavant  par 
un  crible  toute  cette  fine  poufliere,  pour  ne  mettre  en  oeuvre  que 
celle  qui  £tqitpil6e  plus  groflierement,  pour  voir  fi  cela  ne  r^üfliroit 
pas  mieux.  J'ai  eu  la  fatisfa&ion  d'&re  convaineu  par  mes  propres 
yeux  de  la riüffite ;  &  j'ai  remarquä  qu'alors  la  compofition  pouvoit 
•fupporter  une  plus  grande  quantitä  de  matiere  martiale,  &  möme  qu'el- 
le  la  requ&roit.  En  effet  un  creufet  faiede  dix  lots  d'argilie  fraiche  avec 
autant  d'argille  brülle  fine,  &  une  dragme  de  Caput  mortuum  de  Vi- 
triol, prit  d'abord  quelques  fentes,  en  le  brülant  pour  la  premiere  fois, 
&  ne  put  enfuite  contenir  le  verre  de  plomb  que  pendant  une  heure 
&  demie*    Un  autre  creufet  de  dix  lots  d'argille  fraiche,  cinq  lots  de 
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brAl&en  fine  potifliere,  &  cinq  de  brülle  plus  groffiere,  avec  wie 
dragme  de  Caput  mortuum  de  Vitriol»  prit  auffi  des  fentes  au  feuf 
mais  qui  ne  lui  furent  point  nuifibles ,  puisque  j'y  pus  fdndre  un  m£tal 
d'un  flux  ferrl.  Au  contraire  dix  lots  d'argille  fraiche,  avec  autant 
de  brül6e  groffiere,  &  deux  dragmes  de  Caput  mortuum ,  fe  foutinrent 
confid6rablementmieux,  &ne  re^urent  aucune  fente.  Cependant 
on  ne  f^aurok  poufler  beaucoup  plus  k>in  la  proportion  de  la  quantit6 
de  mariere  martiale.  En  effet  dix  lots  d'argille  fraiche,  &  autant  de 
brul6e  groffiere ,  avec  un  lot  de  Caput  mortuum  de  Vitriol,  fönt  bien 
unecompofirion  qui  eft  au  commencement  meilleure  &  plus  folide, 
mais  a  la  fin  eile  coramence  a  s'affaiflfer  un  peu  au  feu,  parce  qu'il  y  a 
trop  de  paraes  martiales.  Si  Ton  augmente  la  dofe  d'argille  fraiche, 
il  s'y  feit  d'aütant  plus  de  fentes ;  quinze  lots  de  cette  argiile,  avec 
dix  de  groffiere  brülde,  &  deux  dragmes  de  Caput  mortuum  de  Vi- 
triol, fe  fönt  fendus  au  feu,  avant  möme  que  le  m&al  y  eut  it6  mis : 
au  contraire  dix  lots  d'argille  fraiche,  autant  de  brülle  groffiere,  & 
trois  dragmes  de  Caput  mortuum  de  Vitriol  fönt  un  creufet,  qui  rend 
unbonfon,  &  contient  fort  bien  au  feu  les  m£taux  qui  ont  un  flu* 
ferr£.  Le  mölange  fuivant  n*a  pas  a  la  r6r\t6  un  fon  auffi  bon,  apr£s 
avoir  iti  brul6,  mais  il  r£fifte  autant,  &  presque  mieux ;  f^avoir,  fept 
lots  d'argille  fraiche,  &  quatorze  de  brülle  groffiere,  avec  une  dragme 
de  Caput  mortuum  de  Vitriol.  Ces  mölanges  font  affez  fort«  a  la  v& 
rk6  pour  contenir  les  metaux  ;  mais  iis  font  trop  poreux  pour  le  ver- 
re  de  plomb,  qui  avec  le  tems  tranfpire  au  travers.  Cependant  on 
peut  les  am&iorer  confid^rab  lernen  t,  foit  en  les  rev£tant  int^rieure- 
ment  d'argille  d£lay6e,  ou  en  les  armant  ext&ieurementpar  le  moyeri 
de  quelque  bon  mölange  fin ,  &  un  peu  fluide.  Ceft  ainfi  que  j'ai  pris 
fepts  lots  d'argille  fraiche  &  quatorze  de  brul6e  groffiere,  avec  une 
dragme  de  Caput  mortuum ;  ou  bien  dix  lots  d'argille  fraiche,  autant 
^de  brülle  groffiere,  avec  une  dragme  de  Caput  mortuum  ;  j'ai  fait  de 
chaque  compofition  a  part  un  creufet,  je  lesai  revdtus  interieurement 
d'argille  fraiche,  je  les.ai  enfuite  brulls;  &  ces  deuxcreufets  ont  fou« 

Mim.  d<  PAcod.  Tom.ri*  Q  teilU 


Digitized  by 


Google 


4$  +11  & 

tenü  pendant  un  tems  fort  tonfid£rabie  du  verre  tta  plomb  en  flux  a 
un  feu  violent.  Onlesrend  encore  meilkurs,  en  les  faifant  plus 
£pais,  ouenlesarmantext&rieurement. 

Comme  on  trbuve  auffi  de  cot6  &  d'autre ,  tant  dans  les  Ouvra- 
ges  imprim6s  que  dans  divers  Manufcrits,  des  compofitions  de  creu- 
fets  rapport£es,  &  dans  lesquelles  on  Joint  a  l'argille  fraiche  le  läble, 
ou  cel  aucre  corps,  avec  quelque  matiere  propre  a  donner  de  la  fluidi- 
t£,  je  ne  veux  point  paffer  ici  entierement  ces  mdlanges  fous  fdence, 
Cardiluciut)  parexemple,  recoramende  une  partie  d'argille  fraiche, 
avec  deux  jusqu'a  crois parties d'un  raölange  pr£par6  de  poids  £gal de 
fable  &  d'argille  brülle.  Cela  fait  un  mölange  paffable;  maisle  creu- 
fec  ne  laiflera  pas  d'4treforc  fragile,  fi  on  prend  pour  cela  du  üble  ordi- 
. naire  ;  mais  fi  Ion  commencepar  rendre  le  fable  plus  fin,  &  qu'on  r6- 
duife  auffi  l'argille  brülle  en  une  pouffiere  fubtile ,  les  vaifleaux  qu'on 
enfait,deviennentbeaucoupplu&  folides,  apres  avoir  6t6  brulös.  Ilfera 
auffi  d'une  fermet^  confidörable,  fi  c'eft  le  produit  de  deux  parties 
d'argille,  trois  parties  de  fable,  &  trois  d'argille  brülle,  avec  un  peu 
de  Caput  mortuum  de  Vitriol.  Schröder,  &  d'apres  lui  Zwinger, 
vantent  un  m&ange  d'argille  fraiche,  &  de  creufets  pil6s,  une  demi- 
livre  de  chacun ,  de  Bolus  rouge,  de  litarge ,  &  de  fable ,  huic  lots  de 
chacun,  &  de  quatre  lots  de  fei ,  que  Ton  doit  möler  avec  de  l'argille 
de  potier.  Mais  ce  mölange  eft  tr&s  pitoyable,  &  le  fei  auffi  bien  que 
l'argille  de  potier,  n'y  valent  rien  du  tout.  Je  trouve  ailleurs  qu'il  feut 
prendrehuitlivres  d'argille  fraiche,  une  livre  de  caillouxpilös,  une  livre 
de  mäche- fer,  &  quatre  lots  de  fei ;  mais  cette  conipofition  laute  en 
£clats  dhs  la  premiere  fois  qu'on  la  met  au  feu,  &  le  fer  en  fort  en  pe- 
tita grains  battus ;  quand  on  n'y  feit  point  entrer  de  fei,  eile  ne  laute 
a  la  v6rk6  pas,  mais  eile  &ume  a  un  feu  v£höment,  parce  que  le  fer 
y  eft  trop  abondant.  Je  rencontre  dans  un  Manufcrit  de  Thumheufer 
Hndication  d'un  mölange  de  neuf  parties  d'argille  fraiche  avec  trois  de 
brülle ,  autant  de  pouffiere  de  brique ,  &  au  tant  de  mäche -fer.  Cet- 
te compoficion  vaw  mieux,  eile  devient  fi  folide  en  brulant  qu'elle  fait 
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fco ;  mais  les  creufets  qu'on  en  feit,  deviennent  d'un  bran  notr,  &  le 
verre  de  plomb  les  ronge  confidlrabiement.  Avec  quatre  parties 
d'argille  fraiche,  quatre  de  brülle,  une  de  mäche- fer,  &  une  de  gypfe, 
en  prenant  de  l'eau  d'alun,  on  fait  un  creufet,  qui  devient  fort  brun, 
mais  qui  Icume  en  mime  tems,  &  s'affaiffe ,  parce  que  ce  mllange  a 
trop  de  ftuiditl. 

Le  Späth  fufible,  a  caufe  de  fit  fluiditl  gluante,  a  beaucoup  de 
rapport  au  feu  avec  le  fer,  &  il  ne  doit  auffi  Itre  employl  qu'en  pe- 
tite  quantitl ;  autrement  il  s'aflaifle  aiflment.     En  effet,  lorque  j'ai 
m&l6  trois  parties  d'argille  fraiche  &  fix  de  brülle  avec  une  de  Späth 
fufible  ,  ce  mllange  s'eft  tout  Icoull  en  Neunte.     Huit  parties  d'argille 
fraiche  &  autant  de  brülle,  avec  une  de  Späth  fufible ,  s'ecoulent  en* 
core ;  &  mime  huit  parties  d'argille  fraiche  &  feize  de  brülle,  avec 
une  de  Späth  fufible  fe  fönt  finalement  encore  un  peu  aflaiffles.     Mais 
fi  le  feu  n'eß  pas  de  la  derniere  vlhlmence,  fix  parties  d'argille  frai- 
che &  douze  de  brülle,  avec  une  partie  de  Späth  fufible,  donnent  un 
mllange  qui  acquiert  affez  de  foliditl:  mais  celui  qui  rlfuite  de  douze 
parties  d'argille  fraiche,  vint-quatre  de  brülle,  &  une  de  Späth  fufible, 
eft  confidlrabiement  plus  folide  &  durable.     Huit  parties  d'argille 
fraiche  &  vint  quatre  de  brülle,  avec  une  de  Späth  ftifible,  donnent 
aufii  un  fort  beau  mllange  folide ;  &  celui  de  huit  parties  d'argille 
fraiche  avec  trente  deux  d'argille  brülle ,  &  une  de  Späth  fufible,  ne 
luien  cedegulres«    Cependant,  commeles  vaiffeaitic  faits  de  ces 
compofitions  re^ivent  quelquefois  des  fentes  par  l'aftion  de  Tair  ti* 
rant,  a  caufe  que  l'argille  brülle  y  entre  en  fine  pousfiere,  j'ai  cherchl 
a  y  remidier ;  &  potir  cet  effet  j'ai  mlll  enfemble  douze  parties  d'ar- 
gille fraiche,  vint  quatre  de  brülle,  &  une  de  Späth  fufible,  j'enai 
fait  des  creufets,  &  les  ai  rev&us  enfuite  d'une  armure  extlrieure  fai- 
te  d'une  partie  d'argille  fraiche  avec  deux  parties  de  brülle  grosfie« 
re ;  ce  qui  les  a  rendu  beaucoup  plus  propres  a  foutenir  toutes  les 
iropresfions.     J'ai  ausfi  fait  un  mllange  de  vint  quatre  parties  d'argille 
fraiche,  &  douze  de  brülle,  avec  une  partie  de  Späth  fufible,  &  mis 
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frralurg  fusdite  au  creufet ;  ce  qui  a  ausfi  pröduk  ün  äffe«  bon  effet 
£n  faifant  encore  descreufets  de  fix  lots  d'argillefraiche,  neuf  de  brülle, 
$  deiix  dragmes  de  Späth  fufible ,  &  les  armant  enfuite,  on  fe  procu- 
te  des  vaiffeaux  d'un  bon  ufage.  Au  contraire  dix-huit  parties  d'ar- 
gille  fratche,  &  autant  de  brülle,  avec  une  partie  de  Späth  fufible, 
apr£s  qu  on  a  revötu  le  creufet  qui  eft  en  eft  fait,  m'ont  paru  donner 
la  meilleure  presque  de  toutes  les  compofitions,  &  eile  a  foutenu  affez 
longtems  Taftion  du  verre  de  plomb.  N£anmoins  comrae  l'argille 
brülle ,  qui  eft  en  üne  pousfi&e,  latfle  difficilement  fa  coütume  d'ecla- 
ter,  &  que  pour  peu  qu'on  manie  trop  pr£cipitamment  les  vaiffeaux 
oü  eile  entre ,  ils  fe  fendent  aiflment ;  j'ai  ausfi  fait  un  effai  avec  de 
l'argille  brulöe  grosfiere,  dont  j'ai  möl£  ^dix-huit  parties  avec  autant 
d'argiile  fraiche,  &  une  partie  de  Späth  fufible ,  &  j'en  ai  fait  des  creu- 
fets,  que  j'ai  d'abord  revötu  int£rieurement  avec  de  l'argille  d£lay£e, 
&  enfuite  je  les  ai  brul£s»  De  toutes  les  compoiitions  que  j'ai  indiqu£es, 
c'eft  celle' qui  a  refiftö  le  plus  longtems  au  verre  de  plomb ;  feulement 
il  faut  lui  laiffer  dans  le  commencement  du  tems  pour  s'£chauffer ,  & 
nepas  augmenter  lefeutrop  vlte ;  il  convient  auffi  debruler  le  vaifleau 
dbs  la  premiere  fois .  aflez  fermement ;  &  s'il  doit  ötre  longtems  en 
flux ,  on  ne  doit  pas  le  rendre  trop  mince,  roais  il  faut  lui  donner  une 
£paifleur  confid£rable,  afin  que  le  verre  de  plomb  aye  quelque  chofe 
i  ronger. 

Je  viens  prlfentement  aux  additions  de  terres.  alcalines,  qui  gd- 
nlralement  fe  brulent  au  feu  en  une  efpece  de  chaux.  On  trouve 
d£jä  dans  divers  Ecrits  connus,  que  les  Auteurs  recomraendent  de 
prendre  un  morceau  de  craye,  de  le  creufer  en  forme  de  creufet ,  & 
de  l'employer  pour  la  fufion.  Mais  comme  tous  les  corps  de  cette 
nature  fe  cuifent  mal,  on  auroit  tort  de  s'y  fier  trop,  &  trop  long* 
tems,  mais  il  ne  faut  y  recourir  que  dans  les  cas  de  n£cesfit£,  &  pour 
un  court  efpace  de  tems.  Que  toutes  ces  terres  qui  ne  fe  fondent 
pointelies -mönies,  mais  qui  £tant  m6l£es  avec  l'argille  fuivant  cer- 
tainesproportionsf  acquierent  de  la  fluidit£,  puiflent  devenir  une 
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cölte  dairt  le  feu ;  c'eft  ce  «tue  jai  foigneufement'  d£vefop£  daris 
mn  Lsthogeognofie  y  &  dans  eette  vuö  jräi  encore  fait  les  eflais  fui- 
vaas  r&atifs  aux  creufets.       Qooique  h  plüpart  de  ceux  qui  font 
form£s  de  ces  produks  ne  poiffent  pas  foutenir  les  £preuves  les  plu4 
fortes ;  ils  ne  laiffent  pas  cFötre  rfTez  bons  a  un  feu  modert-  M.  A/*»- 
/**/,  dans  fon  Traitte  de  la Pierre  de Botogne ,  p.m.  294.  remarque: 
w  Qtfaupres  deColmar  en  Alface,  lesPotiers  font  des  creufets  parfai- 
**  tement  bons  pour  la  fufion  des  m^taux,  en  prenanc  des  pierres  qui 
**  font  pleines  de  coquiDes  demoules,  qoe  Ton  pile  en  fine  poufllere, 
99  &  que  Tön  möle  avec  un  peu  d'argille  giuante/'     J'ai  fait  des  creu- 
fets de  deux  parties  d'argille  fraiche  avec  une  parcie  de  pierre  a 
chaux ;  qui  ont  6t6  brulls,  mais  qui  enfuke  prennent  aißment  des 
fernes,  parce  que  la  chaux  brülle  qui  s'y  trouve  möl£e,  attire  fhumi- 
dke  de  l'air.     Deux  parties  d'argille  fraiche  avec  une  partie  de  craye, 
fe  font  entierement  foridues  a  un  feu  violent.     De  mdme  une  partie 
d'argille  &  deux  de  craye  font  un  vaiffeau ,  qui  fe  foutiene  a  la  v6rit6 
a  un  feu  m£diocre,  &  raufte  bien ;  mais  il  eft  fragile,  &  facile  a  cas- 
fer :  il  en  eft  de  m6me  d'une  partie  d'argille  avec  trois  de  craye» 
Au  contcaire  trois;  parties   cfargille  &  trois  de  fable,  avec  une  de 
craye,  prennent  une  folidk£  confid£rable  en  brülant,  mais  ä  un  feu 
donne  trop  vitele mölange 6cume  un  peu,  &  a  m6me  commenc£  a 
couler,     Mais  quatre  parties  d'argille  &  autant  de  fable,  avec  une 
partie  de  craye ,  deviennent  un  mölänge  paflablement  bon ;  deux 
parties  cfargille  &  fix  parties  de  fable,  avec  une  partie  de  chaux,  font 
un  peu  fragiles.     Si  Ton  prend  quatre  a  cinq  parties  d'argille  avec 
deux  de  fable,  oa  de  Quartz,  &  une  de  craye,  cette  compofition 
aura  aflez  de  foliditö  pour  un  feu  m^diocre,  &  eile  eft  möme  aflez 
dure  pour  faire  feu.     11  en  eft  de  m£me  de  trois  parties  d'argille,  & 
fix  parties  de  fable,  avec  une  partie  de  craye;  de  trois  parties  d'ar- 
gille &  neuf  de  fable  avec  une  partie  de  craye  ;  &  de  trois  parties 
d'argille  &  neuf  parties  de  fable,  avec  deux  de  craye  ;  cependant  cet- 
te derniere  compofition  a  d£ja  un  peu  de  fluidit£.    Mais  des  qu'on  va 
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plus  löin  dani  la  pfopoftion  de  la  craye,  la  M*dk£devient  trop  gran« 
de.  Huit  parties  d'argille,  une  partie  de  fable,  &  une  de  craye,  fönt 
un  beau  mölange,  qui  rdfifte  bien  au  verre  de  plomb  ;  feulement  ii 
faut  le  mettre  a  l'abri  de  Fair  tirant  par  une  armure.  Vint  parties 
d'argille ,  deux  parties  de  fable ,  &  une  de  craye,  acquierent  en  les 
brülantunefolidit6confid£rable;  &  il  faut  les  gouverner  comme  la 
compoficion  pr£c£dente.  J'ai  aufli  pris  en  place  de  fable  de  l'argille 
brul£e,  &  j'ai  obferv6  les  phenomenes  fuivans.  Quatre  parties  d'ar- 
gille fraiche  &  huit  de  brülde,  avec  deux  de  craye,  donnent  une  com- 
pofition qui  fort  du  feu  un  peu  fragile :  au  contraire  quatre  parties 
d'argille  fraiche  &  huit  de  brul£e,  avec  une  de^raye,  prennent  une  fo- 
lidite  confiderable  ;  &  quatre  parties  d'argille  fraiche,  autantde  brü- 
lle, &  une  de  craye,  en  ont  encore  davantage,  car  quand on  les  brufe 
fuffi&mment,  la  mafle  donne  du  feu  en  la  frappant«  Vint  parties 
d'argille  fraiche  avec  deux  de  brul£e,  &  une  de  craye,  fe  bruLent  aufli 
d'une  maniere  fort  ferme,  mais  a  un  feu  durable  il  s'y  eft  fait  pour* 
tant  de  la  courbure  ;  en  forte  que  le  produit  de  vint  parties  d'argille 
fraiche  avec  quatre  de  brülle,  &  une  de  craye,  eft  fort  (up6rieur,  & 
va  jusqu'a  contenir  tres  bien  le  verre  de  plomb,  pourvu  qu'on  le  for- 
tifie  d'une  armure.  Je  ne  devrois  pas  paffer  ici  fous  filence  ces  creu- 
fets,  qu'on  vante  pubiiquement  d'une  facjon  toute  particuliere,  &  qui 
fönt  faits  de  poids  £gal  de  craye,  &  de  creufets  a  fondre  pil6s,  qu'on 
m61e  avec  de  l'huile  de  lin,  que  i'on  bat  dans  des  formes,  &  qui  fönt 
enfuite  brul6s.  Comme  il  n'entre  point  d'argille  fraiche  dans  cette 
compofition,  on  peut  juger  quelle  doit  Ätre  fort  difficiie  a  prlparer, 
&  que  rhuile  de  Un  eft  infuffifante  pour  remedier  a  ce  d&aut :  aufli 
cette  mafle  en  g£n£ral  fe  cuit-elle  mal,  fe  met  mal  en  formes,  ne  fe- 
che  qu'  avec  une  extreme  peine,  fe  gonfle  a  la  fin  en  la  bjrulant,  & 
apr&s  avoir  iti  brülle ,  ne  donne  qu'un  vaifleau  blanc,  mais  fort  fragi- 
le, qui  n'eft  bon  a  rien,  &  fe  d£truit  a  l'air ,  parce  que  la  trop  grande 
quantit£  de  craye  quiyentre,  fe  brule  en  chaux.  En  effet,  lors  m£me 
que  j'ai  brdlä  cette  compofition  au  feu  le  plus  violent,  eile  eft  tou- 
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joüfs  demeur£e  confid&ablement  fragile,  &  s'eft  gonfl^e.  U  vaüt 
presque  mieux  former  cemölange  avec  de  l'eau  ;  par  exemple,poids 
6gal  d'argillfe^rülee,  &  de  craye,  pötries  avec  de  l'eau,  fe  foutiennent 
a  Iav6rit6aufeu,  mais  c'eft  une  mafle  fragile;  une  parcie  d'argille 
brülle  &  deux  de  craye  donnent  un  produit  presque  plus  fragile  en- 
core.  Au  contraire  deux  parties  d'argille  brülle  avec  une  de  craye 
r£üfliflent  le  mieux  ;  la  mafle  qüi  en  r£fulte  eil  fi  dure  qu'elle  feit  feu, 
&  m6rite  un  examen  plus  particulier.  J'al  aufli  vü  rapporter  quelque 
part  que  quatre  parties  d'argille  avec  une  de  midie-  fer ,  une  de  cen- 
dre  d'os,  une  de  chaux,  &  une  de  verre,  donnent  la  compofltion  d'un 
creufet ;  mais  en  feifent  l'eflai  de  ce  mälange,  j'ai  trouvä  qu'il  s'ecou- 
loit  entierement.  Autrement  la  chaux  rend  de  fort  bons  fervices, 
quand  on  veut  fondre  dans  un  verre  quelque  matiere  qui  n'a  pas  un 
flux  trop  £err6 ;  alors  on  entoure  le  verre  de  cbaux,  on  le  met  dans 
un  creufet,  &  on  le  place  pof<£  für  un  pied  dans  un  fourneau  de  fu- 
fion  pour  entrer  en  flux,  parce  que  la  chaux  durcit  le  verre,  en  s'y  in- 
troduifant  lorsqu'il  eft  attendri  par  le  feu,  conform&nent  ä  la  maniere 
dont  fe  feit  la  Porcelaine  de  verre  de  M.  de  Reaumur.  Cependant  il 
ne  faut  pas  que  le  feu  foit  trop  fort ,  ni  qu'il  dure  trop  longtems. 

On  met  a  bon  droit  au  rang  des  terres  alcalines  les  os  calcin& ; 
&  quelques  uns  leur  attribüent  la  facult6  de  refifter  beaueoup  plus  au 
feu ,  ce  que  je  n'y  ai  pourtant  point  döcouvert ,  au  moins  a  ce  point ; 
car  il  y  a  en  e£fet  quelque  difference,  &  c'eft  ä  bon  droit  que  le  c£l£- 
bre  Profeffeur ,  M.Jvvgker,  les  arecommand£s  dans  fa  Chymie  p. 
283.  &  43 Ä.  Dans  cette  vuS  j'ai  eflay6  les  mölanges  fuivans.  De 
Fargille  fraiche  avec  poids  6gal  d'os  brul6s  prennent  a  la  verit£  de  la 
conüftance  &  de  la  blancheur  au  feu;  mais  ce  mölange  s'6toit  pourtant. 
gonfil  par-ci  par-la,  J'ai  fondu  la  dedans  du  verre  de  plomb  de  qua- 
tre parties  de  vermillon  &  d'une  partie  de  fable ;  mais  en  deux  heu- 
res  il  s'etoit  tout  6coul6  ;  &  je  trouvai  que  le  .verre  avoit  confid6- 
rablement  rong£  le  creufet.  Une  partie  d'argille  avec  deux  parties 
d'os  brul£s ,  prenoient  ä  la  v6rit£  beaueoup  de  foliditö  &  de  blan- 
cheur, 
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dieuri  tnais  Ü  y  avok  auffi  un  peu  de  gonflement.  Une  partie  <far- 
gille  &  deux  parties  d'os  brul&s.,  avec  un  peu  de  Cj/w/  mortuum  de 
Vitriol,  s'ecouloient  en  peu  de  tems  en  6cume  :  une  partie  d'argille 
fraiche,  deux  de  brul£e,  &  une  d'os  brul6s,  donnent  un  produit 
d'une  fort  belle  apparence;  mais  il  s'etoit  pourtant  un  peuaffaiffe  par 
en  haut}  &  y  ayanttenupendant  longtems  du  plomb  maflfif  en  fufion, 
le  creufet  en  fut  rong£ :  &  pour  le  verre  de  plomb ,  il  le  per^a  &  le 
courbsu  Deux  parties  d'argille  fraiche,  &  autant  d'os  bfulls,  avec 
une  partie  d'argille  brülle,  ont  ausfi  fouffert  fenfrblement  deTaftion  du 
plomb,  &  le  verre  de  plomb  les  aen:i£rementp6n£tr£es.  J'ai  ausfi  m4- 
16  des  os bruläs  avec  de  Targille  brulee,  fans  argiile  fraiche;  par  exem- 
ple,  deux  parties  d'argille  brülle  avec  une  partie  d'os  brulös  prennent 
une  folidit6  confiderable  en  les  brulant  a  un  feu  violent ,  &  devien- 
nent  Manches,  comme  les  «älanges  pr6cedens  oü  ia  craye  entroit: 
mais  cette  compofition  veut  6tre  brülle  a  un  feu  violent ;  car  quand 
on  la  met  fimplement  dans  le  fourneau  de  potier  ordinake,  eile  en  fort 
toujours  fi  tendre ,  qu'on  peut  la  couper  au  coüteau. 

L'ordre  de  ces  recherches  me  conduk  a  prlfent  aux  terres 
gypfeufes.  Les  vaiffeaux  qu'on  fak  de  gypfe»  fe  foutiennent  affez 
bien  a  un  feu  mod6r6.  Ausfi  Cajetani  a-t-il  employ6  avec  fucc6s 
des  bouteilles  de  verre,  envelop6es  de  gypfe,  &mifes  imro^diatement 
au  feu,  pour  la  fufion  de  quelques  m£taux:  cependant,  lorsque  te 
feu  eft  bien  violent,  le  gypfe  en  brulant  s'attendrk  beaucoup,  quov- 
qu'il  n'en  vienne  pas  jusqu'a  fe  fondre.  J'ai  trakt6  a  la  v6rk6  d6ji 
dans  ma  Lithogeognofie  des  m£ianges  des  terres  gypfeufes  avec  Far- 
gille ;  mais  je  n'ai  parte  que  de  ce  qui  leur  arrive,  lorsqu'on  les  en« 
fierme  dans  d'autres  creufets,  au  travers  desquels  le  feu  eft  oblige  de 
p&i6trer,  fans.exercer  fon  a&ion  iram^diate  für  ces  m&anges.  *A 
pröfent  que  je  me  propofe  de  faire  des  creufets  de  ces  mÄmes  matie- 
res,  il  faut  que  le  feu  agiffe  für  elles  immödiatement,  &  par  con&- 
quent  avec  beaucoup  plus  de  violence«  J'ai  employ£  ici  fans  diftin- 
ftiott,  cantocde  Talbitre,  tan  tot  s  de  la  piecre  de  gypfe».  tantdt  du 
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vlenx  gypfe  d£ja  employ£ ,  tantöt  de  h  pierre  fp£cufaire  ♦  &  f  ai  fe« 
marqu£  que  les  m£langes,  qui  en  les  brülant  renferm£s  dans  des  creu« 
fets,  acqu£roient  une  dur?t£  confiderable,  (ans  pourtant  entrer  en  flux, 
s'aflaiflöient  pr&entement,  &  fe  fondoient  au  feu  immidiac  Par 
exemple,  Targiile  avec  poids  6gal  de  gypfe,  qui  au  feu  pr£cedent  ffe 
bruloit  d'une  maniere  folide,  s'eft  £coul£e  en  matiere  couce  claire  a  ce 
feu  ddcoovert;  l'argilie  avec  poids  ^gal  de  gypfe,  pdtrie  avec  l'eatt 
d'alun,  s'eft  confid&ablement  affaiiföe  a  un  feu  fort;  l'argilie  avec 
poids  £gal  de  pierre  de  gypfe,  ou  avec  deux  parties  de  cette  pierre, 
ou  mdme  avec  trois,  i*eft  toujours  6coul£e  a  un  feu  violent :  a  un  fett 
an  peu  plus  mod£r£,  celle  qui  &oit  avec  trois  parties  de  gypfe  s'eft  as- 
fezbienfoutenug^mais  pourtant  il  s'y  eft  fait  des  crevaflfes.  Deux 
parties  d'argille  avec  une  d'albätre  fe  fönt  aufli  fondufis  en  une  mafle 
blanche  a  un  feu  violent*  Ces  exp£riences  me  d£terminerent  a  re- 
garder  le  gypfe  au  feu  comme  une  matiere  glutineufe,  &  k  le  traittef 
comme  tel,  auquel  cas  il  produit  aufli  fon  effet.  Quand  on  ne  lui 
donne  qa'un  feu  mod£r£,  il  fert  a  produire  les  m£knges  fuivans  qui 
fbnt  utiles.  Par  exemple ;  de  l'argilie  &  du  gypfe,  cinq  lots  de  cha- 
cun,  avec  un  lot  de  verre ;  ou  fix  lots  d'argille,  autant  de  gypfe,  & 
un  lot  de  verre ;  quatre  parties  d'argille,  fix  parties'  de  fable,  &  au- 
tant de  pierre  de  gypfe,  ou  aufli  un  peu  moins ;  fix  parties  d'argille, 
buk  de  fable,  dtdeux  d'albätre;  quatre  parties  d'argille,  fix  parties 
de  fable,  &  trois  de  gypfe ;  toutes  ces  compofttions  fe  foutiennent  k 
un  feu  mod£r69  mais  quand  il  dft  violent,  dies  s'affaiflent,  ou  fe  gon* 
flent,  &  re^oivent  enfuite  des  fentes.  Apres  cela  je  fis  aufli  des  £preu- 
ves  avec  l'argilie  brülle.  Les-fuivantes  ont  Wen  r£üflif  Airtout  il 
un  feu  mödiocre ;  favoir ,  quatre  parties  d'argille  fraiche  &  huit  de 
brülle,  avec  une  partie  de  pierre  de  gypfe;  deux  parties  d'argille  firati-* 
che  &  fix  de  brul6e,  avec  une' partie  de  pierre  de  gypfe.  Une  par- 
tie d'argille  fraiche  &  trois  parties  de  brülle, -avec  une  partie  de 
gypfe,  ou  d'albätre,  donnent  un  produit  d'une  foüdit6  confiderable ; 
aufli  bien  que  quatre  parties  d'argille  fraiche  &  douze  de  brülle ,  avec 
Mh».  de  FAc*d,  r$m.  ri.  R  une 
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taiepSrtle  d'albitrl.  Quatre  parties  d'argille  fraichö  &*atrtairt  de 
brülle,  avec  une  partie  de  gypfe,  forment  une  raaffe  utile  au  mime 
degrl  de  chaleur ;  mais  quand  je  joignis  a  ce  mllange  deux  parties 
de  gypfe,  le  produit  n'en  fut  plus  bon  ;  celui  de  quatre  parties  d'ar- 
gille  fraiche,  avec  cinq  de  brülle,  &  une  de  gypfe,  eft  folide ;  auffi 
bien  que  ceux  de  quatre  parties  d'argille  fraiche  ,  &  huit  de  brülle, 
avec  une  partie  de  pierre  de  gypfe ;  de  huit  parties  d'argille  fraiche, 
autant  de  brülle,  &  une  partie  de  gypfe ;  &  de  deux  parties  d'argille 
fraiche  &  fix  de  brülle,  avec  une  partie  de  gypfe.  Cependant  com« 
me  la  plüpart  de  ces  mllanges  out.  encore  coutume  de  s'affaiffer  a  un 
feu  violent,  je  diminuai  la  dofe  du  gypfe ;  car  quatre  parties  d'argille 
fraiche  &  huit  de  brülle,  avec  une  partie  de  gypfe,  s'etoient  encore 
confidlrablement  affaiflles.  Ainfi  je  pris  huit  parties  d'argille  fraiche, 
&  vint  quatre  de  brülle,  avec  une  partie  de  gypfe  ;  cela  fit  une  com- 
pofition  fort  folide ;  celle  de  huit  parties  d'argille  fraiche  &  trente- 
.deux  de  brülle,  avec  une  partie  de  gypfe,  le  fut  encore  davantage;  & 
celle  de  quatre  parties  d'argille  fraiche  &  douze  de  brülle,  avec  une 
partie  d'albätre,  fut  encore  affez  bonne.  Avec  tout  cela,  quand  les 
creufets  qu'on  prlpare  de  ces  matieres,  fönt  expofls  aun  feu  violent 
avec  des  chofes  pefantes,  ou  du  verre  de  plomb  dans  un  Üux  fubtil, 
ils  re9oivent  pour  la  plüpart  des  fentes ,  &  montrent  par  la  que  cette 
efpece  de  matiere  glutineufe  n'eft  pas  encore  affez  gluante  pour  fou- 
tenir  un  femblable  feu,  &  qu'il  faut  venir  au  fecours  avec  une  armure. 
J'affayai  a  la  vlritl ,  s'il  ne  fuffiroit  pas  d'ajouter  a  la  compofition  une 
quantitl  de  qhaux  de  plomb ,  comme ;  quatre  parties  d'argille  fraiche, 
autant  de  brülle,  &,une  de  gypfe,  avec  deux  de  Dtarge ;  ou  bien 
quatre  pafities  d'argille  fraiche,  feize  de  brülle,  &  une  de  gypfe,  avec 
deüx  de  litarge  ;  ces  mlfenges  a  la  vlritl  ne  prirent  aucunes  fentes, 
mais  cortime  ils  avpient  trop  de  fluiditl,  ils  s'affaiflbient  &  icumoient 
a  un  feu  bien  violent.  Le  fuivant  rlfifte  un  peu  mieux ,  favoir  quatre 
parties  d'argille  fraiche  &  douze  de  brülle,  avec  une  de  gypfe,  & 
autant  de  litarge ;  &  encore  mieux  huit  parties  d'argille  fraiche,  vint 
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qoafre  de  brülle ,  deux  de  gypfe ,  &  une  de  litarge.  Si  f oft  voufoit 
fhbftituer  a  la  chaux  de  plomb  un  martial,  il  faudroit  que  ce  fut  en  tr&s 
petite  quantit£  ;  car,  corame  je  Tai  döja  rapportö  plus  haut,  quatre 
parties  d'argille  fraiche,  &  autant  de  brülle,  avec  une  partie  de  gypfe, 
&  une  de  mäche- fer,  commencenc  a  £cumer,  puis  s'affaiffent;  en 
forte  qu'il  faut-empioyer  dans  cette  compofition  beaucoup  raoins  de 
mäche-  fer  &  de  gypfe,  ou  bien  augmenter  la  proportion  de  rargille 
brülle.  Pour  des  fafions  de  matieres  pr£cieufes ,  mais  qui  n'auroient 
*  pas  befoin  d' un  feu  exceflif ,  on  pourroit  employer  des  vaiffeaux  de 
Porcelaine  de  Dresde,  ou  autre  femblable ;  &  les  entourer  d'une 
botmearmure,  ou  les  mettre  dans  des  creufets  ordinaires  revötus 
de  fable  ou  chaux,  &  s'en  fervir.ainfi. 

On  a  cru  g6n£ralement  jusqu'a  pr£fent  que  le  Tale  ne  foufiroit 
«ueune  altlration  dans  quelques  mölanges  qu'on  l'employät,  &  ä  quel- 
que  feu  qu'il  fut  expo(& ;  &  c'eft  a  caufe  de  cela  que  quelques  Chymi- 
fies  exp£riment£s  Tont  recommand£  d'une  fa^on  particuliere  pour 
faire  de  bona  creufets,  en  aflurant  qu'il  rlfiftoit  merveilleufement  au 
verre*  de  plomb.  Mais  les  £preuves  faites  conformem£nt  a  cette 
id£e,  n'ont  pas  rempli  les  efp&ances  qu'elle  donne,  &  leTalc  montre 
dans  les  mölanges  oü  il  entre,  beaucoup  plus  de  flui'dkö  qu'on  ne  fe 
f  etoit  imagin£.  Dans  le  Memoire  que  j#ai  donn£  für  le  Tale  * ,  j'ii  *  Voy.  An- 
examin£la  fufibilH£  qu'il  a  avec  les  fels,  &  avec  les  verres ;  il  arrivela  n*ü  W6- 
mime  chofe  a  l'egard  des  creufets,  Becher  recommende  (Ten  faire  ^a  5* 
d'une  partie  d'argille  fraiche  &  de  deux  paedes  de  talc  avec  de  l'eau 
de  chaux.  L'eau  de  chaux  ne  fort  pas  ici  a  grand'  chofe ;  cependant 
cette  maffe  acquiert  une  folidit£  affez  confid£rable,  &  n'eft  pas  inutile, 
quand  on  appelle  au  fecours  les  autres  manoeuvres  que  nous  avons 
fouvent  rapport£es ;  carelle  fe  fourient  bien,  &  ne  s'affaiiTe  point : 
eile  feit  möme  feu  en  la  frappant,  iflais  le  verre  de  plomb  la  ronge  & 
Japerce  a  la  fin.  Pour  mettre  leTalc  en  oeuvre,  je  Tai  d'abord  calcih£, 
&  enfirite:pil£.  LeTalc  aveepoids  Igai  d'argille  r£üffit  auffi  affez  bien ; 
•au  contraire  deux  gabelet*  d'argille  avec  un  gobelet  de  Talc  ont  trop 
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&e  fluid! t^,  &  a  caufe  de  cela  fe  courbent  au  feu,  fans  quoi  ceft  an 
bon  anlange  aun  feu  modert  Cinq  lots  d'argille  &  autant  de  Tale 
avec  un  lot  de  verre,  deviennent  aufli  aflez  folides-a  un  feu  mod&6. 
11  en  eft  de  m6me  du  mdlange  de  deux  gobelecs  d'argille  &  un  de 
Tale,  avec  une  vintieme  partie  de  verre  pil6 ;  mais  en  le  mettant  a  un 
feu  violent  il  en  eft  forti  tout  courb£.  Une  partie  d'argille  &  deux 
de  Tale,  avec  un  dixieme  de  verre ;  ou  fix  par des  d'argille,  fix  de 
Tale,  &  une  de  litarge,  fönt  aufli  une  maffe  folide ,  mais  qui  n'a  pas  laiffö 
de  s'affaiffer.  Huit  parties  d'argille,  une  de  fable,  &  une  de  Tale,  fe* 
fönt  d'abord  fendugs  avec  le  plomb,  qui  s'en  eft  6couie,  &  le  verre 
de  plomb  a  un  feu  violent  a  paffö  au  travers  au  bout  de  deux  heures. 
Cinq  parties  d'argille ,  une  de  Tale,  &  une  de  gypfe,  fe  mettent  tout 
en  £cume  a  la  chaleur.  Une  livre  d'argille,  fix  lots  de  Tale ,  &  autant 
de  gypfe,  ont  ausfi  de  la  flui'dit£.  On  indique  &  Ton  yante  beaueoup 
dans  le  LexitonUmverfale,  un  mölange  de  poids  £gal  de  Tale  &  de 
craye  avec  du  blanc  d'oeuf ,  pour  en  frotter  les  creufets  ordinaire* 
par  dedans  &par  dehors;  mais  il  n'y  faut  pas  faire  beaueoup  de 
fonds.  En  effet  ce  mölange,  quand  on  le  r£duit  en  formes ,  ne  fe  cuit 
point  bien  enfemble ;  &  apr&s  qu'on  l'a  brul£,  il  eft  &  demeure  ten- 
dre,  &  friable.  Au  contraire  le  Tale  qu'on  appeile  d'or ,  Gold-talch^ 
ne  vaut  rien  du  tout  pour  les  creufets ,  parce  qu'il  leur  dornte  crop  de 
fluidit£,  a  caufe  de  la  matiere  ferrägineufe  qu'il  contient.  L'argille  en 
poids  ^gal  avec  cette  efpece  de  Tale,  ou  bien  une  partie  d'argille  avec 
deux  parties  de  ce  Tale ,  ont  fait  un  mölange  qui  s'eft  entierement  €• 
coul£,  m£me  a  une  cbaieur  ordinaire. 

L'Alun  de  plume  eft  dans  une  haute  r£putation  aupr£s  des  Chy- 
miftes  &  des  Phyficiens,  ä  caufe  de  fa  folicüt£  au  feu;  mais  il  faut  qu'on 
fe  foit  trop  hät£  a  faire  une  r£gle  g&i&ale  de  ce  qui  lui  arrive  au  feu 
ordinaire  de  fufion.  Je  trouve  dans  les  Auteurs,  qu'on  doit  frotter  les 
creufets  ordinales  par  dedans  &  par  dehors  avec  de  l'Alun  de  plume 
dont  on  a  fait  une  päte  avec  du  verre  pil£  &  de  Teaii ,  &  qu'ators  Üs 
pourront  räßfter  piuiteurs  *m&a  au  feu ;  mais  ceb  n'a  awcun  fonde- 
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ment.  Voici  les  £preuves  que  j'ai  faites  a  ce  fcjeib  J*ai  fait  de« 
creufets  de  poids  £gal  d'argille  &d'Atan  de  plume,  mais  ilt  fe  foot  af- 
faiißs  au  feu;  &  le  metal  en  eft  forti;  une  partie  d'argille&deuxd'Alun 
de  plume  douneota  la  r€rit6  un  produit  compaft  &  qui  fait  feu ;  mais 
il  n'a  pas  laifl£  de  rfecouler  comme  en  6cume,  a  an  feu  de  fufion  äffe» 
mod£r£,  &  fans  avoir  rien  rais  a  fondre  dedans.  .  Deux  parties  d'ar- 
gille  avec  une  d'Alun  de  plume,  r&iftent  a  la  vitxti  un  peu  plus  long- 
tems  ;  mais  a  la  fin  elles  commencent  auffi  a  s'ecouler.  Une  partie 
d'argille  avec  trois  parties  d'Alun  de  plume,  donnent  ä  la  \h\ti  une 
matte  encore  plus  ferme  s  m  feu  modlrl ,  &  qui  rend  m£mt  des  &ia- 
Celles,  mais  finalement  eile  commence  auffi  a  fondre.  Ainfi  c'eft  ayec 
trhs  peu  de  fondement  que  tant  le  Tak,  que  l'Alun  de  plume,  ont  6t& 
mis  au  rang  des  maueres  inepmbuftibles,  puisqu'  au  contraire  fuivanfi 
leur  degrö  ils  mettent  d'autres  corps  en  flux  avec  eux.  U  faudroit 
donc  leur  joindre  auparavant  unmeilleur,  fecours  par  Fitddition  d'une 
quantit£  d'argille  brülle,  quand  on  veut  s'en  feryn*  pour  faire  des  tfeu« 
fets.  Au  rette  tönt  ceci  dote  Are  entendu  de  FAlun de  plume,  qu'of} 
nomine  meur  ou  flexible ;  car  celui  qui  n'eft  pas  meur,  manifefte  au 
feu  une  ftrufture  eonfid&ablement  plus  compaäe ,  &  un  flux  plus 
ferr£;  en  forte  que  TAlun  meur  doit  content*  cach£  en  foi  up  peu 
plus  de  queique  fabftance  fatirte  propre  a  produire  la  fluutit£.  Er.  «fr 
fet  une  partie  d'argille  avec  deux  parties  d'Alun  de  plume  non  meur, 
ont  beaucoup  de  peine  ä  fondre ,  &  foutiennent  en  feu  vioieöt :  mais 
lorsque  j'y  ai  fondu  un  verre  de  plomb  en  lux ,  le  vaiffeau  s'eft  a  la  fin 
affaiffö :  cependaft  ltSipiecesteti  dtoient  fi  odrapaäes ,  qu  elles  fait 
fbient  abondamment  fed  enlerf  fnippent.  Au  contraire  deux  parties 
d'argille  avec  une  de.  cet  Alun  de  plume  «on  meür ,  r£fiftem  bien  plus 
longtems  au  feu,  &  ne  s'affaißent  pas  ainfi,  le  verre  de  plomb  y  £tant 
demeur£  pendant  quelques  henres ;  en  ftwte  qull  eft  aifiS  de  perfe* 
Qjonner  cette  compofitkm.  U.  n'eft  point  non  plus  indifferent  d'em* 
plpyer de  l!Abin de plunfie riSdpit  en fine pouffiere, &  d£treiup£  avec 
du  blanc  d'oeuf  &  de  l'eau,  pour  en  gatnir  mflSrieurement  Jqs.  creu* 
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fets  de  Helfe ;  &r  cette  armure  rend  affur^ment  de  trfcs  bons  fervices, 
quand  il  s'agit  de  tenir  le  verre  de  plomb  longtems  en  fufion ,  ce  ver- 
re  ayant  befoin  d'un  long  efpace  de  tems  aVant  que  de  venir  a  bout 
de  percer  cette  armure  en  la  rongeant.  D'autres  recommandent 
pour  le  möme  effet  de  möler  des  parties  6gales  d'Alun  de  plume  &  de 
craye  avec  du  blanc  d'oeuf ,  &  de  s'enfervir  ainfi. 

Les  m6mes  chofes  conviennent  a  peu  pr&s  a  la  Pierre-ponce,  qui 
eft  produite  par  l'Alun  de  plume.  Deux  parties  d'argille  avec  une 
de  Pierre  -  ponce  fe  fönt  affaiflees ,  &  il  s'y  eft  form6  un  vernis.  Aa 
contraire  huk  lots  d'argille  fraiche,  &  autänt  de  brülle  avec  un  lot  de 
Fierre-ponce,  donnent  une  bonne  mafle,  &  qui  la  a  fblidit6  n£ceflaire 
pour  en  faire  desireufets,  qui  ont  fort  Wen  foutenu  le  Späth  fufible 
m6l6  avec  la  craye,  mais  a  la  longue  ils  n'ont  pu  röfifter  au  verre  de 
plomb  ;  peut  6tre  que  c'eft  l'extr&me  pefanteur  de  ce  verre  qui  leur 
afaitie  plus  de  domroage,  inconv£nient,  auqüel  il  y  auroit  encore 
efp^rance  de  pouvoir  rem&dier.  Une  partie  d'argille  avec  deux  de 
Pierre-ponce  fe  brulent  auffi  d'une  maniere  fort  folide ,  bruniflent ,  & 
prennent  partout  un  vernis  ;  cependant  le  verre  de  plomb  a  fait  une 
ferne  au  fonds  du  creufet ,  qui  s'eft  auffi  tant  (bit  peu  affaiifö. 

La  Blende,  {  ptumbago  fierüis  ou  Pfeudo-galena, )  qu'on  «et  auffi 
au  rang  des  chofes  incombuftibles,  prend  de  la  difpofition  au  flux  dans 
les  maffes  qui  fervent  a  faire  des  creufets.  Comme  j'avois  fous  la 
main  de  la  Pech-BUnde,  (plutnbago ßerilis  picei  colorifi)  je  Tai  d'abord 
brülle,  drenfuite  möl£e  avec  quantitl  £gaie  d'argille;  d'abord,  en 
brulantle  creufet  pour  la  prämiere  fois,  il  Veö  dltacha  qijelque  chofe 
de  Cdc6*verk  le  haut,  &  qüand  enfuke  j'y  voulus  fondre  du  verre  dd 
plomb,  il  pafla  bientöt  au  txavers,  &  fit  auffi  diverfes  fentei  au  creu- 
fet, Une  partie  d'argille  avec  deux  parties  de  mönie  Blende  fönt 
une  mafle  dont  il  ne  fe  d&ache  i  la  \6tit6  rien  comme  de  h'pr&eden- 
tfe,  &  qui  conferve  encore  aflez;  bonne  apparence  apr&s  avoir  6t6  brü- 
lle ;  pourtant  ia  creufet  s'eft  affaifö,  quand  )f  n  fbndu  du  verre  de 
plombr&le  verre  s'eft  £cou&  ',:.„,',;•* 
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J*ai  aufli  fitit  des  eflais  für  la  pierre  bf  une  conimfe  jfous  fe  notn  de 
Magnefie,  &  j'ai  trouvö  qu'elle  n'etoit  pas  propre  a  lufage  defir6. 
£n  effet  l'argille  &  la  Magnefie  en  ppids  egal  fe  brulenc  &  fönt  un 
creufet  gris ,  qui  s'eft  enfoite  entierement  &oul£  avec  le  plomb,  & 
qui  par  conf£quent  eft  devenu  d'une  extreme  fluiditö.  Une  partie 
d'argille  avec  deux  deMagnefie  s'£cailleiit  au  feu,  &  leur  produit 
brul6  eft  affez  tendre,  pour  qu'on  puifle  enfhite  le  couper  au  couteau. 

Je  n'ai  pas  voulu  omettrel'Emeri.  J'ai  pris  une  partie  d'argille 
avec  deux  parties  d'Emeri  rouge  ;  cela  devint  folide  en  brulant,  mais 
d'un  brun  obfcur.  L'Eraeri  noir  dans  la  mäme  proportion  prend  auffi 
en  brulant  une  fotidite  confiderable,  mafc  la  couleur  en  eft  d'un  brun 
noiritre  a  caufe  de  l'abondance  de  matiere  martiale  qui  s'y  trouve. 

La Craye  d'Efpagne  &  fes  efpeces ,  la  Pierre  oüaire]  le  Steatites 
de  la  Chine,  la  Pierre  grafle  de  Norwege,  &c.  dont  j'ai  d6ja  parl£ 
dans  un  Memoire  particulier  für  le  Steatites  *,   promettent  de  four-     #  Voye« 
nir  bien  des  avantages  particuiiers  pour  nos  vu6s,  puisque  d6ja  par  Ann6ei7+7> 
elles-mömes  toutes  ces  matteres  prennent  une  duret6  fi  extraordinai-  fuiv» 
?e  au  feu.     C'eft  pourquoi  M.  le  Doäeur  Kramer  de  Vienne  a  d6ja 
recommand£  ]  ces  pierres  pour  la  fabrique  des  creufets ,  comme  le     t  Dan*  !• 
moyen  de  plus  propre  a  tenir  le  plomb  tres  longtems  en  fufion ,  &  itT^Mm^ 
Gomme  une  matiere  teüement  convenable  a  perfe&ionner  Ies  creufets  1741.  p,  »24* 
qu'ilieroit  difficiled'en  fubftituer  une  äquivalente;  &  je  foup9onne 
fort  que  c'eft  ce  que  M.  Hevckel  a  eu  principalement  en  vuS,  quand 
il  a  dit :  *  'Tour  d&ouvrir  des  terres  qui  n'eclatent  point  au  feu,  &     *  Dans  fet 
"  «n  faire  des  vaifleaux,  qui  en  particulier  ne  puiflent  pas,   ou  du  *!*>  **  *f- 

*  moins  pas  fi  ai&nent,  6tre  rong£s  &  perc£s  par  le  verre  de  plomb/      p'     " 
*^c'eft  une  chofe  ä  laquelle  on  doit  apporter  tous  les  foins  posübles ; 

"  &  j'en  dis  autant  des  pierres  qu'on  peut  creufer,  &  employer  en 
"  guife  de  creufets,  ce  ä  quoi  perfonne  que  je  flache  n*a  encore  penf6. 
m  Mais  on  ne  fifauroit  d^couvrir  cette  proprio  dans  les  terres  pu 

*  dans  les  pierres  par  la  fimple  infpe&ion ;  eile  ne  fe  manifefte  que 
99  par  plufieurs  explrience?,  &  en  particulier  par  la  föparation  des  ma- 
tieres 
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*  tiere*  Itrangeres ,  &  par  les  compofitions.  *  Par  /*  feparetion 
des  matter  et  etrangtres^  il  ne  Gjauroit  entendre  autre  chofe  que  celle 
que  j'ai  indiqu£e  &  recommand6e  fi  fouvent,  &  qui  confifte  a  d£gager 
1'argUle  du  fable  en  La  d&ayant.  Quoiqu'il  en  foit  la  grande  duretö, 
oa  compaßion,  que  toutes  les  pierres  decette  elpece  acquierenc  au 
feu,  fait  voir  que  le  fonds  n'en  confifte  pas  en  une  fimple  terre  argil- 
ieufe,  mais  qtfil  y  entre  encore  quelque  autre  matiere  d'un  ordre  fin-* 
guiier,  qui  fait  que  ces  pierres,  dans  la  plüpart  des  mölanges  oüelles 
entrent,  augmentent  bien  la  durete,  mais  difpofent  ausfi  en  quelque 
fcrte  au  flux,  &  ont  en  möme  tems  du  penchant  a  achter.  La  me- 
thode  propof£e  par  M.  Kramer  pour  faire  creufer  ces  pierres  en  for- 
me de  creufets,  &  s'en  feror  enfuite  ,  eft  fujette  a  deux  difficult6s  ca« 
-pitaies ;  l'une,  c'eft  qtfil  en  coüte  beaucoup  de  fe  procurer  de  ces 
pierres  en  gros  morceaux,  ausfi  fouvent  qu'on  en  auroit  beibin  ;  Tau* 
tre  que  ceft  un  travail  lotig  &  penible  de  les  creufer ;  a  quoi  il  faut 
ajouter  quelque  chofe  de  plus  fort  encore,  c'eft  que  maJgr6  tout  cela 
les  creufets  qu'on  en  fait,  prennent  fouvent  des  fentes  a  un  feu  rapide 
&  violent.  J  avoiie  pourtant  que  cela  ne  leur  arrive  pas  a  toutes  öga- 
lement ;  le  Steatitßs  de  la  Chine,  par  exemple,  röfifte  beaucoup  mieux 
queceiuideBareuth,  &peut~&reque  tousceux  del'Europe;  mais 
il  eft  ausfi  d  une  fort  grande  raret6  ;  &  quand  on  veut  ex6cuter  quel- 
que chofe  avec  ceux  d'Europe,  je  crois  qtfil  eft  tout  a  fait  expödient 
de  cojnroencer  par  les  revätir  d'une  armure  convenable,  avant  que  de 
les  mettre  en  oeuvre,  enfuite  de  les  bruler.  Comroe  d'ailleurs  il  eft 
beaucoup  plus  aife  de  fe  procurer  de  petites  pieces  de  cette  pierre  en 
quantitä,  fen  ai  pilö,  &  en  ai  möl6  avec  de  Fargille  en  differentes  ma* 
uieres,  ce  qui  itfa  donn6  les  rapports  fuivans.  De  l'argille  travaill^e 
avec  poids  £gal  deCraye  d'Efpagne,  fait  un  affez  beau  mölange  ♦  mais 
il  faut  commencer  par  föcher  la  mafle  fuffifamment  &  aflez  longteras ; 
apr^s  quoi,  ea  la  brulant,  il  faut  donner  le  feu  au  commencement 
avec  beaucoup  de  lenteur,  &  doux ;  autrement  il  s'en  d&ache  fädle- 
Dient  quelque  piece«  Deuxparties  d'argille  avec  une  partie  deCraye 
y  d'Efpagne 
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tfElpagne  cmtaufli  de  ladifpofition  ä  Idater;  &  quoique  ce  produit  aic 
<&jä  une  foliditö  aflez  confid&able,  il  y  a  pourtant  crop  de  fluidit£,  &  il 
s'dt  im  peu  afiaiflS  au  feu.     Üne  parcie  d'argilie  ave^  deux  parties  de 
craye  d'Efpagne  fönt  «ine  compofitiontr£s  bonne,  folide&  d'ufcge.  J*ai 
ansfi  fait  entrer  de  fargille  brulee  dans  ce  mölange,  en  mettant,  par 
exemple,  des  quantit&  Egales  d'argilie  fraiche,  de  brülle,  &  de  craye 
d'Efpagne :  cek  fait  bien  une  maffe  paflablement  bonne ,  neanmoins  le 
feu  y  feit  aiföment  des  fentes  ;  &  en  y  ajoutant  quelque  chofe  de  llitf- 
de,  eüe s'afiaifle  bientoL     Par  exemple,  deux  livres  d'argilie  fraiehe, 
autanf  de  brul6e ,  &  huit  lots  de  craye,  donnert  un  mölange  paflable- 
ment bon,  mais  qui a  la  fin  fe  courbe  au  feu :  <fc  une  plus  grande 
quantkd  de  craye  augmente  ül  difpofition  a  entrer  en  flux.    Pareille- 
ment une livre d'argilie  fraiche,  autant  de  brul6e,  une  demi-livre  de 
craye  d'E/pagne,  &  huit  lots  de  gypfe,  fönt  un  mölange  qui  r&ifte  un 
peu  plus  longtems,  que  le  pr£c£dent,  mais  a  la  fin  il  fe  courbe  ausfi 
au  feu,  &  ce  qui  eft  leprincipal,  la  pefanteur  des  metaux  qui  fbnt  dans 
le  flux  le  plus  fort,  &  celle  des  verres  y  caufent  finalement  des  fentes. 
Ceft  pourquoi  il  vaut  mieux  y  faire  une  addition  d'argilie  brülle,  ou 
mime  encore  mieux ,  ne  pas  mettre  la  craye  d'Efpagne  en  oeuvre, 
(ans  1'avoir  auparavant  bien  brülle,  apres  quoi  on  la  pile  fort  menu,  & 
on  la  m£le  ainfi avec  Fargille  ;  par  exemple,  poids  6gü  d'argilie,  & 
de  craye  d'Efpagne  brülle,  ou  encore  mieux,  deux  parties  d'argilie 
avec  trois,  &  jusqu'a  quatre,  de  craye  d'Efpagne  brul£e,  &  pour  les 
Her  par  une  matiere  glutineufe,  un  peu  de  martial,  ou  de  plomb.     Le 
mölange  de  deux  parties  d'argilie  avec  trois  de  craye  d'Efpagne  brülle 
donne  d£ja  des  creufets  bons ,  &  fort  folides ;  une  partie  d'argilie 
ausfi  avec  deux  de  craye  d'Efpagne  brul£e  fönt  encore  une  compofition 
d'une  grande  folidit£,  &  avec  cela  d'une  extreme  blancheur.     Je  trou* 
ve  ausfi  que  la  craye  d'Efpagne  cru6  r£üsfit  aflez  bien  avec  l'argille 
brülle,  en  les  prenant  a  quantit£s  Egales ;  le  mölange  devient  folide, 
mais  comme  il  s'y  fait  ai&ment  des  fentes,  il  faut  y  remedier  par 
quelque  matiere  glutineufe,  ou  par  le  fecours  d'une  armure.    Au  re< 
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Äe,  quand  on  employe  cette  compofition,  ou  Wen  cetle  de  deux  pap- 
ties  de  craye  d'Efpagne  fraiche,  avec  une  parcie  de  pipes  a  tabac  nettes 
qu'on  pile,  &  qu'on  m£ie  exaftement  enfcmble,  pour  en  rev&ir  intd- 
rieurement  des  creufets  ordinaires  ;  cela  rend  ausfi  de  tr6s  bons  fer- 
vices.  Jetrouveque  la  compofition  fuivante  convient  affez  par  eile* 
möme  aux  creufets,  favoir,  huit  parties  de  craye  d'Efpagne  &  autant  d'ar- 
-  gille  brülle,  avec  une  partiede  litarge;  les  creufets  faits  dece  mllange* 
deviennent  folides  &  d'un  beau  blanc.  J'ai  auffi  m&l6  enfemble  dela  craye 
d'Efpagne  &du  talc  brüllen  poids£gaux;  &lesayant  brul£s,  les  creu- 
fets qui  en  ont  6t6  faits,  avoient  beaucoup  de  folidit£  &  de  blan- 
cheur.  De  femblables  creufets  de  compofitions  blanches  fönt  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  pour  lapr£paration  des  compofitions  de  bijoux 
artificiels  d'une  couleur  claire  luifante  qui  fönt  d'une  fufion  difficile.  Au 
contraire  les  efpeces  colorles  de  craye  d'Efpagne,  ou  de  Pierre  ollaire, 
ne  valent  pas  grand'  chofe  pour  les  creufets,  a  caufe  de  leur  matiere 
martiale.  Par  exemple,  une  partie  d'argille  avec  deux  parties  d'une 
femblable  efpece  jaune,  ont  fait  une  roafle  qui  s'eft  bientöt  ecoulle. 

La  Pierre  Serpentine  de  Saxe  ayant,  une  affinit£  remarquable 
avec  les  pr6cedentes,c'efticilelieud'en  faire  mention  :  mais,  com- 
me  fa couleur  prouve  manifeftement,  quelle  contient  plus  de  parties 
m^talliques,  ou  ^trangeres,  eile  en  a  d'autant  plus  de  difpofition  a  en- 
trer  enflux,  &  ne  vaut  pas  grand'  chofe  pour  la  pr£paration  des  pierres 
pr£cieufes  artificielles,  qui  ont  une  couleur  claire.  Les  creufets  qu'on 
fait  en  creufant  des  morceaux  entiers  de  Serpentine,  ont  le  d£faut 
d'&later  aißment  au  feu,  ou  du  moins  de  re^evoir  des  fentes ;  une 
partie  möme  entre  a  la  fin  en  flux  d'elle-möme,  ä  plus  forte  raifon 
quand  on  y  met  des  matieres  qui  viennent  en  flux.  J'ai  pris  donc 
principalement  de  la  Pierre  Serpentine  pü6e  menu,  pour  les  eflais 
fuivans  ;  desquels  je  puis  dire  en  g£n£ral,  que  quand  l'argille  pr£do- 
mine  dans  ces  mölanges,  le  verre  de  plomb  ne  peut  gueres  y  caufer 
aucun  dommäge,  &  il  n'y  a  d'autre  inconvenient  que  la  difpofition 
aux  fentes,  qu'on  pr£viendra  par  le  lecours  d'une  armure  conve- 
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nable.    De  l'argille  &  de  la  Pierre  Serpentine  pil£e  en  poids  £gal  jfe 
bnilent  d'ene  maniere  folide ,  mais  £clatent  un  peu.     Deux  parties 
d'argille  avec  une  partie  de  Serpentine  fe  bruient  en  une  maffe  folide, 
qui  fait  feu  avec  force,  mais  qui  creve  presque  encore  plus  que  la 
prdcedente ;  quand  on  y  mec  pourtanc  une  bonne  armure  d'une  par- 
tie d'argille  fraiche,  avec  deux  parties  d'argille  größere  brülle,  cela 
labend  beaucoup  meilleure,  &  eile  foutient  affez  bien  le  verre  de 
plomb,  comme  auffi  le  mölange  de  Späth  fufible  &  de  crayer   Une 
partie  d'argille  avec  deux  parties  de  Serpentine  ont  £clat6  d'elles- me- 
ines avec  force ;  mais  avec  i'armure  pr&edente,  eile  refifte  paflablement» 
&  eil  en  particulier  d'affez  bon  ufage  pour  le  mölange  de  Späth  fufible  & 
de  craye.  Au  contraire,  quand  onjcommence  par  calcinerla  pierre  Ser- 
pentine, le  mälange  d'une  partie  d'argille  avec  deux  parties  de  Serpen- 
tine calcinle,  donneune  maffe  d'une  folidit£  confid&rable  &  d'unf  bon 
ufage.     |'ai  encore  fait  l'eflai  de  quelques  autres  compofitions  ;   par 
exemple,  de  fix  parties  d'argille  fraiche,  trois  de  brülle,  &  trois  de 
Serpentine,  avec  une  partie  de  Späth  fufible;  ce  mfilatige  eft  d'un  affez 
bon  ufage ,  quand  il  a  £te  revötu.  Huit  parties  d'argille,  une  a  deux  de 
fable,  &  une  a  deux  de  Serpentine,  fönt  auflfi  un  bon  mölange,  für  lequel 
le  verre  de  plomb  a  trespeu  de  prife ;  il  fäut  feulement  le  prlferver 
des  fentes  qu'il  recevroit,  en  y  appliquant  une  armure  convenable.    , 
La  Pierre  nzphretique  de  Saxe  approche  beaucoup  dans  fon  md- 
lange  de  la  pr&edente,  #  la  principale  difference  qu'il  y  ait,  c'eft 
qu'elle  renferme  plus  de  cuivre.     J'ai  fait  für  eile  les  effais  fuivans. 
De  l'argille  &  de  la  pierre  nephr&ique  pii6e  en  poids  6gal ,  donnent  a 
la  v6rit£  une  maffe  compa&e,  mais  eile  eft  pourtant  trop  difpöf£e  a 
entrer  en  flux,  &  eile  s'eft  courb^e.     Une  partie  d'argille  avec  deux 
parties  de  pierre  nephnkique,  rlfiftent  bien,  &  ne  s'affaiffent,  pasmais 
les  fentes  gätent  ce  produit.     Deux  parties  d'argille  avec  une  partie 
de  pierre  nephr&ique  commencent  dija  a  prendre  flux.     Mais  fi  Ton 
caicine  auparavant  la  pierre  nephrltique,  la  chofe  rlüsfit  mieux.     En 
effet  deux  parties  de  cette  pierre  calcin6e  avec  une  partie  d'argille,  fe 
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foütiönnentbienySipr&savoir^brulöes  convenatrfement ;  il  en t&* 
fulte  une  mafle  folicte,  mais  la  couleur  en  eft  taut  a  fait  brune,  &  par 
'  conföquent  eile  ne  vauc  rien  pour  les  fluxions  ciaires*  Enfin  la  craye 
d'Efpagne  avec  poids  £gal  de  pierre  nephr^rique,  fe  foutiennenc  a  la 
\6rit6  au  feu,  mais  apres  avoir  iti  brul6es,  fönt  un  peu  cendres  ;  d£- 
faut  auquel  il  y  auroic  pourtant  raoyen  de  rem£dier. 
*  Dans  ft  JML  Brömel  *  a  recommande  particuli&rement  ie  tripoli  pour  le« 

MimrAhgis    creufets  i  mais  les  efpeces  qu'on  employe  ici  ne  rempliflent  pas  cette 
Swcms*       y^e  avantageufe.     En  effet  une  partie  d'argille  &  deux  parties  de  tri- 
poli deviennent  a  la  v^rite  dures  &  foüdes  en  les  brulant,  mais  elles- 
s'affaiflfent  pourtant  a  un  feu  violent.    Une  aatre  forte  de  tripoli  qu  on 
trouve  en  Pruffe,  employ^  dans  la  möme  proportion  avec  rargllle9 
s'eft  entierement  6coul6 ;  il  en  a  iti  de  möme  du  mölange  du  tripoli 
avec  poids  £gal  de  cruches  pilees  menu  u  en  forte  que  cette  matiere 
eft  trls  peu  convesable  pour  les  creufets,  quoiqu'elle  puifle  dtre  em- 
ploy^e  utilement  ad'aucresufages.  Si  Ton  veut  pourtant  iämettrea  ce- 
lui-lä,  il  faut  la  bruler  auparavant,  ou  lamöleravec  deTargiUe  brul£e. 
Le  Plomb  a  öcrire ,  ou  Crayon,  qu'on  appelle  en  Allemand  IVat* 
fer-bley,  ou  Reifs  -bley,  entre  dans  le  nombre  des  ingr£diens,  qui 
ont  6tl  mis  en  oeuvre  jusqu'ici  pour  la  fabrique  des  creufets.       pai 
d£ja  dit  quelque  chofe  la  deflus  dans  une  Diflertation  particuliere,  que 
f  Voycz  fa*  intitul^e  de  Plumbo  fcnptorio  \.     Ces  creufets  noks  connus  fous 
Miftell.  Be-  le  nom  d9/^pfef  ou  de  Pajfau^  qu'ils  tirent  du  lieu  oü  on  les  fait,  fönt 
p0la#  T#  V1,  principalement  de  cette  matiere ;  &  leur  qu«ntit6  eft  fi  grandei  qu'on 
en  tranfporte  par  toute  l'Europe.     Jusqu 3  prüfen t  ces  creufets  fe  fönt 
fait  reconnoitre  par  des  preuvesfuffifantes  pour  beaucoup  prdförables 
ä  ceux  de  Hefle  dans  la  fiifion  des  m£taux ;  c*eft  pourquoi  on  ne  cefle 
de  s'en  fervir  aux  Monnoyes,  chez  les  Orfevres,  &  chez  toutes  for- 
ces  de  Fondeurs,  pour  fondre  les  m£taux,  pour  en  faire  des  mölan- 
ges,  pour  les  foufirer,  &  auffi  pour  les  Regules  d'Antimoine.     Ce- 
pendant  ils  ont  le  d£faut  de  ne  pouvoir  contenir  aucuns  fels,  qui,  k 
caufe  deleurporofit^,  pajQfent  d'abordau  travers,&  fiparfaitementqu'il 
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n*eö  fette  ancttne ft*te.  Les  verres  de  plomb  en  flüx  lea  p£n^tfent 
aöffi  bientdt;  &  quant  aux  verres  qui  ont  un  flux  ferr6t  quand  ils  doi- 
wnt  conferver  un*  couleur  claire,  ou  transparente,  ces  creufets  la  leur 
ötenc,  &  les  rendent  obfcurs  &  laids.  Lorsqu'on  veut  aüffi  y  br&ler 
de  la  fiAe  Porcelaine,  eile  en  re^oit  ordinairement  une  mauvaife  cou- 
leur  qui  lui  öte  fa  beaut£.  Ajoutez  que  tous  les  vaifleaux  dana  la 
pr£paration  desqoels  entre  ce  plomb  a  £crire  ea  grande  quantit6 
ne  devieiment  jamais  bienfolides  en  les  brulant ;  ils  demeurentao  con- 
craire  tendres  &  fragiles,  &  fe  laiflent  couper  au  couteau,  m£me  quand 
ils  ont  eu  un  feu  violent ;  (d&aut  qui  donne  lieu  n&nmoins  a  des 
ufeges  trfes  cominodes,  puis  qu'on  peut  fe  fervir  de  ces  grands  creu- 
fcts  d£coup£s  pour  des  Fourneaux  portatifs.)  On  les  employe  (ans 
les  bruler,  pourvü  feulement  qu'on  les  ait  bien  faic  ßcher ;  ils  fönt 
pour  l'ordinaire  plus  gluans,  &  out  beaucoup  moin*  de  difpofitioa  k 
achter  que  les  creufets  de  Helfe,  auxquels  cela  arrive  fort  aif&nenc 
furtout  loraqu'ils  fönt  grands,  &  qui  r^fifteat  rarement  plus  d'une  fois 
a  un  ouvrage  qui  demande  un  feu  vif ;  au  lieu  que  ceux  dont  il  s'agit 
icijfirons'enfert  avec  les  pr£cautions  convenables,  peuvent  durer 
longtems,&&re  eroploy£s  avec  füret&  On  pr&end  que  Glauber 
alaäflS  comme  un  fecret  particulier  pour  la  compofition  des  creufets, 
le  mtlange  de  quatre  parties  d'argille  avec  une  partie  de  plomtv  * 
6cpre.  Jen ai  feit  l'eflai ;  cela  devient  en  effet  paflablement  fiolide 
cnle  brülant;  mais  les  creufets  [ainfi  faits  Iclatent  aitöment,  ou  da 
molns  re^oivent  des  fernes,  en  forte  quil  faut  les  manier  avec  pr£cach 
tion-  Us  devieiment  auffi  tout  bruns,  apr&s  avoir  4%&  brul^s  ;  on 
peut  en  faire  un  aflez  bon  ufage»  I/argilie  avec  poids  £gal  de 
plomb  a  lerire,  fe  foutient  bien  au  feu ;  mais  ce  mölange  n'eft  pas 
aufli  folide  que  le  pr£c£dent,  &  refte  un  peu  fragile.  Une  partie  d'ar- 
gille  avec  deux  de  plomb  a  ecrire  refiftent  bien  auffi  a  la  fuüon ;  mais 
ne  laiflent  pas  d'etre  un  peu  plus  tendres  que  la  compofition  pr6ce- 
dente.  Deux  parties  d'argille  fraiche,  quatre  de  brülle,  &  une  de 
plomb  a  Satire,  fönt  une  bonne  compofition  pour  les  creufets,  qui  r£* 
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fifteau  feu,  &  dontla  couleur  devient  brune.  De  l'argille  fraiche, 
de  Targille  brul6e,  &  du  plomb  a  £crire  en  poids  £gal,  fonc  auffi  des 
creufets  bruns  d'une  grande  foliditä.  Mais  Kargille,  la  pierre  ponce 
&  le  plomb  a  £crire,  en  poids  £gal,  entrent  en  flux,  &  fe  fönt  encie- 
rement  6coul£s  en  une  fonce  brune ;  ce  a  quoi  Ton  ne  fe  feroic  pas  at- 
tendu.  Quandon  veut  empdcher  cette  efpece  de  creufets  d'etre  ten« 
dres ,  ce  qui  Ieur  vient  du  plomb  a  öcrire ,  on  peut  y  ajouter  un  peu 
de  chaux  de  plomb.  J'ai  fait  des  eflais  dans  les  proportions  fuivantes. 
Quatre  parties  d'argille  &  huit  de  plomb  ä  £crire,  avec  une  de  litarge, 
fönt  un  mölange  qui  fe  foutient  bien  au  feu,  &  devient  d'un  brun  noir 
.en  le  brulant,  mais  qui,  lorsqu'on  le  caffe  parolt  encore  un  peu  ten- 
dre.  Si  pour  la  m6me  proportion  on  prend  deux  parties  de  litarge, 
la  mafle  r6fifte  auffi  bien,  mais  eile  eft  encore  tendre.  Quatre  parties 
d'argille  &  fix  de  plomb  ä  £crire,  avec  deux  de  litarge,  fe  foutiennent 
bien,  mais  demeurent  auffi  tendres*  II  en  eft  a  peu  pr&s  de  möme  de 
quatre  parties  d'argüle  &  autant  de  plomb  alcrire,  avec  une  partie  de 
litarge.  Au  contraire,  quatre  parties  d'argille  &  deux  de  plomb  a 
icrire,  avec  une  partie  de  litarge,  acquierent  une  duret£  &  une  folidit£ 
confid&ables ;  &  ainfi  Ton  peut  dans  les  proportions  pr£cedentes 
augmenter  la  dofe  de  la  litarge,  ou  bien  ajouter  auffi  da  Caput  mar- 
tuum  de  Vitriol,  ou  du  mäche -fer.  Alors  on  employe  l'argille  &  le 
Caput  mortuum  de  Vitriol  avec  le  plomb  a  £crire ,  comme  im  Lutum 
pour  les  vaiffeaux  de  fer,  les  chaudieres,  les  creufets,  &  ies  retortes. 
Si  pourtant  on  veut  les  mettre  encore  plus  a  l'abri  des  fentes,  il  eft  a 
propos  d'employer  plus  de  plomb  ä  ecrire  que  d'argille,  &  de  ne  fai- 
re entref  dans  le  m&ange,  ni  fable,  ni  verre.  Les  m&anges  oü  Ton 
met  des  cailloux,  ont  coutume  d'etre  plus  caflans :  par  exemple, 
poids  ögaux  de  cailloux  &  de  plomb  a  Ecrire ,  avec  autant  d'argille 
qu'il  eft  n6ceffaire  ;  ou  bien,  quatre  parties  de  fable,  autant  de1  plomb 
a  £ciire,  &  deux  de  mäche -fer,  avec  une  portion  fuffifante  d'argille. 
On  peut  auffi  tirer  parti  des  vieux  creufets  noirs  brifös,  en  les  pulv&i- 
fant,  &  en  les  mölant  dans  qüelque  nouvelle  compofition,  ou  armure. 
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Ces  m&anges  rendent  des  fervices  excellens,  en  qualit£  d'arnrare»; 
quand  i'int&rieur  du  creufet  eft  d'une  compofition  compafte  &  folide  ; 
car  en  Ie  revötant  d'une  femblable  armure,  il  dure  d'autant  plus. 

Les  Charbons  fef  viront  de  conclußon  a  ces  recherches-     Et  ce 
qui  nous  dcome  lieu  d'en  parier,  c'eft  ia  remarque  verkable  &  fort 
importante,  que  des  charbons ,  dansun  creufet  Wen  ferm£,  peuvent 
x£fifter ,  fans  fe  confumer  ni  intime  s'alt£rer,  au  feu  le  plus  long  &  le 
plus  violent.     Glauber  eft  le  premier  qui  ait  avanc6  que  des  creufets 
de  bonneargille  &  de  pouffiere  de  charbon,  battus  dans  des  formes, 
peuvent  foutenir  des  annies  entieres  le  plomb  &  d'autres  metaux  en 
fufion ;  &  ilajouteailleurs/que  des  creufets  de  terre  graffe  m6l£e 
avec  de  la  pouffiere  de  charbon,  battus  dans  des  formes  de  cuivre',  fer- 
vent  aux  longuäs  fafions  du  Regule  d'Antimoine,  &  du  cuivre,  pour 
les  dlgagtir  de  Tor  &  de  i'argent  par  le  moyen  du  Salpetre.     Mais  il 
promet  trop,     J*ai  fait  de  femblables  creufets  d'argille  &  de  pousfiere 
de  charbon ;  des  Ia  premiere  fois  qu'il  ont  6t6  brül£s,  ils  fe  fönt  un 
peu  affaiffes,  &  fort  reflerres,     Ils  foutiennent  bienle  verre  de  plomb 
au  feuern  certain  tems,  mais  ä  la  fin  il  les  perce.     Deux  gobelets  d'ar- 
gille,  un  gobelet'de  pousfiere  de  brique,  &  un  de  fine  pousfiere  de 
charbon  rlduits  en  maffe  avec  de  la  biere,  &  battus  enfuite  dans  des 
formes  en  creufets,  fönt  une  compofition  ä  peu  pr&s  pareille  a  la  pro-» 
cedente.     Au  reite  quand  on  creufe  un  charbon  folide,  &  qu'on  Ten* 
duit  ext&ieurement  de  terre  graffe  avec  de  l'eau  de  fei,  cela  foutient 
pendant  un  tems  m£diocre  le  verre  de  plomb.    Ceft  ausfi  un  joli  arti- 
fice  de  bien  enduireint&ieurement  des  creufets  noirs  avec  une  pite  de 
pousfiere  de  charbon,  d'y  mettre  enfuite  de  la  chaux  m£tallique,  com« 
me  de  la  cendre  d'etain&c.  envelop£edans  un  papier,  d'entaffer  deflus 
de  la  pousfiere  de  charbon  bien  preise,  enfuite  de  bien  luter  le  creufet, 
afin  que  l'air  ne  puifle  pas  confumer  les  charbons ;  quand  letout  eft  bien 
fech£,  alors  dans  le  feu  la  cendre  d'etain  fera  r^duite,  &  un  tel  creu- 
fet foutient  tr&s  longtems  tous  les  metaux  en  flux  &  fans  perte. 
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EXAMEN 

DES     PARTIES     QUI     CONSTITUENT     CETTE 

ESPECE    DE    PIERRES,    QUIf    APRES    AVOIR    Et£    CALCINEES 

FAR   LE    MOYEN   DES   CHARBONS,    ACQUIERENT   LA   PROPRJE- 

TE  DE  DEVENIR   LUMUtfEUSES,   Q.UAND   OH  LES   EXPOSE 

*A  LA  LUMIERE;   AVEC  L'EXPOsi  DE  LA  COMPOSl* 

TION    ARTIFICIELLE    DES   PIERRES    DE 

CETTE     SORTE, 

par   ML    MARGGRAF, 

Trtduit  4*  lMm4 


*  Voyei  TPaj  d^j^  entretenu  une  fois  rAcadSmie, *  au  fujet  de  ceitaines'elpe- 
KSent*  J  ces  de  P^res  trouv^es  en  AUemagne,  qui,  lorsqu'on  les  a  cald- 
ptg.  j6.  &  n6es  parle  inoyen  des  charbons,  deviennent  propres  a  emprunter  Im 
fuir*  lumiere  des  objets  lumineux,  &  luifent  enfuite  dans  les  tdnlbres« 

t  lbuU  f.  J'ai  promis  alors  f  de  traitter  dans  une  autre  occafioü,  non  feuiement 
XIX.  des  parties  qul  conftitufint  cette  forte  de  pierres,  mais  encore  de  la 

maniere  artificielle  de  les  priparer.     C'eft  cette  promeffe  que  je  vais 
d^gager,  autant  quefen  fuis  capable« 

IL  J'ai  d6ja  donn6  l'enum&aüon  des  differentes  efpeces  de  ces 
pierres,  qu'on  tire  de  diverfes  Mines  d'Allemagne;  mais,  a  parier 
exaöement,töutes  ces  pierres  peuvent  fe  rapporter  a  deux  genres 

*  JW.  ffprincipaux ;  le  premier  eft  celui  des  vrais  Späths  fufibles  pefans  *;  le 
XV.  &  XVI.  fecon(j  celui  des  pierres  fpeculaires,  ou  Morien -glaft.    Le  premier 
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de  ett  genres,  fohrant  les  obfervätions  que  fai  d£ja  rapport£es',  fes- 
fanble  a  la  Pierre  de]  Bologne  ',  quam  a  la  facult£  d'actirer  Ia  lumtera 
Leiecond  a  nne  clartä  plus  foible  ;  &  au  lieu  (fune  lumiere  rouge,  tt 
ii'en  jette  qu'une  blanche  moin*  fenfible.  Pour  ce  qui  regarde  le  md- 
lange  des  parties  qui  les  conftituSnt,  elles  ne  laiflent  d'avoir  pour  la 
plus  grande  partie  une  entiere  convenance  entr'elLes,  corame  cela  pa« 
roitra  par  la  fuite  de  mes  propres  Experieaces  que  je  vais  rapporter. 

ÜL  La  pefanteor  particuliere,  tant  de  nötre  Späth  fufible  que  de 
la  Pierre  de  Bologne,  auffi  bien  que  cetce  circonftance  remarquable 
dontfzi  ftit  mention  dans  raon  premier  Memoire  $.  IX.  favoir  que 
ces  efpeces  de  pierres,  apr&s  leur  calcination  avec  les  charbons,  ont 
une  odeur  de  foufire ,  &  entrent  möme  dans  une  effervefcence  fenfible 
avec  les  arides,  ce  qui  ne  leur  arrive  point,  lorsqu'elles  fönt  cruös# 
ou  qu'elles  onc  6t6  calcin£es  (ans  charbons  ;  ces  tirconftances ,  dis-je, 
m'onc  condnk  a  Fopinion  que  ces  coips  fönt  conipofls  «Tun  acide  vi- 
triolique  &  d  une  terre  alcaline.  En  effet  l'odeur  de  fouffre  d£eouvre 
l'acide  vitriolique,  qui  sy  trouve  cach£,  &  l'effervefcence  avec  les 
arides  indique  la  pfifence  de  la  terre  alcaline.  Voici  les  exp£riences 
que  j'ai  faites  pour  m'affurer  de  la  v£rit£  de  cette  ppinion. 

IV.  Apr£s  avoir  choifi  des  Pierres  de  Bologne  bien  nettes,  je 
les  ai  britees  en  petits  morceaux  qui  &oient  de  la  grofleur  de  pois 
ordinaires.  J'enai  mis  deux  onces  dans  une  retorte  de  terre  conve- 
nable,  &  bien  rev£tu€,  &  j'ai  faicen  forte  que  le  öers  de  la  retorte 
demeurät  vuide*  Je  Tai  mife  enfuice  dans  un  fourneau ,  oü  je  pouvofe 
augmenter  le  feu  jusquau  degv6  le  plus  violent ;  &  apres  y  avoir  ap* 
pliqu£  unr^cipient  de  verre  bien  net,  &  avoir  exaäement  lut6  les 
jointures,  j*ai  commenc6  la  diftittation,  &  Tai  continu6e  par  degräs* 
en  donnant  a  la  fin  le  degr£  le  plus  yiolent  de  feu,  &  faifant  durer  la 
diftillation  entre  trois  &  quatre  heures.  Avec  tout  oela  je  n  ai  pu  ti- 
rer  rien  de  liquide ;  &  tout  ce  qui  s'eft  manifeft£*  c'eft  une  efpece  de 
vapeurföche,  apeine  obfervabie,  qui  s'etoit  attach£e  au  r£cipient. 
Apr£s  avoir  brifö  la  retorte ,  j'ai  remarqu£  non  feulement  que  la  cou* 
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letnr  de  ma  pierre  de  Bologne  n'avoit  pts  beaucoup  cbsng£,  mala  «*• 
core  que  fon  poids  n'avoie  pas  fouffert  la  moindre  diminurion.  EUe 
b'etoit  pas  auffi  plus  difpoße  a  entrer  en  effervefcence  avec  aucun  aci* 
de.  J'ai  traitt6  de  la  möme  maniere  quatre  onces  da  Späth  fufible  pe- 
fant  que  j'ai  indiqu£  au  N°- 1.  du  $.  XVL  de  mon  Memoire  pr6cedent, 
&  auquel  celui  du  N°-  a.  reffemble  parfaitemenc  Mais,  apt^s  la  di- 
ftillatkm,  je  n'ai  rien  pü  trourer,  Di  de  liquide  dans  le  r£cipienc,  ni  de 
fiiblim£ ;  &  la  pierre  demeur£e  dans  la  retorte  confervoit  exa&ement 
fon  ancien  poids  de  quatre  onces.  J'ai  fait  la  möroe  exp£rience  für 
quatre  onces  de  pierre  fp£culaire  choifie  &  bien  tranfparente.  Id  j'ai 
trouvö  dans  le  r£cipient  une  liqueur  aqueufe,  qui  n'avoit  aucune  o- 
deur,  ni  faveur  fenfible ;  &  il  eft  demeurd  dans  la  Tetorte  trois  onces, 
&  une  dragme  &  demie,  d'un  röfidu  fort  blanc  &  aißment  firiable. 
Ainfi  la  quantit£  fusdite  de  pierre  fp£eulaire  avoit  perdu  fix  dragmes 
&  demie  de  fon  poids  dans  la  diftillation ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
pierres  de  cette  efpece  renferment  encore  une  m&ttocre  quantitö 
d'eau. 

V.  Jene  püs'donc,  comme  j'etois  en  £tat  de  le  pr&rbir  d'avance» 
rien  tirer  de  mes  diverfes  efpeces  de  pierre,  except6  la  quantitö  d'eau 
qu'a  rendu  la  derniere ;  &  je  n'ignorois  avec  quelle  tenacit£  l'acide  vi- 
triolique  tient  a  la  terre  de  chaux.  Pour  Sparer  donc  celui  que  je 
foup^ormois  fe  trouver  dans  mes  pierres,  j'ai  mis  en  oeuvre  un  fujet 
inflammable,  parce  qu'il  trahk  toujours  l'acide  vitriolique  a  Tegard  de 
la  fulphurifation.  Dans  cette  vuö  j'ai  m&6  foigneufement  deux  on- 
ces de  Pierre  de  Bologne  pil6e  bien  menu,  avec  deux  dragmes  de 
charbons  de  bois  auffi  bien  pil£s;  j'ai  mis  ce  mixte  dans  une  retorte 
de  terre  convenable,  &  bien  revötuS  ;  &,  apr6s  y  avoir  adapt£  un 
ricipient  de  verre,  &  en  avoir  lu:£  les  Joint ures,  j'ai  fait  une  diftilla- 
tion de  quatre  heures,  par  degr£s,  &  en  donnant  a  la  fin  le  feu  le  plus 
violent.  Quand  les  vaiffeaux  ont  6t6  r&roidis,  j'ai  trouvä  un  peu 
d'efprit  volatil  de  fouffre  dans  le  rlcipient,  &  environ  deux  grains  de 
vralfoufre  dans  le  col  de  la  retorte«    Le  r&idu  dans  la  retorte  &oit 
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tfan  lougebran,  il  entroit  dans  une  forte  effervefcence  avec  l'acide 
du  nitre ,  auffi  bien  qu  avec  cehii  du  fei  commun  ;  il  frappott  les  na- 
lines  d'une  odeur  de  fouffre  affcz  p£n£trante  ;  mais  il  n'atciroit  point 
la  lumiere,  ce  qui  a  cependant  lieu  ,  quand  cette  pierre  eft  calcin6e  a 
an  feo  d6couvert  par  le  rooyen  des  charbons. 

J'ai  mel£  de  la  möme  maniere  deux  onces  de  notre  Späth  fufible 
de  Halsbrück ,  avecdeox  dragmes  de  charbons  pil£s  menu,  &  eo  ai 
fatt  une  diftillation  pareille  aux  pr£cedentes  ;  apr&s  laqudle  j#ai  troiir 
ve  auflS  de  l'efprk  vohtil  de  fouffre,  &  un  peu  plus  de  vrai  fouffre. 
Ler6ßdu  dans  la  retorte  reflembloit  an  pr6cedent,  ayant  comme  lui 
les  propri£t£s  de  Todeur  de  fouffre,  &  de  l'effervefcence  avec  l'acide 
du  Nitre,  &  tfattirant  pas,  non  plus  que  lui,  la  lumiere» 

Enfin,  j'ai  auffi  m6l£  deux  onces  de  pierre  fplculaire  calän£e  avec 
deux  dragmes  de  pouffiere  de  cbarbon,  &  ai  trakt£  ce  mdiange  de  la 
m£me  maniere ;  ce  qui  6tant  fait9  j'ca  ai  txt€  les  mömes  produits,  la« 
voir  l'efprit  de  fouffre,  &  le  vrai  fouffre.  Mais  ce  qui  reftott  dans  Im 
retorte  differok  beaucoup  des  reGdus  pr£cedens ;  car  il  &oit  blanchi- 
ere, avec  quelques  taches  tirant  fiir  le  jaune  9a  &  la ;  quand  on  f  ex- 
pofoit  a  la  lumiere,  il  s'imbiboit  de  fes  rayons,  &  6tant  enfuite  portö 
dans  un  lieu  obfeur  y  luifoit ,  en  jettant  un  6clat  d'un  blanc  bleuitre. 
La  pierre  fp£culaire  differe  donc  a  cet  £gard  des  deux  autres  genres 
de  pierre ,  qui  requierent  abfolument  une  calcination  ouverte.  D'aii- 
leurs  eile  entre,  comme  les  pr£cedentes,  en  effervefeence  avec  l'acide 
de  nitre,  &  donne  une  odeur  p6n6trante  de  fouffre. 

VL  Apres  avoir  fait  ces  premiers  eflais,  j'ai  continue  l'examen  de 
nies  difierentes  efpeces  de  pierres,  en  y  joignant  un  fei  alcali  v6g£ta- 
ble.  Pour  cet  effet  j'ai  pr£par£  un  fei  alcali  de  tartre  tres  pur  en  la 
maniere  accoutum6e.  J'ai  möl6  une  once  de  ce  fei  de  tartre  pur  avec 
deux  onces  de  pierre  de  Bologne,  j'ai  mis  ce  mixte  dans  un  creufet 
de  Heffe,  que  jvai  recouvert  d'un  autre,  &  apr&s  avoir  lute  les  jointu- 
res ,  je  Tai  plac£  eu  feu,  j'ai  fait  la  calcination  pendant  une  heure ,  &  a 
la  fin  j'ai  augment£  le  feu  ;  ce  qui  &ant  fait,  j'ai  trouv£  une  maffe  dans 
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tme  m&liocre  Kqu&aöion.  L'ayant  «Sparte du  creufet,  zprhs  quelle 
a  6t6  r&roidie,  &  l'ayant  enfuite  pil£e,  j'en  ai  tird  tout  le  fei  par  le 
moyen  de  l'eau  bonillante,  j'ai  difpoß  ä  la  cryftallifetion  la  leflive  fil- 
tr£e  en  la  faifant  £vaporer  ;  &  cela  m'a  doim6  un  fei,  qul,  apres  avoir 
6t6  diffous  &  cryftallifö  de  nouveau,  reffembloit  a  tous  ögards,  & 
dans  toutes  ces  circonftances  fans  aucune  exception,  au  meilleur  cartre 
Vitriol^.  En  effet  il  imprime  a  la  langue  une  faveur  qui  a  de  Fa- 
inertume ,  il  (e  rdfout  difficilemfent  dans  l'eau,  fi  on  le  met  au  feu  avec 
üne  petite  quantroS  de  poufliere  de  charboh,  il  devient  foye  de  fouf- 
fre ;  &  en  le  faifant  enfuite  diflbudre  dans  l'eau,  on  peut  en  pr&ipiter 
de  nouveau  le  fouffre  engendrd ,  en  fe  fervant  de  vinaigre  de  vin  di- 
ftill£.  Ce  fei  diffous  dans  l'eau  pröcipite  aufli  le  Mercure  de  &  Solu- 
tion dans  l'eau  forte,  de  forme  avec  lüi  un  turbith  min£ral.  En  im 
mot,  j'avois  des  preuves  fuffifantes  pour  me  convaincre,  que  ce  fei  eft 
unvrai&pur  tartre  vitriol6,  compofö  de  l'acide  vitriolique  m£l6 
dans  notre  pierre,  &  du  fei  alcali  fixe  que  le  tartre  produit.  Quant 
&u  refte  de  niatiere  terreftre  inlöluble,  qui  £toit  demeur£e  dans  le  fil- 
tre;  jeTedulcöräi  parfäitement  avec  de  l'eau,  je  le  fis  fecher,  &  je  le 
gardäi  pour  en  faire  ufage. 

J'ai  feit  pr^riföment  les  m£mesExperiences ,  tant  dans  la  propor- 
tion  du  poids  qua  l'egard  des  autres  circonftances ,  avec  mon  Späth 
fufible  pefant  de  Halsbruck,  auffi  bien  qu'avec  une  pareille  quantit£ 
^e  pierre  fp£culaire ;  &  j'ai  tird  de  ces  deux  fortes  de  pierres  le  m6- 
me  produit  falin,  c*eft  a  dire,  un  tartre  vitriolö,  &  les  m&nes  terres 
infolubles,  que  f  ai  garddes  pour  un  ufage  ulcdrieur. 

VII.  J'ai  de  plus  travaill6  cestrois  efpeces  de  pierres,  chaeune  a 
part,  avec  le  nitre  6pur£.  De  chaque  efpece  de  ces  pierres  bien  pi- 
\6es  j'ai  pris  deux  onces,  que  j'ai  möl£es  avec  une  once  de  nitre  4purö; 
j'ai  mis  ce  mixte  dans  un  creufet,  &  j'ai  Contimit  mon  Operation,  en 
y  ajoutant  du  fei  alcali  de  la  maniere  rapportde  dans  le  $.  prlcedent. 
Alors  chaque  efpece  de  pierres  m'a  donn£  une  maße  en  liqu&a&ion, 
que  j'ai  ftpanfe  du  cieufet,  pil£e,  &  ießtv6e  en  y  ver&nt  de  l'eau 
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tfiaurfe ;  aprSs  qooi  f  ai  difpoß  la  Ieffive  fikr£e  a  la  cfyftatttfetloirV  en 
la  fäifint  6vaporer,  ce  qui  m'a  procura  de  toutes  les  trois  efpeces  de 
pierre  ua  Tel  pareil  au  pr£cedent,  qui  avoit  6t6  pr£par£  par  le  moyen 
du  fei  alcali.  Pour  abreg£r,  ce  fei  £toit  v6rkablement  celui  qu'on 
nomrae  Arcanum  dufAicatum,  compofö  de  la  partie  falino-aicaline  da 
Nitre  ,A  de  l'acide  vitrioliqoe  cach£  dans  ces  efpeces  de  pierre*  Et 
pour  ce  qui  6toit  demeur£  de  toutes  les  trois  efpeces  dans  les  filtres, 
f  ai  bien  degagl  ces  terres  de  leur  felurte,  je  les  ai  fait  föcher,  &  les  ai 
enfuite  conlervles,  J'ai  traitt£  de  möme  un  ra£lange  forrnd  de  deux 
oncesdepouffiere  de  nos  trois  efpeces  de  pierres ,  &d*une  once  de  fd 
commun  ;  mats  je  n'ai  pu  d^couvrir  aucun  changement  fenfible,  ni 
dans  le  fei,  ni  dans  les  pierres.  le  fei,  apres  avoir  6t6  lav£  &  cry- 
ftallyfö,  demeuroit  du  fei  commun,  &  ne  fe  changea  point  en  fei  ad- 
mirable ;  &  je  ne  pus  retoarquer  non  plus  que  les  terres  qui  6toieni 
deraeur&s  dans  les  filtres ,  euflent  fouffert  aucune  alt^ation. 

VIII.  Je  voulus  enfuite  £prouver  de  tirer  Taciu?  Vitrioliqoe  de 
nos  efpeces  de  pierre,  par  Fe  moyen  d'tm  fei  alcali  fixe,  en  les  cuifant 
avec  del'eau*  Ce  qui  me  fugg£ra  cette  id£e,  c*eft  ce  que  j'avois  ob* 
ferv£>  qu'en  rlduiftnt  ces  trois  efpeces  de  pierres  en  une  pouffiere 
fubtile ,  en  les  faifant  cuire  longtems  avec  de  l'eau  pure  diftillöe ,  &  en 
verfant  alors  quelques  goutes  de  Ieffive  alcaline  dans  cette  d£co£tion 
claire,  quelque  chofe  fe  pr&ipitoit  au  fonds  ;  d  oü  Ton  pouvoit  tirer 
cette  confifquence,  qu*il  s'etoitfait  quelqüe  folutiondes  pierres,  &  ä 
paroit  que  la  pierre  fplculaire  y  eft  plus  expof£e  que  les  autres.  Pour 
jn'aflurer  donc  de  k  chofe  *  je  mölai  exa&ement  deux  onces  de  pierre 
de  Bologne  pilde,  avec  une  once  de  fei  de  tarte  pur,  dans  un  mortier 
net ;  &  y  ayant  \erf6  quatre  mefures  d'eau  diftillle,  j'ai  fait  cuire  le 
tout  pendant  Tefpac«  de  deux  heures^  en  remüant  fouvant  avec  une 
fpatule  de  bois,  &  en  rempliifent  toujours  avec  de  nöuvelle  eau  ce 
que  la  co&on  faifoit  diminußr ;  enfin  j'ai  difpof£  ce  liquide  a  la  cry- 
ftallifation,apr&ravöirÜltr^,  en  le  faifant  £vaporer;  ce  qui  &ant 
fait,  /ai  euT  comne  ci-devant,  un  beai*  tartre  vicriol&     J'ai  bien  6dui- 
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core  hl  terre  demeuräe  dans  le  filtre ,   je  Tai  defl&ch£e ,  &  Fai 
gard£e« 

Enfuite  j'ai  aufli  traitte  de  k  ni£me  maniere  deux  onces  de  notre 
Späth  fufible  fouvent  mentionn£,  &  autant  de  pierre  fp£culaire,  cha- 
que  matiere  (Spar&nent ;  &  j'ai  reraarqu£  une  parfaite  coavenance 
entre  les  fels  produits  par  cette  Operation,  & ceux  dont  il  a  6t6  parl£ 
*u  §.  VI.  &  les  terres  qui  demeuroient,  6toient  tout  a  fait  pareilies  a 
Celles  qui  avoient  et6  fiSparees  de  la  maniere  pr£cedente. 

IX.  Apres  toutes  ces  exp£riences  il  ne  pouvoit  plus  me  reßer 
aucun  doute  für  l'exiftence  d'un  acide  vicriolique  m&\6  dans  nos  efpe- 
ces  de  pierre :  &  il  &ok  queftion  de  foumettre  encore  ja  f  exameo  les 
terres  qui  demeuroient  dans  les  filtres.  J'avois  d£ja  Heu  de  croire, 
en  raifonnanc  ä  priori,  que  ces  terres  fouffroient  du  changement  ;  & 
l'exp&ience  acheva  de  m'en  convaincre  ;  car  je  tfy  retronvai  plus  les 
propri£t£s  des  pierres  pi£cedentes.  En  effet  ces  pierres,  fifavoir  le 
Späth  ftifible  pefanc  de  Saxe,  la  pierre  de  Bologne  crue,  &  la  pier- 
re fpeculaire,  tfentroient  en  effervefcence  avec  aucun  acide :  aii  con- 
traire,  ces  terres  y  entroient,  &  furtouc  elles  &oient  rtfoluSs  par  l'a- 
cfrfe  du  nitre  &  du  feL  Ces  terres,  prinäpalement  fi  elles  ont  6t6  an- 
piravant  en  quelque  forte  embraföes,  d^gagent  für  ie  champ  le  fei  vo- 
htii  du  fei  armoniac  ordinaire,  fi  on  les  pile  enfemble,  &  qu'on  les  hu- 
me&e  avec  un  peu  d'eau ;  elles  diflblvent  aufli  avec  abondance  le 
fouffire  commün,  a  la  fa$on  de  lachaux  vive  ordinaire,  en  les  cuiftnc 
avec  de  l'eau,  &  dan$  tout  te  refte,  elles  font  estierement  voir  les 
raömes  propri£t£s  que  les  pierres  a  chaux.  Ces  terres  peuvent  aufli 
Ätre  r&ablies  dans  leur  premier  &at,  <?eft  a  dire,  que  Tart  en  peut  re- 
'  faire  des  pierres  del'efpece  a  laquelle  elles  ont  appartenu,  en  leur 
rendant  ce  qu'elies  ont  perdu  dans  les  Operations  prlcedentes. 

.  X»  J'ai  repris  les  terres  de  mes  trois  efpeces  de  pierre»  qu  on  a 
vuös  $f  VI.  VII.  &  V11L  6tre  demeurdes  dans  les  filtres,  &  avoir  &i 
defl&ch&s ,  &  que  je  viens  de  ranger  §,  IX.  au  nombre  des  terres  de 
chaux.    Pen  ai  diflbus  chacune  a  part  dans  la  quantkä  d'acide  de  ni- 
tre, 
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tre,  qui  lernt  n&eflaire  a  la  rigueur  pour  en  procurer  la  folurfon,  & 
en  veriant  peu  a  pcu  Tackle  de  nitre  taut  qu'ü  demeoroic  en  effer» 
vefcence  avec  ces  terrts.  Enfuke  j'ai  ßkx&  chacune  de  ces  folutions, 
apr&s  les  avoir  d£lay£es  auparavant  dans  une  m£diocre  quantk£  d'eau, 
&  j'y  ai  verf6  encore  un  peu  d'eau  dans  le  filtre  möme,  afin  de  laver 
entierement  tonte  la  folution  ;  apr£s  quoi  j  ai  pr£cipk£  chacune  de 
m*s  fohitions  ßpar£inent  par  le  moyen  d'tm  efprit  de  vitriol  pr£par£ 
tf  une  partie  cThuile  de  vitriol  la  plus  blanche,  &  de  trois  parries  d'ea* 
pure,  & /ai  verf&  de  Fefprit  de  vitriol  auffi  longtems  qu*il  s'eft  pr^ci- 
piti  quelque  chofe  au  fonds.  J'ai  enfuke  mis  ce  pr£qpit6  dans  un  fil- 
tre, j'y  a  verfö  deuxou  trois  fois  de  l'eau  froide,  &  enfuke  fencore 
quelquefois  de  l'eau  chaude.  Apr&s  que  l'eau  s'eit  £coul£e ,  j'ai  f6chd 
mon  pröcipk&  Ceft  par  cette  voye  que  j'ai  tir6  de  chacune  de  mes 
terres  un  prodok  felenitique,  blanc  comme  neige,  brillant,  en  forme 
de  petks  cryftaux,  &  qui  fe  diffout  difficilement  dans  l'eau-  Apr&s 
avoir  aupavant  embrafö  en  quelque  forte  ces  concretions,  je  les  ai  pi- 
l£es  &  broy£es  f6par£ment,  &  les  ayant  rldukes  en  malle  par  le 
moyen  d'une  boullüe  de  tragacanthe,  j'ai  de0&ch£  cette  maffe,  je  Tai 
ftratifi£e  avec  les  charbons,  &  Tai  calcin£e  a  un  feu  ouvert ;  enfuke 
dequoi,  ces  matieres  &ant  rifroidies,  chacune  d'elles  s'eft  trouvle 
propre  a  recevoir  la  lumiere  d'un  autre  Corps  lumtneux,  &  ä  luire  dans 
los  t6n6bre$.  Ainfi  il  en  £toit  de  mgme  de  ces  produits  que  des  pr6- 
cedens ;  &,  ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque,  la  lumiere  de  Celles 
d'entre  ces  pierres  reproduites  qui  itoient  de  la  terre  de  Pierre  de 
Bologne,  6toit  plus  foible  que  la  lumiere  des  pierres  produites  par  la 
terre  f£par£e  de  nötre  Späth  fufible  d'AUemagne.  Celle  de  la  pierre 
fpeculaire  £toit  auffi  pile,  comme  je  Tai  d£ja  dit  dans  le  pr£cedent> 
&  auffi  dans  celui-ci.  En  un  met,  la  lumiere  avoit  un  rapport  mar« 
qu6  avec  la  pierre  d'oü  eile  naiffoit ;  celle  du  Späth  fufible  &oit 
extr&mement  vive ,  celle  de  la  Pierre  de  Bologne  reproduite  un 
peu  moindre ,  &  celle  de  la  pierre  fpeculaire  la  plus  foible  de 
toutes« 
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XL  Cependant  j'aroii  remarque"  que  la  proportion  de  fei  alcali 

fixe,  preparl  du  tartre, que  fai  indiquee  dans  lies  $$.  VL  &  Vffl.  ne 

firffifoit  pas  pour  Sparer  parfeitement  la  terre  de  chaux  de  tios  efpe- 

ces  de  pierres.     T«i  do*10  entrepris  encore  quelques  Expenences,  par 

lesquelles  je  me  fuis  aflure  qu'il  falok  une  plus  gtande  quantite"  de 

ce  fei  aicali,  &  je  recommande  en  conlequence  la  proportion  &  la 

maniere  fuivante.    Qu'on  mele  exaftemenc  quatre  onces  de  nötre 

Späth  fufible  avec  fix  onces  de  fei  de  tartre  pur,  qu'on  les  fonde  au 

creufet,  qu'on  les  reduife  en  pouffiere,  qu'on  les  fafle  cuire  dans  l'eau, 

qtfon  nitre  la  leffive,  qu'on  les  mette  en  cryftalluation,  enfin  que  la 

terre  qui  demeure  dans  le  filtre,  foit  Wen  edulcoree  &  deflecbie ;  tou- 

tes  ces  chofes  etant  faites ,  on  tirera  de  nötre  Späth  fiifible  deux  onces 

&  demie  &  trois  dragmes  de  terre  de  chaux.     On  peut  enfuite  verfer 

für  cette  terre  de  l'acide  de  nitre,  auflTi  longteras  qu'il  entre  en  effer- 

vefcence  avec  eller    Mais  ici  j'ai  obferv6  qu'il  reftoit  dans  cette  folu- 

tion  une  mediocre  u,uantite  de  terre  infohible,  qui  s'arretoit  dans  k 

filtre,  &qm,  apres avoir  et^bien  delivree  de  fit  ftlüre  &  deflechee, 

doimoit  le  ponls  d'environ  cinq  dragmes,  &  reflembloit  atous  egards 

a  la  terre  d'argiHe.     Car  il  s'en  forme,  de  meme  que  de  l'argille ,  une 

mafle  tenace  avec  l'eau ,  &  quand  apres  l'avair  deflechee,  on  la  calcine 

a  couvert,  en  donnant  un  (legre"  modert  de  feu,  on  peut  la  cuire  jus- 

qu'a  la  durcir.     Si  l'on  mele  deux  paaies  de  cette  terre  fiSparee  avec 

une  partie  de  cailloux  piles  bien  Jin,  qu'on  les  n&duife  en  une  mafle 

par  le  moyen  u'une  mediocre  quantit£  d'eau,  &  qu'on  les  fafle  fecher, 

ce  mixte  devient  enfirite,  en  lui  donnant  un  feu  violent,  une  mafle  ä 

denn-  tranfparente ,  en  forme  de  porcelaine,  qui  frappe«  conore  l'acier 

rend  des  etmcelles  en  abondance.  Que  fi  l'on  reduit  cette  terre  feule 

en  mafle  avec  de  labou'iliiedetragacanthe,qu'on  fafle  fecher  la  mafle,  de 

qu'on  h  cakine  immediatement  par  le  moyen  des  charbons,  eile  n'en 

devient  pas  plus  propre  a  recevoir  la  lumiere.     11  en  eft  presque  de 

meme  de  la  Pierre  de  Bologne*    Au  contraire,  la  terre  qu'on  a  fepa- 

ree  de  la  maniere  fusdite  de  quatre  onces  de  pierre  fpeailaire,  par  le 
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Soyeft  cfun  fei  alcali,  ne  laiffe  dans  le  filtre  qu'une  once,  &  une  drag- 
me  &  demie,  de  terre  de  chaux,  qui  fe  diffout  entierement,  tant  dans 
Aride  du  nitre  que  dans  celui  du  fei,  (ans  laiffer  la  moindre  partie  ar- 
gilleufe  dans  la  folution.  II  n'y  a  presque  point  de  doute  que  cette 
terre  argilleufe,  möl6e  fort  dtroitement  dans  le  mixte,  ne  puiffe  caufer 
la  cfifierence  du  plus  &  du  moins  de  folubilit£  entre  la  Pierre  de  Bo- 
logne  &  le  Späth  fufible  de  Saxe.  La  pierre  fp£culaire  au  contraire 
fe  difibuü  beaucoup  plus  ai&ment  dans  Teau;  &  je  ne  doute  pas  möme 
qu'il  ne  pjat  s'en  faire  une  entiere  folution  en  la  faiiant  cuire  fortement 
dans  une  grande  quantit£  d'eau. 

Je  dois  ajouter  ici  que  notre  pierre  gypfeufe  de  Speremberg,  & 
quelques  autres  fans  doute  du  möme  ordre,  font  compof&es  des  mömes 
parties  que  la  pierre  fplculaire,  &  qu'on  peut  les  foumettre  aux  m6- 
mes  6preuves ,  de  la  maniere  qui  a  6t6  d£crite  ci-  deflus.  Seulement 
je  crois  avohr  obferv£  que  la  pierre  de  gypfe  contient  une  quantitä  un 
peu  moindre  d'acide  vitriolique;  &  tfeft  la  la  caufe,  ou  peut-dtre 
auffi  quelques  particules  marciales  d£li£es  qui  s'y  tröuvent  möl£es  en 
mäme  tems,  c'eft,  dis-je,  la  caufe,  pourquoi  cette  pierre,  quand  on 
la  calcine  par  le  moyen  des  charbons,  fe  diftingue  des  pr£cedentest 
en  n'acqu&rant  point  la  propriet£  de  recevoir  la  lumiere. 

XIL  Apres  avoir  ainfi  d£montr6  aflfez  evidemment,  a  ce  que 
j'e/pere,  quelles  font  les  parties  effentielles  de  nos  genres  de  pierres, 
je  paffe  pr&entement  a  la  maniere  artifielle  de  les  compofer,  en  fe  fer« 
vant  d'autres  terres  de  chaux,  avec  le  fecours  d'un  acide  vitriolique« 
Je  me  fouviens  fort  bien  a  la  v£rit£,  que  dans  mon  Memoire  pr£ce- 
dent  j'ai  ni6,  &  a  bon  droit,  que  la  chofe  puiffe  r6üffir  avec  de  la 
craye  que  j'avois  faoul6e  d'esprit  de  nitre,  &  que  j'ai  pofitivement  dd- 
clardqu'en  la  calcinant  par  le  moyen  des  charbons ,  eile  n'acquiert 
point  la  force  d'attirer  la  lumiere.  Mais  c'eft  une  chofe  qui  deviendra 
facile  a  comprendre,  fi  l*on  fait  r£fldxion  que  Weide  vitriolique  forme 
avec  les  terres  de  chaux  une  concr&ion  felenitique,  dont  la  folution 
eft  difficile ;  d'oü  il  rdfulte  qu'en  verfcnt  de  l'efprit  de  Vitriol  für  de  la 
Mtim.d*rJi4d.  T*m.pi.  V  craye 
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ttüye  ött  fie  \i  dtöbudra  pas  pärfiutement,  parce  que  fa  forftce  fe  «^ 
couvreen  un  inftant  d'une  cremte  felenitique,  qui  emp&he  qu'on  ne  k 
puifle  parfaitement  faouler ;  &  quoiqu'au  moyen  de  certaines  pr£cai** 
tions,  on  püt  peut-ötre  en  venir  a  bout,  cela  ne  räüflira  jairuüs  ao 
moins  que  fort  difficilement  de  cette  maniere. 

XIII.  Pottr  cet  effet  j'ai  donc  pris  de  l'eau  de  chaux  vive  par- 
faitement  faoul£e,  parce  qu'il  s'y  trouve  r^ellement  des  parcicules  de 
chaux  diffoutes.  J'en  ai  verfö  douze  mefures  dans  une  grande  retor- 
te de  verre,j'yaiajout£environ  une  once  d'huile  de  vitriol,  &j*ai 
tout  bien  m&6  en  le  remuant.  J'ai  pofiS  cette  retorte  dans  une  cou- 
pelle  pleine  de  fable,  &  ayant  adapt£  le  r£cipient,  &  en  diftiilant  par 
degr£s,  j*ai  fait  fortir  environ  trois  quarts  de  mefiire  d'une  liqueur 
aqueufe;  enfuite,  les  vaifleaux  &ant  r&roidis,  j9ai  trouvö  au  fonds 
de  la  retorte  de  petits  cryftaux  felenitiques  minces,  que  j'ai  ßpar£s 
par  la  filtration,  je  les  ai  lav6s  &  fait  fi£cher ,  &  apres  cela  je  les  ai  en 
quelque  maniere  calcinls,  je  les  ai  pil£s  en  pouffiere,  j'en  ai  fait  une 
maffeavec  delabouillie  de  tragacanthe,  j'ai  ex^cute  la  ftratification 
tvec  les  cbarbons  de  la  maniere  que  j'ai  fouvent  indiqu£e,  &  je  hii  ai 
fidt  fucceder  la  calcination.  J'ai  expöß  alörs  le  produit  calcin£  a  la 
dart6  du  jour ,  &  le  regardant  enfuite  dans  un  lieu  t£n£breux,  j'ai  vü 
avec  beaueoup  de  plaifir  qu'il  avoit  re$u  la  lumiere  de  la  m£me  £1900 
que  le  fait  la  pierre  fpöculaire ;  car  il  jettoit  une  lueur  blanche,  ü  fen- 
toit  le  fouffire,  •&  il  avoit  une  parfaite  confbrmitä  avec  la  pierre  fp6« 
culaire  catcinle  de  la  möme  maniere.  La  m£me  chofe  m'eft  arrivle, 
apris  avoir  calcin6  une  quantit£  de  marbre  le  plus  blanc,  l'avoir 
Steinte  d'ans  l'eau,  &  avoir  Joint  a  cette  eau  de  l'huile  de  Vitriol,  com« 
jne  j'ai  dit  que  j'avois  fait  avec  l'eau  de  chaux  vive :  ce  qui  6tant  fait, 
f  ai  eu  la  möme  concrltion  felenitique,  &  avec  les  mömes  propri£t£s 
queci-devant. 

XIV.  Mais  f Operation  s'exlcutoit  avec  beaueoup  plus  de  prom* 
tkude,  lorsque  je  prenois  des  fölutions  de  terre  de  chaux  faites  dans 
4*autres  arides»  comme  dans  celui  de  nitre  ou  de  fei,  &  que  j'y  joi- 
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gnois  f aride  vitriolique.  fai  d'abord  mis  en  ocuvre  ia  pierre  de  chattit 
de  Ruders  dorff^  dost  j'ai  diflbus  une  certaine  quantitd  dans  l'efprit 
commun  de  nitre ,  qu'on  a  coutume  d'appeller  eau  forte ;  &  j'ai  jette 
dans  cet  acide  du  nitre  de  petita  morceaux  de  pierre  de  chaux,  tant 
qu'il  a  voulu  en  rlfoudre,  par  iequel  rooyen  je  me  fuis  procura  une 
folution  parfaitement  (aoul£e ,  que  j'ai  enfuite  bien  filtrle.  J'ai  d£lay6 
cette  folution  faouhSe  dans  environ  quatre  parties  d'eau ,  &  j'y  ai  ver* 
fe  enfuite  de  l'efprit  de  vitriol  fusdit,  pr£par£  en  mölant  trois  parties 
d'eau  di&iü6e  avec  une  partie  d'huile  de  vitriol,  j'en  ai,  dis-je,  verfS 
une  fois  autant  que  j'avois  pris  de  folution  de  chaux ,  j  ai  exa£tement ' 
m£l£  le  tout ,  &  j'ai  laiflS  repofer  ce  mixte  pendant  l'efpace  d'environ 
vint  quatreheures,  au  bout  deaqueües  fai  trouv£  un  beau  pr&ipitl  * 
blanc,  cryftallin,  &4}ui  avoit  toutes  les  proprio  du  produit  feiend 
tique  que  j'avois  pr£par£  pr£cedemment  par  le  moyen  de  l'eau  de 
cbaux  vive.  Si  Ton  prend  une  plus  grande  quantit£  d'eau  pour 
d£layer  la  folution  de  chaux,  qu'on  y  ajoute  de  l'efprit  de  vitriol, 
qu'on. en  procure  le  mölange  en  les  remuant  bien  ,  .&  qu'on  le$ 
laifle  repofer  ;  alors  Yefprit  de  vitriol  fe  möie  au  commencement 
d'une  maniere  daire  avec  la  folution  de  terre  de  chaux  ,\  mais  k 
la  fin  ce  mixte  commence  k  fe  trotfbler ,  &  cela  va  toujours  en  aug- 
mentant  •  aprfes  quoi ,  au  bput  de  vint  quatre  heures  ou  au  de* 
ia,  on  trouveunpr£cipit£  femblable  au  pr&edent,  mais  qui  eft  enr 
core  plus  cryffiallin,  Iequel  etant  £dukor£  avec  [de  l'eau,  en  quel* 
<jue  forte  calcin£,  räduk  en  mafle  avec  la  bouUUe  de  tragacanthe,  & 
caldn£  par  le  moyen  des  charbons,  mfa  donn6  une  belle  concretion, 
qui  ref  oit  parfaitement  la  lumiere.  La  möme  chofe  m'eft  arriv^e  en 
pr£ripitant  de  la  maniere  fusdite  par  le  fecotirs  de  i'acide  vitriolique 
une  folution  de  fei  armoniac  fixe,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  folution 
de  terre  de  chaux  dans  i'acide  du  fei.  La  lifte  fuivante  indiquera  la  dif- 
ference  de  ces  produits  quant  a  la  proprio  de  recevoir  la  lumiere. 

XV.  i.Ce corps  felenkique,  dontj'ai  ctit  au  §•  pr&edent  qu'il 
itok  le  pricipfc£  d'une  folution  de  pierre  de  chaux  de  R£d$rsdqrffi> 
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hüte  dafts  Ferrit  de  nitre ,  par  le  moyen  de  l'efprit  de  Vitriol,  en  le 
calcinant  avec  les  charbons  de  la  maniere  que  j'ai  fouvent  indiqu^e, 
jectera  une  lumiere  blanche. 

2.  Celle  du  corps  felenitique,  qui  eft  pr£par£  en  la  maniere  fus- 
dite  de  la  folution  da  fei  armoniac  fixe,  fera  rougeätre. 

3.  Le  pr£cipit£  de  la  craye  dans  l'efprit  de  nitre  donnera  une 
lueur  blanche.  - 

4.  Un  corps  femblable,  pr£par£  de  la  folution  du  Späth  calcairc 
dans  l'efprit  de  nitre,  r^pandra une  lumiere  rougeitre. 

5.  Celui  qui  procede  de  la  folution  d'une  pierre  des  bains  de  Carls« 
bad  dans  l'efprit  de  nitre,  aura  une  lumiere  päle,  &  tirant  für  le  rouge. 

6.  La  folution  d'&ailles  d'huitre  faite  dans  l'efprit  de  nitre,  pr6- 
dpitöe  par  l'efprit  de  Vitriol,  &calcin£e  avec  les  charbons,  donnera 
une  lumiere  rouge. 

7.  La  folution  de  marbre  dans  l'efprit  de  nitre,  pr£cipit£e  par 
l'efprit  de  vitriol,  &  calcin£e,  jettera  une  lumiere  blanchätre. 

8.  Le  StaUQUes  de  la  caverne  de  Baumann,  diffous  dans  l'efprit 
de  nitre,  pr£cipit6  par  Tande  vitriolique,  &  traitt£  de  la  möme  manie- 
re, ofirira  pareillement  a  la  vu6  une  lumiere  blanche. 

Tous  ces  pr£cipit£s  fönt  de  v£ritables  efpeces  de  felenites.  Car 
quoiqu'on  puilTe  les  diflbudre  en  quelque  forte  de  nouveau  dans  une 
grande  quantit£  d'eau ;  il  en  eft  n£anmoins  de  m6me  des  trois  efpeces 
de  pierres  fusdites,  favoir  de  la  Pierre  de  Bologne,  du  Späth  füfible 
pefant,  &  furtout  de  la  pierre  fp£culaire.  Au  refte  toutes  ces  efpe- 
ces, auffi  bien  que  les  fuivantes,  pnt  auffi  un  fort  grand  rapport  avec 
la  pierre  fp£culaire  en  ceci  ;  c'eft  qu'  apr£s  avoir  6t6  renduSs  pro- 
pres a  recevoir  la  lumiere  par  leur  calcination  avec  les  charbons, 
elles  n'en  jettent  pourtant  qu'une  fort  foible ,  &  beaucoup  moins 
vive  que  celle  de  la  Pierre  de  Bologne  &  du  Späth  fufible;  a 
quoi  il  faut  ajouter  qu'apr£s  cette  pr£paration  elles  s'exfolient  & 
s'affaiffent  plutöt  a  l'air,  ce  qui  n'arrive  pas  aux  deux  autres  efpeces 
de  pienes.    11  en  faut  peut-  ötre  chercher  la  caufe  dans  ce  qu'il  n  y  a 
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point 4t  fuWbnce  argiUeufe  entrem£l£e  dans  les  efpeces  de  pierre 
fp&olaire. 

XVI.  II  etoit  n^ceffaire  a  pr&fent  d'^prouver  les  folutions  fusdi- 
tes  des  cerres  des  chaux,  par  he  moyen  des  autres  fels,  qui  contien- 
nent  une  abondance  d'acide  vitriolique.     J'ai  donc  pris  une  folution 
depierre  de  chaux  faite  dans  l'efprit  de  nitre,  &  d&ay6e  dans  de  L'eau» 
de  m&ne  qu'une  autre  folution  de  la  m&ne  pierre  faite  dans  l'efprit  de 
fei,  je  Tai  m6l6e  avec  une  folution  de  Vitriol  de  Mars  faite  dans  l'eau 
&filtr£e;  &  j'ai  obferv£  que  l'acide  vitriolique  de  la  folution  de  vi- 
triol  de  Mars  attaquoit  en  peu  de  tems  la  terre  de  chaux  >  &  la  jettofc 
au  fonds  en  forme  de  pr£cipit£  felenitique.     La  m6me  chofe  arrivoit 
avec  une  folution  de  Vitriol  de  Vertu*,  auffi  bien  qu'avec  une  folution 
de  Vitriol  blanc.    Ces  pr£cipk&,  auparavant  bien  £dulcor£s,  ayant 
&6  Calciums  avec  les  charbons  de  la  maniere  que  j'ai  fouvent  mdiqule, 
je  n'ai  point  remarqu£  qu'ils  attiraflent  la  lumiere ;  ce  quTl  faut  fans 
doute  attribußr  aux  petices  parties  metalliques,  qui  fönt  en  obftacle  a 
cette  force  de  recevoir  h  lumiere.  Les  folutions  fusdites  de  terres  de 
chaux ,  faites  tant  dans  Tacide  du  nitre  que  dans  celui  du  fei,  fönt  auffi 
pr£cipit£es  fous  une  tr£s  belle  forme  felenitique  par  le  moyen  de  l'a- 
lun  difibus  dans  l'eau  froide ;  car  j'ai  effe&ivement  pr£cipk£  des  folu- 
tions de  craye,  depierre  de  chaux,  de  ftalaftite,  d'ecaUles  d'hukre, 
de  pierre  desbains  de  Carlsbad,  &  d'autres  eoncretions  cajcaires  fen%- 
blables ,  faites  dans  les  acides  fusdits ;  je  les  ai ,  dis  -  je  *  precipftles  en 
tres  beaux  produits  felenitiques,  par  le  moyen  de  l'alun  diflbus  dans 
l'eau  froide ,  &  cesprlcipk£s,  auparavant  bien  £dulcor£s,  deff£ch£s, 
&  enfuite  calcin&i  avec  les  charbons ,  ont  attir£  la  lumiere  avec  beau- 
coup  de  force,  &  corame  les  pr£parations  rapport£es  au  $•  XV.     II 
faut  encore  remarquer,  que  ü  la  lumiere  qui  fe  montre  a  la  furface  de 
ces  efpeces  de  pierres  artificielles  ne  parok  pas  affe2  belle,  il  n'y  a  feu- 
lement  qu'a  les  rompre,  &  expofer  l'endrok  rompu  ä  la  lumiere,  apres 
quoi  on  le  trouvera  fuffifamment  lumineux*     Aftn  de  prefcrire  auffi 
une  certsupe  proportion  dfalun  &  de  folution  de  texxes  alcaünes,  on  peut 
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fe  fefVir  de  k  fuivante.  Qu'on  fafle  diflbudre  trois  ou  quatre  onces 
d'alun  daos  une  mefure  d'eau  froide  ou  tiede ;  qu'on  filtre  cette  folvi- 
tion ;  qu'on  prenne  fix  onces  de  quelque  folution  de  chaux  faoulde,  & 
qu'on  les  d&aye  dans  environ  un  demi- mefure  d'eau.  Qu'on  verfe 
für  cette  folution  la  folution  pr6cedente  d'alun,  qu'on  les  m£le  exaöe- 
mentenles  remuant  bien,  qu'enfukeon  les  mette  repofer  pendant 
vint  quatre  ou  quarante  huit  heures  ;  qu'  apr&s  cela  on  fafle  £couler 
le  liquide,  &  Ton  trouvera  un  pY£cipit6  felenitique  cryftallin,  qu'il 
laut  (fabord  £dulcorer  avec  de  l'eau  froide,  &a  la  jin  une  ou  deux  fois 
avec  de  l'eau  chaude ,  &  finalement  le  faire  doucement  (Scher. 

XVH.  Nos  folutions  deterres  de  chaux,  faites  dans  1'adde  du 
nitre,  ou  du  fei  commun,  fönt  pr£cipit6es  de  la  m£me  maniere  par  les 
folutions  des  fels  aflez  connus  des  fontaines  medicinales,  qui  fönt  im- 
pregn£es  cfacide  vitriolique,  &  ce  pr£cipit6  forme  une  concretion  fe- 
lenitique. Par  exemple ;  la  folution  des  terres  de  chaux  quelcon- 
<jues,  peut  dtre  pr£cipit£een  felenite  par  la  folution  du  fei  d'Ebeshem, 
de  Sedlitz )  des  bains  de  Carlsbad \  &  de  tous  les  aurres  fels  des  fontai- 
nes medicinales,  qui  ont  un  aride  vitriolique;  Cela  fak  voir  avec  quel- 
le avidit£  la  terre  de  chaux  laifit  l'acide  vitriolique,  &  fe  r&init  avec 
iui.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  ici,  c'eft  qu'au  lieu  que  fuivant 
les  $.  VI.  VII.  VUL  &  XL  le  fei  alcali  fixe  rompt  cette  union  de  la 
terre  de  chaux  avec  l'acide  vitriolique,  dont  il  la  d£gage,  &  s'aflbcie 
lui-ro&ne  avec  cet  acide ;  au  contraire  l'acide  vitriolique,  qui  eft  md- 
16  avec  le  tartre  vitrioll,  n'abandonne  pas  moins  vlte  fontel  alcali,  au« 
quel  d'ailleurs  il  tient  fi  fortement,  pour  occuper  la  'terre  de  chaux, 
d£s  qu'il  y  touche.  En  effet ,  ( ce  qui  m'a  cauß  un  extreme  plaifir, )  la 
folution  de  toute  verkable  terre  calcaire  a  6t6  pr£cipit£e  en  forme  de 
felenite  par  la  folution  du  tartre  Vitriol^  dans  l'eau  froide ;  &  ce  prd- 
cipit£  d'abord  £dulcor£,  &  enfuite  calcin£  avec  les  charbons,  m'a  don- 
n6  un  beau  corps  lumineux,  qui  rendoit  une  lumiere  blanche.  La  inl- 
ine chofe  m'eft  arriv^e  en  pr£cipitant  des  folutions  de  terre  de  chaux 
par  la  folution  de  fei  admirable ;  car,  api&  la  pr^paration  convenable, 
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y«n  au  parettlementtirl  uh  corps,  qui  renäoie  une  lumiere  Blanche. 
Jai  £tit  £vaporer  la  liqueur  qui  furnageoit  a  la  folution  de  terre  de 
cbzax ,  pr£cipit£e  par  le  tartre  vitrioli ;  ce  qui  &ant  feit,  j9ai  tir£  de  la 
folucion  de  terre  de  chaux  dans  l'efprit  de  nitre,  de  beaux  cryftaux 
prismatiques ,  qui  reffemblotent  ä  tous  £gards  au  nitre  pur  ordinaire  * 
indice  certain  que  l'acide  du  nitre,  qui  avoit  6t6  auparavant  uni  a  la 
terre  de  chaux,  s'etoit  aflöci6  ici  avec  le  fei  alcali  du  Tartre  vitriol£. 
Pour  cette  liqueur  que  j'avois  fait  äcouler  de  la  folution  de  terre  de 
chaux,  pr£cipit£e  par  le  fei  admirable  de  Glauber ,  eile  in'a  fourni  le 
vrai  nitre  cubique  ;  ce  qui  montroit  encore,  que  l'acide  du  nitre  qui  fe 
degage ,  lorsque  l'aeide  yitriolique  s'unit  a  la  terre  de  chaux,  avoit  ac- 
taqu£  la  terre  du  fei  commun,  &  s'etoit  uni  a  eile.  Et  lorsque  j'em- 
ployai  Tande  du  fei  commun  pour  la  folution  des  terres  de  chaux, 
j'eus  de  Tune  &  de  Tautre  maniere  un  fei  commun  r£g£ner£. 

XVIH.  Ayant  ainli  d£montr£  avec  affez  de  clartä,  a  ce  que  fe* 
fp&re ,  les  parties  qui  conftituent  nos  trois  efpeces  de  pierres;  on  aura 
beaucoup  plus  de  faciiit£  a  comprendre,  comment  il  peut  s'engendrer 
de  femblables  pierres  en  abondänce  dans  la  terre.  En  effet  il  s'y  trou- 
ve  affez  d'eaux ,  qui  dlpofent  une  quantitl  de  ftala&ite,  qui  le  plus 
fouvent  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  de  chaux ;  &  ainfi  on  ne  doit 
regarder  ces  eaux  que  comme  des  folqtkms  de  terre  de  chaux.  II  y  a 
pareillement  fous  terre  beaucoup  d'eaux  vitrioliques,  alumineufes,  & 
en  g£n£ral  cf eaux  remplies  de  ces  feis  moyens  des  fontaines  medici« 
nales,  qui  condenhent  un  acide  vitriolique.  Ne  concoit-on  donc  pas 
(ans  peine,  que  de  femblables  folutions,  fi  elles  viennent  a  fe  rencon- 
trer,  &  a  fe  mSler  enfemble,  pourront  former  une  grande  quantitl  de 
nos  efpeces  de  pierres  ;  lesquelles  6tant  folubles  dans  l'eau,  (ce  qu'ii 
faut  £galeraent  entendre  des  concfetions  naturelles ,  &  des  concre- 
tions  artificielles,)  peuvent  acqu£rir  trks  aiföroent  ä  force  de  tems,  & 
par  voye de cryftallifation, toutes  ces  figures  differentes  qu'elies  nous 
oflrent,  la  longueur  du  tems  pouvant  aller  plus  loin  dans  la  produ- 
ffion  de  ces  effieta  que  tes  Operations  de  l'art  1  Les  perfonnes  qui  cut 
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tivent Tetttde de  l'Hiftoire Naturelle ,& qui demeurent  dans  les Pafa 
deMontagnes,  pourroient  faire  des  obfervations  fort  uti  les  furce  fujet. 

XIX.  Je  crois  qu'il  eft  encore  n6ceflaire  de  rapporter  une  cir- 
conftance  finguliere  de  nos  produits  calcin^s ,  &  rendus  propres  a  re- 
cevoir  la  luraiere ;  &  cela  rae  fournira  une  corre&ion  pour  le  demier 
$.  de  mon  Memoire  pr^cedent.  J*ai  indiqu£  dans  cet  endroit,  comme 
une  chofe  remarquable,  que  les  pierres  artificielles  en  queftion,  fif 
fans  avoir  6t6  auparavant  expoföes  a  la  lumiere,  elles  font  mifes  dans 
une  chambre  t^nebreufe  für  un  fourneau  chaud,  commenceront  a 
juire,  lorsqu  elles  viendront  a  s'&hauffer ;  &  j'ai  6t6  dans  f  id£e  que  la 
chaleur  du  fourneau  produifoit  cet  effet,  qui  fe  manifefte  autrement 
dans  ces  corps  par  le  moyen  des  rayons  du  jour,  ou  d'une  chandelle 
allum£e.  Mais  une  explrience  ulterieure  m'a  donn£  un  autre  fenti- 
ment.  Car,  ni  nos  efpeces  de  pierres~pr£paröes  &  difpofifes  a  rece- 
voir  la  lumiere,  ni  le  Phosphore  de  Bäldum,  quand  on  les  raet  dans 
les  t£n£bres  für  un  fourneau  chaud,  ne  commenceront  point  a  reluire, 
fi ces  matieres  ont  paffö  auparavant  huit  ou  quinze  jours  dans  l'obfcu- 
rit£;  au  Heu  que  cela leur  arrivera  toujours,  fi  un,  deux  ou  trois  jours 
avant,  elles  ont  6t&  un  peu  expoßes  a  la  lumiere,  &  Tont  attir£e,  & 
qu'apres  cela  on  les  ait  laiflKes  dans  les  t6n£bres.  Car  alors,  quoi- 
qu  on  ne  puiffe  y  obferver  quoi  que  ce  foit  de  lnmineux  en  les  portant 
dans  Fobfeurit^,  elles  jetceront  une  fort  belle  lumiere,  dhs  qu'elles 
participeront  a  la  chaleur  d'un  fourneau«  U  paroit  donc  vraifemblable, 
que  les  particules  de  lumiere  qui  y  font  demeur£es  de  l'attraäion  pri- 
cedente  qu'elles  en  ont  fait,  font  feulement  chaflges  par  la  chaleur  du 
fourneau ,  puisque  cette  pierre  pr£par£e,  quand  eile  demeure  long- 
tems  fiir  le  fourneau ,  perd  a  la  fin  toute  fa  lumiere.  En  attendant 
c'eft  une  verkable  joye  d'avoir  pu  revenir  ainfi  de  mon  erreur,  puis- 
que par  la  il  ne  me  refte  plus  aucun  doute  für  la  v&itable  feculrg  d'at* 
tirer  la  lumiere  que  poffedent  nos  efpeces  de  pierres  pr£par£es. 

XX.  Enfin  je  dirai  en  peu  de  mots,  &  en  forme  de  corollaire,  que 
nos  efpeces  de  pierres,  fijavoir  la  Pierre  de  Bologne,  auifi  bien  que  le 
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Späth  fbfible,  11  on  lescalcine  par  les  charbons,  peuv&it  ala  An  fyrifä- 
verune  enriere  folution  dans  l'eau,  fans  qu'il  rede  qu'une  tres  petite' 
quantit£  de  terre,  fans  doute  afgiUeufe.     II  fufiira  d'en  all£guer  pour" 
exemple,  notre  Späth  fufible.  Deux  onces  de  ce  Späth,  auparavant 
Calcffi6es  &pil6es,  enfuiter£duites  enmafle  aveclabouilliedetragacan- 
the,  föcfi£es,  &  enfin  caltin£es  avec  les  charbons,  ont  perdu  dans  cet- 
te calcination  deux  dragmes  &  demie,  &  quinze  grains,  de  ieur  poids, 
en  forte  qu'il  reftoit  une  once ,  cinq  dragmes  &  quinze  grains ;  dont 
ayantfaitenfuite  l'extraftion  avec  de  l'eau  diftilkfe  boufllante1,  il  en 
eft  pro  venu  un  r&idu  blanc,  &  comme  embrafö-,  qui  apr&s  avoir  6t6 
bien  d6ffech£  pefoit  fix  dragmes  &  demie,  &  quinze  gratos,  ayant  ainfi 
perdu  dans  l'extra&ion  fix  dragmes  &  demie,  qui  s'etoient  möl£es 
dans  l'eau.    J*ai  r&luit  de  nouveau  en  maffe  ces  fix  dragmes  &  demie 
&  quinze  grains  dont  j'ai  premierement  pari£,  je  les  ai  fait  födher,  & 
les 21  calcin&s  avec  les  charbons  ;:  ce  qui  etant  fait,  j'ai  trauv6  une 
maffe,  qui  avoit  perdu  une  dragme  Sc  demie  de  fon  poids,  &  qui  par 
conßquent  pefoit  encore  cinq  dragmes  &  quinze  grains.     Cette  maffe 
rendoit  encore  fort  bien  la  lumiere,  L'ayantpiile  de  nouveau,  fen  ai1 
feit  foigneufement  FextraCHon  par  l'eau  bouiüante,  &  j'ai  verß  cette 
Uqueur  extraite,  claire  &  filtrde,  für  la  pr£cedente.    Ainfi  il  y  eut  icT 
deux  dragmes  &  trente  grains  de  refidu.     Je  les  pilai  de  nouveau,  dr 
les  ayant  calcin&  encore  avec  les  charbons ,  j'en  tirai  deux  drag- 
mes d'une  maffe ,  qui  refoit  mieux  la  lumiere ,  quoique  ce  furcrok  foit 
peu  confid&able,  &  qui  £toit  m£diocrement  compa&e.     Apr&s  avoir 
pilö  cette  maffe,  j'en  ai  fait  de  nouveau  une  extra&ionexa&e  avec  l'eau 
bouiüante,  &  j'ai  ajout&cette  eau  a*la <pr£cedeiite ;  ce  qui  ötant  feit, 
le  refidu  a  et£  d'une  dragme  &  vint  grains.     Je  Tai  calcin£  avec  les 
charbons,  &  j'ai  recouvrl  alors  une  dragme  &  un  demi-  fcrupule  d'une 
maffe,  qui  n'attiroit  pas  lemoins  du  monde  la  lumiere,   &  n'exha- 
loit  plus  aucune  odeur  de  fouffire,  paroiffant  toqt  a  fait  femblable  ä  de 
l'argille  cuite,  ne  pouvant  plus  6tre  diffous  dans  l'eau,  n'entrant  plus 
en  effervefi*ence  avec  l'eau  forte,  &  ne  pouvant  plus  6tre  d£truit  de 
Mm.itPJt4id.Tm.ri.  X  cette 
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cetee  muoere.  Apris  cela  j"ai  filträ  laüqueur  que  favois  diaputät 
de  mes  diverfes  extra&ions,  faites  avec  l'eau  diftillee;  &  rayant  a  la 
fin  difpoföe  par  l'evaporation  ä  la  cryftallifation,  j'en  ai  tk6  des  ay- 
ftaux  qui  fentoient  le  fouffre,  que  j*ai  enfuice  deflechls  avecun  liquide 
incryftallifable,  qur  reflembloic  äläfolution  de  fouffre,  faice  par  le 
jpoyen  de  la  chaux  vive ;  enfuice  je  Tai  mis  a  diftiiler  dans  une  retorte 
deverre,  alaquelle  j'avois  adaptl  unr&ipient,  &j'ai  Contimit  jus- 
qu'a  l'incandefcence;  ce  qui  6tant  fait,  j'ai  trouv6,  outre  an  peu  de  li- 
queur  qui  fentpit  le  fouffre,  une  qyantit£  du  plus  beau  fouffre  qui  s'e- 
toic  attach£  au  cou  de  la  retorte ;  ce  qui  reftoit,  formoit  une  efpece  de 
pouffiere,  ou  Corps  blanchätre,  qui  &ant  expoß  a  la  lumiere,  ne  l'at- 
tiroit  point  du  tout.  J'ai  mis  cette  maciere  dans  un  creufet,  &l'ai 
bien  embra&e;  enfuite,  apr£s  le  r&roidiflement,  je  l'aiexpoße  a  la  lu- 
miere, qu'elle  a  attir^e,  auffi  bien  que  nos  pr£paratrons  precedentes, 
quoique  plus  foiblement,  &  a  lui  dans  les  t^n^bres.  Voilä  ce  que 
j'ai  a  dire  pour  le  pr&ent  de  nos  efpeces  de  pierres.  C'eft  affez  pour 
nous  de  fijavoir  avec  certitude,  que  leurs  parcies  effentielles  confiftent 
dans  une  cerre  de  chaux  intim£ment  hie  avec  un  acide  vicriolique;  & 
qu'en  gen£ral  tous  les  pr6cipit£s  des  folutions  des  cerres  de  chaux 
dans  l'acide  de  fei  &  de  nitre,  qui  fe  fönt  par  le  moyen  de  Fefprit  de 
Vitriol,  fönt  de  femblables  concr&ions  felenitiques;  au  nombredes 
quels  on  peut  rapporter  les  pr£parations  ufuelles  de  Medecine  qu'on 
nomine  Magifteres  Ipüeptiques,  cordiaux,  &  autres  femblables. 
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OBSERVATION 

D'ANÄTOMIE    ET  DE  PHYSIOLOGIE    CONCER- 

KAMT  ÜNE  DILATATION  EXTRAORDIJfAIRE  DU  COEUR, 

4&ÜJ    VENOIT     DE     CE     O.UE      LE     CONDÜIT     Ol 

l' AORTE    ETOIT,    TROJP    ETR0IT, 

PAR   M.  MECKEL, 

Tr*i*it  du  L4tim0 

Le c6l6bre  M.  Laticijt,  Auceurträs  exaö,  ea  rapportant,  dansle 
Ltvre  £galeraent  beau  &  utile  qu'il  a  6crk  für  le  mouvement  <fo 
xoeur  &  für  les  anewifmes^  toutes  les  caufes  des  anevrifmes,  &de# 
.dilatations  du  coeur  qu'on  peutappelber  furnatureiles,  en  a  onus  un$> 
^juenikü,  niaucun  autre,  n'ontpeut-öere  jamais  pbierv£e,  dtqui 
pourtant  fuflk  presque  feule  pour  caufer  uoe  dilatatipn  uiii verfeile  de 
töutle  coeur;  c'eft  l'Aorte,  lorsqu'il  am ve  quelle  foit  plus  &roite 
.qu'elle  ne  doit  l'6tre  natureliement.       En  eflfet  il  rfy  a  dans  tout  le 
-coxps  humain  aucune  proportion  qui  foit  auffi  n6ceflkire  a  la  conler- 
vation  de  la  fimtö,  que  ceüe  des  forces  da  coeur  avec  les  forces  de» 
arteres.     Auffi -tot  qu'il  y  arrive  quelque  ait£ra£ion,   le  fang  ne  peug 
plus  fe  mouvoir  par  tout  le  corpsavec  la  möme  Ubertö;  mais,  fi  les 
forces  du  coeur  fönt  tjrop  grandes ,  &  la  r£fiftance  des  Vaiüeaux  trop 
feible,  le  lang  accable  par  &  raaffe  les  arteres  &  les  yeines ,  il  les  di- 
late,  lesaffoiblit,   &yproduit  ces  expanfions  qu'on  npmme  Ane* 
vrifoter,  &  dont  l'Auteur  que  nous  avöns  cit6,  rapporte  (a)  divetf 
-exemples  remarquables,  (ans  compter  ceux,  qui  fe  trouvent  dans  d'au- 
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tres  Ouvrages,  oü  Ia  möme  matiere  eft  traitt^e.  Au  contraire,  fi 
c'eft  la  force  des  arteres  qui  furpaffe  celle  du  coeur,  alors  le  fang  par 
fe  trop  grande  quantit£  produit  le  möme  effet  für  le  coeur,  en  le  reU- 
chant  &  le  dilatant  fort  au  dela  de  fon  6tzt  naturel ;  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arröter  la  circulacion  naturelle  du  fang.  On  trouve  a  la  \6rit6 
dans  les  Auteurs un affez  grand  nombre d'exemples  d'accidens  decette 
nature ;  il  y  en  a  dans  Lanciß,  (b)  dans  Kerckring^  (c)  &  Fun  des  plus 
rartes  eft  celui  que  Rapporte  fPepfer,  d'une  dilatarion  du  coeur,  cauföe 
par  Foffification  de  Taorte  &  de  fes  valvules;  mais  on  ne  lit  nulle  part 
que  la  ftrufture  trop  ötroite  de  Taorte  ait  btk  le  principe  d'une  pareille 
dilatarion,  fuivie  de  la  mort.  Ceft  donc  ce  qui  nous  feit  regarder 
commeune  chofe  utile,  &  m6me  n6ceflaire,  de  faire  part  au  Public  <fü~ 
ne  Obfervarion  auffi  rare  qui  Fett  celle  für  laquelle  va  rouler  ce 
Memoire. 

Parrhi  cette  grande  quänthi  de  cadavres ,  dont  nötre  Tbeatre 
Anatomique  eft  un  des  mieux  fournis,  grace  aux  ordres  du  Roi,  & 
ftux  foins  des  Dire&eurs,  on  apporta  il  y  a  quelque  tems  le  corps  d'u- 
ne jeune  fiüe  de  dix-huit  ans.  Cetoit  un  corps  affez  fluet,  la  poitri« 
ne  £toit  Itroite,  comprimäe,  &  longue,  les  membres  &  les  os  ötoient 
petita  &  d&icats.  La  perfonne  dont  6toit  ce  cadavre ,  avoit  6t6 
Abs  fa  premi&reenfance  fortencline  ala  col&re,  elleavoit  men6  une  vie 
fiSdehtaire,  presque  toujours  occup&acoudre,  &  eile  avoit  6t6  de  tems 
en  temstourment&depalpitations  de  coeur,  &  d'angoifles,qui  ötoient 
fuivies  d'un  tremblement  univerfel  des  membres  du  corps.  Comme 
eile  6toit  de  baffe  condition ,  tout  le  rem&de  qu'on  apportoit  a  ces 
fymptomes,  c'etoit  de  lui  faire  boire  un  coupjcfefprit  de  vin;  mais 
Fufage  ftiquent  de  cette  boiffon  jrendit  bientöt  fon  etat  beaucoup  plus 
fächeux.  Elle  atteignoit  alors  fa  quinzi&me  ann£e,  tems  oü  les  r6- 
gles  commencerent  a  fe  manifefter  dans  cette  fille.  Mais  comme 
ellesneparurentpoint,  les  mauxdonc  eile  avoit  &£afflig£e,  devin- 

rent 

(b)  De  Repentinus  morliss  Lib.  II.  Obftrv,  s. 
(  c  )  Dans  lc  Sfkiiig.  Otferv,  Ann*. 
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reut tfeputs  ce tems-la beaucoup  plus vioiens.  Son  cöfps &oit dans 
une  agicatioö  contfnuelle,  fon  pouls  toujours  tremblotant,  fesangoif» 
fesdr  fes  palpitations  la  tourmencoienc  (ans  reläcfce,  eile  s'attriftok 
rfejour  enjour;  drcomme  eile  n'avoit  d'autre  reflburce  que  lau- 
queur  dont  nous  avons  parl6  9  on  ne  peuc  gu&res  concevoir  un  &at 
plus  rniterable  quecelui  auquel  eile  6toit  rlduite.  Cependantfcn 
Chirurgien,  qne  les  parens  de  la  fille  avoient  appell£  a  fon  feoours, 
entreprit  de  fuppller  aux  d&aut  des  r^gles  par  quelques  feignles  & 
par  des  ren)£des  propres  a  les  poufler,  y  ajoutanc  l'ufage  des  purga  • 
tifs;  jnais  il  y  perdit  fes  peines,  Touc  au  cootraire  ä  chaque  faignie, 
ou  a  chaque  prife  de  remedes  irritans ,  tout  alloic  de  mal  en  pis;  jus« 
qu'a  ce  qu  enfin,  a  Tage  de  dix-huit  ans,  les  rägles  ayant  toujours  re- 
fuf6  de  paröitre,  les  tremblemens  du  corps  &  du  pouls  allant  en  aug- 
mentant,  &  les  palpitations  Itant  devenües  de  rentables  fyncopes, 
la  malade  privöe  de  toutes  fes  Forces,  &  hors  d'ltat  de  fe  foutenir, 
s'allita  ;  &  ayanc  paflS  quatre  femaines  au  lit ,  avec  des  palpitations 
continueiles,  &  une  extreme  difficultl  de  refpirer,  eile  mourut  dans 
un  &at  de  fufiocation. 

]*ai  difl&qu£  moi-m&ne  ce  cadavre;  &  en  faifant  1  mjeftion  des 
arter  es,  jfai  trouv6  que  tous  les  rameaux  de  l'Aorte ,  &  que  cette 
artereelle-mÄmedefcendantepar /VW<?OT^r,  £toient  d'une  ftrufture 
jD^reilJeufemeDt^troite;  mais,iorsquej'aieuouvertlapoitrine,  cet- 
te proportion  de  Faorte  a  paru  encore  bien  plus  endommagle.  Car 
le  coeur,  que  je  deftinois  a  ötre  rempli  d'une  inje&ion  cereufe,  & 
que  je  d£couvrois  a  caufe  de  cela  avec  beaucoup  de  circonfpeftion, 
occupoit  presque  toute  la  cavit£  gauche  de  ce  thorax  £troit,  les  poü- 
mons  dtant  pourtant  Iibres,  &  tenant  a  leurs  cavitls,  fans  aucune  ad- 
h£fion,  tri  au  m6diaftin,  m  a  la  pleure.  Je  fus  furpris  de  l'infigne 
grandeur  du  coeur,  que  le pericarde  envelopoit  n&nmoins  dune  ma- 
niere  liebe;  je]  trouvai  la  fubftance  charnug  de  fes  ventricules  plus 
molle&  plus  relächle  quelle  ne  doit  l'ötre  näturellement;  &  le  ven- 
tricule  gauche  n'etok  presque  pas  plus  fort  que  le  droit«    Toutes  les 
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^öinee  avet  tes  cav^s  du  coeur  ütötent  gonftöes  dfun  lang  noir ;  l#ar- 
•t&re  du  poümon  Q%.  L  lett.  F.)  6toit  cfunc  tres  grande  largenr  a 
propoition  de  faorte ,  &  un  fang  6pais  &  poiypeux  Ja  rempliflbh; 
le  finus  pulmonal  &oit  Q%.  l.  üf/f.  C.)  fort  ample ,  fort  rempli,  de 
s'elevoit  fort  au  dela  du  finus  de  la  veine  cave  {fig.  i.  Un.  D.)  mais 
pour  Faorte  Q%.  i.  /**£  G.)  eile  £toir  fi  £troite  que  fon  diametre 
^toit  de  lamoiti6  plus  petit  que  celui  de  l'artere  du  poumon/  qu'il 
*uroii  n6anmoins  du  naturellement  furpaffer  ou  du  moins  6galer.  (d) 
Le  coeur  tout  entier  &oit  extraordinairement  dilat£,  &  Ja  potnte 
avok  une  figure  obtufe  que  liri  donnoient  les  ventricules,  dont  Fex- 
-panfion  s'etendoit  jusques  -  la.  L'ayant  rempli  d'une  matiere  cereufe, 
afin  que  les  parois  &endu6s  fiflent  d'autant  mieux  voir  a  quel  point  fit 
Proportion  avok&6  alt6r£e,  je  Tai  fafc  peindre*  &j'en  reprefente 
'dans  ces  deux  Planches  la  partie  anterieure  &  la  partie  pofterieure, 
;avec  un  autre  coeur  pareillement  rempli  de  matiere  cereufe,  &  dont 
les  ventricules  &  les  vaiffeaux  ont  leur  grandeur  naturelle,  afin  qu'oa 
foit  en  6tat  d'appercevoir  exa&ement,  de  comhien  le  coeur  6toit  plus 
grosf  &  Faorte  plus  6troite  que  les  dimenfions  naturelles. 

Les  obfervations  qu'on  a  faites  für  les  cadavres,  ont  appris,  que 

la  proportion  naturelle  des  grands  vaiffeaux  du  coeur  entr'eux,  eft 

-teile  que  dans  un  adulte  le  diam&tre  de  l'aorte  eft  de  13.  lig.  pied  de 

'Paris;  ce  qui  donne  pour  quarrt  169.     Si  dans  le  mäme  coeur Tar- 

cere  du  poümon  apour  diametre  x2,ou  1^  cToü  r&uitent  pour 

•quarrt  144  ou  15  6.  la  proportion  de  ces  dermers  eft  aux  quarr£s 

«des  veines  du  poümon  comme  156  ou  144 :  96,  c'eft  a  dire  comme 

a  :  3.    Pour  la  proportion  des  finus  de  la  veine  du  poümon  &  de  la 

veine  cave,  eile  eft  beaucoup  plus  difficile  a  d&erminer.       D'autres 

Tont  pof£e  comme  4:5;  pour  moi  tout  au  contratre  ,    a  en  juger 

par  les  coeurs  que  fai  remplis  de  matiere  cereufe  ,   le  finus  de 

la 

(d)  Monillaftre  &  refpe&abk  Mahre,  M>  de  Hauer,  %  ginfi  d&ennin*  cette  pro- 
portion de  TAmte  ä  PArtta  du  poümon.  Yoyex  foa  Gmmmmt.  ßtr  B$4rk*mm 
vol.  IL  p,  *9.  not.  d.  Sc  pag.  119,  hol  a.i  la  fio. 
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la  veise  da  poümon  a  6t&  le  plus  fouvenr  ä  cehii  de  Ja  veine 
cave  comme  7:6. 

Or  les  vaifleaux  de  notre  coeur  dilat£  prlfentent  des  propor- 
tions  toutes  differentes.  Car  le  dtamecre  de  Taorte  (Jfg.  1.  Utt.  G.) 
dans  l'endroit  oü  eile  fort  du  coeur,  eft  de  huit  lignes,  pied  de  Paris, 
&  celui  de  fart&re  du  poümon  (fig.  1.  Utt.  E.)  qui  lui  röpond  eft 
de  treize  lignes.  Ainfi  les  quarrls  ont  6t6  dans  la  proportion  de 
64  :  169*  Les  ouarr£s  des  diametres  de  toutes  les  veines  du  poü- 
mon (fig.  2. /^/aEFGHL)  £toient  a  celui  de  Tart^re  du  poümon 
dans  la  proportion  de  169  :  152;  (e)  61  j>ar  conigquent  les  quar- 
r£s  de  Fart&re  &  des  cinq  veines  du  poümon  £toient  a  l'aorte,  comme 
a-|  a  1 .  D'oü  ilf  s'enfoit  que  l'art&re  &  les  veines  du  poümon  appor- 
toient  une  fois  &  demie  plus  de  fing,  qne  l'aorte  ri'en  faifoit  fortir  du 
ventricule  gauche;  &  cela  fuffit  pour  expliquer  tous  les  maus  que ; 
cctte  pauvre  <±£ature  avoit  fouffert?  pendant  fa  vie. 

Toutes  les  fois  que  les  anciens  M edecins ,  dans  les  difle&ions  * 
des  cadavres,  trouvoient  des  coeurs  plus  gros  que  de  coütume,  ils 
en  infSroient  que  les  perfonnes  auxquelles  ces  coeurs  avoient  appar- 
tenus,  6toient  fujettes  a  la  col£re;  en  quoi  ils  fuivoient  une  opinion 
vulgairement  recüe,  faute  d'avoiraflez  foigneufement  approfondila 
raifon  de  ce  Phenomene.  II  eft  pourtant  vrai  que  la  groffeur  &  le 
reÜchement  du  coeur,  quiprocedent  dela  r£Gftancedes  vaifleaux, 
peuvent  difpofer  ceux  qui  fönt  dans  cet  ötat  a  la  trifteffe  &  a  la  coläre. . 
Car  les  vaifleaux  arteriels  r£fiftant  trop  par  leur  force  fup&rieure  ä  Ta« 
ftion  qui  doit  produire  l'^vacuation  du  coeur,  re^ivent  une  trop  pe» 

tite 

(e)  Voici  qnelles  Itoient  les  proportions  des  diametres  &  des  quarrt  des  veines 
do  po&mon» 

Vtime    L           dUmitr*  7.  qmdtri  49. 

IV             -    -  3. 9. 

HL  1        —    —  ?.  —    —  49. 

IV.  -    -  3. 9- 

V.  -    -  &  -    -  z6. 
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tite  quantit£  de  fing,  &  en  portent  moins  au  cerveau  &  aux  autres 
parries  du  corps  oü  fe  fönt  les  fecretions,  que  ne  le  demandent  ce* 
fecretions  des  liqueurs,   dont  le  corps  a  befoin  pour  ft  confervation« 
De  plus  cette  petke  quantit6  de  fang  que  le  coeur  poufle,  avecla 
forcequi  luirefte,   dans  les  vaiffeaux  art&riels,  qui  ont  une  trop 
grande  force  de  contra&ion,  y  eft  firapidement  preff£e,   quiln'y  a 
pas  l'efpace  de  tems  fuffifant  pöur  que  le  liquide  paffe  dans  les  canaux 
fecretoires  qui  fönt  a  cdt£,  mais  coulant  encore  avec  imp£tuofit6  il  fe 
jette  d'abord  dans  les  vaifleauxdes  veines  qui  leurfont  Continus,  & 
pafle  par  deffus  les  vaiffeaux  fecretoires.     Ajoutez  a  cela  que  les  vei- 
nes contenant  presque  toute  la  maffe  du  fang ,  fönt  trop  gonflöes,  & 
qu'en  retr£ciffant  les  petits  orifices  &  les  petits  canaux  des  vaifleaux 
fecretoires,  can<  dans  le  cerveau  que  dans  les  autres  parties ,  elles  ap- 
portent  des  obftacles  d'autant  plus  grands  i  la  r£guiarit£  des  oplra» 
tions  fecretoires.      La  fecretion  de  la  bile  ne  peut  pas  fe  faire  plus 
abondamment  que  les  autres;  car  quoique  le  fang  hepatique  aehfcve 
foncours  par  les  vaiffeaux  de  la  veine  porte,   &  qu'ainfi  il  £prouve 
une  moindre  preffion'que  le  rede  du  fang,  cependant  la  r&tftance  qtfil 
^prouve  a  fa  fortie  du  foye  de  la  part  des  rameaux  de  la  veine  cave, 
caufe  une  trop  grande  Dilatation  aux  rameaux  de  la  veine  porte ,  ce 
qui  comprime  les  vaiffeaux  fecretoires ,  &  empöche  la  fecretion  de  la 
bile;  dela  möme  maniere  qtfune  fimple  plethore  inet  obftacle  en 
g£n£nd  aux  fecretions.      II  reite  donc  alore  dans  le  lang  des  parties 
acres  &  bilieufes  qui  auroient  du  en  dtre  f£par6es,  &  qui  donnent  oc- 
cafioft  a  divers  fymptömes  de  jaunifle  &  d'irritation  du  cerveau.  Tant 
que  le  lang  abonde  ainfi  dans  toutes  les  veines  du  corps  &  dans  les 
vaiffeaux  du  poümon,  les  jnalades  endureat  continuellement  une  fen- 
fation  facheufe  caufee  par  cette  replition  des  vaiffeaux,  ils  deviennent 
incapables  de  toute  a&QU,  &  ils  tombent  dans  les  acc&$  tle  triftefle  & 
de  colere  qui  fönt  ordinales  dans  l'hypocondrie. 

Le  mouvement  importune  ceux  qui  fönt  dans  cet  6 tat,  parce 
que  les  roufcles  fönt  tout  gonfles  du  lang  des  veines ,  &  qu'etant  en 
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m&me  tems  ptivis  de  la  quantit£  n£ceflaire  de  fluide  nenreux,  ils  ne 
ffauroient  exercer  leur  contraäion.  Mais  plus  de  tels  malades  6vi- 
teotle  mouvement,  plus  ils  deviennent  incapables  d'en  prendre,  & 
plus  s'aügmente  la  caufe  du  mal,  c'eft  a  dire,  la  r£fiftance  des  andres. , 
Car  c'eft  une  cbofe  ndceflaire  a  la  confervation  de  la  fantd  dans  tout 
corps,  que  le  lang  foic  chatte  dans  les  reines  par  le  mouvement  des 
mufcles;  &quand  ce  mouvement  vieh^amanquer,  lefang  peut  faci- 
lementcroupir  dans  les  veines,  qui  n'ont  point  de  force  de  contra&ion 
quileurfoit propre;  dumoins  la  circulation  fe  fait  trop  lentement, 
parce  que  la  feule  force  des  ^art eres  ett  oblig^e  d'effe£hier  toute  la 
propiilfion  du  fang  par  les  veines.  Les  mufcles  venant  donc  a  perdre 
leur  a&ion,  les  veines  fe  dilatent  de  plus  en  plus,  les  parties  du  corps 
fetendent,  &  le$  fecretions  vonttoujours  endiminuant;  tandisque 
d'un  autre  cöt6  la  r£fiftance  des  andres  au  coeur  augmente,  parce  que 
le  coeur ,  trop  tendu  par  ce  fang,  en  devient  d'autant  moins  capable 
de  furmonter  la  r&iftance  de  l'aorte,  £tant  en  m£me  tems  privä  de  la 
quantite  requife  de  fluide  nerveux,  dont  la  fecrecion  diminu^e  comme 
toutes  les  autres  caufoit  dans  nötre  malade  la  foibleffe  du  corps  &  le 
trexnblement  des  membres. 

La  faign^e  ne  fifauroit  apporter  ici  ajicun  foulagement;  c'eft  plu- 
töt  une  n£ceffit£  qu  eile  augmente  le  mal  En  effet,  quand  on  defem- 
püt  les  veines  de  quelque  partie  de  leur  fang,  la  r^fiftance  qu'elles 
fönt  aux  arteres  diminüe;  &  moins  les  arteres  6prouvent  de  refiftance, 
plus  elles  acquierent  de  force  elaftique,  &  exercent  d'a&ion  für  le  flui- 
de qu'elles  renferment,  pourvü  qu'ü  demeure  une  quantitö  de  ce  flui- 
de qui  fuffife  pour  röagir.  La  force  Elaftique  des  arteres  etant  aug- 
ment£e,  elles  r£fiftent  au  coeur  plus  qu'auparavant ,  lorsque  la  refi- 
ftance du  fang  les  contraignoit  a  fe  dilater  davantage.  Le  fang  preffö 
avec  plus  de  force  par  les  vaiffeaux,  y  coule  aufli  avec  plus  de  rapi- 
de;  &  par  confi£quent  la  preÜSon  des  arteres  für  le  fang  augmentant 
la  vitefle,  le  frottement  des  parties  du  fang,  &  avec  ce  frottement 
Ja  cfaaleur  &  la  rar£fa£tion,  prennent  plus  de  force.     Par  oü  il  paroit 
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que  la  faign£e  augmente  Ia  r&iftance  des  art£res  au  coeur ,  &  que  fa 
force  du  coeur  ne  peut  plus  y  pouffer  qu'une  moindre  quantitö  de 
lang.  Eß  actendant  la  viteffe  du  cours  du  fang  dans  les  art&res  &ane 
accrüe,  3  paffe  dans  les  veines  la  mdme  quantitö  de  fang  que  celle  qui 
y  circuloit  auparavant  avec  plus  de  lenteur,  &  ce  fang  plus  rar£fi£ 
tend  les  veines  tout  comme  avant  la  6jgn£e;  c'eft  pourquoi  les  vei- 
nes de  tout  le  corps,  avec  le  coeur  &  les  poumons,  foucenant  dans  la 
m£me  proportion  la  Charge  d'une  trop  grande  quantk£  de  fang,  fönt 
dans  une  tenfion,  qui  irrite ,  plutöt  que  de  les  dirninuer,  cous  les 
fymptömes  du  mal,  angoifles,  tremhlemens,  paipitations,  &c  Audi 
la  jeune  fiUe  en  queftion  les  endura-t-elle  tous  a  la  fuitede  la  faigd^e. 

Lorsqu'il  fe  jette  dans  le  coeur  une  fois  &  demie  plus  de  fang, 
que  le  coeur  n'en  peut  chafler  dans  les  parties  du  corps,  (comme  en 
fönt  foi  les  quarrös  de  l'art&re  &  des  veines  du  poümon  une  fois  & 
demie  plus  grands  que  celui  de  l'aorte ,)  il  faut  de  toute  n£ceflit6  que 
le  coeur  ne  puiffe  jamais  bien  fe  vuider.  Le  ventricule  antef ieur,  ou 
droit,  a  par  fa  ftru&ure  natureUement  lache  beaucoup  plus  de  dilata- 
jbilitä  que  le  ventricule  poft&rieür,  ou  gauche ,  dont  la  pleine  £vacua* 
tion  ne  peut  ötre  empgch6e,  ni  le  relächement  proqeder  que  d'une 
extreme  r&iftance  de  l'aorte.  U  doit  donc  naitre  de  cette  rlfiftance 
de  l'aorte  des  fymptömes  beaucoup  plus  violens  que  ceux  qui  peuvent 
arriver,  lorsqull  n'y  a  que  rentiere  £vacuation  du  ventricule  droit  qui 
foit  empöch£e.  Car  le  fang  tendant  condnuellement  toutes  les  vei- 
nes du  corps  &  les  vaifleaux  des  poümons  jusqu'au  coeur,  &  dtant 
enfuke  arrötö  a  fa  fortie  par  l'aorte,  il  Charge  fans  ceffe  l'emtyuchure 
veineufe  des  deux  ventricules;  &  entrantdans  le  coeur  avec  une  quaa- 
tit£  une  fois  &  demie  plus  grande  que  celle  qui  en  eft  chaffi&e  dans  le 
corps,  les  ventricules  qui  ne  fönt  jamais  exa&ement  v.uid£s,  ne  ceffent 
d'agir  für  le  fang  qui  y  demeure,  parce  que4e  nouveau  fang  qui  y  en- 
tre  les  irrite  &  les  d&ermine  a  la  contra&ion.  (f)       Cette  irritation 

con- 
(f)  Voyez  les  expjrienees  qui  le  prourent  dans  la  Diflertation  inaugcirale  de 

M.  Ens;  De  $*ußk  vices  dknwss  €crdu  frUucme,  imprimfe  i  Utrecht,  en  1745« 
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contimielle  da  coeur,  &  fon  aftion  trop  friquente  für  le  fluide  qaH 
conäent,  caufent  le  cremblement  du  pouls ,  l'augmentation  de  la  r£fi- 
fance,  &  l'empöcheoient  du  cours,  prodüifent  les  palpitations,  &  a  la 
£n  les  tremblemens  &  les  angoifles  9  qui  out  fi  fort  d£fol6notre  malade, 
&  qui  ne  venoient  que  de  la  r&iftance  de  l'aorte. 

La  violence  de  tous  ces  fymptomes  prit  furtout  fes  accroifle- 
mens  dans  cette  jetine  fille,  lersque  la  plethore  augment£e  cau&  une 
expanüon  de  tous  les  vaiffeaux  du  corps.  Les  ann£es  les  plus  ia- 
commodes  &  les  plus  dangereufes  pour  le  fexe,  fönt  Celles  oü  les  r£- 
gles  fönt  prötes  a  commencer ,  &  Celles  oü  elles  tendent  a  leur  fia 
Dans  Fun  &  dans  l'autre  de  ces  tems ,  le  fing  qui  fe  trouve  avec  trop 
d'abondance  dans  les  vaiffeaux  du  corps,  devient  la  caufe  de  plufieurt 
maladies.  Si  les  rlgles  öe  parurent  point  du  tout  dans  la  perfonne 
dont  ü  s'sgit,  c'eft  que  ie  fang  6toit  port£  des  art&res  aux  parties  na- 
turelles dans  une  quantke  au  deffous  de  celle  qui  <&toit  requife  pour 
cette  excr&ion;..&auffi  que  les  vaiffeaux  excretoires  de  l'uterus, 
6tant  trop  £laftiques ,  trop  6trok$  &  trop  forts ,  ref uibient  le  paffage 
au  fing  avec  une  r&i&ance  que  le  coeur  n'etoit  pas  en  £tat  de  furrnon- 
tet,  en  esxvoyant  une  quantitl  fiiffifinte  de  fing  dans  l'uterus.  Faute 
donc  de  ce  flux,  les  vaiffeaux  de?  veines  trop  tendus  par  le  fing  qui 
les  rempUflbk,  irriterent  tous  les  fymptomes;  &  depuis  ce  tems-la 
il  falut  aMölumentqu'on  vit  augmenter  a  vuö  d'oeii  k  difficulc6  de  ret 
pirer,  parce  que  les  vaiffeaux  despo&mons  trop  tendus  compri- 
moient  les  celiules  qui  re^oivpnt  Fair  des  bronchies;  auffibienque  les 
tremblemens  9  les  angoifles  &  les  palpitations,  parce  que  la  quantitl 
du  lang  qui  rempliffoit  les  cavitis  du  coeur  £toic  plus  grande  que  celle 
dont  ces  mömes  cavic6s  pouvoientjeffeäuer  l'evacuation. 

On  doit  faire  auffi  attention  que  les  remedes  dontia  malade  avoit 
feit  ufige  9  &  le  genre  de  vie  qu'elle  menoit ,  6toient  bien  plus  pro- 
pres a  aggraver  fon  £tat  qu'a  l'alleger.  ]'ai  d6ja  feit  voir  d-  deffus, 
que  la  faignee  augmentoit  la  caufe  &  les  accidens  du  mal,  en  augmen- 
tanc  la  force  des  ardbres. .  Maisi  le  Chirurgien  y  avoit  epcore  Joint  des 
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emmehägbgues,  qüi  ävec  les  putgatifs,  ont  exati  de  plus  eh  plus  paf 
leur  force  irritante  les  vaiffeaux  a  la  contra&jon ,  au  lieu  que ,  pour  fe 
promeccre  un  efFet  falutaire  des  rem£des,  on  auroit  du  travailler  au 
contraire  au  relächement  des  Vaiffeaux-      Pendant  ce  tems  -  la  la  ma- 
lade eile- m6me,  a  force  tfefprit  de  vin,  renforfoit  fansceffeiadifpo- 
fitiori  des  vaiffeaux  a  fe  contra&er,  &  donnoit  au  fang  une  rar&aftion, 
qui  achevoic  de  gonfler  les  veines  d£ja  tenduös  par  la  feule  plönküde, 
&  op£roit  la  compreflion  de  toutes  le^  parties.     L'inaftion  &  la  vie 
fedentaire  arrötant  auffi  le  reflux  du  fang  par  les  veines ,    l'y  faifoit 
croupir  de  plus  en  plus.     Cell  pourquoi,  tout  mouvement  du  corps 
ayant  ceflS,   quand  la  malade  vint  a  s'alliter,  le  progr&s  de  tous  les 
maux  fat  alors  fort  rapide,  jusqu'a  ce  que  le  läng  tendanc  exceflive* 
menc  les  veines  &  toutes  les  cavit£s  du  coeur,  redoubla  les  palpita- 
tions,  &  s'arrötant  enfin  dans  les  vaiffeaux  du  poümon,  d'oü  l'aorte 
lui  refufoit  la  fortie,  caufä  la  fuffocation  qui  fiit  fuivie  de  la  mort.    De 
la  vient  que  dans  le  cadavre  toutes  les  cavitls  du  coeur  avecles  veines 
de  tout  le  corps  &  les  vaiffeaux  du  poümon ,  6toient  remplis  de  lang 
coagul£ ;  dt  il  faloit  que  cela  fut  ainfi,  puisque  c'etoit  le  croupiffement 
de  ce  möme  lang,  qui  avoit  cauf£  la  mort.     En  effet,  tant  que  le  coeur 
avoit  püfurmonter  la  röfiftance  de  l'aorte,  &  faire  entrer  le  Tang  dans 
cette  art^re  &  dans  fes  rameaux ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  que  la  mala- 
de p^rit  de  fuffocation;  mais  le  coeur  infenGblement  affoibü  &  rett- 
ch£,  tant  parfon  extreme  repl&ion  que  par  l'aftion  trop  fr^qaente 
qü'il  etoit  oblig£  d'exercer -,  ne  fut  plus  a  la  fin  en  £tat  de  furmonter 
lar&iftance  de  l'aorte,  &de  fe  d£bärrafler  dela  maflede  fangqu'il 
coatenoit,  de  forte  que  fa  contraäion  ceflant ,  il  ceüa  de  fe  mouvoir 
&  de  vivre. 

Ce  qui  nous  refte  encore  de  plus  remarquable  a  conßd&er  a  l'e- 
gard  de  ce  coeur,  c'eftune  chofeparticuliere  aux  vaiffeaux  du  poümon, 
exelufivement  auxautres  vaiffeaux  du  corps  humain;  &qui,  dans  Je 
cas  que  nous  rapportons,.  ne  fouffrit  aueun  changement ,  malgrö  l'ex- 
panfion  plus  que  naturelle  gu'^prouverent  ces  vaiflieaux.    Une  Obfer- 
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Tation  cönnuS  &  commune  en  Phyfiologie,  (g)  c'eft  que  Partire  du 
poümon  a  plus  de  largeur  que  la  veine  qui  l'accompagne,  par  une  di* 
roenfion  contraire  a  celle  de  toutes  les  autres  andres,  qui  fönt  toujours 
beaucoup  plus  Itroites  que  les  yeines  par  tout  le  rede  du  corps. 
Santorinus  eft  le  premier  qui  ait  trouvö  les  juftes  calculs  de  cette  pro* 
portion,  &il  a  donn6  (h)  pour  rapportdu  quarrödes  yeines  au 
quarrt  de  Tartere  du  poümon  k  proportion  de  39 :  47.  Toutes  les 
Obfervations  exa&es  de  ces  proportions ,  prifes  für  les  cadavres» 
s'accordent  avec  les  Cennes.  L'Auteur  Anglois  Nickols  a  pr&endu  (i) 
ä  Iz  v6rit6  avoir  trouvl  une  proportion  contraire ,  par  laquelle  le 
quarrt  des  yeines  feroit  a  celui  de  1'artire  du  poümon,  comme  £  a  1. 
Mais  fi  jamais  aucune  obfervation  feite  d'apr6s  les  corps  auroit  du  fa- 
vorifer  le  calcul  de  Nichoh^  ce  feroit  aflurlment  la  nötre;  puisque  le 
lang  zccumul6  au  devant  du  ventricule  gauche  du  coeur ,  &  agiflant 
avec  force  pour  tendre  les  reines  du  poümon,  auroit  pu  en  augmen- 
ter confiderablemenc  les  canaux.  Mais  dans  ce  coeur,  dont  le  fang 
avoit  pourtanc  dilatö  toutes  les  parties,  la  proportion  des  quarr^s  des 
▼eines  a  celui  de  l'art&re  du  poümon,  ne  laifla  pas  de  demeurer  dans 
la  raifon  de  1 51 :  169 ;  c'eft  a  dire  la  möme  que  les  autres  Phyfiolo 
gues  ontobfervle  dans  Tetat  naturel  du  coeur;  cequi  prouveque 
NichoU  a  feit  fon  calcul  d'äpres  des  yeines  du  poümon  dont  la  ftru- 
fture  n'etoit  point  du  tout  conforme  a  laNature,  ou  qu'il  a  mal  pris  fes 
dimenfions  des  quarr£s  des  VaüOTeaux  du  poümon.  Nötre  möme  ob- 
fervation r£pand  auffi  de  l'incertitude  für  la  mefure  que  1'illuftre  M.  de 
Senne  a  donn£  de  la  proportion  des  vaiffeaux ,  fuivant  laquelle  il  fait 
le  quarrt  des  yeines  plus  gränd  que  celui  des  art&res.  '  Car  il  ne  peut 

Y  3  jamais 

(g)  On  tronve  cette  Obfervation  fouvent  rlp&le  dans  le  Comment.  de  M.  de 
Hsüer  für  Boerkd/tve,  Voy.  le  Tom.  D.  p.  ji.  net,  d.  p.&  i6j.  not.  ß.  Voyez  auffi 
AnrtvtUinfy  dans  fi  belle  DUTertation ,  de  esvitMum  cerdis  intepsli  smflitmlmt, 

(h)  Smuerm.  Obfcrv  Amuem%  Cap.  VIII,  p.  144.  Mf. 
(i)  PhUoC  Tan£Nf4»o. 
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jamais  y  avoir  eu  de  caufe  plus  propre  a  6tendre  davantage  les  vai£- 
feaux  da  coeur  &  du  po&mon,  que  ce  defeut  de  paflage  qui  emp&hoit 
le  fang  de  paffer  da  ventricule  gauche  dans  Faorte.  Auffi  uae  autre 
mefure  que  M.  de  Senac  a  prife  des  vaiffeaux  da  poumon,  s'eft  trou- 
v&  fort  dHferente  de  la  pretni&re,  qu'ü  paroit  avoir  plutöt  employ£e 
en  vuö  de  r£futer  Sautor inus,  qu  afin  d'en  faire  une  r^gie  conftante. 
Cette  feconde  mefiire  s'accorde  beaucoup  piieux  avec  la  nature,  <5r 
avecles  d£terminations  que  nous  &  d'autres  avons  indiqu6es;  car  U 
y  met  les  quarr£s  de  Tattere  &  des  veines  du  poumon  dans  la  Pro- 
portion de  3 :  2.  Cette  difference  entre  les  veines  du  poumon  & 
les  autres  a  paru  de  tout  tems  une  queßion  intereflante  en  Phyfiolo- 
gie;  &  ceux  qui  ont  chercb£  la  caufe  &  la  raifon  de  ce  phenomene 
fe  font  parrag6s  en  diverfes  opinions.  Heheüury  qui  a  le  premier 
obferv^  cette  diverfite  propre  aux  veines  du  poumon,  a  6t&  dans  Ti- 
dleque  ladenfit£  du  fang,  cauße  parle  rafraicfaiflement  quel'airjr 
apporte  dans  les  plus,  petits  vaiffeaux  des  poumons ,  4toit  caufe  que  le 
fing  occupant  moins  d'efpace  dans  la  veine  que  dans  l'artere,  dilatok 
Celle -ci  davantage,  &  produifoit  moins  cet  effetfiir  les  veines  du 
poumon«  Sairtorin  entr'autres  ar£fut£  cette  opinion,  &a  frkvoir 
que  la  condenfation  du  fing  &oit  tout  a  fait  infuffifcnte  pour  fexpli- 
cation  de  ce  phenomene.  U  a  donc  all£gu£  une  autre  caufe,  f^avoic 
que  le  reflux  du  fing  fe  fait  avec  plus  de  vitefle  par  les  veines  du  pou- 
mon, au  lieu  que  le  paflage  eft  plus  difficile  par  l'art£re  du  poumon, 
& oü  il  a  kif&r£  que  l'art&e  du  poumon  &  le  ventricule  droit  fouffrent 
plus  de  dilatation  par  cette  r£fiftance  que  les  veines;  mais  il  nfa  point 
dit,  pourquoi  les  veines,  oul'art&e  du  po&mon  nef^auroient  &r* 
dilat£es  par  la  r^fiftance  que  le  fiog  leur  oppofe. 

Muhe lo tu)  Auteur  Italien,  cherchant  la  caufe  de  ce  fait  dans 
l'utiütö  qui  revient  de  la  ftru&ure  ^trotte  des  veines  du  poumon,  a 
voulu  expliquer  (k)  ce  phenomene  en  fiippofimt  quete  fing  de  la 
veine  du  poumon  a  plus  de  fiuiditö  que  celui  de  Tartere,  &  qu'atnfi  il 

tend 

(k)  Dans  une  Lettrt  i  M.  d$  FmttmV*. 
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tend  &  dflate  mcrins  I«  veines  que  les  art£res ;  mais  il  fiiffit  pour  d£- 
truirc  ce  fentiment  d'obferver,  que  la  preffion  da  fang  dtant  plus  gran- 
de  dans  les  art£res,  y  doit  toüt  au  contraire  augmenter  la  flmdit6,  au 
fieu  que  dans  les  veines  oü  le  fing  coule  fort  aifement  (Tun  canal  plus 
&roit  dans  un  plus  large  par  la  force  de  fon  poids,  cet  effet  de  la  pref- 
fion ne  f^auroit  ötre  tel  qull  lepr&end.  Ajoutez  encore  une  raifon 
pour  laqueUe  le  lang  -doit  avoir  plus  de  denfit£  dans  les  veines  du 
poümon,  que  dans  rart&re ;  c'eft  que,  par  cette  vapeur  qui  fort  des  vai£ 
feaux  des  poümons,  &fortout  de  Ieurs  petits  rameaux  artSriels,  te 
fing  fe  d^pauÜle  de  plufieurs  particules  aqueufes,  avant  que  de  pafler 
dans  la  veine  du  poümon ;  d'oü  il  r&ulte  n£ceflairement  qu'il  avoit 
plus  de  fiuiditd  dans  f  art&re  ,  qu'il  ne  iui  en  refte  dans  les  veines» 
Mais  la  quantitö  de  cette  vapeur  n'eft  pas  affez  confid£rable,  pour 
caufer  entre  les  veines  du  poümon  &  Fart6re  une  proportion  qui  foit 
conune  2  a  3* 

C'eft  pourtant  a  de  pareilles  opinions  quVmt  acquiefc£  la  pluparc 
desPhyfiologues;  feulement  les  plus  modernes  ont  cherch£  dans  la 
rlfiftance  da  fang  a  ibn  paflage  par  Tartere  du  poümon ,  la  caufe  de  la 
dilatation  de  cette  art£re  &  du  ventricule  droit;  &  pour  la  capacit£ 
plus  4troite  des  veines,  ils  Tont  attribu^e  a  la  condenfition  du  fang, 
par  laqueUe  il  occupoitmoins  d'efpace.  Toutr&emment  un  Suidois, 
(Aurivtüiufj)  dans  une  fort  belle  Differtation  qu'il  a  donnöe  für  H- 
n£galit£  des  cavit£s  du  coeur ,  a  prouv£  que  la  circulation  m£me  da 
fing,  par  les  obftactes ^divers  &  fr^quens  qui  rembarraffent  dans  le 
poümon ,  eft  la  caufe  de  ce  que  le  ventricule  droit  &  Tart^re  da  poü- 
mon ont  plus  de  largueur  que  la  veine.  II  fait  voir  que  i'artdre  du 
poümon  &  le  ventricule  droit  fonc  conftruhs  de  maniere  a  ceder  faci- 
.  lement  a  la  quantitö  da  fing  qui  les  dilate,  au  lieu  que  le  paflage  da 
fing  k  travers  les  veines  da  poümon  n'eft  pas  aulfi  libre.  En  effet  c'eft 
rinfpiration  qui  fait  pafler  le  fang  des  art&res  dans  les  veines  du  poü- 
mon, en  aliongeantles  plus  petits  rameaux  des  veines  qui  fontaffaifl£s 
&  fe  rident  dans  l'exfpiration,  ce  qui  fait  quHs  r^fiftent  ä  leur  r6pl6- 
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tion,  lorsqu'ils  doivent  recevoir  le  fang  des  plus  petits  nmesiät  de 
rartere  du  poümon.  Cr  la  dilatation  des  poumons  par  Hnfpiration,  en 
leur  donnant  plus  d'efpace,  les  allonge,  &  au  lieu  que  ces  petits  tu- 
yauxdansl'expiration&oient  comprim£s&  ovales,  ils  deviennent  dans 
hnfpiration  plus  circulaires,  dont  la  capacitl  eil  la  plus  grande.  Mais 
lorsque  rexfpiration  dure  un  peu  trop  longtems,  ce  qui  arrive  fort 
fbuvent  pendant  la  vie,  foic  lorsqu'on  parle  trop  longtems,  ou qu'on 
feit  quelque  autre  aftion  qui  prive  le  poümon  d'air,  fans  reprendre 
baieine,  alors  on  attire  une  plusgrande  quantit^  defangqu'il  n'en  peut 
paffer  pendant  le  möme  tems  par  les  veines;  d'oü  il  arrive  que  les  pe- 
tits rameaux  des  veines  du  poümon,  obftrues  en  partie  par  rinflamma« 
tion  qui  y  nait  ou  par  la  lenteur  du  fang,  r£fißent  au  coufant  de  lang 
qu'apporte  l'art£re  du  poümon.  C'eftpour  cela  doncqu'il  £toit  d'une 
n6ceffit6  abfolue  que  l'art£re  avec  le  ventricule  droit  du  coeur  euflent 
plus  de  dilatabilit6  que  la  veine,  de  peur  que  le  fang  arr&6  a  fon  paA 
fage  des  veines  du  poümon  dans  l'art&re,  n'en  dechirätes  petits  ra- 
meaux, s'ils  n'avoient  pü  ceder.  Cela  fournit  une  explication  enöe- 
rement  fatisfaifante  du  phönoraene  en  queftion,  f^avoir  d'oii  vientque 
k  dilatation  du  ventricule  droit  eft  plus  grande  [que  celle  du  gaucfre* 
&  la  dilatation  de  rajrt&re  du  poümon  plus  grande  que  celle  de  la  vei- 
ne; &  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  ä  y  ajouter.  Mais  on  n'a  pas 
6t6  plus  loin,  &  Ton  n#a  pas  feulement  penfö  a  cherchef  dans  la  ftru- 
(hire  &  dans  flnfertion  des  veines  du  poümon  la  raifon  de  la  fingula- 
ritd  qui  les  rend  fi  ^troites  dans  cette  partie  du  Corps,  tout  au  contra*- 
re  de  ce  qu'elles  fönt  dans  les  autres.  Toutes  les  recherches  fe  fönt 
born£es  a  expliquer  l'amplitude  de  l'art&re  du  poümon  &  du  ventri- 
cule droit  du  coeur;  &  l'ons'eft  content^  d'attribuer  la  capacit£  £troite 
des  veines  au  changementque  le  fangöprouve  dans  les  poümpns,  &  a 
Taugmentation  de  la  viteffe  de  fon  cours  a  travers  les  veines.  L'Äu- 
teur  Suedois  que  nous  avons  cit6,  acependant  cru,  (0  &  avec  rai- 
fon, que  les  obfervations  faites  für  les  cadavres  de  perfoimes,  en  qui 

(1)  ui.fiprs. 
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It&tapAt*  de  la  refpiration  avoienr  beaueoup  fouffert  par  le  fang  qui 
€y  6toit  cngorgÄ,  pouvoient  dtre  d'üh  grand  ufage  pour  l'explication 
de  ce  Phänomene.  Efleäivement,  ß  cette  proportion  des  veines  aux 
arteres  du  poümon  demeure  motndre,  möme  dans  ceux  en  qui  le  fang 
appcö*6  par  les  deines  du  poümon  foofire  des  obftacles  qui  Tarröteot 
damfcmpa&geau  ventrieuie  droit  du  coeur,  il  s'enfuit  de  la  qije  la 
eftofe  de  cette  differente  capacit£  des  vaifleaux  dont  nous  parlons,  doit 
fe  troifver  dans  la  flrufture  m&ne  des  veines  du  poümon,  &  nondans 
le  changement  qu'y  produit  le  fing  qui  lea  remplit. 

La  chofe  devient  indubitable,  fi  l'on  examine  llnfertion  des  rei- 
nes du  poümon  dans  leur  ample  finus;  on  apper^t  £videmment 
qu  ü  y  a  des  raifens  mechaniques,  en  vertu  desquelles  ces  veines  doi- 
veot  4ere  plus  Itrokes  que  lea  autres  veines  du  corps  &  quel*art£re 
du  poümon*  Eneffet  les  veines  du  poümon  s'inferent  (fig.  2.  ktt. 
E.F.G.HL)  dansun  &cquarr6  membraneux  tfune  trhs  grande  lar- 
geur,  qui  s'appellele  finus,  ou  fac  pulmonal;  &  cette  infertion  fe  fak 
par  des  endroits  tost  a  fiut  diff&rens.  Ce  finus  pulmonal  re^ok  le  fang 
des  veines  du  poümon,  &  fe  vuide  dansle  ventrieuie  gauche  du  coeur. 
Or  dans  le  coeur  für  lequel  roule  ce  Memoire,  le  ventrieuie  avec  l'o- 
reille  gauche  {fig.  %>  ktt.  D.)  qui  lui  fert  cfappendice,  pouvoit  con- 
tenir  plus  de  fang  que  le  ventrieuie  gauche  n'en  recevoit  en  une  fois. 
Car  dans  l'etat  de  ctilatation  oü  fe  trouvoit  ce  coeur,  la  proportion  de 
ce  finus  pulmonal  au  ventrieuie  gauche  &oit;  beaueoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'eft  naturellement;  &  cette  grandeur  £toit  teÜement  aug- 
ment£e,  que  fa  haute«  qui  n9a  coutume  d*£tre  qu'£gale  k  la  moiti6 
de  la  hauteur  du  ventrieuie  pofterieur,  avoit  autant  de  longueur  qu'en 
a  ce  ventrieuie  depuis  la  bafe  jusqu'a  &  pointe,  lorsque  ce  finus  &  le 
ventrieuie  eurent  6t€  remplis;  ce  qui  faifoit  3ilignes ,  pied  de  Paris; 
de  pour  fa  largeur,  depuis  ToreiUe  gauebe  jusqu'au  bord  droit  du  finus, 
eile  6tok  de  30lignes,  quoique  naturellement  eile  n'aille  pas  au  dela 
de  vinge  Quant  a  l'efpace  depuis  fa  paroi  pofter ieure  jusqu'a  celie  qui 
ßpare  le  finus  droit  de  la  veine  cave  du  finus  pulmonal,  dans  l'endroit 
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oft  il  koit  le  plus  £troit,  il  avoit  19  lignes ;  &  dans  cdoi  oh  il  &oit  1« 
plus  large,  U  en  avoit  22 ;  de  forte  que  cela  faifoit  une  cavit£  quarrte 
extr&mem'ent  dilat£e,  qui  eft  marqu£e  dans  1*  fig.  2.  par  la  lettre  C* 
Sa  capacit^  s'etok  pareillement  accnrö  en  raifon  de  fa  grandeur,  dt  il 
pouvoit  contenir  jusqu'a  dou£e  onces,  au  lieu  que  le  ventricule  gauche 
tfen  contenolt  pas  au  dela  de  quatre.  Ainfi  cet  accroifiement  paffoit 
le  triple  de  la  capatit£  naturelle  du  Onus  pulmonal:  obfervation,  qui 
feit  bien  voir  que  le  finus  pulmonal  eft  fufceptible  d'une  extraortiinaire 
dilatation.  De  plus  c'eft  une  chofe  reconnuß ,  que  la  preffion  für  les 
cot£s  des  vaifleaux  dilatables  s'accroit  en  raifon  de  la  raaffe,  ou  de  la 
capacit6;  en  forte  qu'un  vaifleau  dilatable  qui  a  de  l'amplitude,  eft 
bien  plus  dilat£  par  le  fluide  qu'il  contierit,  qu'un  canal  qui  le  re^oit 
pär  un  orifice  £troit.  La  preffion  du  fluide  für  le  canal  fe  r£duit  mdme 
presque  arien,  aproportion  que  fön  embouchure  eftmoindre  par 
rapport  au  vaifleau  dans  lequel  eile  s'infere.  Or  l'embouchure  de  h 
plus  grande  des  veines  du  poAmonpar  r&pport  a  la  cavitl  oü  eile  s'itt- 
lere,  eft  comme  49 :  1 1 1 8 ;  d'oü  Ton  voit  que  la  preffion  du  fang  für 
ce  canal  eft  tr&s  perite  a  proportion  de  celle  qui  a  lieu  für  le  fac  pulmo- 
nal;  &  que  par  une  con&quence  de  fon  plus  grand  diam£tre,  ce  iac 
eft  bien  plus  aißment  diiat£  par  le  fang  qui  y  entre,  s'il  rencontre  de 
la  röfiftance  quand  il  veut  en  fortir,  que  ne  le  fönt  les  veines  du  poü- 
rton.  Car  Celles  -  ci  s'inferent  en  divers  endroits  [fig.  2.  Utt.  &F.GJCX} 
dans  Fample  finus  pulmonal;  &  le  fang  qui  aborde  ainfi  par  plufieurs 
petita  canaux,  peut  couler  tout  a  fait  librement  dans  ce  finus,  fans  exer- 
cer  aucune  preffion  für  ces  canaux,  pourvü  qu'il  fe  d£charge  dans  le 
finus,  dönt  il  preffera  alors  &  dilatera  les  cotes,  apr&s  avoir  quitt£ 
le  canal  oü  il  couloit  librement.  De  plus,  dans  l'etat  naturel,  les 
Veines  du  poömon  trouvent  ce  finus  pour  la  plus  grande  partie  vuid£ 
lorsqu'il  a  chaflS  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur  le  fang  qu'il  a  re^u  ; 
en  forte  qu  une  onde  de  fang,  amenäe  par  le  pouls  pr Zedent,  eft 
jettöe  du  finus  dans  le  ventricule ,  (ans  que  les  veines  du  poümon 
£prouvent  dans  leur  6vacuation;  aucune  r£fiftance  de  la  part  du  öjig 
'  qui 
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ijoi  a  &£  prdcedemment  dans  le  finus,  Le  fing  coulant  donc  avec 
uneparfaite  libertödes  poümonsdans  lefinus  pulmonal  par  ces  ca- 
naux divergens  des  veines  du  poümon,  ne  fipuroit  les  dilater.  Mais 
3  leur  arrive  ce  qui  rdfulte  clairement  de  nöcre  Obfervation,  6c  qui 
qui  eft  confirmö  par  les  Loix  de  l'Hydroftatique ;  c'eft  que  le  finus 
qui  a  de  l'amplitude  eft  plus  facilement  dilat£,  que  les  canaux  des 
veines  du  poümon ,  qui  fofti  6troits.  D'oü  il  s'enfuit  que,  fi  le 
(mos  a  6t6  £vacu£,  le  firag  qui  coule  par  les  veines  du  poümon,  ne 
fifauroit  naturellement  leur  feire  fouffrir  aucune  preflion.  Comme 
oucre  cela  le  chemin  des  veines  aufinus  pulmonal  par  les  poümons  eft 
trfes  court,  le  lang  peuc  exercer  d'autant  moins  de  preflion  für  ces  ca- 
naux. Toutes  les  raifons  de  dilatation  que  nous  obfervons  dans  les 
autres  veines  du  corps  humam,  tfont  aucun  Heu  par  rapporc  aux  vei- 
nes du  poümon.  Car  les  premi&res  ont  un  beaucoup  plus  grand 
efpace  a  parcourir  par  tout  le  corps  que  cellesr-ci;  &  dans  ce  long 
efpace,  ou  il  ne  leur  refte  que  la  force  qu'elles  confervent  de  rim- 
preffion  des  art&res,  pour  poufler  le  fang  qui  par  lepoids  möme  de  fa 
mafferefiftea  fon  cours,  lemouvemenc  des  mufcles  venantaman- 
quer,  le  fang  doit  revenir  par  les  veines  au  finus  droit  dircoeur; 
maisilrencontretancd'obftacles  a  furmonter  en  fon  chemin,  qu'ileft 
d'une  parfaite  n£cefiit£  que  la  maffe  du  fang  ainfi  retard£e  dttate  les 
canaux  des  veines  dans  cout  le  refte  du  corps.  Outre  cela  le  lang  des 
veines  du  corps  trouve  a  Ca  forde  pour  entrer  dans  le  finus  6c  le  ven- 
tricule  droit  du  coeur,  beaucoup  plus  de  difficult6,  que  celui  des  vei- 
nes du  poümon.  Car  les  veines  caves,  k  fuplrieure  <5r  l'in&rieare, 
formenc  par  leur  concours  le  finus  droit ,  dans  lequel  Fonde  fup6- 
rieure  du  lang  peut  prefler  rinf&rieure ,  foit  que  le  corps  ait  une  fitua- 
tion  droite,  ou  pench£e;  &  ces  veines  ont  de  fort  grandes  embou- 
chures,  par  lesquelles  elles  s'inferent  dans  leur  finus,  ou  elles  portent 
nne  beaucoup  plus  grande  quantitö  de  fang  que  les  veines  du  poümon 
dans  le  leur.  Nötre  Obfervation  confirme  encog?  que  le  finus  droit 
n'eftpas  fidilatable  quele  finus  pulmonal,  pu is que  celui -ci  s'etolt 
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£iargi  presque  le  double  plus  que  l'aotre,  au  lieu  quc  naturellement 
le  finus  droit  a  coütume  d'etre  plus  grand  quele  gauche,  ou  du  moins 
de  lui  6tre  6gaL  De  plus,  le  fang  du  veotricule  droit  du  coeur  troa» 
ve  beaucoup  plus  d'obftades  a  fon  paflage  par  le  poümon  ä  travers. 
la  foible  artere  du  poümon,  que  le  lang  du  ventricule  gauche  n'enren- 
contre  naturellement  par  l'aorte.  Or  d&s  que  la  forde  du  lang  hors 
du  finus  droit  eft  emp6ch£e,  il  eft  forcö  de  croupir  dans  les  veines 
caves  &  des  les  dilater;  &  ces  veines  par  la  ftruöure  de  leur  finus  ce- 
dent  davantage,  &  fönt  beaucoup  plus  läches  que  les  veines  du  poü- 
mon. Au  contraire  il  paröit  par  ce  qui  a  6t6  die  ci-  deffus,  que  lorsqu'ii 
y  a  des  obftacles  a  bt  forde  du  &ng,le  grand  finus  pulmonal  fe  dilate, 
mai$  que  cela  n'arrive  point  aux  veines  Itroites  du  poümon;  tfoii  il 
fuit  quela  raifon  pour  laquelle  ces  veines  ont  des  proportions  moindres 
'  que  Celles  des  autres  veines  du  corps,  &  de  Tart^re  du  poümon  qui  y 
r£pond,  confifte  principalement  dans  leur  infertion  a  l'ample  finus  pul- 
monal, qui  produit  un  d£faut  de  r£fiftance  &  de  preffion  de  la  part  du 
lang  qui  y  eft  contenu,  &  qui  paffe  a  travers  ces  veines.  Puisque  toutes 
les  caufes,  qui  produifentladilatation  des  veibes  dans  le  rede  du  corps, 
n'ontaucunlieual'egard  decellesdu  poümon,  il  eftdair  qu'en  vertu  de 
leur  ftrudure  &  de  leur  infertion,  elles  nepeuvent  changer  leur  diam&- 
tre  naturel,  fuivant  la  rlgle;  la  caufe  ceflant,  reffet  cefle  auffi. 

Je  fuis  donc  bien  £loign£  de  croire,  avec  Helvetius  &  d'autres  Phy- 
fidens,  que  le  rafrakhiffement  &  la  condenfation  du  fang  foyent  la  caufe 
pour  laquelle  tes  veines  fbnt  plus  &roites.  Cette  caufe  n'eft  pointfuffi- 
fente  pour  produire  cet  &at  des  veines,  &  pourleconferver,  lorsqueb 
libre  forde  du  fing  hors  du  ventricule  gauche  eft  arr£t£e,  comme  celaa 
lieu  dans  le  cas  de  nötre  Obfervation,  oü  la  proportion  de  ces  veines 
eft  demeur£e  la  möme,  quoique  la  capacit£  du  finus  pulmonal  eut 
&t6  augment^e. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  fans  une  trbs  grande  utilitd  que  la  nature  a  feit  le 
finus  pulmonal  fi  dil*able>&  quelle  amis  les  veines  du  poümon  al'abri 
de  k  prefliondu  &ng ;  car  pir  cette  ftruöure  il  arrive  que,  de  la  möme 
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manfere  que  le  ventricule  droit  peut  contenir  le  fimg,  qui  e(t  arr£t£  a  fon 
entrle  dans  Tartere  du  poümon,  &  a  fonpaflage  par  les  poümons;  de 
mime  auffi,  le  finus pulmonal  peut garder  lefeng  apport£par  les  veines 
du  poümon,  que  le  ventriculegauche  ne  re^c  pas,  Cet  arrangemen 
auroit  pü  devenir  tres  aiföment  prejudkiabie  an  corps,  fi  les  veines  da 
poümon  avoient  eu  la  m£me  dilatabiiitä  que  celks  da  rede  du  corps. 
En  effet  en  s'etendant  elles  boucheroient  le  paflage  au  lang  qui  arrive 
par  les  petita  rameaux  del*art£redu  poümon;  &  £tant  tropdilatdes  elles 
agiroient  d'autantplus  avecles  art&respour  prefler  les  cellulesdespoü- 
monsy  &  refufer  rennte  a  i'air.  La  Nature  a  donc  voulu,  que  le  lang, 
apr&s  avoir  furmont£  les  d£fil£s  Itroits  des  petits  rameaux  de  l'art&re 
du  poümon,  püt  refluör  librement  par  les  veines  dans  le  finus  pul* 
monaL  Ceft  pour  ceia  qu'elle  a  ouvert  tinq  embouchures,  ou  petits 
troncs,  qui  aboutiflent  a  un  grand  fite  dilatable,  oii  elles  peuvent  por- 
ter leur  fluide  librement  &&ns  rifque  qu'il  r£gorge.  Car  la  cavitö  du 
ventricule  gauche  &ant  moindre,  &  n'ayant  aueun  mouvement  de  pul-' 
fction,  re^itune  quantk£de(äng  moindre  que  cellequi  eftapport£ede 
rattere  du  ponmon  par  les  veines  du  poümon ;  or  cequi  demeure  dans 
les  veines  y  croupiflant,  acablerok  les  poümons,  &cauferoit  des  op- 
preffions  continuelles,  s'iln'y  avoit  &&  pourvü  par  h  fabrique  du  Onus 
pulmonal,  quicontient  le  refte  du  lang  du  ventricule  gauche,  lans  en  re- 
cevoir  aueundommage,  $  emp£cheparla  facilitlqu'il  aafe  dilater  une 
trop  grande  expanfion  des  veines  du  poümon,  qui  nuxroit  a  la  refpira- 
tion.  Larjeune  filte,  dont  le  coeur  6toit  dans  Tetat  extraordinaire  que 
fai  d&rit,  n'auroitpü  rn&ne  vivre  fi  longtems,  fi  le  finus  pulmonal  par 
fa  dilatabilkl  n'avoit  fuffia  contenir  &  garder  le  längarr&6a  fafortiepar 
laorte.  Car  ce  läng  auroit  tellement  dilatö  les  veines  du  poümon,  dans 
lesquelles  il  auroit  autrement  falu  qu  il  crouplt,  qu'il  auroit  ferml  Ten* 
tr£e,  &  au  lang  qui  arrivoit  par  Tart^re  du  poümon,  &  a  Tair,  par  la  com- 
prefBonquelesvaiffeauxgonfi^sdeläng  auroientcaufi&eaux  cellules  des 
poümons  ;  ce  qui  auroit  avanc£  de  beaueoup  la  fiiffocation. 

$»         «$>         *fr 
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EXPLICATION 

DES   FIGURES. 

Lapremiere  Figurer  eprdfente  laface  anterieureduCoeuf  diktd. 

A.  La  convexite*  anterieure  da  Coeur, 

B.  La  furface  du  ventricule  droit,- 

C.  La  partie  anterieure  du  ventricule  droit,  «jui  doit  itee  vflft»  .-J 

D.  L'Oreillette  droite.  _  « 
E  La  veine  Cave  fuperieure.                                                                                   1 

F.  L'Atteredu pouaon,  fortant  da  ventricule  droit*  ' 

G.  L'Arrere  Acute  trop  etroite. 

H.  La  Soudaviere  droite.  ^  I 

I.  Son  rameau  carotide  droit; 
K.  La  Soudaviere  gauche. 
L.  Le  rameau  carotide  gauche. 
M.  Uoreillette  gaudie  du  Coeur« 
-  N.  Leflnus  pulmonal  c^iavanceenti*le«vaiffeauk  dam  Japa^ 

0.  La  veine  pulmonale  droite  fuperieure. 
P.  Le  rameau  de  la  veine  pulmonale  droite  inferieore. 

'  FIGURE  IL    La  face  pofterieure  du  möme  coeur. 

A«  La  face  convexe  du  ventricule  gauche,  ou  pofterieur, 

B.  La  partie  pofterieure  du  ventricule  droit. 

C  Le  finus  pulmonal  fort  ample,  ic  Relevant  beaueonp  aa  deiTus  4u  finnt  dm*, 

D.  L'oreillette  gauche,  attachee  au  bord  droit  du  Anus. 

E.  La  veine  pulmonale  droite  fupeVieure,  &  tr£s  grande» 

F.  La  veine  pulmonale  droite  moyenne,  &  trespcüce. 

G.  La  veine  pulmonale  droite  inferieure. 
H.  La  veine  pulmonale  gauche  fuperieure. 

1.  La  veine  pulmonale  gauche  inferieure. 
K.  Le  tronc  de  la  veine  coronaire. 
L.  L' Artere  Aorte  qui  defeend  en  faifant  an  Atci 
M.  Le  rameau  droit  de  l'Artere  pulmonale* 
N.  Son  rameau  gauche  coupe. 
O.  L'Artere  fouchviere  droite. 
P.  La  carotide  droite. 

Q.  La  Soudaviere  gauche»  *  % 

R.  La  carotide  g3uche.  ' 
&  La  veine  eave  fuperieure. 
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MN  HOUVEAÜ     «  UER. 

*A»  **** 


U.  *  i-<te     aontrint&ieurn'e^ 
„corps  eft  «PP^  dooc   ^«tes        P^ 

«ent  h  m«me  ß«*?^0     ^^"SSvoir  une  infinit^ 
avoir  le  corps  «^f^iid*  Pf  °*  &  les  loix,  qui  s> 
desparties, un  corps  ^aci <>o^        ;  &ceftpar  ^ ^ 

differeas,  dont  la  ***        o^W^e,  ou  Hydraulik* 
robjet  de  la  Mef^^dyna^«;  fluide*^ 


•        18* 

Dt.  Entre  l'infinitl  des  mouvemens  ,  dont  xm  corps  folide  eft 
fofceptible,  lepremier,  qu'il  faut  confid&rer,  eftcelui,  ou  toutes  les 
parties  dcmeurent  conftamment  dirigles  vers  les  m6mes  points  de 
l'efpace  abfolu,  Ceft  a  dire,  fi  nous  concevons  une  ligne  droite  cir6e 
par  deux  points  quelconques  da  corps ,  cette  ligne  cpnfervera  too- 
jours  la  m6me  dire&ion,  ou  ce  qui  revient  au  m£me,  eile  demeoren 
perpltuelleroent  parallele  a  elle-möme.  Un  tel  mouvement  eft  nom- 
m£  purement  progreflif,  dont  la  proprio  confifte  en  ce  qu'a  chaque 
inftanc  toutes  les  parties  du  corps  fe  meuvent  avec  des  vitefles  egales 
felon  la  möme  dire&ion.  Ainfi  lorsqu'un  corps  fe  meut  d'un  mou- 
vement purement  progreflif,  il  fuffit  de  fiivoir  le  mouvement  d'un 
feul  de  fes  £llmens ,  c'eft  a  dire,  le  chemin  qu'il  parcourt  avec  la  vi- 
tefle a  chaque  endroit,  pour  connoitre  le  mouvement  du  corps  tone 
entier. 

.  HI.  Or  un  corps,  quoique  folide,  peut  recevoir  une  infinit^  d'au- 
tres  mouvemens;  car  il  peut  arriver  qu'un  point  du  corps  demeurant 
immobile,  tout  le  corps  tourne  autour  de  ce  point;  &  il  eft  dar  que 
dans  ce  cas  la  vitefle  des  differentes  parties  de  ce  corps  ne  fera  plus 
la  m6me,  &  que  la  dire&ion  du  mouvement  fera  differente  dans  les 
differentes  parties  du  corps.  Neantmoins  d&s  qu'on  fiut  le  mouve- 
ment d'un  feul  point  de  ce  corps,  pendant  qu'un  autre  point  demeu- 
re  en  repos,  on  fera  en  &at  de  determiner  le  mouvement  de  tous  les 
autres  points  du  corps  pour  le  m£me  inftant;  car,  puisque  le  corps 
eft  folide,  il  laut,  que  tous  fes  points  confervent  toujours  h  möme 
fituaoon  par  rajport  a  ces  deux,  dont  Fun  eft  en  repos,  &  le  mouve- 
ment de  l'autre  connu.  Ce  mouvement  de  rotation  fe  peut  auffi  join- 
dre  au  mouvement  purement  progreflif,  d'oü  r£fulte  un  mouvement 
mixte,  tel  que  nous  obfervons  dans  la  Terre,  dont  toutes  les  parties 
fe  meuvent  en  forte  que  le  mouvement  de  chaeune  eft  different  do 
mouvement  de  toutes  les  autres,  tant  par  raport  a  la  vitefle,  qu'a 
l'egard  de  la  direäion. 

IV.  Mais 
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tt  de  principe*  fuffifeos  P°^^toorne  *»£  (Ot-mt***^  *&  *<?%* 
ce  Jfermelesc^o^^o^y^^^e  ^  C***fy*&Q 
ou  qui  demente  *»nftam™^^t   progrefli^  fl(feü^^^        V5   A. 


ment  progreffif,  &  *»^ V~elfc*i~ß  <lrfon  '   Za^* 
ShTcn*  enle  dfcoflH^  &  dan,  **°*f4 

conflamment  d^^^oiö03ce»,a««     moUvemeiiC  **       - 

V.  QP*iy^5&oinpo»  -SJSer  s'eftiine  I**Ä~ 
oa  k  peut  ^e^tacioo.       ^^  cft  toujours perck^S 
unmquvementae  *     ^  corp»  »  7~d£peiidamment  dÄ         ^ 
du  centre  de  g^TJ^^eot    «e  "^J^e  nous  fountf,»     ^-^ 

mentderotttion,  orS  r^ciPau fnoovement  pro^^        ^ 
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confid&rer  le  corps ,  comme  fi  taute  fa  matte  &oit  r^finie  dans  fon 
centre  de  gravitö,  &  alors  on  d&erminera  par  les  principes  connus 
de  la  M ecanique  le  mouvement  de  ce  point  produit  par  les  forces  fot 
licitantes;  ce  fera  le  mouvement  progreflif  du  corps.  Apr6s  cela  on 
mettra  ce  mouvement  progreflif  a  part,  &  on  confid&rera  ce  möme 
corps,  comme  fi  fön  centre  degravit£  &oit  immobile,  pour  d&er- 
miner  le  mouvement  de  rotation,  ayant  £gard  tant  au  mouvement 
impriml  au  commencement ,  qu'aux  forces  dont  il  doit  Are  alt£r£ 
dans  la  fuite.  Et  quand  on  fera  venu  a  bout  de  cette  recherche ,  en 
combinant  enfemble  ces  deux  möuvemens  trouvls  feparement,  on 
fera  en  £tat  d'affigner  pour  chaque  inftant  le  vrai  mouvement  dont  le 
corps  fera  port6. 

VII.  Suppofant  donc  le  centre  de  gravit£  d'un  corps  folide 
quelconque  en  repos,  ce  corps  fera  n£antmoins  fufceptible  d'une  in- 
finita  de  möuvemens  differens.  Or  je  d£montrerai  dans  la  fuite,  que, 
quel  que  foit  le  mouvement  d'un  tel  corps ,  ce  fera  pour  chaque  in- 
ftant non  feulement  le  centre  de  gravit£  qui  demeure  en  repos,  mai* 
il  y  aura  auffi  toujours  une  infinit^  de  points  fituls  dans  une  ligne 
droite,  qui  paffe  par  le  centre  de  gravitö,  dont  tous  fe  trouveront 
6galement  fans  mouvement.  Cell  a  dire,  quel  que  foit  le  mouvement 
du  corps,  ily  aura  en  chaque  inftant  un  mouvement  de  rotation,  qui  fe 
foit  autour  d'un  axe,  qui  paffe  par  le  centre  de  gravit£  :  &  toute  la 
diverfitl  qui  pourra  avoir  lieu  dans  ce  mouvement,  ddpendra,  outre  la 
diverfitö  de  viteffe ,  de  la  variabilit£  de  cet  axe ,  autour  duquel  le 
corps  tourne  a  chaque  inftant;  ou  bien  la  queftion  revient  a  ce  qu'on 
cherche,  fi  le  corps  tournera  conftamment  autour  du  mdme  axe,  qui 
feroit  par  conföquent  immobile,  ou  fi  Taxe  de  rotation  changera  lui 
möme  de  fituation,  de  forte  que  le  corps  tourne  fucceflivement  autour 
de  diverfes  lignes,  qui  paffent  par  fon  centre  de  gravitö. 

,  VHI.  Pour  faire  voir  maintenant  combien  on  eft  avanc6  jus- 
qulci  dans  la  d£termination  de  ces  möuvemens  de  rotation ,  dont  un 
corps  folide  eft  fufceptible,  je  remarque  que  les  principes  de  Mecani- 
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que,  qui  ont  6t&  &ablis  jirsqu'a  pr£fent,  ne  fönt  fuffifans ,  que  pour  Ie 
cas,  oü  le  mouvement  de  rotarion  fe  fait  continuellcment  autour  du 
mäne  axe.  Donc,  puisquon  peutnommer  les  extr&mtls  de  cet 
axe  les  poles  du  corps,  c'eft  le  cas  oü  les  poles  du  corps  demeurent 
conftamment  auffi  Wen  en  repos ,  que  le  centre  de  gravitl.  Or  des 
que  Vaxe  de  rotationne  demeure  plus  le  m£me,  &  que  les  poles, 
autour  desquels  le  corps  tourne,  changent  eux-  m£mes,  alors  les  prin- 
cipes  de  Mecanique  connus  jusqu'ici  ne  fönt  plus  fuffifans  a  d£termi« 
ner  ce  mouvement.  II  s'agit  donc  de  trouver  &  d*£tablir  de  nou- 
veaux  principes,  qui  foient  propres  a  ce  deflein;  &  cette  recherche 
fera  le  fujet  de  ce  Memoire,  dont  je  fuis  enfin  venu  a  bout  apres  plu- 
fieurs  eflais  inutiles ,  que  j'ai  fait  depuis  long  -  tems. 

IX.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  cette  recherche,  il  fera  a  pro- 
pos  de  d&erminer  plus  exa&ement  les  cas,  oü  un  corps  folide  peut 
tourner  autour  dun  axe  immobile  paflant  par  fon  centre  de  gravite, 
afin  qu'on  puiffe  mieux  juger,  en  quelles  occaßons  les  principes  con- 
nus de  Mecanique  peuvent  ötre  emploies  avec  fucc&s  :  &  de  la  on 
cofinoitra  enmöme  tems,  que  dans  tous  les  autres  cas  ces  principes 
ne  feront  plus  fuffifans,  mais  qu'il  faut  avoir  recours  a  ces  principes 
nouveaux,  dont  j'entreprends  ici  la  recherche-  Or,  pour  juger  fi  un 
corps  peut  tourner  autour  d'un  axe  immobile,  ou  non?  il  faut  avoir 
Igard  tant  a  la  Constitution  du  corps  m6me ,  qu'aux  forces  dont 
il  eft  folIicit&  Car,  quand  inöme  il  n'y  a  point  de  forces,  qui 
agiflentfur  le  corps,  d£s  qu'il  commence  a  tourner  autour  de  quel- 
queaxe,  chaque  particule  fera  poufföe  par  faforce  centrifuge;  &  ce 
n'eftque  dans  le  cas,  oütoutes  ces  forces  centrifuges  fe  d^trüifent 
mutuellement,  que  le  mouvement  autour  de  cet  axe  immobile  pour- 
ra  fubfifter. 

X:  Soit  donc  un  corps  folide  quelconque,  qui  tourne  librement  fig.  /. 
smtour  d'un  axe  immobile  Aar,  qui  paffe  par  fon  centre  de  gravit£  O. 
Je  confid6rerai  cet  axe  Aa  comme  perpendicuiaire  au  plan  de  la  plan- 
che,  dans  lequel  foit  le  centre  de  gravid  O ;  &  dans  ce  plan  je  con^is 
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de»  autres  «es  B0£  &  CO*,  normales  tant  entr'eux  qufnr  pre- 
mier  axe  AO4:  &  c'eft  par  rapport  a  ces  trois  axes,  que  je  d£cer- 
nünerai  la  pofition  de  chaque  £l£ment  d«  corps  pour  un  inftant  quel- 
conque.  Car  il  eft  dair,  que  ces  deux  autres  axes  BO£  &  COr,  en- 
tant  qtfils  traverfent  le  corps,  tourneront  auffi  avec  le  corps  autour  da 
premier  axe  AOa,  qui  eft  Taxe  de  rotation,  &  qui  demeure  immo- 
bile par  hypotfaefe.  Donc  le  point  C  de  faxe  OC  fe  mouvra  en 
vertu  du  mouvement  rotatoire  par  un  arc  de  cercle  Cy ,  dont  le  cea* 
tre  eft  en  O  fiir  le  plan  B O C:  &  fi  nous  pofons  h  diftance  OC  =/ 
&  la  viteffe  du  point  C  duö  a  la  hauteur  v,  de  forte  que  la  vitefle 
möme  fera  exprimle  par  Vv%  la  vitefle  de  tout  autre  point  du  corps 

Vv 
fera  partout  a  la  diftance  de  Taxe  AOa  comme  Vv  \fi  ou  bien  — 

marquera  partout  ce  qu#on  nomme  la  vitefle  angulairef  ou  la  vitefle 
de  rotation.  v  ^ 

XL  Cela  poffc,  foit  Z  un  £l£ment  quelconque  du  corps,  dont  la 
mafle  foit  indiqu6e  par  </M,  la  mafle  du  corps  entier  £tant=zr  M; 
qu'on  tire  de  ce  point  Z  für  le  plan  BOC  la  perpendiculaire Z Y,  qui 
fera  parallele  a  faxe  de  rotation  AO* ,  &  du  point  Y  a  OC  k  per- 
pendiculaire  YX:  qu'on  nomme  de  plus  OXzzjt,  XYzzy  & 
YZ~z,  qui  feront  les  trois  coordonn&s  orthogonales,  par  lesquel* 
les  le  lieu  du  point  Z  eft  d£termin£.  Soit  la  droite  Z  Y  perpendicu- 
laire a  Taxe  de  rotation  A  O ,  &  eile  fera  parallele  &  igs&e  a  la  droite 
YO,  &  partant  il  fera  auffi  OVzz  YZzzz.  Donc  la  diftance, du 
point  Z  a  Taxe  de  rotation  fera  ZV—  O Yzz  VQxx-i-yy),  tfou 
la  viteffe  du  point  Z,  dont  il  tournera  autour  de  Taxe  A  O ,  fera  a  & 
diftance  V(x*-+-yf)  comme  Vv  eft  a  /    Par  conföquent  la  vi- 

Vv  Cx  x  -4—  vv\ 
teffe  du  point  Z  fera  zz  — ^~rli£^  &  Ja  hauteur  du«  a  cette 

"  .         ■      v(xx-t-yy) 
,  vitefle  z=  -~p «*• 
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XXL  De  la  il  afenfuie  que  h  force  centrifuge  de  felemeot  Z 

=yM>  fera= — 7"^f7Jr+y5J="3r  ^«^+1* 

ou  dWL  marque  le  poids,  que  cet  ll&nent  auroit  aux  environs  de  la 
terre.  Ceft  donc  de  cette  force  que  l'el&nent  Z  tachera  de  s'eloigner 
de  Taxe  AO  felon  la  dire&ion  VZ,  &  partant  reffet  de  cette  force  fem 
le  möme,  que  fi  Taxe  de  rotation  &oit  foUkitd  au  point  V  felon  la  di- 

re&ion  VZ  par  une forcezz  — -5 —  V(x x H-y  y}*    Dooc,  puisqu'il 

rdfulte  de  chaque  £l£ment  du  corps  une  force  femblable  qui  agtc  für 
Faxe  de  rotation  AO*,  pour  qu'il  demeure  n£antmoifis  immobile,  il 
faut  que  toutes  ces  forces  fe  d&ruifent  mutuellement,  Car  a  moins 
que  cela  n'arrive,  H  eft  clair  que  Taxe  de  rotation  ne  fauroit  demeurer 
immobile,  mais  comme  il  eft  fuppoß  libre,  il  cederok  a  la  force  r£ful- 
tante;  &  tomberoic  dans  le  cas,  qui  ne  fauroit  plus  etre  d6yelopp& 
par  ies  principe*  deja  £tablis  de  la  Mecanique. 

XHL  D£compofons  chacune  de  ces  forces  VZ  en  deux  autret 
donc  ks  dire&ions  foient  paralleles  aux  axes  OC  &  OB,  &  puisque 
VZ  eft  parallele  &  egale  aOYzz  V(-rjr-f-yy),  la  force  qui  agira 
für  Faxe  de  rotation  O  A  en  V  felon  la  direäion  parallele  a  O  C 

ce  felon  la  direäion  parallele  a  OB  feran -SJL —  •    Äyant  donc 

rldoit  toutes  les  forces  centrifbges  a  deux  efpeces,  dont  l'une  agit  für 
Taxe  de  rotation  en  des  direQions  parallel«  a  OC  &  l'autre  en  des 
dire&ions  paralleles  a  O  B,  pour  que  Taxe  de  rotation  n'en  foit  point 
alt£r£,  il  faut  que  toutes  les  forces  de  chaque  efpece  fe  d^truifent  mu« 
tuellemenc  Premi&ement  doncr  il  faut  que  la  fomme  de  toutes  les  fpr- 
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ff  ff  . 

fxdM—o  &/y^MzZ0.     Or  cette  condition  fe  trouve  remplie  des 

que  nous  fuppofons,  que  Taxe  de  rocation  AOa  paffe  par  le  centrede 

gravitö  du  corps  O. 

XIV.  Mais  cette  feule  condition  ne  fuffit  pas  pour  maintenir  Faxe 
de  rotation  AOa  en  repos,  il  faut  outre  cela  que  tous  les  momens  de 
toutes  les  forces  de  chaque  efpece,  fe  d&ruifent  mutuellement.  Car 
la  premi&e  condition  ne  d6liyre  Taxe  de  rotation  que  du  mouvement 
progreffif»  &  cette  feconde  condition  eft  requife  pour  empöcher,  qu*il 
ne  s'incline  de  quelque  cöt6  vers  le  plan  BCO.     Or  le  moroent  des 

4%  *•   ^0  Jm  R/1 

forces  — — — ,  qui  agiffent  for  le  point  V  de  Taxe,  ötant  reduitau 
ff 

centre  de  gravi«  O  fem  zz -= ,  &  le  moment  de  chaque 

2  v\  z  dNL 
force  de  Tautreefpece  fem  zz  — ^ •    Donc  cette  feconde  coo- 

dition  qui  doit  empecher  Tinclinaifon  de  Taxe  de  rotation,  exige  qa'il 

ftvxzdH flvyzdM 

foit  tant J -~ ZZ0  que  • — =*-== zz*,  ou  puisque pour  Im- 

:  ff  ff 

ftant  pr^fent  —  eftunequantit6  conftante^iifautqu'il  foitfxzJül—o, 

&/y  *</Mzz  o. 

XV.  Donc,  pour  qu'un  corps  folide  puiffe  tourner  librement  au- 
tour  rfun  axe  AOa  immobile»  il  faut  premi&ement  que  cet  axe  paffe 
par  le  centre  de  gravid  O  du  corps,  &  outre  cela  il  eft  nlceflaire,  que 
lamatiere,  dontle  corps  eft  compofö,  foit  tellemerit  difpoföe  autour 
de.cet  axe ,  qtfil  foit  tanc/jry dM zz o  quefy z dM zz o.  On  voit 
bienque  cette  derniere  condition  peut  ne  pas  avoir  lieu,  quoique 
Taxe  de  rotation  paffe  par  le  centre  de  gravid;  &partant  dans  ce  cas, 
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il  tat  iffißöfiible  de  d&erminer  par  les  J>rkiripes  contms  de  Meeaftique 
la  cöötinoatkra  du  mouvement,  iptfo  que  le  Corps  attra  re^u  un  mou- 
vement  quekönque  itotour  d\in  cd  axe.  Gar  alors  d£s  le  commence- 
ment  Taxe  de  rotation  s'inclinera,  &  le  corps  tournera  achaque  inftant 
tutour  d'un  autre  axe9  ee  qui  rendra  impoüible  l'apptication  des  prin» 
cipes,  dont  cm  fe  fett  ordwairement  dans  la  d£tef  mination  des  mouvfc- 
mens  de  rotation. 

XVI  Mais  ft  Taxe  de  rotation  pafle  non  feulemerit  par  le  centre 
de  gravitö  du  corps ,  mais  qull  y  aic  aufli  tant/*r  z  dM  n  o  que 
fyzdM—tj  alors  quelque  mouvement  de  rotation  que  le  corps  puiffe 
avoir  re^u  autour  de  cet  axe ,  ce  mouvement  fe  continuera  uniform^ 
ment, (ans que l'axe foutfre le mdirtdre chaqgement ;  oule corps to\u> 
nera  autour  de  cet  axe  immobile  dtm  mouvement  uniforme,  4t  moins 
que  le  corps  tfe  foitfoUicit£  par  quelque  force  externe.  Or  ilpeut  am* 
ver  que  desforces  externes  agifient  für  le  corps  fans  troubler  la  pofir 
tion  de  l'axeji  c'eft  lorsque  la  tnoyenne  direöiön  de  ces  forces  tombQ 
dans^ptanBOC,  per pendicu Iure  a  Taxe  de.rptatkm  danslexenBie 
de  gravitö  m&ne  du  corps  O.  .  Car  alors  ces  forte*  n'aurontpoint  de 
moment  ni  par  rapport  a  Faxe  B  O  ni  a  C  O ,  &  partant  toute  la  force 
fera  emploile  ou  a  accelerer  ou  a  retarder  le  mouvement  de  rotation 
«tburdei'axeAO,  «mfc  alttorer  i'axe  radine.  Etxteft  ce  cas*  int 
J'cm'paKd^ermiaer  ces-chän£eae»ens  caufes  par  des  foites.  externes  k 
raidede^principes  connusdeMecamque.      :•  .  ,  »L  \      i 

XVH.  Or  fi  la  rooyenne  direöion  des  forces,  qui  agiflent  für  le 
corps,  ne  fe  trouve  pas  dans  le  plan  BO  C,  Taxe  de  rotation  AOa  ne 
poarra  pas  demeurer  immobile ,  mate  il  Vindineca  versr  ie  etat-  oü  il 
fem  fcrc£  pjpr  A$  moment  de  res  fonres;  xAftB»;  quoiquft  l'axe  ait  les 
prapridofis  ,  qui  viennentxfetre  dxpliqu&es,  les  förtiea  Je  Jrebdrorit 
mobile,  &fans  lad£c6uVerte  de  oouveaux  principes  de  Mecahique 
on  ne  fera  pas  en  Ätat  de  ddvelopper  ce  cas,  t>u  faxe  de  rbtittion  nd 
fiunritdBuew*  immobile.  E^nctoptes?!«  fois.qae  taft  oopdtfiook 
manqa^jie  Jbrenfgatieafc  pW<Uö*iV<3»cdÄtoöUion^bQÖ  ßHftJes 
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force*  fätäfrt^stnfcm&tm  mem^pt  ppw  mcßn§r jftote  de  tot* 
tion,  euqu^ran<irautre«riv^al^ife^?  Ufa^re^owir  ^ices  hoü* 
veaux  principes  pour  d&6rmiiaer  le*  dmgpmi»  -*  qtd  faout  e*uf& 
tant  dans  le  mouvement  de  roctckm,  que  dans  la  pofkion  de  Faxe,  au- 
toor  duquel  le  corps  tournera  a  chaque  inftant.  Or  pendant  tous  ces 
c^geflien^  onpeuttou^oufs  fuppofer>  que  Je  centrede  gravid  du 
corps  demeure  immobile. 

XVIII*  Quoique  les  principes  dont  il  s'agfc  ici  foipnt  »ouveaux, 
entant  qu'ils  ne  fopt  pas  encore  connus  ou  £tal£s  par  les  Auteurs,  qui 
ont  trait^  la  Mecantque ,  ort  coraprend  n£antmoins ,  que  le  fonde« 
inent  de  ces.  principes  ne  fauroit  ötre,  pcruveau,  mftis  quU  eft  abfolu- 
ment  nfSceflaire,  que.  öes  principes  foieot  d^duits  des,  preroiers  prin- 
cipe«, ou  phtt&dttraoines;  fiirleiquelÄ  toute  la  do^ryie  du  movrc» 
ment  eft  Itafelie.  Ces  axiomes  fe  rapporteilt  k  des  eorps  infinimeot 
petita,!  ou  tels,  qui  ne  foieot  fufceptibles  d'autre  mouvement,  que  de 
priogreffif;  A^eft.dekque  toeeles  rottes  principe?  du  mouvement 
doiventJätre  d£duksytaift  ceu*  qui  fervent  a  d£termiflfer  les  roouve- 
mens  d$s  corps  fcdkies  que  des  luidös  :  tous  ces  autres  principes  d& 
nvis  n'ecant  que  des  applications  des  axiomes  ielon  les  di  Verfes  ma* 
irieres,  dont  les  corps  font  rompofi£s  des  Butens ,  &  felon  la  diver- 
fit£  dutnouveroent,  dont  toutes  les  partiria  du  cor ps  font  McepriUes. 
c  -  .  XIX.  <  On  trerive  ordäairemeQC  plufiturs  tels  principes»  qui  ühb- 
blent  devoir  6tre  mis  au  rang  des  axiomes  <de  hMecanique  j  puis- 
qtfili  fe  rapportent  sox  mouvement  des  corps  inflniment  petits ;  or 
je  remarque  que  tous.  ces  principes  fe  rlduüent  a  un  feul,  qu'on  -peut 
t egtrder  connne4\nuqucr  fondement,  de  toute  k  Mecaniquq  &  des 
tutres  Scwähee%  ;qur  tdutent  dtpmoüvemene  des  corps  quekonques. 
EtcVfefuü'ce^finüprthcipeV  qüe  doiv*nt  Are  Itahlis  fous  les  autres 
principe^  tanfcceux  qui  fontdlja  re^us  dans  laMecanique&  tHydrau- 
Bque,  &  dont  on  fe  fert  aAudtemean*  pour  d£terminer  le  mouvement 
des  eä*p£feticbsp&  fluides;  que iseo:*  auflii  qui  neibnt  parf  encore 
cobmaft  i^dpaciujroavons^feiiiipo«  dävctopper  tant  les  casmar- 
'^  r  •":  d  cl  a^  a-..  ".   »..  ".  ■  i-        qu£s 
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qo6ft  cp&Bk  des  Corps  falides,  que  ptefieurs  tutfei  qfel  fe  ttotitftit 
dans  les  corps  fluides.  .  Car  dans  tous  ces  cas  il  ikj  s'agit  gqe  d'y 
appfiquer  adroitemenC  ce  principe  iöndamental ,  dbrit  je  Viens  Je  par« 
ler  f  &  que  je  m'ea  vai  expliquer  plus  foigneufement.  . 

EXPLICATION  DU  PRINCIPE  GENERAL  ET  FON- 

DAMEKTAL    DE    TOtJTE    LA     MECANIQJÜE.  f 

XX.  Sok  ün  corps  iafidiitittrt  petö£r  ou  dörrf  toute  la  maffe  föüt 
rätaie  das*  un  feul  pöktt,  cette  mafle  £cant  rz  M;  que  ce  corps  ak 
repi  un  mouvemenc  quelcopque,  &  qtfil  fok  follicitä  par  des  forces 
quekonques, .  Pottar  d&ermmer  le  moutement  de  ce  corps,  önn'a 
qu'a  avoir  6gted  k  r&oignemefit  4e*ct  corps  tfun  plan  quefconque 
fixe  &  immobile;  foit  aTinftant  pfr&etit  la  diftance  du  corps  a  et 
plan  zz*;  qtfon  d&ompofe  toutes  les  forces  qui  agiflent  für  le  corps, 
felon  des  direöions,  qui  foient  ou  paralleles  au  plan,  ou  perpendicu- 
laires,  &  foit  P  la  force  qui  r&ülte  de  cette  compofrtion  felon  la  dt« 
reöiön  pefpendieuiaire  au  pfta,  &  qfri.  tdchera  par  conßqueöt  ou  k 
Hoigner  ou  a  rapprdcher  ie  corps  da  plan.  Apr£s  fel£ment  du  tems 
J/,  fok  x-\-dx  ia  diftance  du  corps  au  plan,  &  prenant  cet  dement 
dt  pcxur  umftant*  ii  fera  tMdJx  —  +  Pdt2,  felon  que  la  force 
P  tepd  ou  a  eloigner  ou  a  approcher  le  corps  du  plan.  Et  c*eft  cette 
Formule  feule ,  qui  rehfernietous  les  principe*  d$  la  Mecanique. 

XXL  Pour  mieux  comprendre  la  force  de  cette  formule,  il  faut 

expliquer  a  quelle?  uhit£s  fe  räpportent  les  diverfes  quantitds  M,  P, 

jc& ij  qui  s'y  trouvent.     Or  d'abord  il  eft  k  remarquer,  que  M 

marquant  la  nrtffe  dtt  corps,  exprime  en  möme  tems  le  poids  que 

ce  corps  aurdit-aüi  entfröns  de  la  füperfirie  de  la  terre ;  de  forte 

que  la  force  P  &ant  aufli  rdduke  a  ceÜe  cfun  poids,  les  leecres  M  &  P 

comießnent  des  quantit£s  homogenes.    Enfuite  la  viteffe  du  corps 

ä  x 
dont  il  s'eloigne  du  plan  etant  cpmme  -— ;  fi  nous  fuppofons ,  que 

dt* 
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eecee  Vkeffe  foit  egak  a  ceUe  quVn  cörps  gpi*.Mqwilt£.«R  tön* 

feint  de  ta  hauteur'v  J  ü  faut  prendre  -r-r  —  v\  oü  rel£ment  du  tems 

fera  d  *zz=t-i  d'oü  Ton  connok  le .  rapport  entre  le  tems  /  & 
l'efpace  jr/  /  .  i      .  ^ 

XXII.  Corame  cettc  formute  ne  d&ermine  que  Teloignement 
.oü  l'approchement  da  corps;  par  ragpgff  *:un  ?pkn  fi*e  quetdänque, 
pour  crouver  le  vrai  lieu  du  corps^  cfeaqpe  inftant,  oikß'aura  qu'a  Je 
rapporter  en  möme  temsa  trois  plans  fixes,  qui  foient  pCTpeadiculaires 
encr'eux^.  Donc,  corame  jt  nwque  la  diftante  du  Corps  a  un  de  ces 
plans,  foienty  &  z  fes  diftance^aux  deux  autres  plans :  j&  apr&i  aroir 
d^compofö  touces  les  forces  quiagiffent  für  le  corps,  fuivant  des  di» 
reftions  perpendiculaires  ä  ces  trois, plans,.  fpie  P  laforce  perpendi- 
culaire  qui  en  r&ulte  für  le  premier,  Q  für  le  fecond,  &  R  für  le  troi* 
fieme.  Suppofons  que  toutes  ces  forces  tendent  a  ehjigner  Je  corps 
de  ces  trois  plans ;  car  fji  cas  qu'elles  tendent  a  le  rtgprocher,  on 
n'aurok;  qu'a  faire  les  forces  negatives.,  Cela  pofiS,  le  mouYement 
du  cörps  fera  contenu  dans  les  trois  formules  fuivantes:     , 

L  aM^jr-P^a;  II.  lMddy~Q<fy*;  DL  2MddzzzRdt*. 

XXIII.  S  le  cörps  n'eft  follicit£  par  aucune  force ,  de  forte 
que  P  iz  oy  Ö  zZ  ö\  R  zz  o,  fes  trois  Formules  trouy6es,  a  caufe  de 
dt  conftant,  fe  r£duiront  par  Tint^gration  a  celles-cy: 

MJxzzAd;;  MdjzzBdti  &  MdzzzCdt. 
d'oü  Ton  voit  d'abord ,  que  dans  ce  cas  Je  corps  fe  inouvra  dans  une 
ligne  drohe,  avec  un  mouvemenr  uniforme;,  &  partant  ces  formules 
renferment  en  foi  la  prämiere  k>i  du  mouvement,  en  vertu  de  lt* 
quelle  tout  corps  £tant  en  repos  y  demeure ;  or  Atant  en  mouve- 
ment le  corps  continueuniform^mentfelon  lamöme  dire£tion,amoins 
quTlnefokfoJücic£ par quelqu« force dedehops.  Mais il eft dair que 
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fios  fcmiüleS  he  &  fronene  point  a  eette  grandfe  fei ,  efles  teöfe^ 
ment  öutre  cela  lesrlaü ,  Arivant*  lesqnebesL  des  iorces  qudconques 
qgtffcnffbr  les  cörps.  -Par  oonfequent  le  pcinäpe.qtfe  je  vien*  d'eca- 
Mir  omtknt  tout  feal  tous  le»  principe*  qui  peuvent  conduire  a  ia 
connoiHaace  du  mouvement  de  tous  les  corps  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient. 

XXIV.  C'eft  donc  de  ce  mäme  grand  principe,  ifoü  il  &ud» 
jd^riverfes  isgles,  doafcnous  arons  befok*  poar  d&erminerle  mou- 
vement d'nn  corps  folide,  lorsque  faxe  de  rotation  ne  demeure  pa* 
immobile.  Povr  cetefet  ü  faudra  confid&rer  noo  feutement  tous  les 
dl&jifti»  du  corps,  mass.auffi  leur  liaifon  mutuelle,  en  vert»  de  la- 
quelle  tous  tes  Mfanem  tööferveot  efttr'eux  le  möme  ordre  &  1« 
m&aes  diftances*  Qif  Je  roouvemefit  du  corp*  entier  eft  compofd 
des  mouvemeBs  de  tous  fes  lllmens ,  &  le  mouvement  de  ebacun 
doit  fcivre  le  principe»,  que  je  riens  d'expliquer,  entant  que  chaque 
&6me8t  participe  des  forces,  qui  agiflenc  für  le  corps  *  &  qn'il  eft 
outre  cela  foliieit£  par  de  cer&iaes  forces,  qyi  Yemptchent,  qtfil 
n'abandonne  £a  cona&don  avec  les  autres.  Of  aVanc  que  de  d£ter- 
miner  cet  effetdes  forces,  aaxqoelles  les  &6mens  fönt  affujettis,  iL 
taut  confid£rer  en  general  Je  mouyement ,  donc  un  tel  corps  eft  fi*» 
fceptible» 

DETERMINATION  DU  MOUVEMENT  EN  GENERAL, 

DONT   UN    CORPS   SOLIDE   EST   SUSCEPTIBLE,   PENDANT   QJJE 
SON   CENTRE  DE    GRAVITi    DEMEURE  EN    REPOS» 

XXV.  Soft  donc  O  le  centre  de!  gfavk&  du  corps,  feppofö  en  pfe  // 
repost  qn'on  confidire  trois  plana  fixes  *  qui  fe  croifent  perpendicu« 
kirement  dans  ce  point  O.  Ou  ce  qui  revient  au  möme,  confid&rons 
trois  axes  AO,  BO,  CO  qui  fe  rencontrent  enO  a  angles  droits, 
dorn  denx  BO,  CO  foient  für  le  plan  de  la  table,  &  le  troütöme 
AO  y  faxt  perpendiculaire»    Ces  trois  aies  d£termincront  les  trois 
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jrtan*  normales  efttfeux,  dont  je  vtans  de  parier,  &  qui  fetone  AOB, 
AOC,  &BOC,dont  cehri-cy  eft  le  pfcmde  la  table.  Qrjeiup* 
poferai  queces  plans,  &  partant  auffi  cet  trois  axes,  demeurenriimno- 
biles,  pendaat  que  le  corps  fe  meut  d'un  mouvement  quetamque ;  fon 
centre  de  gravk6  reftant  pourtant  toujours  cn  O  fens  mouvemene. 
Ceft  poor  avoir  des  Keux  fixes,  par  rapport  auxquels  on  puifle  d£» 
tefminerichaqueinftantlgfituaöoüdueocps. 

XXVI.  Soit  maintenant  uh  &6ment  quelconque  du  corps  en  Z, 
duquel  on  baiffle  für  le  plan  BOCla  perpendiculaire  Z  Y,  &  du  point 
Y  a  OC  la  normale  YX:  qu'on  norame  OXzzjt,  XYzz  y  & 
YZzz*:  6i  OXzzjt  marquera  h  diftance  du  point  Z  au  plan  AOB; 
XY  =  y  (t  diftance  au  plan  AOC,  «YZ  =  *  fit  diftance  au  plan 
BOG.  A  pr£feftt,  quel que  toit  le  mouvement  du  point  Z ,  on  le 
pourra  r£fbudre  fek>n  les  dire&ions  de  ces  trois  axes;  firppofons  donc 
qu*apr&s  un  tems  infiniment  petit  zr  dt,  fe  diftance  au  plan  AOB 
devieane  zzjr-f-Prf/;  au  plan  AOCzzjf-f-  Qdt,  &  au  plan 
BOC  ZT  z-\-Rdt,  ou  que  ce  point  Z  s'eloigne  dans  le  tems  dt  du 
plan  AOB  de  l'e&nentzzP^;;  du  plan  AOC  de  l'el6ment=Q<//, 
&  du  plan  BOC  de  Ferment  zz  R</*:  ou  ce  qui  revient  au  ra&ne 
foient  P,  Q,  R  les  vitefles ,  dont  le  point  Z  s'eloigne  de  chaeun  des 
plans  fixes  AOB,  AOC,  &  BOC« 

XXVO.  Or  puisque  le  corps  eft  fuppofig  folide,  il  fiuit  que  le 
point  Z  demeure  toujours  a  la  möme  diftance  depuis  le  centre  de 
gravitl  O.  Mais  au  commencement  du  tems  dt  la  diftance  OZ 
itoit  ZzV(x*-+-yy-t-zz)>  &  au  bout  de  ce  tems  eile  fera 

=  V((jr+Prf/)^-H(y-HQ^/)^  +  ^-^RVOa)-     »&« 
donc  que  ces  deux  diftances  foient  egales  entr'elles,  <foü,en  efla^mt  les 

termes  qui  6vanou2ffent  par  rapport  aux  autres,  r&ultera  cette  äquation : 

"P^+  *y  Q</*-f-  l*Rii=o.. 
qui  fe  r^duit  a  ceile-cy: 

P*-HQy-H  R*=e 

Ces 
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Ces  lettres  P,  Q,  R,  marquent  des  fonftions  de  nos  trois  variable* 
X)  y%z.  &  ptrtant  apr&s  avoir  trour6  h*  nature  de  ces  fon&ions,  on 
fera  cn  etat  de  d&ermhief  le  mouvement  de  chaque  point  du  corps 
a  finftant  propofl,  c'eft  ä  dire,  so  commencement  du  tems  dt. 

XXVIII.  Confiddrons  de  plus  pour  ce  m£me  inftant  un  autre 
point  du  corps  en  z,  qui  fok  infinimentproche  du  pr£c£dentZ.  Soient 
pour  ce  point  z  les  trois  variables  O*  zz  jt— |—  dx,  xy  m^ -+-  */y, 
& yzzzz-+-dz:  oü  il  faut  remarquer  que  ces difierentieiles  dx9  dyf 
Jz  fönt  indöpendantes  entr'elles,  vü  que  Taufte  point  z  eft  pris  a 
volonte  La  diftance  de  ce  point  an  premier  Z  fera  donc  m V {dx *■ 
— \-dy2-\-dz* }\  or  dtfförentiant  les  fon&ions  Py  Q,  R  tn  donnant 
a  dx,  dy,  dz  les  valenrs ,  que  la  pofition  du  point  z  par  rapport  a  Z 
exige^  apr&s  le  tems  dt,  ce  point  z  avancera  dans  la  direftion  OC 
de  l'ddmene  (P+dYydt,  dans  la  direflion  OB  de Tel&nent  (Q-H 
JQ)  dty  dans  la  direakm  O A  de  M&nent  zz  (R-f-  </R)  <fo  Oö 
tuen  aprfes  le  tems  dt  tes  difiances  feront 

du  point  z  or  da  point  Z 

au  pfan  AOB:r  *^dx'-+-(P-l-JV)Jt  .  •  .  =  x-f-PÄ 
an  plan  AOCrz:  y-t-dy-t-{Q-+-dQ)dt  *  .  .  zzj-J-Q<// 
au  plan  BOC  =  z-\-dz-+-(R-i~dR)dt  .  .  .  zzz-\-*dt. 

XXIX.  Aipfi  au  beut  du  tems  dt  la  diftance  entre  les  points  Z 
&  z  ten  —  V{{dx+dPdt)*  +  (yj-f-^/Q,/^  +  (dz-+-dRdt)*) 
qui  a  caufe  de  h  folidit^  du  corps  doit  ötre  la  möme  qu'au  commen- 
cement. Pofant  donc  cette  expreffion  £gaie  a  V  (dx  *  +  dy *  -f  dz  2 ) 
nous  obtiendrons  rette  ^quation  idxdFdt  -f-  2dydQdt-{- 
2dzdRd*~0i~ea- n6gligeant  les  termes  qui  fönt  mcomparable- 
ment  moindres  que  ceux-ty.  Cette  £quation  fe  r&kiit  donc  a  cette 
forme  ptas  fimpie 

jVJx-^  dQdj-t~  dKdz-no 
qui  fant  jointe  a  celle  qui  a  6t6  trouv^e,  fitvoia 
**-<-£-    Qj  Hr    R*  =  * 
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mm  fefrift  k d&ounrir  la  natnre des  fon&ions  P,  Q,  R,  d'oü  nous 
connoitrons  tous  Ies  mouvemens,  dont  toutes  les  parties  d\m  corps 
folide  font  fufceptibtes  a  la  fois,  pendant  que  fon  centre  de  gcavit£ 
deraeure  immobile  en  O.  D'oü  il  eft  dabord  clair  que  pofant  jc~o$ 
y—<>iZZz:o9  toutes  ces  trois  fonftions  P,  Q,  R,  doivent  6vanouir 

auffi. 

XXX.  Pour  mieux  connoitre  ces  fon&ions  >  fiipppfons  qu'it  foit 
OjrnzOX  &XYzzory,  oudx—o  &  dyzzzt:  &  r^qoadon  trou* 
v^e  en  dernier  Heu  donnera  dRdzzzo  &  partant  äRzzzo.  d'oü  Ton 
vok  que  la  fon&ion  R  ne  iauroit  renfermer  la  variable  z.  Car  fop- 
pofent  pouc  prouver  cela  </R  —  L^-f-M^-f-N^,  il  feradans 
le  cas  pr£fent  JR  zz  Niz  acaufe  de  dx~zo  &  dy~*%  &  partant 
Nzzo:  donc  il  fera  en  gin^ral  </R  zz:  L*/«r -+--M</jt  &  par  con& 
quent  la  fon&on  R  ne  contiendra  point  la  variable  z.  De  m£me  po- 
fant dxzno  &  dx—i,  il  dok  6t«  ^Qrfy— 0  ou  </Q— f,  cfoü 
Ton  vok  que  la  fon&ion  Q  ne  Jautok  conteoir  la  variable  j.  Et  en- 
fin  fi  nous  confid&rons  le  cas  ou  dy  —  0  &  </*— 0,  nous  apteo- 
drons  pareillement  <ju  a  caufe  de  dPdx  ZZCf  H  fonftkm  P  nejäu- 
rok  coatenir  la  variable  x. 

XXXL  Ayant  reconnu  ces  propri£t£s  de  ces  fonftions  P9  Q,  R 
ppfons  donc: 

d?zzAdy-\-Bdzi  dQzzCdz+Ddx;JRzzEdx-i-Tdfi 
&  ces  valeurs  £tant  fubftitu6es  dans  l^quation 
d?dx-\-  iQVy-h  dRdzzzo 
produiront  l^quation  fiuvante.: 

-+-Adxdy  -f-  Bdxdz  -H  CJydz  mmmJ 

-\-Ddxdy  .-+-  ÜJxdz  -jr^dydz  —  #"  \ 
d'oü  U  eft  clair  qu'il  dok  £tre  Dzzz-AV  Ezr-B;  Fzr~G 
puisque  cette  £quation.dok  avoir  lieu,  foit  tju'on  raette  4x  —  • 
ou  dyzzo  ou  dizzLo*  Ainfi  les  difcrentiels  de  nos  foa&ions  ferpnt: 
.  ^P=A<jf+Btf«;  ^Q=C(fe-A^:;  iR^-B^^e^y. 
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Ortomme  ces  formales  doivent  &re  int£graMes,  11  eil  Evident  d* 
la  premiere,  que  ni  A  ni  B  ne  fauroie  renfermer  x;  de  k  feconde  on 
coroprend  que  ni  C  ni  A  ne  fauroit  contenir  y ,  &  enfin  ia  troifi£me 
nous  donne  a  connoitre  que  ni  B  ni  C  ne  peut  contenir  '*♦  Ainfi  A 
ne  contenanc  in  x  ni  y,  fem  fonßion  de  zy  B  fon&ion  de^,  &  C  fooh 
£tk>n  de  jt. 

XXXII.  Pofpns  donc  en  conf£qüence  de  ce  que  nous  renons 
de  trouver: 

dAzzLdz,  JK  —  WUy  &  dCzzSdx. 

&  puisque  Ad  y  -+-  B  d  z  doit  4tre  un  differentiel  int^grable,  il  faut 

qtfil  feit  ^  =7^:  ou  LzzM;      Enfuke  rint<5grabfflt£  de  Ja 

feconde  formule  Cdz  —  Adx  donne  -7—  ZZ     -7—  ou  N zz—  L: 

dx  dz . 

enfin  rint6grabilit£  de  la  troifi&me  formule  —  Rdx  —Cdy  donne 

-7—  ^Z    -7—  ou  -M  zz— N.      Avant  donc  M  zz  L ;  N  zz— L 

&MzzN  ou  L— -L,  Heft  clair  que Lzz*df  partant  auffi Mzzo 
&  Nzi0*  Donc  les  lettres  A,  B*  C  raarqueronc  des  quantit£s  am- 
ftantes;  d'ou  Ton  tire  par  conföquent,  en  int£grant 

PzzAy-f-Bs;   QzzC*— A*;  Rzz-B*— Cj> 
tixpreflions,  qui  fatisfont  d£ja  (Teiles  m&nes  a  la  premi&re  condirion: 
P*-+-  Qy-+-  R*zz*. 

XXXIII.  Tout  mouyement  donc,qu'un  corps  foiide  peut  re? 
cevoir,  fon  cenq-e  de  gravit£  dqmeprant  immobile ,  doit  toujours 
«voircette  proprio:  Quefi  d'un  pojntquelconque  ducorpsZontire 
les trois coordonnles orthogonales  OXzzjt,  XYzzy,&YZzz*j 
felon  les  trois  axes  perpendiculaires  enjeux  OA,  OB,  OC,  & 
qu'on  d&ompofe  le  mouvement  du  pomt  Z  felon  les  m6mes  trois 
dire&öns,  en  oomnMM  la i«e(jfe  dHimouyeiaeif  feLo* lOCzzP> 

:mm.  d$  tMäd.  Tum.  PI.  Cc  «üt 
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so»    m 

«die  da  mouvement  felon  OBzz  Q  de  celle  da  mouvement  fekffl 
CA  ==  R ;  ces  iettres  P,  Q,  R  ne  faurqient  jamais  ayoir  d'aucre» 
valeurs,  que  telles,  qui  fönt  renfermles  dans  les  formales  fuivantes. 

PziAy-f-B*;    QzzCz-Ajt;   Rz=-Bjr-Cy. 
Donc  toute  la  diverfitl,  qui  peut  avoir  lieu  dans  le  mouvement  da 
corps,  ne  provient  que  des  diverfes  valeurs,  que  peuvent  recevolr 
les  quantitls  conftantes  At  B,  C 

XXXIV.  Puisque  ces  formules  ferviront  a  d£terminer  le  mou- 
vement de  chaque  point  du  corps  pendanc  l'el&nent  du  cems  if ,  vo- 
yons  s'il  y  a,  outre  le  centre  de  gravit£0,des  poiots  deftituls  de  tout 
mouvement ;  ou  pour  lesquels  devienne  Pzz  0,  Q  ~o  &  R  ~*. 
Or pofiuit  Piro  nous  aurons  Ay-+- B z  —o,  & parcant  *  zz  A# 
&yZZ—Bu>  oü  u  marque  une  nouvelle  variable  quelconque ;  donc 
prenant  ces  valeurs  pour y&z  quelque  valeur  qu'on  ne  donne  kxf 
les  points  du  corps  qui  r£pondent  ne  changeront  point  de  diftance 
par  rapport  au  plan  AOB.  Soit  de  plus  Qzo,  &  il  deviendra 
C  z  ~Ax }  ou  x  zr  C  u ;  &  la  möme  valeur  fe  trouve  pour  xf  en 
pofant  R  zzo.  D'oü  il  s'enfuit  qu6  tous  les  points  du  corps»  qui 
font  contenus  dans  ces  formules  xzzCu ;  y  zz— B# ;  zzzKu  de- 
nteureront  en  repos  pendant  le  tems  dt.  Or  tous  ces  points  fe 
trouvent  dans  une  ligne  droite,  qui  paüe  par  le  centre  de  gravk£  O; 
donc  cette  ligne  droite  demeurant  immobile  fera  Taxe  de  rotation, 
autour  duquel  le  corps  tourne  dans  le  pr£fent  inftant. 

XXXV.  Pour  trouver  le  mouvement  de  rocation  du  corps  au< 
tour  de  cet  axe,  que  nous  venons  de  trouver,  foit  YZ  —  z  zzo,  & 
que  le  point  Y  foit  tellement  fitu£,  que  la  droiee  O  Y  devienne  per* 
pendiculaire  k  Taxe  de  rotation.  Pour  cet  effet  il  fera  y :  x  zz  Cu: 
Bw.  Prenons  donc  x  —  Bu&y  —  C»,  6t  la  diftance  da  point  Y 
i  Taxe  de  rotarion  fera  zz  uV(BB-t-CC).  Or  a  caufe  de 
X  —  Bu;y  —  Cu&  z—o>  les  trois  vitefles  du  point  Y  felon  les 
trois  direftions  OC,  OB,  O  A  feront: 

P  =  AC*;    Qzh^ABm;    R=~BB*-CCk, 

'     '  '  Donc 
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tionck  vraie  vkeffe  du  pointV  &ant  z=  V(PP -f- QQ -f- RR) 

feraz:*V(BB-+-.CC)  (AA-f-BBH- CC);  qui  etam  divifee 
park  diftance  OY zz  u  V(BB~f~CC)  donnert  la  vitefle  angükire 
ou  rotatoire  da  corps  autour  de  Taxe  de  rotadon,  laqaelle  fem  par 
conlSquene  zz  V(A  AH-BB-HCC). 

XXXVL.  Qaelque  moüvement  donc,  qai  puifle  dtre  injprim^ 
k  un  corps  folide,  fon  centre  de  gravid  demeurane  en  repos ,  ce  mov* 
veraent  fe  fera  a  chaque  inftant  autour  d'un  «e,  qui  fera  immobile 
pendant  cec  inftant,  &  qui:  paffera  par  le  centre  de  gravid  du  corps; 
&  hk  viteße  rotatoire  autour  de  cec  axe  fera  zzV{AA-hBB+CC)* 
De  la  ü  fera  ai&  de  d&erminer  la  vraie  vitefle  de  tous  les*  points  du  - 
corps;  cm  n'aura  qu'a.chercljer  la  diftance  d'un  point  queiconque 
a  Taxe  de  rotation,  &  cette  diftance  &ant  pofäe  zz /,  k  vitefle  vraie 
de  ce  point  fera  zz/  V(AA-f-BB-+-CC)f  dont  la  direftionfer* 
connuS  par  k  natore  da  moüvement  de  rotation.  II  eft  donc  impof- 
fible  que  toutes  les  parties  d'un  corps,  qui  tourne  für  foi-  m£me,  ou  * 
autoor  de  Ion  centre  de  gravid,  foienc  en  moüvement  a  k  fois;  puia* 
qtte  il  y  a  toujours  nne  ligne  droite,  dont  tous  les  points  feront  en 
repos  du  raoins  pour  an  inftant,  &  le  moüvement  des  autres  points 
du  corps  fera  d'autant  plus  rapide-,  plus  ils  feront  6loign6s  de  Taxe 
de  rotation* 

•XXXVn.  Sans  entrer  dans  le  detail  d^  ealcul,  que  je  viens  dp 
d^velopper,  on  peut  auffi  prouver  la  mÄrae  vhrit6  par  la  feule  Geo- 
metrie. Qu'on  confidfcre.dans  le  corps  une  couche  fph&rique,  dont  fäg,  ///; 
le  centre  foit  dans  le  centre  de  gravit6  du  corps;  car  il  eft  Evident, 
quayant  connü  le  moüvement  de  cette  fuperficie  fphirique,  le  mou* 
vement  du  corps  tout  entier  fera  d£termin6..  Soit  AB  un  arc  quel- 
conque  d'un  grand  cercle  de  cette  furface  fph^rique,  qui  par  le  moö- 
Vement  du  corps  parvienne  en  a  b  apr^s  le  tems  <//,  de  forte  que  ab 
ZZ  AB,  &  de  la  il  fera  aifö  de  d£terminer  les  endroits  oü  tous  les  au* 
tres  points  de  la  furface  fph&rique  feront  transport£s.  Qu  on  pro« 
longe  ces  deux  arcs  AB  &ab  jusqtfenCroüik  Ventrecoupent,  dl 

Cd  pre- 
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prenarit*rzz  AC,  le  point  C  fera  transport£  enr,4rfctfcCAB  ea 
€*b  pendant  le  tems  <//.  De  plus  fi  nous  confid^rons  hors  du  cercle 
C AB  un  autre  point  qoelconque  Mv  &  que  noos  tirions  de  la  a  C 
Farc  d\m  grand  cercle  MC,  pour  ttourer  <m  ee  point  M  fera  trans* 
portä  pendant  le  m6me  tems  dty  cm  n'a  qu'a  eonftituer  en  e  un  arc 
cm  ~  CM,  de  forte  que  Fangle  acm  fott  egal  a  rangle  ACM,  &  il 
eft  dair,  que  m  fera  le  lieu  du  point  M  aprfes  le  tems  <//. 

XXXVI1L  II  eft  auffi  clair  que  ces  dfeux  arcs  CM&r*  Äam 
prolong^s  fe  rencontreront  quelque  part  en  O ,  &  partant  dans  le 
tems  dt  Farc  entier  CMQ  fera  transportS  en  cmOy  &  s*il  Äoit 
C  M  O  zz  r  jw  O,  le  point  O  demenreröit  immobile.  Or  il  eft  certain 
qu'on  peut  toujburs  eonftituer  en  forte  Farc  CMQ,  qu'ayant  d6crit 
Ton  arcxoiTelpondant  cm  O,  il  foit  cmO  zz  CMO.  Car  pour  que 
cela  arrfve  on  n*a  qu'a  eonftituer  Parc  CMO  en  forte,  *}ue  fangle 
r  CO  devienne  egal  a  Fangle  CfO;  afin  que  le  triangle  ffikhrique 
COc  devienne  ifofcele,&  partant  les  cot£sCO&  cO  egaux  entr'eux. 
Pour  trouver  cette  pofition  il  fcut  remarquer  que  1'angle  rCO 
±:  ACO  -  ACc  & CcO  zz i80°- acO;  &  dela pdisque Fangle 
ÄCOzZjrO&rCOzzCrO,ontirera2rCOzzi8o°-AC< 
&  partant  rCOzzc^o0— |AO.  Donc ,  fi  nous  partageons  Fangle 
ACc  en  deux  parties  Egales  par  Farc  Cy,  Fangle  yCO  deviendra 
droit,  &  partant  Farc  CMOdoit  ötre  perpendiculaire  ä  Farc  Cy. 

XXXIX.  Ay ant  ainfi  d&erminö  la  pofition  de  Farc  CMO, pow 
trouver  le  point  O  m£me,  qui  demeure  immobile  pendant  le  tems 
dt,  le  plus  court  moyen  fera  de  tirer  du  point  O  für  le  milieu  oo  de 
la  bafe  Cc  Farc  perpendiculaire  Ow,  Car  alors  connoißant  dans  le 
triangle  fphärique  Co>  O  reßangle  a  w  le  cot6  Co>  ~  \ Cc  &  Fangle 
AiCO  —  90*—  ^ACf,  onen  tirera  tang  Co>zz  tangCO  cof  wCO, 

outangCOrz^-^zz^r^^.    Mais  comme  le  tems  dt 

eft  foppoß  jafiniment  petit,  taut  Fintervalje  Cr  que  Fangle  ACc 

\      :  feroat 
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fetont  auffi  infimment  petks,  dtpartantlgaux  a  leur  fimü  outangente*. 
Donc  h  tangente  de  Farc  CMO  fera  —  t-q~>  ou  Wen  tang  CO 

Cr 

zz:  A  ^  «     Par  ce  moyen  on  d&erminera  aif£ment  la  grandeur  de 

Tarc  CMO,  dontla  pofition  £tant  perpendiculafre  a  Farc  Cy,  ou 
a  i'arc  B  AC  möme,  1  angle  ACr  &ant  infiniment  petit,  on  connoitra 
le  point  O,  par  lequel  paffe  Taxe  de  rotation,  autour  duquel  tourne 
fe  Corps  pendant  l'el&nent  du  tems  dt. 

RECHERCHE  DES  FORCES  REQUISES 

FOUR   CONSERVER  LE  CORPS  DANS  UN  MOUVEMENT  QiJELCONQSTE. 

XL*  Aymt  rappord  le  corps  a  trois  axes  fixes  AO,  BO,  CO  Fig.  tP* 
peipendiculaires  enjeux ,  qui  fe  croifent  dans  le  cencre  de  gravid  O 
du  corps,  qui  demeure  toujours  immobile;  foient  OXzzjt,  XYzzy 
&  YZzzz  les  trois  coordonn£es  orthogonales,  qui  d&erminent  le 
Heu  d'un  &£ment  quelconque  du  corps  fituö  en  Z,  pour  Hnftant  pr& 
fent,  &  foie  d  Mla  xnafle  de  cet  6l6ment.  Que  le  mouvemenc  de  cet 
&4ment  (bit  tel,  qo'en  le  d£compofant  felon  les  dire&ions  de  nos 
trois  axes  fixes,  la  viteffe  felon  O  C  foit  zz  Ky  —  pz ;  la  viteffe  felon 
OB  zz  vz-  Kx;  &  la  viteffe  felon  OA  zzp*— vy :  pofant  pour  les 
lettres  A >  B ,  C  du  $.  3 3 .  les  lettres  K,—  fi%v.  Donc  Taxe  de  rota- 
tion  dans  l'inftant  pr&ent  fe  trouvera  en  jprenant  x  —  vuiy  —  pu 
&  z  zz  Ku\  &  la  viteffe  rotatoire  autour  de  cet  axe  fera  ZZ  V(KK 
H-f*fi-+-vp).  Orjefuppofe  queces  viteffes  &ant  affirmatives  ten- 
dem  a  ^loigner  le  point  Z  felon  les  dire&ions  des  trois  axes  du 
pöint  O. 

XIX  Donc  pendant  l'el&nent  du  tems  zz<//>rel£ment<7M 
en Z  Veloignera  du  plan  A OB  par  Ferment  d'efpace zz (X.y — fkz)  dt, 
du  plan  AOC  par  Teldment  zz  (vz—Kx)  dt,  &  du  plan BOC  par 
rel£mentzz (<*,*—  vy)dt*  Prenant donc x-\-dx>  y -Wy  &  *-\-dz 

Cc  3  ^ova: 
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pour  les  eoordonn£es,  qui  d&erminent  le  licu  de  notre  Üimeat  JWL 
zprks  le  tems  rf/;  nous  aurons  poor  les  differentiels  dx,  dy  &  dz 
les  valeurs  fuivantes, 

dx  —  {Ky-pz)dt;  dy  ZI  (vs-X.r)  dt;  d?  —  (iLX—*y)dt 
"qui  ont  cecte  proprio,  comme  nous  avt>ns  vu,  que  tous  les  £l£mens 
du  corps  demeurent  a  la  möme  diftance,  tant  entr'eux,  que  du  centre 
de  gravitä  ö.  D9oü  il  eft  clair  qu'il  eft  impoffible  que  toutes  ces 
trois  expreffions  foient  affirmatives  a  la  foisf  quoique  nous  les  reggar- 
dions  comme  telles;  puisqu'il  faut  qu'il  foic  toujours  Qc-\-d  jc)1 
~t-(y~\-dy)2-+-{z-+-dz)*zzxx-t-yy-+-zz,  oubien  xJx 
-{rydj-+-tdz  ZZO. 

XLIL  Maintenant  pour  la  continuation  du  mouvement  en  fop- 
pofant  Tel6menc  du  tems  dt  conftant ,  il  faut  par  le  principe  g£n£nd 
du  mouvement,  que  Vel£ment  </M  en  Z  foit  foUicit£  par  trois  förces 
felon  les  direftions  de  nos  trois  axes.  Car  la  maffe  de  cet  6l6meut 
Itant  pof&ezz  dM,  il  faut  qu'il  foR  foüicfc£  dans  la  direftionOC  par 

^  tam=  «*">,  «to,  „  dir«akmOBp*  kta»=2^Z 

&  dans  h  direöion  O  A  par  la  force  zz: — — *     Ces  forces  ren* 

dt% 

ferment  en  foi  tant  les  forces  externes,  dont  le  corps  peut  »ötre  folli- 

.  cit6  par  dehors,  que  les  forces  internes,  dont  les  pardes  du  corps  fönt 

li6es  entfeiles ,  afinqu'elles  ne  changent  pas  leur  (ituation  relative. 

Or  il  eft  a  remarquer  que  les  forces  internes  fe  d6truifent  mutueüe- 

ment ,  de  forte  que  la  continuation  du  mouvement  ne  demande  des 

forces  externes,  qu'entant  que  ces  forces  ne  fe  d£truifent  pas  mu- 

tuellement. 

•  XL11I.  Pourrendre  notre  rechercbe  g£n£rale,  fuppofons  que 

Taxe  de  rotation  change  apres  le  tems  dt  dWe  maniere  quelconque, 

de  m6me  que  la  viteffe  angulaire,  ce  qui  arrivera,    lorsque  les  let- 

tres'K,  f*,  v,   ne  marqueront  plus  des  quantit^s  conftantes,  Soient 

donc  les  quantitls  K,  fx ,  y,  variables ,  &  pour  trouver  les  differentio« 

differen- 
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differentiels  ddxf  ddy  &  ddz,  les  valeurs  de  dx,  dy}  dz  ttox» 
fburniront: 

ddxZZ  {Kdy-{-ydfi-ßdz-zdß)dt 
ddy  zz  {v d z  -f- z d  v -Kd x - xdK)dt 
ddz  ZZ  (ndx-±-xdn-*dy—ydv)dt 
.  oobien: 

ddx  zz  (ydK-z dp) dt  -t-x^Jy-t***)*' 

ddy  zz  (zdv-xdK)dt  -f-  (  v  dz-Kdx^dt 
ddz  ZZ  txdp  —  ydf^dt  -f-  (pdx—  v  dy^dt 

XLTV.  Dans ces  formales  remettons pour  Jx,  dy,  dz, leurs 
valeurs  donnees  cy-  deflus ,  &  noos  obtiendrons : 

JdxZZ(ydK-zd(t')df-+-(Kvz-+-pvy-(K'h-+-ftlt')x')  dt* 

ddy  zz.  {zdv  -xdK)dt-+-(pvx-+-Kfiz-(v  v  -+-  K\)  y)  <//* 

^rfz  zz  (xdn-ydv)dt  -f-  (Xjtt.y-HA.pjr-  (pf*-h  »OO  <*'*• 

Donc  fi  les  lignes  Za,  Zß,  Zy  fonc  tirees  pour  marquer  les  trois 
forces,  qui  font  requifes  a  folliciter  l'element  JM  en  Z  felon  les  di- 
re£tions  des  trois  axesOA,  OB,  OC,  noos  aurons  pour  ces  for- 
ces  les  expreffions  fuivantes. 

force  Zyzr  -j—  (y^X-«<fft)4-2rfM(X.i>;H-f*'y-(^H-W*)*) 

force  Z  ß  zz  ~—  («<iW</*)-f-  2iM(pr  jH-Xfj«-(»H-W^)/) 

arfM 
foree  Z  <t  ZZ  -^—  («*v/ft-y</»)-r-2<f  M  (\^y-f-\vjr-(j»j»-f-f  v)z) 

XLV.  Pow  rechiire  ces  expreffions  dans  une  fomme ,  ou  pour 
trouver  les  forces  totales,  il  faut  remarqner  que  dans  ces  integradons 
on  n'aura  d'avtres  variables,  que  l'element  4M  &  tes  cootdonn&s 
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4S  ?>  *»  <f$  d^terminent  le  lieu  de  cet  lllment,  St  que  <?M  Amt 
fttcceffivement  paffer  par  tous  ies  £l£mens  du  corps ,  de  forte  que  l'in- 
tegrale/VM  rende  Ja  mafle  du  corps  encier  M :  ainfi  dans  toutes  ces . 
intlgrations,  qui  ne  xegardent  que  la  variabilit£  du  point  Z,  les  quan- 
tfr&A,,  ft,  v,  avec  leurs  differentiels  dKy  d(i,  dv,  &  r£l£ment  du 
cems  *//  feront  a  confid&rer  comme  invariables.  De  la  il  eft  dair  que 
l*int£grale  de  chacune  de  ces  trois  forces  deviendra  zz  o,  puisque 
par  la  nature  du  cencre  de  gravid  O  il  eft  fx  dM  zz  *,  fy  d  M  zu* 
&fz  JM~o.  Donc,  quelles que foient les forces  requifes  ä  fblli- 
cicer  le  corps ,  il  faut  qu*6tant  appliquäes  au  cencre  de  gravk£  O ,  cha- 
cune felon  (a  dtre&ion ,  elles  fe  d&ruifent  mutuellement. 

XL  VI.  Donc,  pour  connoitre  exaäement  V6tat  de  ces  forces,  U 
ne  faut  qu'avoir  £gard  a  Lews  momens  par  xapport  a  nos  trois  axes 
OA,  OB,  OC.  Or  la  force  Za  donne  pour  faxe  OC  un  mo- 
ment  dans  le  fens  B  A  zz  Z  «t.  y,  &  pour  Taxe  O  B  un  inoment  dans 
IefensCAzzZü..r.  Enfuite  la  force  Z/3  donne  pour  Taxe  OC  un 
moment  dans  le  fem  A  B  zzZ  |3. ?,  &  pour  Taxe  O  A  un  mosient  dans 
le  fens  CB  —  Zß.x.  Enfin  la  force  Zy  donne  pour  Taxe  OB  un 
moment  dans  le  fens  AC  zz  Z  y.  z,  &  pour  Taxe  OA  un  moraent 
dans  le  fens  B  C  ~  Z  y.y.  Par  con&quent  des  forces  Z  a ,  Z  ß ,  Z  y 
röfultera  pour  Taxe  OA  un  moment  dans  le  fensB C ZZ Zy.y  —Zß.x ; 
pour  Taxe  OB  un  moment  dans  le  fens  C  AzzZa.* —  Zy.z;  & 
pour  l^xe  OC  un  moment  dans  le  fens  AB  zz  Zß.z  —  Z*. y. 

XLVI1.  Si  nous  fubftituonsjpour  ces  forces  les  valeurs  trouv&s, 
le  moment  qui  en  röfultepour  Taxe  O  A  dans  \e  fens  B  C  fera 

ZZ  —} — (yydK-\-xxd\  —  yzdp  —  xzdv') 


2 i/M  (Kvy z  —  Kfixz -+- p vyj  —  p u  .*• *- £jkjk  — v v)  jry) 
Le  moment  qui  en  r6fuite  pour  Taxe  OB  dans  le  fens  CA  fera 

ZT  — j- — (xxdp-+-zzdpt  —  xydv  —  yzdK) 

Enfi» 
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Enfin  le  moment  qtu  r£f\£e  pou^we  Q/C  d*»s  l^feaflr  AEifenf " 

Or  quand  je  dis  qu'il yaun moment pour  l'axe  OC  dans  ie  fens  AJ5f 
ü iaut entendre  quela  for<^4ece  juoweot  tend  g  cpymer  Je  corps 
autour  de  Taxe  OC,  &  ceia  dans  le  feos  Atß- :A  •_  *:  ! u  ■  ..  .'.  -■  - '! * 
XLVIII;  Maintgnast,0&  jD>qi? L  qtf  a  pregdr^  |es  intlgreles  de 
c$s  trois  formules  troiiv£es,  pour  avoir  les  piomeos  tout  entierir  des 
Forces  ,  dorn  le  corps  doit  dtre  foiücjt£,  afia  que  fon  mouvemeat  fok 
tel?  cpe  nous  venons  de  le  (upppfer.  .Or  ces  m  incägrgl&s  fe  r^dvifeot 
aVint^at^d^fpr^ule^q^i  d^pdent  uiiiqup|He^  &  ja ;8g»$c 
da  corp? &  de la  difributipn de ht  jmtigre  doat,  tieft  coropofi^  pa* 
rapport  a  dos  trois  axes  fixes,  O  A}  OB,  ÖC.  Suppofons  dooc 
qo'Ü  foit 

ou  ii  faut  rejnarquer  que  M^eft  le  moment  d'inertie  du  corps.  par 
rapport  a  Taxe  O  A  ;  Mgg  le  moment  dlnertie  par  rapport  a  Taxe 
OB,  &  MAA  le  moment  d'inertie  par  rapport  a^axqOG.  Les  trois 
äutre*  formules  <ontiennent  les-  forces  centrifuges ,  quWoit  te 
corps,  s'ü  tournoit  autour  d'un  de  ces  trois  axes.    -  -  > 

XLIX.  De  la  les  momens  totals ,  dont  le  corps  doit  ötre  follici- 
t£ ,  fe  tfouverogt  £xprin}6s  de  la  maniere  fiuvante  ; 

I.  Lemqment  pour  Taxe  OA  dankte  &nsBC  fcra; 

II.  Le  moment  pour  i'axe  O  B  daas  le  fens  C  A  fera  ? 
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•       ato      # 
Iß.  le  Moment  poor  l'aade  OC'(fan*  I«  fens  A 6  fem 

Dfoii  l'on  voit  que  ces  momens  dfc  forces  dlpendent,  tant  des  quanti- 
t&  K,  p,  v,  qui  fe  rapportetit  k  faxe  de  rotation  &  au  mouvemeat 
rqtttöire,quedel^rschangeWens  iAftantanfe  i/K,  ^,  dv>  qui  ar- 
rivent  dans  l'ellment  du  tems-J/» 

L. ,  Rapportons  mamtekant  ces  formales  ä  Taxe  de  rotation  qui 
fokOz ;  &nous  avons  vü  qu'il feraOxzzr*, xy—  fiu &yz~K*; 
&  que  bt  vitefle  angulaire  autour  de  cet  axe  eftiz:  V(K\-+-j&jk  -H*)  J 
örenquel  fens  eette  vitefle  fofe  difig£e,  on  trouvera  enconfidirant 
Fäl£ment  du  cörps4kü£ en X> dont laviteffb a  cäufe de y—o&z~o 
ferafelottOBouXYln  —  Kjr'&fekm  OÄzzpav  Donccepoint 
sfetevera  au  deffus  du  plan  BÖ  C,&dela  on  conciura  aifement  en  qucl 
fens  le  corps  tourne  aucour  de  Taxe  O  z.  Soit  maintenant  Ja  vitefle 
angulaire  autour  de  cetaxe  Oäzzv,  de  forte  que  VQO<^ß\vf\zzv. 
Enfiuce  foient  £,.ij,  flies  angles  AO&,  BO^,  CO«,  que  Taxe  de 
O  «tGooftitue  avec  les  trois  axes  O A  y  -QJVOC  &  pmsque  O £ 

zr»y(^^-^-ftfA^-vOrz»t;,  on  aura  cof  £ZZ — ;  cofijzz— 

&  cpf  0  rz  — ;  d'ou  Von  yoir  qu'ü  y  a  toujours  cof  £*  -+■  cof  g3  -f- 

cof  fl2  —  i:  & ainfi on aura 

Mmcof^;      fizrvcofij;      *zzt>coffl. 
LI.  Suppofant  donc  pour  Ia  variabilitä  de  Taxe  de  rotation  O« 
les  angles  £  ij,ö  variables;  &  outre  celi  ia  vitefle  angulaire  t>  variable, 
onobtiendra: 

ffcndv  cof  £~  v  </<f  fin  £.•  dp—Jv  cof ^-t>*rtj  (in  ij :  A  ZZÄ  cof  fl— w#  (in  fl 
Or  a  caufe  de  cof  £2  -h  cof  q2  H~  cof  fla  zz  i   on  aura 

^£fin£cof£^^fmj}cofii^ 
Or  puisqüe  nos  formules  deviendroient  $rop~  cogipiiqu^es  par  Ces 
fobflfcptions,  &  que  la  poifci0ü  de  nos  trois  a*qs.  eft  ar)t>kraireÄpofons 

qu'a 
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qulHaftantpr^fentiOQ au coramencementde  Fd&nen*  du  tems  dl,  lc 
corps  ak  tourn&  exaftement  autour  d£  Faxe  <VÄ ,  de  forte  que  p  zz:* 
Aizif ,  &  que  partancle  mouvement  fe  fit  dans  le  fens  BC,  avec 
la  viteCfe  angulaire  v,  la  valeur  de  K  fctant  affirmative,  il  fera  donc 
gz—o;  i)ZZ9o°;  0— 900 ;  d'oiiMz:*;  f*  =  *f  i/z:.ö;  or 
apres  Fel6ment<du  tems  dt+  Taxe  de-rptation  s'ecarte  iqfiniroeot  peu 
de  Taxe  O  A,  de  forte  qu'ü  fafle  alors  avec  Taxe  OA  qn  angle  — </& 
avec  Taxe  O  B  un  angle  zz  90°  ~f-  ^ij  ,  &  avec  Taxe  O  C  un  «gl* 
~po°-f-</$;  &üdok&re</£*  zzdq*  ^dB2 

LII.  Dans  cette  fuppofition  nous  aurons  donc : 
dls.'ZZdvi      dtkZU  —  vdq       &dvzZr-vd$. 
Et  ces  valeurs  &ant  fiibßitu&s  dans  aos  expreffioos  pr£o&dentes  d» 
$  49  donneront. 
L  Le  moxnent  requis  poor  Taxe  O  A  dans  le  fens  B  C  ' 

^.fffdv    _     nnvdy    ,     mmvdü\ 

v  <//  </*  </*  .y ...    .  . 

IL  Le  moment  requis  ponr  Faxe  O  B  dans  le  fens  C  A         ' 
HL  Le  moment  requis  pour  Faxe  O  C  dans  le  fens  A  B  ■  "  " 


sMI 


—  mrndv     .    üvdr\      hhvdO 

-TT-  *«~ 3>    "  — 7~  ~  "  • v:): 

Oü  il  faut  remarqoer  que  le  mouvement  rotatoire  autour  de  Faxe 
AOeft  fuppofiS  fe  faire  dans  le  fens  BC,  avec  la  viteffe  angulai- 
re zz  v. 

LIIL  Donc,  pour  que  le  corps  tourne  conftamment  autour  du 
m6me  axe  O  A ,  ou  qu'il  foit  d  ♦)  —  0  &  d%  zz  0 ,  mais  d'un  mou- 
vement variable  >  il  faut  que  ce  corps  foit  follicit£  par  des  forces ,  qui 
fourniffent 

L   Pour  1  axe  O  A  un  moment  dansle  fens  B  C  ZZZy ~ • 

*  u  t 

Dd  2  U.?o\xt 
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"'  IL  PoilrraxeOBüpsmoiMntdansrefensCÄ~C^^^ — yr-  ) 

f  •!  :•  :!  "  *";■  fntndv\ 

UL  Pour  faxeQC  unmoment dansie  fens  BA=  (*»w  +  ~ITJ 

D'oü  Ton  roh:  qrie  pour  acc^lerer  le  mouvement  rocatotre ,  it  faut  un 
moment  de  forces  pour  Taxe  de  Dotation  QA,  lequel  foit  proporrio- 
fiel  a  M  ff>  c'eft  &  dire  an  momfent  d'tnertie  du  corps  par  rapport  a  Taxe 
O  Ä.  Mais*  ppta-  que  le  torps  toufne  aütonr  de  Fixe  immobile  O  A 
d'un  mouvement  ufiiförme ,  H  faut  que  ce  corps  foit  follirit£  de  de- 
hors  par  des  forces,  qui  n'ayent  aucun  moment  pour  Taxe  O  A?  mais 
qui  donnern  pöur  l'axe  OB  un  moment  dans le  fens  C  A  — *M mm  w, 
&  poür  Taxe  ÖG  un  mömeri  in  2 M  nnwtrJ*  t>tmc  ce  mouvement 
ne  feura  fubfifter  (ans  le  fecours  de  forces  externes,  a  motns  qifil  n'y 
{oitmmzUd&znn—o,  oufxzdM'^zo  &fy  zdM~o,  cequi 
eft  pr£cifement  le  cas  remarquöcy-deflbs,  ou  les  forces  centrüuges  fe 
d&truifent  mutueUemehc  .- 

RECHERCHE    DU     MOUVEMENT    IXUN     CORPS 

SOLIDE  AUTOUR  DE  SON  CENTREDE  GRAVlTErLES  FORCES 
DONTIt,   EST    SOLLICITE  £TANT   DONn£eS« 

Fig.  IV.  LIV.  Lejcorps^tan^rapportdaux  troisaxes  fixes  OA,  OB, 

O  C,  qui  fe  coupent  perpendicülairement  *u  centre  de  gravicS  O,  foit 
comme  nous  avons  pole  cy  -  defliis,    nommant  les  coordonn6es 
OX:=*,  XYiz:^,  YZ~z,  &Mlhncat  du  corps  enZzz^M. 
fdM{xx+yy)=:Mff  fxydM  =  MM 

fdM(xx-£zz)zzWLgg  fxzfM  rz  Mmm 

fdM(yy^[zz)z=:Mhi  JyzdM  —  Unn 

Cela  pof£,  que  le  corps  ait  d£ja  un  mouvement  quelconque  qui  fe  fafle 
autour  d'un  axe*Ö&,  de  forte  que  Ox —  vu  ;  ^fjzrpt«;  f)z~\«, 
%  &  que  Ja  viwffetotatoire  autour  de  cet  axe  foit  ~  V(Kh  -H»fi  -hw). 
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LV.  Dans  cet  &at  le  corps  foit  foliicit6  pardes  forces  quelcon- 
ques,  &  pour  trouver  le  changement ,  qui  en  fera  caufö  dans  le  mbu- 
yement  du  corps ,  on  n'aura  qu  a  avoir  £gard  aux  momens  des  ces  for- 
ces par  rapport  aux.  trois  axes  OÄr  OB7  OC:  foft  "donc  le  moraent 
qui  r^fuite  de  ces  forces  # 

pour  Faxe  OA  dans  le  fens  BC  z:P^ 

Le  moraent  pour  Taxe  OB  dans  le  fens  CAU  Q*. 

Le  momentpour  Taxe  OC  dans  le  fens  CO  zz.  R*/ 
M aintenant  ^galant  ces  moments  a  ceux  qui  ont  £t£  trouvls.  cy-  des* 
firs  £  $.  49. }  nous  obciendrons  les  trois  6quations  fuivantes. 

L    |^— ^--^-^^ 

d'oü  on  pourra  d£terminer  les  changeraens  fnfiniment  petits  d%,dp> 
&,dvj  qui  feront  produits  dans  l'el£ment  du  tems  dt. 

LVLMais,puisquehr£folutionde  ces  6quationsnous  conduiroit 
ades  formales  trop  longues,pofons,commenousavonsfaitauparavant, 
que  le  corps  tourne  a  f  inftant  pr£fent  autour  de  Taxe  O  A  dans  le  fens 
B  C  avec  une  viteffe  angulaire  ZZ  v :  &  qu'apr£s  le  tems  zz  dt ,  Taxe 
de  rotatkm  change,en  forte  qull  fafle  alors  avec  Taxe  OA  un  angle 
ZZ  dg,  avec  Taxe  O  B  un  angle  zz  90°  -+-  d  ij  &  avec  Taxe  OC  un 
angle  zz  90 °  H-ä6;  &  que  la  viteffe  angulaire  devienne  alors 
zz v  ■+-  dv :  &  nous  avons  vü  qull  eft  d%?  ZZ  di\%  -+-  dfa. 
Cela  (uppof(6,  nous  aurons  les  trois  öquations  fuivantes : 

Pa  ffdv     i^  nnvdtj  ^^  tnmvdb 

L  öm  —  "^r  "*"  ""TT"  "*"  "TT-" 
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U  Q*  amm n  —nndv        ggvdn         Bv  dB 


mmvö 


mRj         —rnndu     .     ^//q        khvdü 
•    2M  d  t  dt  dt 

LVII.  Maintenant  la  r&ölution  de  ces  trois  6quations  nous  four- 
hira  pour  dvy  dfj&dD  les  valeurs  fuivantes : 

rf^  —  .   2  M  (ffgghh -f  14  "-  «»4  -XA» 4  -  2 £  « üw  »*) 

W*  _  ?*(bhm+1lmm)  +  Qg  (fM-m*  ) +R«  (fU+mntm)  -  aMw  (ffbbmm  —jß*K*-mm(m*+n4)) 

"  7r  T  *  *M(jfggbb-jfl4-ggm4  —  bbn*  -  zUmmnn) 

vdO_  P*(ggfm*+Mim)+Q*(jfTl+mt^)+fo 

""57"—  2M  (ffggib-fl*  -ggm*  -bb*4  -  ztmmnn) 

De  ces  formules  donconconnoicrapour  chaque  inftant  le  changement 

elömentaire,  quiarrivera  tant  dans  la  pofition  de  Taxe  de  rocation, 

que  dans  la  viteffe  angulaire.     Or  il  faut  pour  chaque  inftant  chatiger 

la  pofition  des  trois  axes  ÖA,  OB«  OC  afinque  OA  convknne 

toujours  avec  Taxe  de  rotaüon :  &  alors  on  fera  obligä  de  caiculer 

de  nouveau  pour  chaque  inftant  les  valeurs  llymm,nn,  ff^gg^  hh\ 

puisque  le  changement  de  la  fituation  du  Corps  par  rappoit  aux  trois 

axes  y  caufera  des  variations  continueües. 

LVIII.  Ce  feront  donc  ces  trois  formules,  qui  contiennene  les 

nouveaux  principe;  de  Mecanique,  donton a  befoin  pour  ddtermi- 

ner  le  mouvement  des  corps  folides,  lorsque  Taxe  de  rotation,  au- 

tour  duquel  ils  tournent,  ne  demeure  pas  immobile,  ou  dirig£  vers 

la  möme  plage  du  Ciel,  ou  de  l'efpace  abfolu.     Et  il  eft  Evident  que 

ces  nouveaux  principes  fönt  fuffifans  pour  tous  les  cas  imaginables  des 

mouvemens,  dont  les  corps  folides  fönt  fusceptibles.     Or  jusqu'id  on 

n'a  6t6  en  6tat  que  de  r£foudre  ce  cas  fort  particülier,  oü  il  eft  pour 

le  corps  mzzzo  &  n—Q>&  enfuite  pour  les  forces  follicitantes  Qzzo 

dv  Pa 

&  Rzzo :  Mais  pour  ce  cas  on  aurä  -7-  ~  ~^r^.%  &  dr\  —  e  & 

dt        *M# 

dö=:o: 
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fr—  *.*  d'ou Tonvok  corabien  fönt  bornies los recherche* de  M* 
canique,  (ans  le  fecours  de  ces  nouveaux  principe*,  <que  je  viens  de 
d&uire  dfe  l'axiome  g£a£ral ,  fiir  lequd  dt  fond^c  tonte  la  Meca» 
nique» 

LIX.  Connne  Ies  formales  qui  contiennent  ces  principe*,  fone 
trop  embarafi&es,  pour  en  pouvoir  faire  roir  clairement  Ieur  nature  ; 
il  fera  a  propos  d'en  faire  rapplication  a  une  certaine  efpece  de  corps, 
ou  ces  formales  deviennenc  aflSs  fimples.  Suppofons  donc  que  le 
corps  foßde,  dont  il  s'agitded&enniner  le  niouYement,  foit  un  globe 
fbrm£  d'une  mati&e  homogene ,  ou  da  moins  des  coucfaes  fph&riques 
concentriques,  dont  chacune  foit  homogene.  Dans  ce  cas  il  eft  clairy 
que  tes  raomens  d'inertie  M  Jf9  Mgg,  Mfth  par  rappoct  a  chaque 
axe  feroot  Igaux  entr'eux,  &  partant  ggzzhh  —ff\  de  plus  il  fers 
twjours  ö  zz  *  ,  mmzzo>  &nnzzo~  Done  les  trois  formules, 
qui  renfennent  le  changement  du  mouvement  cauß  par  les  trois  mo* 
mens  Va,  Qä,  R*  feront: 

dv  __     Pi'§     y</l|  J-^Qj  L^  — IlJL? 

57        *M/"     dt         2Mgg  ^7"        aMM* 

dont  la  raifon  ne  fera  plus  difficile  a  comprendre* 

LX.  Les  deux  axes  OB  &  O  C  &ant  arbitraires,  pourvu  quHa 
foient  dans  le  plan  perpendiculaire  a  Taxe  de  rotation  OA,  on  lea 
peut  toujours  arranger  en  forte ,  que  les  moments  de  forces  par  rap- 
port  a  un  d'eux  fe  d&ruifent.  Soient  donc  ces  axes  OB  &  OC  teile« 
ment  choifis  que  le  raoment  par  rapport  a  OC  Ivanouäffe,  ou  qu'ä 

„  -        dv  P*         Wij         -Qa 

foit  Rzzörnous  aurons  donc  -p    zz  — =—- .;     -j-  zz   -^ — 

dt  *Mff        dt  iMqq 

&  düzzoy  d'oü  nous  yoyons  que  Taxe  O  A  approchera  de  laxe  OB 

par  un  angle  infiniment  petit  —  dq  ~  — — dans  le  tems  dt;  car 

puisqrie  aizzoi  c'eft  un  ügne  que  Faxe  de  rotation  demeure  per- 

pendi- 
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pendiculaire  b  Faxe  OC  Donc  c'eft  1«  aomeftt  de  farces»  qui  tenfli 
tourner  le  corps  autour  de  Taxe  OB  dans,  le  fens  CA  »  duqupl  eft  pro- 
duite  l'incünailbn  xle  üaxe  .de.  rocatioa  O  A  vers  Taxe  ,QB»  p&dant  qi# 
le  corps  tourne  autour  de  O  A  dans  le  fens  BC»  &  cecce  incligaifon 
eft  r&aproquement  proportioneile  a  la  viteffe  rocatoire  du  <*>rps  an« 
Cour  de  fon  axe  de  rotation. 

Fig.  V.  LXL  Soient  pour  raienx  r^prefenter  ceh  OA»  OB»  OG  ies 

troisaxes,  autour  du  •premier  desquels  OA  le  corps  fpherique  que 
je  confidere  ici ,  tourne  dans  le  fens  BC  avec  une  viteffe  angulaire  ~v. 
Que  ce  corps  foit  foUicit6  par  deux  forces  P  &Q,  dont  la  premiereP 
hii  foit  appliquöe  eil  B  felon  la  dire&ion  B  P  parallele  a  OC ,  &  l'auoe 
Q  en  C  &k>n  la  dira&ion  CQ  parallele  a  OA •»  de  forte  que  les  -di- 
ftances  feidntOBzz  a  &  OC  zz  *•  Cela  pofiS»  la  premiere  force 
rfaura  pas  d'autre  moment  que  par  Tapport  a  Kaxe  OA»  &cemo- 
ment  fera  zz  P*  dans  le  fem  BC;or  l'autre  force  CQzz  Q  n'aura 
pas  d'autre  raoment  que  par  rapport  a  Taxe  OB»  •&  ce  moment  fera 
zz  Qa  dans  le  fens  CA*  Maintenant  le  moment  d'iqefitie  du  corps 
par  rapport  i.un  axe  jquekonque,  qui  pafle  par  fon  -centre  de  gravit£ 
^tant  pofö  zz  M/':  1'effet  de  h  premiere  Force  P  confiftera  dans 

P  a  d  t 

l'accälecation  du  mouvement  rotatoire  >  donnant  Jvzz  :    & 

reffet  de  Fautre  force  Q  fera  incliner  Taxe  de  «ötation  OA  vers  OB» 

&  le  transportera  en  Qa  ,  de  forte  que  1'angle  A  O  a  zz    m*  ^  . 

2  M ffv 

Fig.  VI.  LXDL  Ön  comprendra  iriieux  le  fondement  de  ces  eflfets,  fi 

nous  regardons  la  fuperficie  fpherique  BCD  du  corps,  dont  le  rayon 
foit  OB  zz  OC  zz  OA  zz  a,  &  qui  tourne  autour  de  Taxe  OA 
dans  le  fens  BC  avec  la  viteffe  rotatoire  zz  v.  Soit  B  P  la  force  P, 
qui  acc&ere  le  mouvement  de  rocation »  autour  de  Taxe  O A  ;  &  on 
voit  que  cette  force  produit  le  m6me  effet,  que  fi  l'autre  force  Q  tfa- 
giffoit  point  für  le  corps ;  donc  ceteffet  eft  connu  mt  les  prineipes 

vulgai- 
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P  a  dt 
vulgaires,  desquels  il  doit&re  du  rz  .    Confiderons  fautre 

force  Q  appliqude  en  A  felon  la  direftion  A  Q  parallele  ä  C  O ,  car  il 
eil  Evident  que  cette  force  produira  le  möme  momentj  que  fi  eile 
Itoic  appHqu£e  en  C  felon  une  direftion  parallele  a  OA.  L'effet 
doncdc  cette  force  confiftera  en  ce  qu'elle  tranfportera  Taxe  de  rota- 

tionOA enO^par  Tangle  A  Ojzz      *      . 

LXHL  Pour  donner  une  explication  de  cet  effet,  qu'on  confide- 
re  d'abord  le  feul  mouvement  de  rotation,  par  lequel  le  point  a  fem 
tranfportd  autour  de  A  en  a,  par  langle  a  A  a  dans  le  tems  dt:  h 
viteffe angulaire  6cant  zz  ü,  cet  angle  /?  A a  fera ~v  Jt;  &  partant 
Fefpace  aa~Aa.vdt.  Enfuite  faifons abftrattion da  mouvement 
rotatoire,  &  confiderons  le  corps,  comme  s'il  £toit  follicit£  par  la  feu- 
le  force  A  Q  zz  Q,  qui  lui  imprimera  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  Taxe  B  O  D,  dans  le  fens  C  A  ou  a  a ;  &  la  viteffe  rotatoi- 

re  engendrle  dam  le  tems  4  t  fera  z=     „  ^;  doac  dans  le  tem*  dt 

Qadt2 

ce  mouvementfe  fera  par  un  angle  zz.  — w^r*    Par  ce  mouvement 

le  Point  ä  feraxerirl  vers  a  par  un  efpace  ZZ  — „      ;  &  ä  eft  clair 

que  le  point  a  dort  exaftement  dtre  r£tabli  en  a,  afinque  ce  fokk 
point  a  &  Taxe  O  a  qui  demeure  en  repos.     De  la  nous  aurons  molzz 

ce  qui  eft  la  m6me  expreßSon  qui  a  6t6  däduite  de  nos  principes. 
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SUR  LE  PLUS  GRAND  ECLAT  DE  VENUS,  EN 

SUFFOSANT    SO»     ORBITR    ET    CELLE    DE    LA    TEERE 

ELLIPTIO.UE. 

PAR      M.     KIES. 

Copemic  ayant  an  commencement  da  XVI.  fiede  renouvelle'  l'an- 
cien  Syfteme  que  Pythagore  avoit  appris  dans  l'Oricnt,  ü  lue 
bientot  repandu  par  toute  l'Europe ;  &  la  plüpart  des  Aftronomes 
reconnurent  d'abord  que  le  mouvement  de  la  Terre  &  des  autres 
Planetes  autour  du  Soleil  eft  la  vraye  Phyfique  celefte,  &  le  Soleil 
fut  regarde  comme  immobile  au  centre  de  leurs  revolutions.  Mais, 
quelque  fimple  &  foUde  que  parut  cette  theorie,  comme  auroieot  fad- 
lement  pü  s'en  eonvaincre  ceux  qoi  auroient  reflechi  tat  les  folides 
raifons,  que  Copemic  en  avoit  apportecs,  eile  ne  manqua  pourtanc 
pas  d'etre  vivement  attaquee.  L'une  des  printipales  objefhons  qui 
alt  et£  oppoföe  contre  le  mouvement  de  la  Terre  &  de  toutes  les 
Planetes  autour  du  Soleil ;  c'eft  que  dans  la  nouvelle  hypotbefe  Ve- 
nus devroie  paroltre  a  cbaque  Evolution  avoir  precUement  les  me- 
ines phafes  que  la  Lune;  ce  qui  etoit,  difoit-on,  contraire  a  l'expe- 
rience  &  aux  obfervations.  Car,  fuivant  le  Syfteme  de  Copemic, 
lorsque  Venus,  apres  &  conjonftion  inferieure  avec  le  Soleil,  fort  des 
rayons  du  Soleil,  en  fe  faüant  voir  dans  l'Aurore,  fon  diametre  de« 
vroit  etre  le  plus  grand,  er  Venus  devroit  paroitre  alors  concave, 
comme  paroit  la  Lune  peu  de  jours  avant  qu'elle  foit  nouvelle.  Apres 
cela  eile  devroit  augmenter  de  lumiere ;  de  forte  que  dans  fes  plus 
grandes  digreffions  ou  eiongations  da  Soleil ,  eile  devroit  paroitre 
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didiotoffle,  ou  coopSe  par  la  moiti6,  comme  la  Laue  parolt  dans  fes 
jferaiers  Quartiers.  S'approchant  enfuite  en  apparence  du  Soleil, 
eile  devroit  diminuer  continuellement  de  grandeur ,  mais  augmenter 
de  lautiere  9  jusqu'a  ce  que,  vers  le  tems  de  la  conjon&ion  fiip&ieure 
svec  le  Soleil,  eile  parat  ronde  &  fe  cachit  enfin  fous  les  rayons  du 
Soleil«  Peu  de  tems  apr&s  (aconjon£tion  fup&ieure,  eile  devrofc 
reparoitre  le  fair  dans  le  cr£pufcule,  augmentant  de  grandeur  &  di- 
sninuaot  de  kimiere  a  mefiire  qu'elle  s^Sloigneroit  du  Soleil,  juaqu'a 
fes  plus  grandes  digreffions,  oü  Eon  devroit  encore  la  voir  dichoto- 
me  comme  la  Urne  parok  dans  fes  premiers  Quartiers ;  &  a  mefure 
qtfelie  s'approcherok  eoftuce  de  la  conjon&ion  inftrieore,  eile  devrofc 
paroitre  le  foir  fous  Ja  forme  cF  un  Croiflant,  comme  la  Lune  quelques 
jours  apr&s  qu'elle  eft  nouvelle.  Les  Adver&ireg  de  Copernic  pr& 
tendoient  qufcn  n'obfervoit  point  les  phafes  de  Venus  telles  que  je 
les  ai  d&rites,  &  Copernic  ne  pouvoit  r£pondre  auerechofe,  fi  ce 
tfeft  qu'elle  les  avoit  en  effet,  &  möme  qu'il  ne  falloit  pas  defefp£rer 
qu'un  jour  les  Aftronomes  ne  puffern  en  rendre  un  t£mpignage  su- 
thendque.  En  effet  cette  pr&ii&ion  fiit  confirmle  peu  de  tems  apr&s, 
lorsque  le  c&£bre  Gaulle  profitant  de  la  d£couverce  qui  venok  de  fit 
faire  en  Allemagne  des  lunettes  d'approche,  ou  des  telefcopes,  obfer- 
va  le  premier  les  phafes  de  Venus  femblables  a  Celles  de  la  Lune,  & 
pr£cif£ment  telles  que  hthdorie  de  Copernic  les  demande,  de  forte 
x  qu'ayant  bientöt  publik  par  toute  la  Terre  les  obfervations  qtfü  ve- 
noit  de  faire,  Ton  feit  enfin  oblig6  de  conclurre  avec  Galilde  que  nen 
ne  pouvoit  6tre  plus  propre  a  d6montrer  le  fyft&me  de  Copernic, 
que  cette  obfervarion  für  les  phafes  de  Venus.  Mercure  eft  fujet  aux 
mömes  variadons  dans  fes  phafes  que  Venus  9  mais  ne  fe  montrane 
que  dans  fes  plus  grandes  digreffions,  nous  ne  le  pouvons  jamais  voir 
parfaitement  plein  Si  rond;  mais  il  eft  ou  dichotoroe,  ou  un  peu  con- 
vexe,  ou  enfin  un  peu  concave,  dtant  vö  par  le  telefcope.  Dans  les 
planetes  fup£rieures  de  Saturne  &  de  Jupiter,  les  chaagemeiis  des 
pha&s  nefeig  pas  fenfibkg  du  tost)  k  carte  de  leur  gra&de'dttance; 
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ctr  ,  feit  dans  la  figure  ci-jointe  P  la  planete  inf&ieure,  par  exemple, 
la  Terre,  Q  la  fup£rieure  &  dans  nötre  cas  Jupiter«  mettez  SP— *f 
SQ  zr  y ,  PSQ,  zz/,  qu'on  tire  de  P  a  SQ  la  ligne  perpendicuhire 
PR,  &  nous  aurons  PRzz*  fin/,  SR  zzjrcof/,  &  QRzz^-jr 

cof/,  &  partant  tang.  PQScr — ,  &  comme  le  Onus  verfe 

jy— xtoU 

de  l'angle  SQM  eft  preportiond  a  la  partie  idaar^e  de  la  Planete, 

obferv£e  du  centre  de  la  Terre,  nous  aurons 

fin.verf.SQMz=i-+-^^^f7^T5:  mais  parce  que  hde 

ftance  de  Jupiter  au  Solei!  eft  ä  peu  pr&seinq  fois  plus  gran- 
de  que.celle  qui  nous  Ifcpare  du  Solei!/  on  aura  fin.  verC  SQM 

=Zl ~*~ y(i(5-iocof/)  Mettons  *  prefent  l'&ongation  heiiocen- 
trique  de  Jupiter  a  ia  Terre  ou  /rzpo0,  &  notre  formale  devien- 
*»I+y-ö^  1.98058.' 

ft/±T45°,  nous  aurons  i^-i~^*  _-.  =  ,.  pSo^S 

Ces  expreffions  nous  fönt  voir,  en  diyifant  k  Diametre  de  Jupiter 
en  2,  la  quantieme  partie  en  pourroit  manquer  dans  fes  diyerfes  fitua- 
tions  &,fes  differens  afpefts  avec  le  Soleil:  &  comme  le  plus  grand 
Diametre  de  Jupiter,  vü  du  centre  de  la  Terre,  eft  a  peu  pres 

—         iöo  qw ?  ^mttolerA  manquer,  rfimporteront  pas  une  fecon- 

de  5  &  cpmoie  U  eft  vrtifembkble  que  Jupiter  eft  environne  d'une 
atmofphere,  a  caufe  de  Jaquelle  plus  de  la  moitie  du  corps  de  Jupiter 
fera  edairee  du  Soleil,  on  verra  la  planete  de  Jupiter  toujours  pleine 
©?  parfeitement  ronde.  Ax  plus  forte  raifon  les  changemens  des 
phafes  de  Saturne  doivent  difparoitre  tout  a  fait,  quand  nous  con- 
fidef qn*  lswwme  .diftwce  dcnt  ü  eft  eloigne  de.  notre  globe.    Dans 
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br  plattete  de  Mars  <m  obferve  quelques  Variation*  cfens  les  pbafar 
qoi  ne  font  poortant  pas  k  beaucoup  pr£s  ß  gnmdes  que  Celles  qu'on 
remarque  dans  les  planetes  inferieures,  dr  furtout  dans  Venös ;  & 
tous  ces  changemens  des  phafes  s'accordent  fi  parfötement  avec  le 
fyfttbme  de  Copernk,  quefe  tfa£orien*eft  jamais  dornende  par  les  ob- 
fervatkms,    Apris  toutes  ces  explicacions  &  eet  accord  merveiüeu* 
de  l'eaq>£rience&  des  principe*»  il  refte  encore  dans  les  apparitionj 
de  la  pbnete  de  Venus  one  merveille,  qui  paroÜfoic  d'abord  irr& 
conciliabie  avec  tous  les  fyftemes  da  monde  r  tant  qu'on  ne  pefoit 
pas  avec  aflfez  de  cireonlpe&ion  toutes  les  circonftances  ;  c'eft  que, 
quand  te  difque  de  Venus  paroit  entierement  £dair£f  ce  tfett  jaraais 
dans  cette  fituaöon  que  &  lumiere  devient  la  plus  brillante  &  la  plus 
abdndante;  fon  plus  grand  £clat  n'arrive  Jamals  dans  ü  conjon&ion 
fop&ieure  avec  le  Sokil,  mais  long  tems  apr£s,  &  m&ne  apr&s  les 
quadratures;  car  Venus  &ant dans  faconjonftion  fiip£rieure  avec  le 
SoieiU  &  diftance  a  la  Terre  devient  trop  grande;  c'eft  cette  grande 
dißänce,  qnieft  caufe  que,  laforcö  &  la  vivacit^  de  fa  lumiere  dimk 
noent  d'une  pare  dans  un  plus  grand  rapport  que  la  quantit£  de  lumie- 
re n'augmente  de  l'atttre ,  c'eft;  a  dire,  a  mefure  que  nous  voyons  fpus 
un  plus  grand  angle  fon  diique  6clair£. .    Car  la  lumiere  de  Venus 
d6crott  conftamment ;  comme,  les  quart&  de  fes  diftances  a  la  Terre 
augmencent^auHeuquelapartie  £<dair£e.que  nous  appercevons  fiu> 
eeffivement  un  pe\i  plo*  grande  r  jusqu'a  ce  que  le  difque  nous  paroit 
entierement  lumineux,  crok  feulement  dans  la  raifon  des  finus  verfes 
de  f angle  ext£rieur  qui  eft  a  la  pianete  SPM,  comme  nous  i'avons 
vü  cy-deflbs. ..  ,Cequi  augmente  le  plus  cette  merveille  dans  les 
apparitioas  de.  Venus  ,  c'eft  qu'ayant  exaft^ipept  obferv£  dans  une 
r£volotion  le  point  de  Torbitede  Venus ,  ou  fon  6longation  G£oc«n? 
trique au  Soleil,  ou  fon  4clat  6toit  le  plus  grand,  oi^trouve  que  fair 
&nt  Ja  feconde  r£volution  %  &  ayant  la  m&ne  &ongatkm,  fon  plus 
grand  dclat  eft  la  feconde  fois  ou  plps  grand  ou  plus  pe$£ ,  ;que;la 
premiere;  de  forte  qu'il  y  a  des  degrds  dans  la  plus  grande  lumiere» 
!  Ee  3  & 
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&tm  6dft  enfin  qai furpaffe  totales  autres  plus grsnds Ädats.  Fouf 
«Taflurer  de  ce  que  favance  iri,  on  n'a  qu'a  fe  rappeller,  que  Venus  a 
&6  quelquefois  obfenrle  a  la  v6e  firople  en  plein  midi  avec  ie  Soleil, 
comme  Fannie  1747«  au  mois  deNovembre,  &  mdme  rannte  pafi&e; 
&  dans  le  dernier  fiecle,  oü  eile  fiit  d'abocd  prife  pour  uneComece,  qm 
felon  la  fuperftition  du  peuple  pr&tifoit  toutes  forces  d*ev£nemens. 
U  eft  Wen  vrai  qüe  ce  cas  n'arrive  pas  toujours  quand  il  devroit  pa- 
roitre ,  mais  il  faut  auffi  de  cercaines  fidfons ,  pour  noos  faire  voir 
ce  beau  fpeäacle.  En  Et6  on  a  rarement  obfervl  la  planete  de  Ve- 
nus en  plein  jour ,  parce  que  le  trop  gtand  6clac  du  jour  l'&eint 
alors;  en  Hyver  l'atmofph^re  conänuellement  chargde  de  trop  de 
vapeurs  nous  la  firit  pareülement  difparoitre;  ce  n'eft  qu'aux  enri- 
ton  des  iquinoxes  qu'il  nous  eft  permis  d*admirer  ce  luftre  de  Ve» 
nus ;  dans  lesquelles  fidfons  9  heureufement  pour  lafolucäon  du  pro» 
bl&me  que  nous  ailons  examiner ,  la  Terre  eft  dans  fit  diftance  mo- 
yenne  au  Soleil.  Si  Ton  vouloit  d&erminer  par  des  obfemtions  le 
rapport,  qu'ont  les  plus  grands  £dacs  de  Venus  euere  eux,  on  pour- 
toit  fe  fenrir  de  la  m6me  metbodequ'a  emploiöe  Mr.  Bouffier  pov 
la  d6terminatk>n  de  la  furniere  de  la  Lune  par  rapporc  a  ceUe  da 
Soleil ;  il  avoit  affoibli  la  Iumiere  du  Soleil  moyennant  un  vetre 
coneave  jusqu'a  ce  qu'elle  lui  parüt  £gale  a4a  lueur  cTune  bougie 
äoign^e  de  toi  d*«tie  diftance  connue,  dt  comparant  apr$s  la  Iumiere 
de  la  Lune  pleine  a  la  mime  bougie  6loign£e  de  hü  pareülement 
tfune  diftance  connue,  il  a  *rouv6  le  vray  rapport  de  la  Iumiere  du 
Soleil  a  celle  de  la  Lune.  Si  Ton  faifoit  la  möme  Operation  pour  le 
plus  grand&lat  de  Venus  dans  chaque  rävökirion,  on  txouveroit  le 
v£ricabie  rapport  qu'ont  ces  plus  gratides  fplendeurs  de  Venus  en» 
tre  feiles,  j'ai  tacfo6  dans  la  foluäon  du  ptobi6me  futaant  de  d£cou* 
vrir  par  la  fh6orie  cette  r&ation ;  &  les  uftges  qui  «1  r£fultent  pour 
faire  voir  Taccord  du  lyft&me  du  mondeavec  cous  les  phönomenes 
joftiferom  affez  mon  entteprife. 
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PROBLEME, 

Z*  theork  de  U  Terre  &  de  Venu*  tont  4wnk~,  P>~W<r  **  k 
plus  grand  /etat  de  Venus  arrivera. 

SOLUTION 
SoitlaTerrecn  Q,  Venus  «nP,  SPzrx,  SQzZy,  fragte 

QSP=/,&äie«cofinQPS—-^=>f2^^ Cottme 

F(jriLa*jicof/^-ya) 

Feclat  de  Venus  eft  en  raifon  compofee  dire&e  du  finus   verfe 
de  fangle  SPM  &  mverfe    compofee  doublte  de   la  diftance 
QP  &  PS ,  H  fera  proportionel  a  cette  quantiti    — 
jr—  y  ca£s  +  Vx*—%xy  cof/-t-ya        _ 
"ö^'2^eof/  +  *»Ji«»*»      *      Pour   twlwr  ^^   «* 
cet  eclat  eft  le  plus  grand,  le  differentiel  de  la  quantite* 
*-?cof/-l-V*a— »*ycof/+ya    .  .   4      ,    .,, 
(y^i^co^+^)3:a^r-  d01t  **** a  ~.  Ceft  a dkc 

(ya-ljrycof/  +  *a)  (xdx-xcatsdy  +  xjttinsds)  ZZ 
(3X^^co{^^yx^2xycoO+yaX*adx^xUoCsdy^xycoüdx+x^Gasdf^^ayi 

-\-2dx(x-yC0fs+Vx*-lxyCOrs+J*)  (**-2*yCof.r+y*),  ou 
[4^-10*^  cofi-«jWM-^(7«>f^H-iH^ 

•+-[*V(4~fi«'2)-*»eof/(*3H-j2)+a*(;-*cof#)v'(*8-i^cof/4./*x]  ^ 
+  [jtj  fin/  (2*a-y »-jrjrcof/-*- 4 *V*9-2*y  cof/  -+-yaJ  dfZZo 

Si  Ton  fuppofe  l'eche  de  Venus  feuiement  proportionel  a 

*- f  cof/  -+-  V*  a—  1  xycof/-+-?a 

-  /  .   ■  rf         ■     nous  aurons 

(ya-  a  *y  cof  /-Nra) »' a 
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}  {x-y  cof /  +Vx*-2*y  co£s  +/)  (xdx  -xij  cofs  *ydx  cof /  +ydy  +*;  fin  si$)  (Vx*-2*j  cof <+/)  ZI 
(>-a*7  cof#+/)^Hr  «öß-hT  fin/i^-h(*a--»gr  coft-4^*)  (xdx-xdy  CDCi^dxcofs+jty-hitfinsJs) 


ou 


(}*— 3jrcoD4-aV'*a-Mfycofi+jr3)  (xdx-xdjco£s-jJxcQ£s+xjüasds+jJj)  — 
(xa— 2  .ry  co£/+y2)  (dx — </y  cofj+7  fin/i/) 

ou  erifin 
[l(^-jpcof^)a-y^fin/a+2(x-ycof/)y^a--2xjrcof/+y2]  ^x  -f- 
[jry(4-fin/a)  -a£of/(x2H^a)+2(y-^cor/)Vxa-a^of/+)/a]  </;  -f- 
yfin/i/(a^a-ja-ifycdf/+a^y,ra-axy€öf/+ya)  ~$    : 

Comme  noua  fuppofons  Ja  Theorie  du  Soleil  &  de  Venus  -con- 
nue,  mettons  le  demi-grand  axe  de  Forinte  de  Venus  zz  a,  &  celui 
de  la  Terre  zz  A,  l'excentricitä  de  Porbite  de  Venus  zz  *,  &  celle 
de  la  Terre  zz  E ,  l'anomalie  ynde  de  Venus  zz:v9&  celle  de  la  Ter- 
re ZZ  V;  &  comme  les  planetes  d£crivent  autpur  du  Soleil  des  al- 
res  proporcionelles  au  tems,  foit  dans  Y6\6ment  du  tems  (fig.  2.)  dt 
l'aire  VSpzzmdt,  &  QS?  zz*</f,  il  feraw</fzzf  PSa  PS^ 

Ä  partant  1'angle  PS^  ~  — —  <>  pareillemene  le  jpecit  angle  QSf 
=z  —p-i  de. partant  ds  ZZfSp-QSP=z  QSf-?Sp=z  2dt 

C^~  ^-J.  AP  &  B  Q  foient  les  tangentes  des  orbites,&  APSrr/>t 

BQSzr^,  Taire  VSpzzmdtzzi  PS.  ?p.  fin^,  on  iura  Ppzz 

im  dt  9    3  um  d  t    9    ,   in  dt      _;' 

— - —  &  *#  zz &  ay  — .    Et  comme  les  aires 

■rfin/)  jrtangp         ^        jtang^ 

de  deux  corps  tournant  *utour  du  Soleil  fönt  en  raifon  fousdou« 

blöe  des  parametres  de  leurs  orbites  ,  il  feftt  m  ZZ  V  a  ( i  —  e  e) ; 

»zz 
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n  ZZ  VA(i  —  EE)  &  la  tangente  de  p  etant  zz  P""r;  ftang.f 

~~     EfinV  i-ecöfcl*  ~~  i-EcofV*1 

-.         '       —  2*fini>.<//      ,  — lEfinWf 

'""         Ai**(i-EE}**-«i:*(i -**)*• 
Et  ß  Von  met  la  difierence  de  la  longitade  des  Aphelies  de  la  Terre  & 
Venus, qui eft  connue,  ZZÖ,  ilfera/izrfl.^-V  —  v.  : 

Corame  il  n'eft  pas  poffible  de  deVelopper  cette  Iquation,  rtiet- 
tons  le  lieu  de  la  Terre  enQfixe,  &  cherehons  pourchaqufi  liei^'  don- 
n£  de  la  Terre  dans  fon  orbite  le  lieu  de  Venus,  oü  fon  plus  grand 
eclat  arrive ;  dans  ce  cas  nous  aurons,  a  caufe  de  /zz  «  -+- i>,  R  re- 
pondant  a  l'apbelie  de  Venus 


rijf  |n»» 


y  Gas  (l*a-ya-y cof/ -f- 4*  V(x* -ixy  Cof/-f-jr*)) 
foit x— y  cof  /ZI«,  &  cette  equation  fcra  ttansformee  dans  la  ünvante 

exüa  v 


(2  *a  -j>«  fin /a  -|-  2  x  Vz2  — f-  ya  fin/a) 


i— ecoft; 


yfin/(az3  -f-  3jiacof/~ya  fin/*  -+-a(*-f-^  cof/)  V*a  -|-j»a  fin/a) 
&  mulripliant  de  part  &  d'autre  par  2  **  —  y a  «  a  2  VfV-+-y  *  fin/a) 

il  fera 

(8*a-f-y*fin/a)  zz  a  cof  /  (ya  fin /a  -+-  *a)*.:a,  dans.  cette 

equation  fi  on  fubftitue  *  zz  — -—  > *—*  - jcof  / ;  /zz  a  -V- v, 

^  1  —  cof  v 

on  trouvera,  par  les  racinesderequationdu  8nw  degre,  encombiende 

,     VkmittdfA.fm.ri.  Ff  \w»öta 
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points  de  l'orbkc  de  Venus  fon  eclac  eft  le  plus,  granjj  pour  Ja  meme 
diftance  de  la  Terre  äu Soleil.  .-  -■•  :>' "  **    •"-'*■'  • 

Comme  cecte  e*quation  eft  encore  fort  intraitakle,  faifons  plu- 
fieurs  hypothefes  pour  le«  diftances  de  laTerft  &  de  Venus  au  Soleil, 
& les mettantdonnees, ou connues,  nous  aurpns  dans  nos  formules 

dlfferentielles  . 

j  fin  /  <//  (l  **-Jp  -*ycof>  -t-2  *  Vjr*.*.%  xj  cof  /  -hj*)  ZZ9 

—  IX  7  2 

&  partant  cofin  /  ZZ  — > —  —  *L  H V  (jjr*  -+•  xa.) 

•*.•-_      ,         y      *      y 

Faifons  a  prefent  toutes  les  fuppofitions  pour  les  diftances  de  la 
Teere  &  de  Venus  au  Soleil,  &  cherchons  pour  ces  cas  l'angle  /. 


I  *  ZZ  9.  8.623f9 
lxZZ.9.,  8f9359 
IxjZ  9.  8*629? 


xzzo.,  7283798  apbelie. 

x  ZZ  o.  7233666  aiftance  moyenne. 

x  zr  6.  7182820  peribelie. 


/>  Zo.  007286   y  ZT  1.  0169180  apbelie. 
i  y  ZZ  o,  000000  y  z  1,  0000000  diftance  moyenne. 
ll  ZZ  9,-99.2589!  y.      6.  9830800  peribelie. 
HYPOTHESE    t 
..&*  f>«»/  ^  **fc&,  8s*  la  Terre  peribelie. 


Ix 

lyzz 


9.  8623*9 
o.  301030 


o.  163389 
9.  992 f69 


cof/ 


0.  170800 

1.  4819 

».  3497 

2.  83»^ 
3».?677 

z:  o.  9361 

ZZZ      20*  35' 
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1  x  zz  9.  856295 

l  j  zz  9.  99*589 
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SiF'enus  eß  dansfa  dißatue  mojcme  thtSoltil,  &  ü  Terre  perihelh. 


Ix  ZZ  9.  859359    lf=  9- 99*1*9  3  f  zz 

/az:o.  301030    f*=9j_8J93£2  **  zz 

o.  160389  a  1.33230    3y8+*a 

J  J  ZZ  9.  99***9  .    log 

0.  167800 

1.  4716 
1»  359o 

a.  8306  /  J    == 

3-  7637 


2.  8^95 
:  0-5233 
:  3-  4226 
:  o.5343tfi 

0.2671780 
:  o.  3010300 

0.5682080 

9. 992589 

o.  575619 


cof/: 


0.9331 
21°  5'. 


HYPOTHESE    VIL 
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HYPOTHESE    Vffl. 
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eft  eotre  ces  plus  grands  ic\sta ;  paar  cecte  fia  il  faat  trouver  les  vi« 
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HYPOTHESES. 

Si  Venös  eft  peribelie,  &  la  Terre  aphelie. 

Venmdans  fadifiancemoyenne^  &la  Terre  apheüe< 

Veras  &la  Terre  aphelks,! , 

La  Terre dansfediftance  moyeqnet&  Venus  penbefc 

La  Terre  &  Venus  dans  leurs  diftsfnces  moyennes. 

La  Terre  dans  fadiftancemoyenne,  &  Venus  apheiie, 

Venus  &  la  Terre  perihelies. 

Venus  dans 4a  diftanceraoyenne^&ia  Terre  peribelie 

Venus  aphelie,  &  la  Terre  perihelie* 
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m  e:  M  Ol  R  E 

SäJR  LA  DETERMINATION  DE  LA  PARALLAXE 

SIE  LA   LUKE   BT  DE  LA  COURBURE  DB    LA    TERRE     ENTRI- 

FRISE   AU  CAP   DI  BONNE     ESPBHANCE    BT    A*    BERLIN    PAK 

ORDRE  DE  S.    M.   T.   CHRET.  AVEC  LJBS   OBSERVATION^ 

PAITES     DEPUIS    LE     2J.    NOV.1      1*751.      JUSQU'AÜ 

20.  AVRIL    1752.   A*  L'OBSERVATOIRE 

ROYAL  PE  BERLIN, 

PAR       M.      DE      LA      LANDE. 

En  venaat  entreprendre  fous  les  yeux  de  cette  IlluftreCompagnie 
des  Operations  dont  eile  connoit  l'utilkl,  quoique  löus  les  or- 
dre« d'uneCour&rang&re,  je  me  fuis  cra  d&s-lors  obligl  aplufieors 
titrss  devous  rendre  compte,  Meffieurs,  del'objet  de  cette  entrcprife. 
Maä  aujourd'huy  .que  le  nouveau  lienpar  lequel  vous  avez  bienvau- 
lu  m'attacher  a  vous  me  met  dans  rheureufe  neceffit£  de  vousT  faire 
homroage  de  mes  travaux  par  relpeö  tout  a  la  fois  &  par  recoonoiat- 
lance,  je  vais  m'efförcer  de  remplir  une  partie  de  mes  obligatkms, 
avec  le  feul  regret  de  nepouvoir  m'en  acquitter  d'une  mam£re  plus 
£cUtaote.     < 

L'on  f$ait  combien,  depuis  plus  de  20  Ans,  la  France  s'eftocca- 

p6e  de  la  Figure&  de  la  Grande ur  de  laTerre,&  les  travaux  immenfes 

qu'ont  d£ja  cout£  cesrecherches.   Je  ne  pourrois,  (ans  r£p£ter  ce  qu'onc 

die  avant  moy  les  Uluftres  Auteurs  de  ees  fameufes  encreprifes,  vous  par- 

•  ,  '     '  kr 
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ler  de  fimportance  &  de  l'etendue  de  leurs  projets,  ou  de  la  mtxAktt 
dont  ils  les  ont  accomplis ;  il  me  (uffira  de  rappeller  ce  qui  peut  avoir 
od  iapport  immldiat  avec  les  Operations  dont  ü  s'agit  icL 

Les  Voyages  du  Nord  &  du  Midy  devoient  ^galement  fervir 
a  la  mefure  du  degr£  de  la  Terre,  a  la  defcription  Geograpbique  des 
Cötes  &  des  Pays  qu'il  falloit  traverfer,  a  differentes  recherches  für 
tfobliquit6  de  rEciiprique  ,  für  les  refra&ions  Aftronomiques,1  für  le 
poidsdel'air,  fes  degrls  depmdeo&tion  &  d'llafticitä,  für  lalongueur 
du  Penduie,  fiir  l'Aiman,  enfin  fa*  divers  points  d'Aftronomie  &  de 
Pbyüqnef  dont  chaeun  peut-ötre  fuffiroie  dans  ce  fiecle,  pour  con« 
duire  de  curieux  Obfervateurs  dans  les  r£gions  les  plus  £loign£es 
&  les  moins  acceffibles      Ce  dont  jfai,  Meffieurs,  a  vous  entretenif 
ne  renfenne  que  deux  chofes;  h  premiere  qui  n'eft  encree  pour 
rien  dans  le  travail  de  l'Acad&Bie  des  Sciences  de  Paris,  eft  la  d6» 
termination  de  la  jufte  quantit£  des  parallaxes  de  la  Lune,  la  fecon» 
de  eft  la  Courbure  des  arcs  du  Meridien,  a  laquelle  conduit  le  rap- 
port  deces  parallaxes,  fi  eiles  peuvent  dtre  d£termin£es  en  möme 
tems  par  divers  Obfervateurs  dÜperfi&s  fous  un  mgme  Meridien,  Tel 
eft  l'objet  pour  lequei  Mr.de  la  CsiUe  eft  parti  de  Paris  le  ai  Oftobre 
1750.  pour  aller,  avec  l'agr&ment  des  Etats  G&ieraux,  obferver  au 
Capde  Bonne  Efp£rance,ou  il  eft  arriv£  le  19  Avril  de  rannte  1 751» 
en  m£me  tems  qu'il  fe  propofe  de  completer  un  Catalogue  g£n£ral 
des  Etoiles  qu'ü  a  entrepris  depuis  long  tems,  en  y  faifant  encrer  le« 
Ecoiles  Auftrales  qui  ne  paroiflent  jamais  dans  nos  Climats.     Ceft 
auffi  cette  mdme  d&ermination  des  parallaxes  de  la  Lune  qui  a  6t6 
quelques  mois  apres  l'objet  des  ordres  que  j'ay  re$u  du  Roy,  pour 
venir  faire  dans  leNord  des  Obfervations  firaultan£es,  en  mdme  tems 
que  l'Acad&me  Royale  des  Sciences  a  doim£  avis  a  tous  les  Aflxono- 
mes  de  l'Europe  de  l'entreprife  a  laquelle  its  doivent  coopörer.  Nous 
avons  möme  d^ja  eu  la  fatisfa&ion  d'apprendre  qtfil  y  a  un  grand 
nombre  d'Obfervateurs  qui  y  prennent  tout  Hntöret  que  merke  la 
gttmdeur  de  ce  projee.  11  tf  en trouve,  par  exemple,  a  Rome,  a  Usbonne,  a 
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Toukrafc,  a  Montpellier ,  a  Marfettle,  a  Liön,  a  Turin»  a  Vktömberg, 
iParis,  aBertio,  aUpfiJ«  aStockokn,  a  Petersbourg;  Anousve- 
nons  cfapprendfe  que  Mr,  Grifch*ws  un  des.  Autonomes  de  i'Acad& 
iiiieInip^riak<4eP«ewbottrg1fe  tranfporoe  daüsrisled'OefeUarextre- 
mite  Occidentale  des  Etats  de  ilmp&atrice  de  Rujfie,  qui  n'eft  4loig- 
a£e  que  d'envicon  1 3  minutes  de  tems  da  Meridien  da  Cap,avec  untres 
grand  Inftrument  qui  a  &6  conftruit  k  Londres  par  M.  Birdi  Chatun 
de  ces  Obfervatoires  pris  deux  adeux  nous  peutdooner  uhe  petite  paral- 
laxe  de  la  Lune  afl&s  exafte:  &  tfon  rote  aflSs  que  chaeune  de  ces 
parallaxes  a  poor  bafe  une<x>idfcdu  M^ridi^nfous  kquelonobferve. 
ßila  Terre  Atok  fpherique,  le  progräs  de  tous  cesanglesdt  de  toutes 
ces  cordes  feroit  jtoujours  dans  na  rappoct  fort  fimple  &  fort  ooeum 
avec  la  diftetence  des  latiftades;  Aaia  les  latiöides  devant  crokre 
fort  inlgalemeut  ibus  une  ta/tvot  coole  dornige  für  un  fph&oide  ou 
feien,  cequi  revieütaum£me,  ies(^rdeselles*mÄmesfoitio^aienient 
dans  un  progr^s  umforme  des  ktkudes,ce  ne  fera  que  lorsque 
feous  aurons  obfeiv6  avee  la  derrri£re  pr&ifion  «&.  les  latkudes  &  les 
imgles  fonn&au.Centre  dela  Lune,quü  .nous  feiä  facüe;4fep. an» 
tlure  quel  eft  le  progr6s  des  Cordes  &  des'arcs  du  MSridien,  &  de 
juger  par  la  de  la  nature  de  cecte  Courbe,  ou  tout  au  moins  decannoi» 
tre  fi  elk  eft  ou  tfeft  pas  reguliere. 

C  eft  la  tont  le  noeud  de  la  diffienkä:  une  mukitude  de  petits 
Angles  form£s  au Centre  de  la  Lune,  &  oon*par&  entrs^eux,  dotveüt 
achever  de  d£dder  de  laFigure  de  k  Terre.  Companys  avec  le  Cap 
de  Bonne  E%6rance  pour  formet  un  plus  grand  Angle,  ils  doivent  dl* 
terminer  la  parail*xe  de  la  Lune  qui  repond  a  b  foutendante  du  grand 
Are  qui  eft  entre  nous  &  le  Gap-  Getto  methode  a  d£ja  &6  propo» 
{&  d'une  manierephis  fpeciale,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  dans  ledifcours 
ftir  la  parallaxe  de  la  Lune,  oii  il  eft  d&montr6  par  des  formales  tr^s 
Elegantes  que  trois  Obfervateurs  qui  feroient  par  iesLaticudes  deo°, 
*8°>  56°,  quoique£gateraejitdifiants,la(£  ayunt  t8°  de  d&iinai- 
fon,  ils  trouveroient  une  diÄerenfe  de  PaiaUaxe.de  10'/,  Jtawiis  qtfil 
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»e  tfe^roit  y  cn  avoir  aucune,  fi  la  Terre  &oit  fph£rique  ,  ou  fi  i  ded 
htitudes  Igales  t^pondoient  des  Ares  £gaux  dans  la  Circonf&ence 
do  M£ridien. 

Cette  Methode  eft  düferente  de  celle  que  Mr.  Manfredi  a  pro* 
poß  dans les M6moires  de  l'Acadeniiede  1734.  oü  il  veutqu'ayant 
ohfenrd  enm&ne  tems  la  parallaxe  harahre  de  la  (£  efevanc  &  apr&s 
fon  paffige  ao  M£ridien,  on  en  döduife  par  te  ealcol  desf  angies  qui 
Companys  if  obfenratron  fake  dans  le  Meridien  mörae  peuvent  mon* 
trer  ß  ht  Terre  eft  plus  ou  moinsapplatie  que  felon  laTh^orie ;  mais 
outre  qoe  cette  Methode  prlfeppofe  trop  la  conaiflance  de  la  Figuf  e 
de  la  Terre  r  il  eft  certaki  que  la  methode  pas  laquelle  on.  obferve  la 
Paralkxe  horaire  n'eft  pr£sque  pas  applicable  a  la  Lune  a  caufe  des  ir-i 
r£gularit£s  de  fon  raourement:  sinft  il  eft  inutile  que  j'entre  dans  au« 
eun  detail  Zur  les  moyens  de  r£üflir  par  cette  voye ,  celle  que  noud 
avons  choifie  eft  plus  firopie,  &  ne  fbppofe  que  des  calcpls  tr£s  factles* 

Mais  quel  fruit  retirer  de  cette  mukitude  d'Obfervaticms?  Quel 
ufege-pourra t-oniaire  de  cette  Parallaxe  de  laLune,  ou  quelle  n^cefll- 
t&  de  fe  propofer  encor  la  figure  de  la  Terre,  apris  tout  ce  qui  s*eft 
fcit  für  les  Montagnes  de  la  Laponie ,  für  les  Corditi&res ,  &  au  milieu 
de  la  France  ?  Teiles  Jone  les  r£fi£xh>ns  qui  peuvent  fe  prüfen  ter,  & 
auxqueltes  je  puis  fatis&ire  endeux  mots. 

La  parallaxe  de  la  Lune  inftue  neceflairement  für  tous  fes  ino» 
vemens,pu«qoe  fes  mouvemens  qui  fe  fontautour  ducentre  de  la 
Terre  devteoneht  trr£gulters  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  fönt  plac£s 
für  fa  furfteepar  reffet  de  cette  m6me  parallaxe,  &  qu'elle  entre  dans 
leealeul  de  toutes  les  irr^gukritös ;  fe  parallaxe  de  la  Lune  a  dono 
parti  tou*  1«  avintages-que  Ton  peut  retirer  de  la  Theorie  m6me  de 
la  Lune,  c'eft  a  direr  de  fe*  connoiffimee  dir  ttfus  fes-  mouvemens.  Or, 
fimsencrer  dans  aueun  detail  a  ce  fifjet,  1-on  fifait  furtout  que  tous  les 
Aftronomes  ont  ddja  reconrra  que  nous  n'avons  presque  pueun  moyett 
de  d^terminer  la  Longitude  für  Me^que  celuy  qui  fuppöfe  la  connois* 
face  des  McrayettÄns  de  la  Lune^  &>^up  1#  fecret  des  Lotigitudes 
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femble  h'Atre  ün  fecret  pour  nous  qu'a  proportion  de  i'inpecfe&ioa 
de  nos  Calculs  für  la  Theorie  de  la  Lane.  C'eft  donc  ainfi  que  le 
travaildes  Aftronomes  obligera,  pour  ainfi  dire,cette  Planere*  malgr£ 
des  irr£gularit£s  infinies ,  a  fervir  dans  tout  TUnivers  de  fanal  ou  de 
guide  infoiilible,  dcachevera,  ce  femble,  derempiir  i'objet  que  l'Auteur 
de  la  Natore  a  pu  fe  propofer  en  nous  donnanc  ce  Satellke.  Si  cTeft 
de  la  parallaxe  de  la  Lune  que  nous  attendons  de  fi  grands  avantages, 
eft-il  furprenanc  que !  nous  recherchions  avec  cant  d'empreffemeot 
les  moyens  les  plus  exafts  &  les  plus  fürs  d*en  conftater  la  valeur  ? 
Mais,  ind£pendemment  dela  navigation,  de  la  Geographie,  de  tous  les 
ulages  m£me  auxquels  on  peut  appliquer  oes  connoiflanees,  dies  font 
par  elles-mömes  aflez  belles,  afles  relev&s,  affcz  dignes  de  FEprit 
humaia,  pour  munter  de  trouver  place  au  nombre  des  chofes  &latan« 
tes  donc  la  poft£ric6  fera  ä  jamais  redevable  au  rlgne  glorieux  de 
Louis  XF*  &  par  lesquelles  eft  d6ja  grav6  au  Temple  de  Memoire  le 
aom  de  cet  invincible  Monarque. 

Les  Aftronomes  ont  imagin6  des  methodes  admirables  pour  d4- 
ter miner  lesParallaxes  (ans  fortir  d'unObfenratoire;  teile  eftcefleqoe 
Mr.  Caffitd  a  expliquie  dans  le  trait£  de  la  Comöte  de  1680  ;  celle 
des  plus  grandes  laticudes  &c  Mais,  malgrä  tout  le  g£nie  qu'on  admire 
dans  leurs  reflöurces,  on  eft  toujours  ccmyetiä  que  le  plus  für  &  le 
meiüeur  feroit  de  pktcer  deux  Obfervateuro  a  une  tr&  grande  diftan- 
ce  &  fous  un  mdme  Meridlen  ;  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  for  les 
Tables  de  la  Lune  pour  voir  que  la  diverfic6  des  methodes  nous  jet- 
toit  däns  des  difförences  de  r^fultats,  qui  abouriflbient  a  fiire  voir 
combien  ecc  Element  6toit  peu  copnu.  Mn  Flamfleed  dans  fes  pre- 
jnieres  Tables  de  la  Lune  faifoit  la  parallaxe  dans  fes  moyennes  di« 
ftances  aux  fizigies  de  58'  V  f*  Mr.  Newton  i'a  r£dttit  a  y  7'  30", 
&  par  les  dernieres  obfervations  de  la  plus  grande  latitude,  faites  a 
Paris,  eile  a  parü  57'  a"  \.  Celle -cy  eft  aflez  approchante  de  ed- 
le quife  trouve  dans  les  Tables  de  Mr*  HtBei  publikes  l'annle  der« 
a&re,  mak  U  ne  faut  pat  s'y  jsraaaper :  JfcTtta  d«&  pmlbut«!  dans 
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lesfiogtes y*&£  nfMveüemettajout£e,^&  prbbablement4*apr£s  cef* 

le  qui  &ok  d£jk  daft&leslnftkutions  AftfonoiftiquesdeMr.  UrMmnieri 

eüe  diffi^re  aaffi  de  plus  tfußeranüte"  de  edle  qufc  «ft  employle  dam 

lesTablesde  tAc>C*ffi*i.   Cependantla  queftion  parut  pröte  a  öere 

refolußen  1705.  lorsque  Mr.  Kotbe  alte  au  Cap  de  Bonne  Efperarai 

fjour  Äire  avec  Mr.  f^ilk.JVagnery  qui  demeuroit  a  Berlin,  des Obfer^ 

Kations  fimukaiite:  raais,  outre  que  ie&  Aftronomes  n'ont  poinr  p& 

fcdre  ufigede  ces  Übfervräons,  elles  itoienc  en  eUes-mömes  tropini' 

parfairej.  II  n'eft  donc  pa$  Itonnant  que  le  fuccls  n'ayanc  pu  r6pon> 

dre  a  £1  g6n6robt6  &  ä  l'emprefiement  de  l'auteur  de  cette  belle  en- 

tripdSsj  »aus  foyons  r6duits  aujourd'huy  a  reprehdre  la  diofe  tooe  de 

«ouveau.  Rlenne  manquodt c^pendant  da  cdc6  des  Obfervateprs:  tous 

les  deux  4llves  de  Mr.  Geor.  Chrift.Eimwarf,  habite  Attifte  &  grand 

AftronomedeNuremberg,  ilsfurent  choifis  Tun  &  Tautre  au  fortir 

d'tine  ü  bonneEcole  comme  les  plus  capables  de  remplif  l'etendue  du 

projet  &  des  vufis  de  leür  g£n6refcx  Prote£teur;  mais  que  ne  fiit-tf 

«ffi  heureax  dans  te  choix  des  Idftrumens  que  dans  oeliii  des  Aftro^ 

nomesl  II  voulut  donner  a  chaeun  d'eux  un  Quart  de  cercle  azimuthat, 

ün  fextaos,  un  horloge  a  Pehdule,  une  Lunette  de  14.  Pieds,  &  une  de 

17.  mats  le  malheur  voutue  qu'il  eut  recours  a  une  Nation  &  a  des 

gesspeu  inftruitsde  la  d&icateffe  des  Operations  dont  il  s'agißöie.  Les 

deux  premieres  pieces,  qui  6coient  auffi  les  plus  importanees ,  fe  con- 

fervent  encör  a  FObfervatoire  Royal  de  Berlin:  l'on  voh  que  lefextans 

aun  rayonde  l  pieds ,  10  pouces,£lignes  de  France;  la  longueur 

&mdme  la  folidic&uiroienc  pü  Itrefuffifintes,  fi  oneuteu  hpr^caution 

d'y  appüquer  des  Lunettes,  comme  itfe  pratiquoit  dijaen  France  de- 

puis  pr£s  de  40  ans,  &  fi  les  Divifions  eufleut  6l&  fahes  avec  plus  de 

'  d&icatefle.  Mais  quand  on  voitque,  fiir  un  inftrainent  011  un  demi-pou- 

ce  remplit  environ  3000"  les  feuls  traits  de  la  Dhrifion  en  oecupent 

plus  de  30,  &  qu'il  n'y  a  pour  bornoyer  ou  poiüter  a  des  &oües  que 

des  pinnules  aflez  größeres,  que  peue*on  pi&iuner  de  Fexaöitude  des 

r^bkats  oü  il  faut  abibiument  porter- la,  pekafion  jdsqu'a  4  ou  5  fe»2 
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(eile  qui  fert  a  preodre  Ja  hmMur ,  &  qui  eft  Upmtip*k*  *  im  demir 
poace.d^moiasqee  kf^taiö  dont^  viQMd€|>?H^^^^equi  eft 
horizontale,  äquifervoita  preadre  les  azimuths,  n'en  i  qte  la  moitt£, 
Fune  &  raotre  fönt  travaill£es  avec  la  mime  n£gligence;  les  deux 
Lunettes  dont  j'ai  parll,  n'avoient  pas  de  Micrometre,  ou  du  moms  je 
ne  voispas  qu'on  en  aye  fait  aucun  ufiige. .  C'eneft  aflez  pour  juger 
de  la  defeöuofit£  de  ces  Operations  ^  fiircout  eu  £gard  ä  la  pr£eifion 
oü  fe  porte  a&uellement  la  connoifiance  des  mouvemens  Cdeftes. 
Mais  j'ay  ajout£  que ,  quelques  parfaites  que  puffern  toe  leors  QMer- 
vatkras  fiir  la  Lune ,  les  Aftronomes  tf  ont  pä  encor  en  faire  ufage.  En 
effet  les  premiers  Elements  n&eflatres  pour  la  comparaifon .  des  'Ob* 
fervations,  6tdent  lfe  difförence  desMeridiens,ou  lalxmgirudecfaiCap 
auffi  bien  que  JaLatitude,  mais  l'une  &  l'autre  nous  &oit  incoonue :  les 
difficult&i  &  les  obftacles  que  trouya  Mr.  Kolhe  de  la  part  des  Hol* 
landois,  avant  que  d'obtenir  un  lieo  commode,  malgr£  les  recomman* 
dations  dont  ü  &oic  pounrü,  auffi  bien  que  le  mauvais  tems&ie man* 
que  de  circonftances,  ont&äcaufe  qu'il  n'a  pü  faire  auconeobfärvation 
propre  a  d&erminer  la  Longitude.  II  auroit  donc  fallu  s'en  rapporter 
a  d'autresObfervations,  qui  n'ayant  point  kxi  fakes  avec  toute  la  pr£* 
eifion  nlceffaire  a  cet  u&ge,  pouvoient  s'ecarter  beaucoup  du  vray, 
&  que  nous  üfavons  en  effet  depuis  peo  en  6tre  lloipi&s  de  8'  de 
tems,  ce  qui  pouvokchangerlaparallaxede  pr^sdeioo".  Partes 
obfervations  que  Mr.  de  la  Caiüe  a  deja  firites  au  Cap  de  Bonne  Efpe- 
sance,.  on  conclut  qu'il  eil  £loign£  de  Berlin  de  20'  de  tems  environ;  - 
par  le  r&UItat  des  obfervations  du  P&e  Fontenay  au  Cap  de  Bonne 
Efperance  on  trouve  oö/  3  3",  toute  corre&ion  fahe ,  &  d'aprfc  les 
remarques  de  Mr.  Hauet  on  ne  trouve  que  5'  55''.  II  eft  Evident 
que  dans  une  teile  incerthude  on  ne  pouvoit  fe  flatter  d'aucun  fuoc£s 
par  le  raoyen  de  ces  Obfervadons«  Mais  ce  n'eft  pas  tout :  la  Latitude 
du  Cap  encor  plus  eßentielle,  &  dont  la  raoindre  diflference  combe 
toute  entiere  für  la  pacallaxe»  a  &6  jusqu  ici  un  Element  Hincertain&fi 
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pea  contra ;  <Jue  Mr.  Xb/ite,  qui  Ua  4&ermin6  de  3.3**  45'  diiftre  tfe 
3<y  de  ceux  äxpit  ttivoilofc-rff&sapporter  porir  la  loogkude,  <&tfe 
«•  45'A-de  cette»qiieJtfKufc4i  Grifiry  ä  di$a  oftferofe.  finlntta 
Obfemtkms  font  en  trop  petfc  nombre>  &  n'ont  m4me  &6  publik« 
que  plasde  30.  «s  *pt£s  «  voyage  par  Jdr.  Wagner  qui  ens  rap- 
porte  a  peifie  deux.  Cependaat  let  Aftronomes  f^avent  combierial 
eil  däftrile  depointeravec  debocg  Infirumens  avec  une  exa&eude  de 
ptesde'5":  U  fiuit  doncparuneconßqnence  naturelle  qu'un  grtnd 
nomfae  (fObJervattons,  des  mieaxfhoifies,  &fiutes  daos  ies  pk»  faro- 
tabJes  circonftanccs,  puiflent  par  une  compenÄöon  de  ces  petites  «- 
reurs  neos  rameoer  plus  pr£s  de  la  v6rife6  que  oe  poiurok  chaeunede 
teiObfienwk>iiseof«rtiffd^;<*  mäi^  U  eft  mowiemenc  knpoÄte 
qoe  fi  nos  pr^autions  font  trompöes  par  la  foiblefle  de  nosrfens  de 
llroperfe&ondenösörganes,  elles  le  foient  toujours  de  la  möme 
maniere,  dans  le  m&»e  fett«  dt  de  la  möise  quamfed ;  dt  noty 
pomrooi  toujmrs  \6g*mm&*  djpher  que.  prompt  ivt  miUeu  etnr# 
unploigraod  notfbteide  >6Tötott<üow  appt^cherop*  davomagedn 
fdrfcable.  Ceftdanscette  vu$  q&e  Mr.  thfaC*Hltm6m  avant.fc» 
d^part  avoit  fait  choix  de -60  Obfervaticms  ptoa  iroportantes  dont  U 
defiroit  principalenreot  les  Corrdpoodantes,  drqu'il  exhortok  malgr£ 
cf  kt  tea  Aftronontts  a  oe  roanquer  pas  un  feul  paflage  de  h  d  aa  M9- 
ridieifypendaat  l'ann^e  enttarn,  oü  Ton  pouvok  a  chaqtfe  fofo  figiöra: 
4'tfroir  aoCap  imeObferoüon  fimnkanle. 

Mais  U  eft  tema  de  paffer  ace  quiconcerae  la  figore  de  la  Ten«. 
Je  pois  d'abord  letaarquerqiie  le-feul  travail  des  Parallaxes  de  laLune 
^takkilepiusimportant^Ufuflixoit  d'en  avoir  fiut  fexpofltkm  ponr 
aroir  pieinefnent  juftifft  ftttiü*6  (k  nos  entfeptifts,  h  ä&uwjd«:  ta 
Tenre  cn  Statte  d'aillewlune  fiifce ,  toais  cecte  fake *n6rae ,  on  cet  **■ 
eöflbire,  eft  hq  objet  prineipal  d'uoe  ^gale  imporcance.  En  effec  dans 
xertaines  partiueatie  la  Theorie  de  Ja  Navigation,  daos  f Aftronomfe, 
&  dans  la  Phyfique,  opcooua  ne  ffaurions  appotter  /trop  jdft  femsi 
^onftater  la  jnfte  quantit£  des  Elements  qoe  nous  y  employons,  la 
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grtndeur  deJaTerrenefuffitpas^drileft  näteflaire  dfen  connoitre 
exaftement  b  Cotasbnre ;  pur  exempk ,  Ja,  Loigpeur  des  dlgr£s 
de  Loagieudes  fe  d&ufc  ordiäairtnicnt  de  edle  des  d£gr£s 
du  Meridien ;  mais  lorsque  les  Pilotes  d&hiifene  le  cfasngement 
enLoogitude,  a  proportion  du  chtngemeot  en.  Latknde  qu'ils 
'obferventle  plus  qu'il  eft  poffible,  iL  le  fönt  en  fe  fenrant  du  rayon 
dde.curac&  du.  Meridien  dans  le  poioodonn£,aft  lieu  de  fe  fenrir  da 
rrayond'ün  grand  Cercle  perpendiculatre  au  Mtoridien,  qui  eft  oepen- 
-dant  plus  grand  des  $  de  Vexc6s  duderäier  degrd  de  latitade  für  le  d& 
grä  du  Af  eridiea  au  «point  domiö,  mais  dont  la  connoiflance  d£pend 
jdeJaicourbure  de  la.Terre  f  de  forte  que  Ton  trouve  toujoucs  les  pa- 
äaUfetesittoppeei»,  &Udi^coceaweQviroiisduTr^>iquera)uv 

Iqua "- ,.Doit-dn  n£gliger  de  reftifier  leur  methode  dhs  qu'onen 

tottihoit  le  d&tot;  d'aitteurs  ces fortes  d'erreurs  peuvent  fe  trouver 

^otffbkides  af #t  <tes  autre*  erreurs  d^pendances  de  rare  ou  deta  pra- 

iöquedöJaMairi^tiöftj  &les  augmenter  a^sconfid&ableinent,  outoot 

rftdMi»  en  rMdre  1»  dfeou  Verte  4t  la  difeuffon  tris  difficiie.  -  Mais 

sll  arritak  cependarit  qüe  quelqu'un  s'etonn&t  de  nous  voir  recher- 

ther  une  fi  grande  ffr&ifion,  &  qtfeile  lui  parte  s'ecendre  au  dela 

-defc  befoinS'de  la  pratique,  alors  je  lesrenverrois  s  rim  des  Oovrages 

dfcffHüftre  Apteur i  qoej'auroisd^ja  nomifid  plufieuss  foia,  fife  mode- 

ftie  ne  ra'impofoie  filence.  U  y  montre  cöfflbien  il  eft  dtrange  de  buk- 

iatr  la  ptifcifion  dans  des  Sciences  qui  onc  la  prldfion  pour  objee,  & 

decroipeque,  parce  que  dans  le  grand  4difice  des  Sciences  aoquel 

tott*  tesST^Wans  travaiüentenconiinun,  il  en  eft  quelques  uns  qui,  pb- 

*£t  at&rc&droits  tts  plus  diffidles ,  onc  moins  avanc6  leur  ouvrage, 

üsaörtes  fotent  aucoriÄsa  fe  raüentfrcm  k  storöter  ;  dans  des  matie- 

«#ös  qui&igent  tööte  nöcreieeendon^  drqui  Tailleurs  d^pendenc  d*o- 

ne  pratique  fi  difficüe  &  fi  longo*  aptrfe&ionner,  et  feroit  renoncer 

4tofio  rrtjtt  que^'eq^gl^  .  .  • 
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Je  tk  pvlerai  pas  de  l'ufige  de  h  figure  de  la  Terre  pour  cal- 
ctifer  ptas  rigoureufement  les  mouvemens  celeftes;  äeft  Evident  que 
um  irr4galark£  eft  plus  que  fuffifimtepour  qu'on  y  doive  avoir  £gard 
dans  untems  oü  rAftronomie  fembleapprocher  a  grands  pas  du  ter* 
me  de  perfeöion  oü  eile  peut  naturellement  afpirer. 

La  figure  de  la  Terre  nous  conduita  la  d£termination  des  points 
▼er«  lesqttels  cend  la  pefenteur  ou  la  gravit£  primitive,  ce  qui  eft  n£« 
ceflaire  pour  en  comparer  les  differences  dans  chaque  lieu  de  la  Ter- 
re, &  m&ne  pour  en  d&ouvrir  la  verkable  quantk£.  Cesiraportantes 
rechercbes  font  probablement  Celles  qui  doivent  un  jour  achever  de 
d^brouiiler  a  nos  yeux  le  cbaos  des  myftSres  de  la  Nature  für  la 
Constitution  interieure  de  la  maffe  de  la  Terre,  &  perfeäionner  les 
connoiflances  que  nous  avons  d£ja  für  le  rapport  de  cette  pefanteur 
avec  celle  qui  retient  toutes  les  autres  Planetes  dans  leurs  orbites,  & 
qui- les  pouffe  ou  les  attire  chacune  vers  leur  Centre.  Cecy  eft  un  des 
pomts  qui  exige  le  plus  d'exaft  icude  .&  de  pr£cifion  dans  la  d&ermi- 
müon  de  la  figure  de  la  Terre;  car  löus  une  m£me  quantit£  d'appla« 
tiilement  lea  differentesCourbures  qu'on  pourroit  attribuer  a  la  Terre 
nous  produiroient  des  rayons  de  curvkö  tr6s  ditierens,  &  par  conf<6- 
quent  nous  induiroient  dans  des  erreurs  confiderables,  lorsqu'on  voiir 
droit  par  leur  moyen  d&erminer  d'apres  les  experiences  le  rapport 
des  differents  d£gres  de  pefanteur,    Enfin,  puisque  quelques  in^gali- 
c£s  periodiques  de  Saturne  quiont  paru  ne  pouvoir  s'attribuer  a  Tat« 
tra&ion  des  autres  Planstes,   ont  feit  croire  a  un  des  plus  grands 
Geometres  de  ce  Siecle,  que  laLoy  de  T Attraktion  des  Planetes  n'6* 
toit  pas  exaQement  celle  que  Newton  a  Stabile,  &  qu'elle  &ok  mdme 
ak£r£e  par  la  figure  des  Planetes,  comment  pouvoir  fans  la  d&ermi- 
natkm  la  plus  exafte  &  ta  plus  g£ometrique  d*  cette  figure  lever  des 
doutes  fi  importants  par  leur  objet,  &  fi  refpe&ables  par  le  cara&£re 
de  leur  Auteur  V  Les  Operations  feites  en  Lapponie  &  au  Perou 
&oient  trh$.  propres  a  fixer  pour  toujours  les  dimenfiotns  du  Corps 
de  ndcre  Planet»,  fi  l'on  eut  pü  avoir  d'aiUeurs  dequoi  fonder  une  hy- 
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pothefe  für  fa  figure,  c*eft  k  dire,  fiur  la  nature  de  fii  courbare  dr  de 
fr  convexitä.  La  Theorie  &  ks  principes  de  la  pefimteur,  compact 
au  mouveme«  de  laTerre  für  fon  axe,  ferabloköt  devoir  Are  d£ja  de 
queique  fecours,  dt  Newton  les  avoit  eraployds  a  ddfienmner  le  rap- 

port  des  deaxDiametresde  la  Terre,  qu'il  trouvoit  differents  de . 

r  230 

D9un  autre  cot£  ,  un  degr£  mefurö  comme  on  le  ^ak  *u  milieu  de  h 
France,  donne  un  3°  point  de  laCourbe,  dont  on  peut  fitire  u&geavec 
les  deux  autres  pour  däcouvrir  les  mgmes  dimeflGons«  Mais,  behsJ 
on  s9eft  apper^u  que  Ton  n'etoit  encore  que  trop  &oign£  da  but,  lors- 
qu'on  a  vü  combien  differoient  les  r&ukats  eir^s  de  chacune  de  ces 
taethodes,  &  furtout  dans  quelle*  Enormes  diferences  nous  Jettoient 
la  diverfit£  des  Courbes  que  Ton  pouvoit  admettre  pour  fittisfrire  lux 
crois  degr£s  d£ja  mefur£s,  pris  enfemble,  ou  compar£s  deux  a  deux.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Theorie,  les  premieres  experiences  de  la  longueur  du 
Pendule  s'accordoient  a  montrer  que  l'augmentation  de  pefanteuren 
approchant  vers  le  Pole  6tofc  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  r& 
foltoit  de  cecte  Theorie:  il  fallut  donc  y  renoncer.  Quant  lux  hypo- 
thefes  Geometriques,  l'on  fut  tent6  dhs  les  commencemens  d'y  intro»- 
duire  rEUipfe  comme  la  plus  fimple  des  Courbes  dont  les  Diame- 
tres  fönt  inlgaux,  &  comme  celle  qui  donne  le  plus  de  facüit6dans  les 
calculs.  Je  parle  de  Mr.  de  Maupertuis,  qui  en  tira  d6s-lors,  c'eft 
a  dire  en  1737-  des  formules  tr£s  ßmpies,  dont  Mr.  de  Is  ConJamins 
a'eft  fem  m6me  apr&  h  derniere  mefure  pour  d&erminer  le  rappoit 
des  deux  axes  de  laTerre.  Peut-£tre  m6me  la  pr&afion  que  Tonen  tire 
fiiffiraencor  longtemspourr^ponik^auxconnoiflancesqueronscquiert 
par  les  Operations  pratiques  ,  quöiqa'oft  ak  eflkyS  d'en  chercber  une 
plus  grande  dan&la  figure  de  laTerre  publice  en  1749,  L'onyfiippofe 
cette  figure,  non  pas  celle  d'une  Ellipfe,  mais  tfune  autre  courbe  teile 
que  les  exc£s  des  d6gr£s  du]Meridien  mefurös  en  de^a  6t  au  delade 
la  ligne  foient  comme  les  quarr£s  quarr£s,  ou  les  4«  puiflänces  des  fr 
nus  des  fatitudes«  L'on  troure  en  effet  qtfäs  foi  vent  oft  rapport  de 
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pulflarures  dont  Fexpofant  eft  3  — ;  ce  qui  approche  äffe«  de  4» 

Dans  cette  faypothefe,  Too  troave  pour  la  difference  desraxes  36659 
toifes,  ou  pr£s  de  d«  milles  d'Allemagne,  en  foppofant  ie  Diam£tre 
de  FEqoateor,  6561016  toifes«  Examinant  enfuite  quelle  puiflance, 
nein  plus  de  Sinns  des  Lathndes,  mais  des  Latkudes  möme,  fuivent  les 
changenients  des  degr^s,  011  trouve  que  c'eft  celle  dont  Fexpofant  eft 
presque  l  i ,  mais  dans  cette  nouveile  courbe  an  troure  la  difference 

des  axes  de ou  de  43457  toifes,  c'eft  a  dire  de  uf  inilies«,    Je 

doia  möme  ajouter  que  Texpreffion  Alg&rique  que  Ton  tire  de  cette 
Üypothefe  fuppbfe  connü  un  4*degr£  que  nous  n'avons  point,  a  quo/ 
rAuteur  ne  fupplle  qu'enlgalant  a  zeroune  des  ind&ermin£es  da  Pro- 
bleme: mais  Iorsqull  s'agit  da  cboix  entre  ces  deux  d&erminations 
dttFerentes,  Toici  comment  s'explique  ce  fi^vant  Auteur.  Je  rapporterai 
fes  termes,  afin  qtfil  paroiffe  combien  je  fais  &oign6  de  chercher  a  d&- 
grader  les  connoiflances  que  nous  ont  achetles  de  penibles  traraux, 
entrepris  avec  tant  de  courage,  condnits  avec  tant  de  foin ,  &  par  des 
Efprits  fi  6clair£s.    "  U  n'eft  pas  forprenant  qo'il  reite  des  doutes  für 
m  cette  mati&re,  malgrl  toutce  que  TAcad^mie  a  fait  pour  les  diffiper, 
"  poisque,  comme  nous  Farons  d£ja  vü,  nous  ne  connoiflbns  encor  que 
"  trois  points  de  la  ligne  courbe  qui  exprime  par  fes  coordonn6es  la 
m  r&ation  quTl  y  a  entre  l'&enduS  des  degr£s  du  Meridien  &  leur 
"  diftance  a  FEquateur.  •  .  •  Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  d'abfo» 
"  lument  pofitif  für  la  Nature  parriculiere  delagravitö  centrique,  ni  für 
"  celle  du  Meridien. "    Apr6s  s'&re  amfi  expliqu£  für  ces  hypothe- 
fes,  U  ne  fe  d&ermine  qu'a  lVide  d'un  degr£  de  Longitude  mefur6  en 
France  für  la  latitude  de  43  °  3 *'>  mais  Ton  f^ait  affez  que  cette  me- 
Iure  n'eft  pas  fofceptible  de  la  mäjne  prlcifion  que  celle  des  arcs  du 
Meridien.  J'e  n'ajouteray  pas  a  tout  cecy  les  difförences  Enormes  que 
Ton  trouve,  fi  onfecontentedecomparerlesdegr&deuxa  deux:  alors 
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fapplatiflement  fetrQuve  fimple  cru  double,  faivant  les  diverfes  fuppo* 

fitiöns auxquelies  ön s*arr6te:  on le  peut  voir  dansl'exceilent  Ouvra- 

ge  de  Mr.  de  la  Condamine.    B  me  fuffira  d'ajouter  que  h*  moindre* 

erreurs,  dont  oovoudrok  fuppofer  i'une  des  meferesalfea^es,  aousjet- 

teroient  dans  de  tr£s  grandes  diff&rences  für  la  figpre  ou  le  genre  de  I» 

courbure  de  1a  Terre;  n^antßiaias  ü  eftcertainque,  «»lgr^legpiÄ»- 

tions  plus  qtf  huraaraes  qifan  a  apportd  da»  toates  le?  partiet  de  l'ofr 

vrage,Fonne  peut-£tre  a^i6queqaelquechofe«,ait^l^6ahfoibl^ 

fe  de  nos  fens  &  a  Hrnperfeftion  des  inftrumens,  puisque  le  mgme 

Auteor  eft  oblig6  d'avouSr,  dit-il  ingenuement,  qtfon  ne  peut  gueres 

rdpondre  en  rigueur  que  de  4".    L'Experience  que  Ton  fait  en  tb* 

p£tant  une  obfervation  avec  divers  inftrumens  ou  avec  le  möme, 

aprfes  l'avoir  chang6  de  difpofition,  en  eft  une  preuve  bienfuflüante: 

cependant  4U  für  le  degrlapportent  a  la  figure  de  la  Terre  un  chan- 

gement  qui  rfeft  pas  abfolumenc  infenfible,  ni  möme  la  differencede 

18  toifes  qui  fe  trouve  entre  la  d^cerminacion  de  Mrs.  Bouguery  &. 

de  la  Condamine ,  ou  celle  de  Mrs.  les  Oßciers  Efpagnoh  avec  M.  Gth 

din9  quoique  tous  ayent  oper6  dans  les  mömes  lieux,  avec  la  mdme 

ardeur,  &  avec  les  mömes  foins. 

Aprfes  cela  je  crois  en  avoir  dit  aflez  pour  dÄnontrer  que  toutes 
les  Operations  faites  jusqu'icy  pour  la  mefure  de  la  Terre ,  non  feule- 
ment  n'excluent  pas,  comraeon  pourroit  le  penfer,  mais  &abliflent 
möme,  lan£ceflit£  d'une  fuite  d'Obfervations  qui  fervent  de  coniirmation 
aux  precedentes,  &  iurtout  qui  fervent  a  d&erminer  de  plus  en  plus 
l'£quation  qui  exprime  cette  courbure.  Je  dis  l*£quation,  parce 
qu'en  effetj'ay  foppoß  jusqu*ici  que  la  Terre  eftun  (bilde  de  circon- 
volution,  c'efta  dire>  dont  tous  les  Meridiens  fönt  Igaux  &  fem- 
blables,  exprim6s  par  la  möme  6quation;  autrementr,  puisque  les  3. 
degr£s  mefur£s  fönt  fous  des  Meridiens  tr6s  differens,  onnefcauroit  les 
comparer  enfemble',  ouenconclure  rien  d'abfolu,  jusqu'aceque  les  Ope- 
rations de  laParallaxe  de  laLune  nous  ayent  appris,  quels  progr£s  fui- 
ventlesfoutendantes  desarcs  duMeridien,  fous  lequel  nous  obfervons 
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toiu  «l  muffle  tems,  dr  noas  ayent  feit  connoitr  e  (i  ce  qui  a  &£  obfer- 
v6  fous  les  autres  peut  fe  rapporter  a  celui-cy.  Mais  enfin  il  y  a  encore 
untroiJi&ine  geüred'incertitude  qoe  nbu*  efp£rons  fixer  partes  mömes 
Operations:  la  Courbure  du  Meridien  eft- eile  conftante  &  reguliere  1 
SaNature  eft-eüe  la  möroe  dans  coute  F&endue  de  la  courbe,  &  für 
tout  lacourbure  eft  eUefemblable  dans  lesdeux  hemisph&res?  La  plus 
profonde  ou  la  plus  Aiblime  Geometrie  eft  ici  a  fon  tefme,  dt  il  laut 
qtfelle  setende  que  F  Aftronomie  aye  v£rifi£  &  autorifö  touces  les  fup- 
poßtions  Air  lesquelles  eile  eft  obiigöe  de  sfappuyer;  c#eft  ce  qui  fera 
du  moins  en  partie  aecompli,  lorsque  nous  pourrons  comparer  la  cor- 
de  de  rare  qui  eft  entre  Berlin  de  le  Cap  de  Bonne  EJ|>£rance,  avec 
celie  des  plus  petita  arcs  qui  fdparenc  les  diiförens  Obfenraceurs  de 
l'Europe.  Ceque  je  Visus  tfexpiiquer  en  ab*6g£,  paroit  avoir  &6 
pleinement  pr£vü  &  d£fir6  par  Mr.  de  la  Condatniney  lorsque,  dans 
l'Ourrage quej'ay  cic6  il  riy  a  qtfun  inftant,il  finitparcesmots.  "Lais- 
*  ibns  au  tems  &  aux  Obfervations  multipliöes  a  d^eider  de  l'unifor- 
"  mitt  de  cetee  courbure  ainfi  que  d$  &  quantit&  "  En  effet  tous 
les  dootes  que  les  Phyficiens  commencenta  repandre  für  Vuniformit£ 
de  lafigurede  laTerre,  dxigeoient  indifpenfablecaent,que  l'on  eflayit, 
par  une  multitude  tf  Obfervations,  de  jetter  für  cetobjet,  toute  la  Clär- 
en dont  il  eft  fufceptiMe*  Pour  l'ex&cuter ,  il  fuffifoit  cTen  connedtre 
i'utitic£,  pour  un  Roy  qui  nemet  point  de  bomes  a  la  haute  protection 
qu'ü  a  toujours  aecordö,  k  fcxemple  de  fon  Augufbe  Bifoyeui,  aux 
Sciences  dr  aux  beaux  Arts,  &  qui  fe  trouve  heureufement  fecond£ 
par  leMinifhre  le  plus  z&6  pour  &  gloire.  (*) 

Tout  cecy,  Meffieurs,  fiiit  du  feul  travail  des  parallaxes  de 
la  Lune  obfervles  avec  exa&tante ;  roais  Mr.  de  la  CaiOe  s'etant 
determin£  depuis  peu  a  faire  feul  au  Cap  de  Bonne  Efp6rance  la 
mefare  tfun  degr£  du  Meridien ,  vous  cortprenez  affez  que  la 
queftion  de  la  figure  de  la   Terre  en  recevra  un  nouveau  jour,  fi 
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la  qualitl  de  fes  Inftramens ,  &  la  fituation  du  lieu  cötrträwient, 
tutant  que  fa  capacitl,  &  fon  in&tigable  affiduitö,  a  donner  a  fon 
travail  la  perfeäion  neceOaire.  II  eft  tems  de  vous  parier,  Meffieurs, 
des  pr&autions  avec  lesquelles  j'ay  entrepris  cet  ouvrage.  Ou- 
cre  tes  inftramens  d'Aftrononrie  dont  lX)bfervatoire  eft  muni,  fay 
re$u  de  Mr.  le  Manntet  y  avec  l'agr&nent  de  l'Acad&nie  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  im  Quart  de  cerde  de  cinq  pieds  de  rayon,  dm> 
1&  de  cinq  en  cinq  Minutes,  pour  obferver  chaque  jour  la  hauceur  de  la 
Lune,  lorsqu'elle  pafle  dans  le  Meridien ;  laLunete,  ou  Alidade, tourne 
au  centre  für  unCylindre  fek  au  Tour  avec  un  tr£s  grand  fom  &  dun 
m&al  fort  dur,en  forte  que  cette  pi£ce,  qui  eft  extr^ement  importan- 
te^  ne  puifle  caufer  la  moindre  erreur. 

LaLtmette,  dans  Ja  partie  inferieute,  porte  utie  plaque  für  laquel- 
le  eft  un  autre  petite  divifion,  teile  que  la  propofe  Berte  Nuntius 
dans  fon  taati  desCrepufcules,  qu'U  attribuö  a  Ptok>m£e,  drd'autres  a 
uncertam  Hetrmus.  Cette  divifion  eft  de  ao  parties,  &  en  occupe 
ai  de  Celles  du  Quart  de  cerde,  de  forte  qu'elle  roontre  imm&dtae* 
ment  la  20*  partie  de  5  Minutes  f  c*eft  a  dire  15" ;  mais,  pour  peu 
qu'on  aye  contra  ft6  dlabitude  parmi  les  Inftramens  d'Aftronomie,  on 
peut  eftimer  fims  erreur,  m&xnc  a  la  vu£,  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
quaatitä,  <feft  a  dire  4  ou  5",  &  mieux  encorefi  Ton  employe  une 
loupe  pour  exammerla  divifion«  Mais,  pour  plusgratideperfe&iooyJe 
mdmeLimbe  porte  encor  une  autre  divifion  qui,  parle  moyen  de  Täte  de 
Nommusy  qui  y  correipondpar  fc  partie  inferieure,  donne  des  parties  qui 
nefontpresque  quela  moitte  de  celles  dont  je  viens  de  parier,  de  forte 
queparune  double  dmfion  Ton  peut conftater  chaque  obfervation, com- 
med  eile  &oit  fake  ßpar&nent  avec  deux  Quarts  de  cercles&jMrdeox 
Obfervateurs«  Le  m&ne  Inftrument  porte  enoore  deux  autreis  divifio» 
par  des  points  fi  fiibdls  &  fi  dälicats  qu'on  a  peine  a  les  appercevoir, 
mais  comme  on  n'en  fak  pomt  aäuellement  ufage,  je  ü'en  parle  que 
pour  avoir  lieu  de  remarquer,  que  cet  inftrument  renferme  feul  le  tra- 
vail.de  quatre  femblables  Quarts  deCercl«  des  plus  fmSua.  La  tfivi* 
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fion  AtMofmius  &oit  fims  doute  bien  prtflrable  a  cefieque  Ton  fafe 
ordiuairement  par  des  transverfeles,  telles  qu'on  en  voit  für  le  grand 
Quart  de^erde  de  tf.pieds,  qui  eft  dans  la  Tour  Orientale  de  l'Ob- 
fervateire  iioysri;  de»  Paris:  cary  (ans  parier  de  la  diffieultg  qu'ä  y  a  a 
firire  5400  divifioos  für  on  feul  limbe  avec  tonte  l'exaäitude  neceflai- 
re,  für  cout  des  diviüoos  qui  doirent  ötre,  ou  inegales,  ou  fiSpar&s  par 
des  lignes  couries,  je  me  concenterai  de  remarquer  qtfil  eft  tr&s  diffi* 
öle  dans  FObfemtira ifellamer  ies  parties  de  la  diftance  entre  deux 
points,  dont  Fun  eft  ordkwrement  cachä  par  la  Lame,  qüi  «Failleurs  ne 
fontpointfurlamÄmeligne,  &quienfinne  fsauroient  <kre  afl&s  uns 
&  aflfös  ronds*  puisqu'iis  font  formös  par  rinterfe&ion  de  deux  lignes 
quiont  chacuneleur  £palffeur.  Je  puisajoutsr  que  ces  transversales  ne 
donqanc  jamais  imra^diatemettt  qu'une  miaute,  tandis  que  celle  dont  je 
parle  donne  15  fecondes,  cfeft  i  dire  4  fois  plus,  l'erreur  que  Ton  peut 
commettre  dans  Teftime  doic  &re  16  fois  plus  grande,  toutes  chofes 
£gaLett.  Car  confid&ane  les  ftefies  eftimes  que  Ton  peut  fiüre,  comme 
unefuke  de  nombres,  dont  les  di££reoces  font  inegales,  (laiffimtn&n- 
maka  i'£galit£  entre  les  fecondes  diff&eöc«,)  ontrouve  queleAfa**- 
mum  del'enreur ,  ou  la  quaodtö  dont  te  tdrme  moyen  aT&oigne  du 
terme  correfpondant  dfune  progreffion  Aridun&que,  ouögale,  formte 
entre  les  ra6mes  donn£s,  aogmente  comme  le  quarrt  du  nombre  des 
UiifcpencesoDintervalAes:  c'eft  a  dire,  que  fi  je  (bis  oblig<§  d'eftimer  un 
douzieme  de  minuce,ou  tfeftimer  un  tiers,  jerisqueuneerreur  i6.km 
plus  grande  dans  un  cas  que  dans  fautre,  toutes  chofes  Egales.  Cette 
aöme  divifion  de  Nonmus  foppte  encore  avantageufement  au  Micro^ 
metre  qu'on auroit  pfc  y  placer;  on y  verroit  peut  4tre  a  la  verit£  cfea* 
que  feconde,  mais  malgr6  cela>  iL  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  y  put 
obtenir  r^ellement  une  celle  pr&ifion,  parce  que  trois  fecondes  ne  fe* 
roieot  afiur&nent  jamais  fenöbtes  dans  le  Micrometre  d'une  Lunette 
de  cinq  pieds;  mais  ce  rfeft  pas  affös  dire,  &  je  fuis  perfuadd  que  rußi- 
ge du  Micrometre  dans  un  Quart  de  cercle  mural  eft  bien  au  deflbus 
de  la  Methode  dont  il  eft  ici  queftion,  Cat,  d'un  cot£  nouaavons  iei 
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favantage  de  fture  toujours  paroitre  au  miiiea  de  la  Lunetfe,  Sc  tat 
Taxe  m&ne,  i'£toile  a  laquelle  ü  faut  pointer,  &  d'eviter  par la  TeSet 
d"une  parallaxe  fort  dangereufe,  qui  fe  forme  fourent  airföyerde  l'qb- 
jeftif ,  mais  dont  reffet  difparoit  aa  centre  de  la  Lunette  ;r  eo  fecond 
lieu,  les  pbfervatkms  faites  avec  un  Micrometre  d£pendent  eflenriel* 
lement  d'une  vifle,  dont  on  fuppofe  tous  les  pas  &  .tous  les  fiiets 
exa&ement  &  parfaitement  £gauac,  maisiil  eft  certain  qu'one  viflfe  auffi 
par&ite  eft  un  ouvrage  cr£s  rare»  parce.  qu'il  eft  infiniraent  difficile,  & 
que  la  mati£re  dont  il  eft  fait,  lerf  inftrumena  avec  lesqtfetoon  le  for- 
ge,  concourent  a  le  rendre  pour  l*ordinaire  tr£s  imparfirit;  en3* 
Jieu  nous  rendons  rObfervation  beaucoup  plus  prompte  &  moins  fii- 
j^tte  a  erreur :  plus  prompte  fims  wntredk^  parce  qu'oaövitela  double 
Operation  de  placer  d'aberd  la  Lunette  fitrun  pomt ,-  &  de  füre  joufir 
enfuke  le  Micrometret  ce  qui  ne  fe  feit  gu&rer  &ns  dlranger  laLunet- 
te;  plusexafte  par  la  rnöme  raifon,  puisqü'ayant  moins  d'op&atiotis  a 
faire,  on  a  moins  ä  craindre  .de  multiplier  les  erreur  in£räables,  oü 
nous  jectent  ces  iraperfe&ions,  qui  fuirent  partout  im  Philofophe  dxns 
Texamep de la.Nature , po»r  lui  rappeller  qu'il  eft  homme.  Mais ee 
a'ltoit  pas  affez  que  d'avoir  choifi  daos  la,  conftruftion  de  cet  Inftn*» 
ment  les  moyens  les  plus  exaäs  &  les  plus  commodes.qui  ftiflent 
connüs;  on  eft  encor  venu  aboutdy  retrancher  plufieurs  fources  d*er- 
reurs  qu'on  a  neglig£  longpems*  parce  qu'on  les  croyok  ou  Jans  rem£- 
de*  ou  de  trop  petite  conföqtience«  Un  grtbd  nombfe  d'exp&iences 
fiütes  au  portail  de  St.  Sulpjkre  de  Paris  &  etr  Ecefle  avoit  fitit  d£cou* 
vrir  des  d£rangemens  confid&aMes»  caufes  par  la  chaleur  ou  le  froid 
qui  agiflent  für  les  Murs  les  plus  folides,  auxquels  on  peut  atcacher 
un  Inftrument,  aufli  bien  que  pjtf  le  trlmouflement  continuel,  caufö  par 
le  mouvement  des  Corps  exterieurs,  quoiqu'afläs  &oign£s.  Pourife» 
midier  ä  de  fi  dangereufes  erreurs,  on  a  plac£  au  haut  de  rinftrument 
dans  une  petite  coutiffe,un  fila  plomb  tr£s  dlli£,  &  fuipenduHbremeat 
für  un  point  de  la  divifion,  lequel  nous  fait  apper^evoir  au  moyen  d'un 
Microfcope  ädeux  verr&,presque  jusqu'a  la  fcconde,les  moindres  d£- 
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rangemensenliaiiteur,  du  Qäare  de  cerde.  Cetfe  pr&autibn  qui  eutdft 
fe  pr&emer  fi  mtureüeniem/A:  qui&okfi  n&eflaire,  &happöit  cepen* 
ifentala  Vigftdute  des  Öbfehrftteiars  les  jflusäbigneux:  tel  eft  le  fori 
<te^fSci€fnces qui  forte fi&fc il*  pratique, te'jß&prötes^höfes y  fönt 
toujours  les  plus  Importgutes,  quoiqu'ellefrfoient,  oü  les  plus.diffici» 
les*  eu  les  plus  n£g!1g£e*.  Outfecek  1'on  a  prisfoin  encore  d'atcacher 
ort  de  fii^>«dreFifltoi^Äitrtfune  ihiniefretr^s  libre,  en  forte  qu'U 
öe  tienne  que  fltfdeutf  pdims,  &  ^tfU:*yt  mömc  dans  ces  deuxpdinttr,, 
£a  libert£  de  teder  aux  impreffioi*«  de  h  c&äeur  &  du  froid,  par  la  di- 
latation  &  ta  tontife&ion,  que  tous  les  m£taux  fönt  fujets  a  £prouver. 
L'on  a  crü  tr&  longtem»  que  la  plus  inaportante  pr&aution  dans  un 
Quart  de  cercte  ttortik  4tmt  detafcher;dcffe  retidre  fi  affur6  &  fi  A> 
Mde  qu'il  ne  püt  fouffirii*  iucuft  d&aügerffent;'  pour  cela  on  n'y  mdnat 
geoit  poin*  ies  arboutans,  &  les  barres  de  fer  les  ptas  öpaifies.  L'£xp£« 
rience  n'atfok  point  encore  fi*  fentir,  qufc  laNature,  qui  fe  jbuö  fi  fou- 
vent  deno^rechetches,  £kftdoit  par  de»  reflbres  fecrets  &  impercepti* 
Wes  toute  la  fei*e  &  toute  Pexaftitude  nös  pr^caurions;  en  effet  il 
deroit  artforer^  tiue^eS  ptaties<  d'tm  Quart  de  cerde  quingtoient  foi> 
temem  ÄttakiWeS  r^fefeant  davkrftage  au  teoüvement,  Celles  qui  ne  1*& 
'  toient  pas,  &  qui  cödoient  plus  ffccflement,  fe  trbuvaffent  affe&£es  feu- 
les  de  h^lus  ghtnde  parcie  de  Terreur,  &  changeaflent  totatement  de 
figiire&defitoariön,  p^appore  au#  pteroieres ;  mai*  il  me  femble 
qu'onatroQ?6eflft#?£  mäyen  de  reagier  pleinement  a  ced&fcut, 
puisqQ'enfefl&ht  aä  QäartPd* cettte &*Iif>ert£  de  s'etendre  ^galement 
en  taut  fem  &  dafts  toutes  fes  parties,  für  tout  &ant  leger  &  compof£ 
de  laraes  afl&s  rainces  &  de  m£me  matiere,  il  arrivera  que  le  Quart  de 
cercle  fcharigettr  de  grandeur,  fens  ehanger  de  figure,  &que  les  parties 
qüi  tecöftipöknt  pourrom  s'eteiid^e  ousraccourtir,  feM  que  Je  rapport 
qu'ellesotfteritteeües,  m  te  plan  dans  lequel  elles  fe  trouvent,  en  fofc 
attcunement  alt£r£,  &  par  conföquent  fans  que  nos  mefures  en  fouffrent 
lemoindrechangement.  L'fixperience  eftd'accord  avecla  Theorie  für  le 
fuoc6$  de  cfette  pticxatkm ,  car  un  Quart  de  cerde  mobile  dfune 
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«tediocre  pe&fiteuf  ayant  ete  expofe  au  So)«}  das«  la  Äone  Tomde, 
jusqu  a  ce  qu'il  eut  ete  eclpufö  coDfid^raWement  &  dans  toutes  fea 
parties,on  a  trpuve  faiigje.inefiire  avec  le  Qu#rt  de  -cacle  fenfiWe* 
mentlem^meqoavantqu'onluieutfait  cqn«-«a«-cewoeit£c«ncchi- 
leur ,  quoique  Ton  foit  tres  affure,  par  les  experiences.  du  Pendula,  dg 
dela  coife  de  fer,  qu  Uavok  duetredüfte  d'une  qu»citefcijfible.  finfin» 
derniere  precaution  qui  tfavoit  w6t£  -enaployee  jusqu'id  data  presque 
aueun  inftruraeDt  d'Aftronomi&:  cpmoje Ja  taqfttft,  qoi  eft  fixe«  >par 
"une  de  fes  extremite*au  centre  dy  Quart  de  ce?cie  ppuvokcaufer  par 
fon  poids  quelque  d&angement  fiir  leMmbeQÜ  Fqn  eft  pbüge  de  Ja  fi- 
xer, ou  tfavoir  pas  le  mouvemeat  afles  übre  4t  alles  epfämode  poor 
les  obfervitions,  .(&  la  commodke  inftu$  touj«urs  für  I&ta&itude,)  oa 
y  a  remedie  par  un  contrepoids place  d*une  roaraere  Iprt  wg^ufe, 
qui,  Ans  forcer  en  aueune  maräere,  de  Ans  tsoucher  meine  le  Quart  de 
cercle ,  feit  equilibre,  de  fec«n  que  la  Lunette  puifle  fe  inouvoir,  pour 
ainfi  djre  d'eüe-meine,  dt  rouler  für  le  Iimbe  Jans  appuyer  janais  plus 
daus  unpoint  que  dans  l'aijtre,  c«  qui  i?e poumrit  roaaq^er  darröer 
s'il  falloit  ta  foulever  a  forte  de najov  Toutqs.ces  preaqtians  que 
uoua  devons  aux  foinsdt  a  la  vigUaocede  M.  £  iinmtr  fijc  des  Gra- 
ftes Angküs  fort  habiles,font  de  cet  Inftrument  im  des  plus  parfafcs 
qu'il  fut  poffible  d'employer  dans  ces  Operations.  Mais  je  qe  Jjpurpis 
~  «lavantage  voua  canvaincre  de  rexaßitude  qui  röfclte  d^tout  ce  que 
je  viens  de  vous  expofer,  qu'en  vous.  afluratt  qwfc»  nutete?  ffcottes, 
obfervees  comffiunement  plufcurs  jc^ 

par  Mr.  Kies  ou  par  moy,  ont  et£  trouveea-ordinairement  le»  mdaoes 
dt  tres  fouvent  a  la  merae  (econde,  ce  qui  eft  une  preeifion  aufli  rare 
que  diffieüe  a  pbtenir.  Jai  erü,  Meifciff^deviQir  vousipetsee-feus  Jet 
yeux  k  fronte  de  l'Inflxument  pour  vom  &&  feotir » «wplM8k  $efo» 
qui  s'eo  fort  aura  peu  de  part  dans  Je  fccees  de  VopfaftjojQ,  &  pour 
que  la  jufte  defiance  que  vous  devez  atroir  de  lui  ne  puifle  voua  en  in* 
ipirer  aueune  für  la  juftefie  des  reüiltats  qui  fuivroac  des  obfervaoons. 
flow  Jo  pbeer  d'une  injniere  ayamageufi?,  &  fer  m  fc«fj&n>,a0&f  de, 
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deur  fuffifente  poor  y  fixer  taute  Ja  iwvhine,  &la  mösne  chofefiir  «ne 
fen&re  Septentrionaie  f  pottr  y  faire  les  vörificatkms  convenables  de 
llnftrument,  q»  font  auffi  eflfencieUes  que  les  obfer vations  ro£raes,  & 
pour  y  obferyer  par  le  moyen  des  EtoHes  Circcmpolaires,  1» 
latkode  de  Bert»,  qui  n'a  pu  £t*6  jiöqtficy  d&ennxi£e,  que  d  une  ma- 
niere  fort  iroparfefce  ,  fsutti  d'ißftraments  tfune  grandeur  fuffi&nte. 

La  Figure  premiere  repi&eme  dagis  &  grandeur  naturelle  la  /%*/♦ 
plaque  qui  porte  la  double  divißdn  te.Nmnius ,  proche  de  1  oculaire 
A  de  la  Lonette;  la-  -divifcn  BÖ  repood  aux  degr&  dmfik  a  r<*di* 
Mirr  de  aaq  ea  cta^«ftfcute^r  drU  dmfioaCE  r^pood  aux  pattie? 
d'un  autre  dhrifioo,  noBiptns  de$o  degn&s*  maisde  96,  qui  a  &£  fiw- 
▼entpcaAguäe  p*r  lesCkirriers  Aiigloi^  Chacune  de  ces  parties  vaut 
5<$'  15"  de  Ja  divifion  onümire,  die  eft  dwif&e  für  le  limbeen  16 
parties ,  drafe  chacune  vaut  par  con&queHt  3'  $o"  5<J/// 15////.  Enfin 
Farc  de  JVbm/sur  occupant  £5  de  ces  divifions,  ä  roontre  imra&üate? 
ment  des  pastierdoot  la  yaleur  eft  S"  47"'  20"".  De  cette  maniere 
fonpestfrcilementcoirit^  quiferveaeom« 

pärer  dfan  coup  d'oeä  une  radme  obfervation  a  l'une  &  a  l'antre  de 
ces  divifions» 

La  figure  fec#ndei*pr£fente  le  Quart  de  cercle  pkcd  dan*  une  Fig*  IL 
fituation  vertiöde,  les  rayorai  CB,  CC%  £tant  divtf&a  cbacun  en  4 par* 
des,  donoent  les  poirits  D,  E,  par  Iesquels  ä  eft  fafpendu  librement 
(brles  appuistou  feträensdefef,  dont  Tun  D  eft  mobile  aumoyen 
d'vne  veige  DF  qxxt  paffe  dans  un  icraa  G»  pour  n&tablir  l'mftruinent 
dans  fit  ficuatkm,  iorsqtfil  eneft  tautfekpeu  d£tang£,  ce  qui  fe  recon- 
noit  an  ö  pferpgüdfcrulaire  HA  Pcmr  empdeber  une  vacülation  da®» 
gereafe  dato  la  nricfcine,  cm  a  fceitö  dansjla  pierre  de  double*  öquer« 
res,  I>  K,  &c,  qn»  portene  chaome  deux  vifles,  dans  lesquelles  on  ferre 
leg&remönt  deroreitions  attacb£s4erriere  le  limbe  du  Quart  decercle» 
(k  quf  fewÄtÄnfi^k  cooteiiir*(ns  lepkn  duMevi^ien^  Ans  a^p» 
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fer a  &  dilatatfefl  öu  Jifa  lortraftten.  finita,  derriere  fe  Quart  deeettfe 
Tis  a  vis  du  ceocre  C, eft  un  a«e  Äorif0f>cal  mobile,  L,  M,  auquel  eft 
attsch£  un  contrepoids  N,  &  tine  aütft  brauche  pöipendiculaire  LO, 
qui  fe  replie  eneorepour  recevoif  un  chaffisOPQ  dela  longueur  dela 
Lunette,  tft  qui  la  foutient  par  lepoint  Q,  de  forte  que/le  chaffis  &ant 
mis  en  mouvement  par  le  contrepokto  N,  fl  fouleve  ia  lunette  par  le 
point  Q,  ou  du  moiffs  la  tient  <Hi  «Squilibre,  afin  qu*on puUfe  la  pröme- 
ner  <dans  le  Plan  du  Meridien  7  fans  s'eäpofer  a  y  caufer  aucun  d£ran« 
gement,  &  fat  fixer  indif&remmentfur  chaque  point  du  Limbe  Jans 
qu'iUöit£harg6  d'aocune  partie  de  fon  poids ;  l'on  a «ufoin  mäne, 
pouf  en  rendre  le  mouvement  plus  Ar  &  plös'  promt,  <fy  jotndre  de 
peüfces  roües  des  deübc  cot£s,<qui  teuchem  ftnd<sle  Laube,  &  y  n»> 
lentavec  fadlfc6  p*ur  y  conduire  |a Lunette; 

Afin   de  reconnoitre  avec  plus  de  pr6cifioin  les  Variation*  en 
afcenfion  droite  du  Quart  de  cerde*  on  aplac6  für  le  nur  de  J*Aca- 
ddmie,leplus  6k>ign6  de  rObfisrvatoire  que  Von  püt  y  employer, 
des  mafques  vertkales,  auxquelles  oü  pöütrappoiter  piafieurs  fots 
dam  le  jour  le  fii  vertical  de  la  Lunette,  poür  corriger  enfiiite  les 
differences  des  paflages,  obferv£s  dans  tous  les  points  du  Gel  les 
plus  ^loign6a  entre  eux ;  mais  corame  nous  nous  fommes  attach6s 
jusqu'id  tax  däclinaifons  de  la  Lune  beaucoup  plus  qu'aux  afcenfions 
droit«,  &  qqe  cette  corre&km  HL  fe  trouvie  «utile  .par  raport 
aux  4&tinaifons ,  jem'en  ai  faic  dans  les  obfervations  fuivances  au« 
tun  ufage ;  on  y  trouvera  feulement  marquäe  de  tems  a  autres  la 
(Aviation,  obferv£e  par  des  bauteurs  correfpondantes,  laqueüe  eft 
tr&  petite,  ou  phitot  nulle,  vers  le  40*  d6gr6  de  fiifiance  suZenkh, 
&  qui  fera^lus  qu^  fuffifante  pour. txomaer  ie  tepis  vraide  chaque  ob« 
fervacion  avecla  pr<küon  n&eflßrife  daüs  leCalcnlde  b|  pasailaacm 
Enfin,  j'ai  fairpbuier  encore  depuis  peu  de  jours  dans  la  Campagne 
au  Nord  de  Berlin ,  des  marques  qui  puiflent  fervir  suffi  ar  reconnoi 
tre  les  variations  qui  arriveront,  lotsque  le  Quart  de  cercle  fera  tour- 
*£  vers  leNord,  &  qui  fönt  jpiua  tträd&ablei  (fcptus  dangereufes, 
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ptfceqtiele  löouvemeht  en  afcenfion  drofte  des  £toiles  cftfottpd» 
luxes,  eft  fortient,  &  h£annnoins,  leur  inouvemcnt  en  d^clinaifon 
airffi  promt  que  ceiuy  desautres aftres*  de  forte qu'une Aviation 6gale 
a  celle  que  Ten.  neglige  für  l'Equateur,  &  aux  environs,  nepeutie 
negiiger  aux  eftvirors  da  Pole« 

Xetlnftrtuaeat&abli  dt  .fixe  dans  le  Plan  du  MetidieiL,  eft  ceha 
quiTert  prihäpalefoent a  FObfenration  des  pahültxesde  ia  Lutte;  ä 
6toit  neceffirire ,  cependant,  d'avoir  un  Quarf  de  c£rcle  propre  a  olv 
ferver  des  hauteurs  correfpondantes,  &  a  placer  le  mural  dans  le  Me- 
ridien.  Celui  que  TAcad&niea  recft  de  Mr.  dt  Maupertuu^  y  a  hei 
employä  avac  fuccös,  &  depuis  le  l5Novembre  1751.  que  le  Quart 
de  cerde  fut  enfin  rpkc6,  &  que  j'obfervai  pour  k  premiere  fois  la 
hauteur  de  ia  Lune,  jenai  jauus  trouvä  que  quelques  fecondes  de 
Aviation  ,  ceft  a  dire  8"  au  plus-  Ceace  quaptitl  infenfible  par  raport 
aux  hauteurs  ne  leforoit  poinc  par  raport  aux  afoenfions  droites  de  la 
Lunef  fiTon  pr&aidoit  le&dtarpiDefr.autrement  que  par  tes  Etoitet 
qui-fomtdans  le  parallele  de  la  Lune^maisvjusqu'id  jem'enüiistenu 
a  oelles-la,  autant  quTii  mfe&eftermi*,  paroequ'ii  eft  presque  impos- 
fible  que  le  Limbe  emier  <f  un  Quart  de  cerele,  feit  pkcl  afl£s  £xa£te- 
ttient  dans  le  Meridiea,  &  i'axe  de  k Lunette  affez  exaftement  paral- 
lele au  Limbe  du  Quart  de  cercle,  pour  pouvoir  fe  iervir  indifferent 
ment  de  toutes  les  Etoiles.  L'Inftrument  des  paflages  fera  le  feul 
propre  a  ces  Obfemtioos,  auapd  lps  axep  en  feront  travaill£s  avec 
aflgs  d'exaaitude. 

Apr£s  votfs  avolr  entretenü,  Meffieurs,  de  l'objet,  de  futilitl  de 
ces  Obfervations,  &  desjnoyen*  propres  a  les  rendre  d£cifives ,  je 
viens  enfin  aus  Obfervacktfös  mtoes.  Depuu  le  2  5  Novembre  jus- 
qtfau  20  Avrü,  k  ifeifon  humide  &  nebuleufe  ne  nous  en  a  permis 
qtfun  äffest  petit  nombre,  que  je  vais  raporter :  dies  ont  &6  faites  in« 
dtffetemmeftr  par  Mr.  JCw,  ou  par  moy,  &  quelquefois  par  Tun  & 
faulte  en  commun.  La  difbmee  au  Zenith  du  bord  de  la  JLune  a  6t6 
prifecammiiii&tiept  iMsqpe  kfuemtß  46  k<£  ^tö*c  dans  l*Meri<fteti 
'•>>      Mm.it PJcMtTom.n-  Kk  fans 
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fcnslgsfd  ala  Aviation  du  Quart  de  cerde.  Von  a  cfaoÜ  le  bord  te 
mieux  termin£,  qui  eft  le  bord  inferieur  en  hiver,  fi  ce  n'eft  daas  la 
pleincLune,  oü  Ton  peut  prendre  £galement  l'un&  1'aatre;  il  fauten- 
core  remarquer  que  Ton  s'eft  fervi  ordinairement  de  la  partie  fqpe- 
rieure  da  fil,  dont  l'epaiffeur  entiere  eft  de  7  ou  8",  de  forte  que 
pouriesr&uireaumilieu,  &pour  les  comparer  aux  Etoiles,  il  feilt 
ajootcr  s^  ou  4/y  aux  diftances  auZenkh  du  bord.  da  Soleil,  de  Jupi* 
ter, de  Venus,  de  la  Lune^  &  de  Sacurne,  tellea  qu'elles  fönt  icy 
raport£es.  J'ajouterai  que  ces  diftances  au  Zenkh  ne  fönt  poiut  des 
diftances  abüolues  rii  vraies,  tnais  feulement  r&atives,  &  apparen- 
tes  ;  »c'eft  a  dire ,  afie€fa£es  &  de  Terreur  du  Quart  de  cerde  qui  n'a 
point  encore  6t6  v£rifi£;,  de  Celles  des  divifians ,  &  enfin  des  rdfra- 
{Kons,  &  desparallaxes;  la  premiercde  ceaearre&ions  qui  eftipeu- 
pr6s  de  20"  a  fouftraire,  fera  connuö  exaäement»  lorsque  le  Quart  de 
cerde  tcanfport£  vers  le  Nord  y  aura  6c6  r6ri&6  par  le  retpumemene. 
La  feconde,  que  l'on  peut  nlgliger,  parc&qu'elle  eft  foct  petite,  xosds 
qui  m'eft  incanaue ,  le  fera  «jusqu'axe  qu'on  ait  jpft  appliquer  für  \es  di> 
vifions  un  grand  Compas  a  verge,  muni  de  tout  ce  qui  eft  n&eflaire 
pour  faire  exaftement  cette  v£rification  qui  eft*  extr&nentent  delicate. 
La  troifi&me  doit  £tre  laifl&e  au  jugement  de  ceux  qui  fönt  uiage 
des  Obfer vatkms ,  &  eile  eft  iwüe  ou  tr&  petite,  dans  la  plus  grande 
partie. 

OBSERVATION  S. 

J  fi  21  Novembre,  le  Quart  de  cerde  ayant  hti  plac£  a  peu  prds 
dans  le  Meridien,  ce  n«  fct  que  le  %$y  que  le  Ciel  s'etant  &laird  3  me 
fut  permis  de  prendre  des  hauteurs  correipondwtqs  de  l^toile  ß  k  la 
queu@  de  la  Baieine ,  pat  lesqueiks  je  trouvai  qu'ejjte  paifoitauoentre 
delaLunette4ofecondes  trop-tdtw  Le  25,  parleinoyed  de  14  hauteurs 
correfpondantes  du  Solei!  je  d&errainai  l'inftant  du  Midy  vray ,  ilh  49* 
$6".  Le  Quart  de  cerde  avwgoit  eneoce  de  s©";  ayant  donc  teöifi£ 
fcpofitioii»parkmoyendeanütfques,  qui^toient  d^ja  plac&sfurlettur 
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derAcidiiirfe^fefefervBd  lepaffitge  «fune  «caite  du  Verfean,  qtd  et 
dans  legrand  CttalogaerteiFldmßteJ,  jgm^diitemeotayaat  la  tröi- 
fieme  de  Tycho.  .      /        ,  ' 

Tems  JetaPendule.        -  Dißances  auZtniths. 

H.  M.     Ä  \  D.  1VL  S. 

*  duVerieau,     4     25  43f r.    ;  .<5p  12  30 '" 

LeWd^de  faLune  4     24  28    ;   u  ' 

f  ä   4     28  30    '  Bord  inferieuf  .     60  49  55  T 

vae  perite^töile  qui  eft  dans  Flamfteed  itnmediatement  apres  la  2ie. 
de  Tycho.  5     5     41  60  45  30 

LeThermoinetre  etok  a  peu  prls  a  la  Coogetation.  Lemouvement  d?  la 
Pendale  etoit  aflez  exa&ement  regle"  farle  moyen  mourementdu  So- 
leil ,  nuüs  apres  cettt  OMemriod  eile  a  ete"  arretee.       * 

Le  2(5  Novembre.  -  : 

BoredeULune,         6  20  32     a  21'  35"  B.  L  56   o   5« 

LaCorp^fiiivante,    6  22    1 

Petites  etoiles  du      h   6    40$  .    y-  £5  32  37$ 

verfeau,  \j   13  38*  56  38  4$ 

yal'aüedePegafe,     738  51  38  42  37i 

Le  19  Noyeaflbre..  ."[ 

Le  Cetitre  du  Soleil,  23  48  20$    Bord  fiiperieur    75  42  7^ 

EtoüesduBelier,  ( !    39  5?*  3J  34  I5  ' 

Bord  de  la  Lune  8    49  4  f£  »  5<$'  55//  8.  L    40  50  35 

odulien  desPoilfons,  8    58  53 $  44  46  45; 

Le  centre  de  Jupiter,  IX  44  45I-       .  :  31  57  40 

Aliebaran,  11  47  50 

Par  des  hauteurs  correfpondantes  de  «du  Belier,  fai  trouve"  que  le  Quart 
de  cerde-Wancoit  vers  le  30«  degrl  d'eaviren  4"  a  f  Orient,  letfOb- 

&k  2  fem- 
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TerVations dexes crois premiers joursrfora! le« mbHas ptffeites,  ptzce 
ijue  tfnfixumeut  n'etokjpasiencore  afli^hknsc^  -    r 

Le  30  Novembre.  "  J<-     ^  -ÜI 

Lecenfcre du SoleiL,         23     48L   46.  -.-.  - 


Le  bord  delaLune,         9    47   51J 

Le  bord  inferieor  delaLune,  849    2                            36  °  3$'  0^ 

~6  duBelier,           10    O   22.       .7.                fö'Äftr    3* 

„_   ^ duBelier„          ^9  „5,  I  i-   |"  •     i"     /     35  3°'     1° 

Le'centre  de  Jupiter, '       ii  40  20                         3.1  58      5P 

*  /iüeharan.                   11  43  57    .   „.      .             36  31      52t 

päns  les  Obfervations  fuivantes  .on.a  neglige*  Ia  correftion  qui  depend 

du  fil  ä  ptomb ,  mals  dans  la  fuitö  on  y  a  toujours  eu"  e'gard. 

./...   .•  ...Le  *  P^cen^r             -_> 

Venus,  bordfiuvant  21  22  41  £             bord  inferieur    63  25  17 

Le  centreduSoleil,  23  49  137        >    boAl  fuperieur    74    1    10 

bXyi«      •    i   48  33                             .■•      *$-5*  5* 

/SduVerfeau      4    37  56$         _•                ,-     -     59-8    37 

yduCapricorne  4  45  41 

«dePegafe         4    51  28f                                      43  15  20 

«duVerfeau,      5    12  25$                                     54   0  52 

Tö   47  22i                                    65  32  22 

EtoilesdesPoißbns-jö   54:18.            *  -                      56  38   7 

.    .        ...        •;  1$,  -58  :»4t                              -      •:         '.  t^O-56   59 

Mars,            7    16  I4£                                      53  23  55 

Le  bord  delaLtme,  10  48  59\  ä  50' 3^  bord  inferieur  33  28  7 

1*  13  v*4       .                               33  35  9 

AlateteduTaureau- 

ii  23  27                                     31  21  59 

11  29  59            ;.;  ,.              30  17  27 

.11  32  37        ,                          v    33  54  39 

Le  centrede  Jupiter,  1 1  30"  54i                                   31  59  45 

■sJIdeksra*     .  Ji.4ft,  7.u     .         ,..'....- -        ,3:63139 

.  -  •  j  : 
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Digitized  by 


Google 


2<Sl 


Le  3  Qecembre» 

Le'centr^  da  Soleil,  2350    iijbordftipetfeur.  73  $9  12/4 

LeQparedecerdeavanfoicveis'i'Qrieittdaiisroe  pöint,  de<S<*  £  *'J 

AmfileMidrmyefioit  a     '1150:18 

ß  da  Verfem,  4.  30   17  .  59    8   37 

y  da  Capricorne,  4    38  i|  70  14  5*  7 


Le  4.1>ecembre  au  matW 
Une  petiteetöite  au  deffus 
delat&ed'Orion, 


12  46  17 


39  58   o 


«  d'Orion, 

12  52  17* 

45  10  15 

Le  ventre  de  la  Laue, 

12  57  39  aia*58/53//BJ.  32    1    16 

Bord  fiüvant  de  la  Lune, 

13   0   6  £ 

Syrhtfj  ouAlhabw. 

13  44  30f 

68  52  27 

***                                 Le  5  Decembre» 

ß  daVerfeau,. 

.  4  22   38f 

59   8    35  . 

y  du  Capricorne, 

4  30  22$- 

ti .  *  70  14  47 

«  dePegafe, 

4  3*  10* 

43  45  27 

ß  da  Poiflbn  auftrat 

5  21   4i 

85  56  12 

£  dePegafe, 

5  33    7f 

42  57  52 

Le  centre  de  Jupiter, 

II    18    21t 

32°  4'  54" 

Atdcbtrani 

11    24  50 

36  31   38 

Une  etoiledu  Taurean, 

11   28   13 

37   ö  42 

Le  6  Decembre  auantio. 

Entreles  Gemerax  &VE- 

fM  45  27 

$6    5    12  - 

crevifle,                 " 

14  49   &i 

34  32  57 

.M  53  47 

38  42  42 

Lebofdinferieurde  hLane 

,ai5  0  25 

37   5    15 

Lebordfuivantde  laLane, 

15    1   35 

Le  centre  du  Soleil,  23  52  46$ 

Kk3 
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Le  7  Decen&rt. 
ffefofdrfqfaatdfeltLaae  .  15  56  $  J-ai$*55'o"BX  41 15  57 
Unef  «itireetoikiiei'Hydre,  r<5  2'  53"  57  49  49 

Le  cencre  du  Soleil,  2  3  J2  19$   Bordfiaperieur     74  49  35 

Le  9  Decembre  att  matin. 
Premiere  corne  < 

delaLune,     J?  32  af 

Bord  delaLune    17  33  567  »33/0/VBord  4nfcriour'5(>  5Ö16 

Petfces  etoües,  [17  39  46$  53  39  31 

entreleSextans,^  17  44  49^  -  49  12  39 

ÄleLion,        |i7  51  37!  512346 

«alapattedu   ,              ,  » 

Uon,        *    x4  45i  "     .:                 51  57  3* 

EnfiHte  h  Pendale  a  k&  arretee. 

Le  14  Decembre. 

L*Centre>du  Soleil,    23  36  54t     Bord  fiiperieitf  75  25  36 

LaLyre,#*£*,         o    39  2«f  13  57   n 

Pegafi*,  Enif,  3    42  22f  43  47  tf 

Lecentre  de  Jupker,  10  19  42I  32  if  37 

Aldebartn,  IO  31     ij  36  31    31 

Le  15   Decembre. 
Le  centre  du  Soleil,     23  37  *8f  75  28    4 

LaLyre.  o   35  37  «3  57  14 

Le  23  Decembre* 
Le  centre  du  Soleil,  23  42    2 

La  Lyue,  ö    4  44  13  57  j« 

Le premier bord delaLune,  4    o  27^ 
Corne  ftrivance,  4    2    45     a^r^B-L  57  44  4g 

JduVerfeau,  4  1*'  47"  ^       00  36  3g 

«  de  Pegafe,  yed,  Alpkqrtt.  4   27  49*    .  x       ;.jg  33   0 

Le 
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.  Le  25  Decembce. 

0  dela  Baieine        6*  38'  53"  61  °  57'  52" 

le  Premier  bord  de*  9    31    57$    Bord  fuperieur  32  26   50 

Aldebaran.  9    48    31  36  31    3.9 

Le  26  Decemhre. 
La  Lune  etant  plongee  dans  le  broüillard  : 
Bord  precedent,        6*  .23'  27"-$ 

&a  6   25    22    s    Bord  inferieur    42  58  14 

USeoilesaudeflu»      fio  17    14  44  21  26 

d' Orion,  \  43    1    30 

y  ä"Orion>      10  34  3»  46  25  31 

Le  27  Deeembre. 

Le  centre  <ra  Soleil,       23*44  x4i  B°r<*  fuperieur  75  27  59 

Mars,  6*     3    21  47  31  ij 

Premier  bord  de  la Lune  7  15  26  ai6v35//B.L  38  32  34 
Le  centre  de  la  Lune,      7    17  14-J 

Premierbordde  Jupiter,  9    23  25     Bord  fuperieur  32  28  49 

Une  etoile  du  Taureau,  9   30  49  38  22  56  . 

Aläthartm,  9   40  46  36  31  37 

Le  28  Deeembre, 

f  # 

Bord fiiivant de  Venus,  20  32  34  £  Bord  fuperieur  66  52  34 
Le  centre  du  Soleil,  23  44  47  £  Bord  fuperieur  75  30  z$ 
Une  etoile  dePegafe,     4.  41  34-        '  37   28  57 

Mars,  6     I    28, -  47    17    4 

Lebordprecedent  dela    ä    _  1  .      ,     „ '     _  - 

Lune,  .  •    I2  21      ai3'32"B,L  34   56  4 

Le  centre  de  Jupiter       5    19  11  i  Bold  luperieur  32   29  37 ; 
Aldebarä.  9    36  53  i^  3-5    31   38 

M.DCC.LD. 
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M.    DCC    L  I  I. 


Le  ii   Janvier. 

Tctnt deUPtndtde    ' 

H.  M.  S. 

Premier  Bordde  Jupiter   8  30  37        — 
Aidebaran,  8     52  30f 

Syrius.  11     4    34 


Diflance: auZemth. 
\      D.  M.  S. 


6B  5*  35 


Algentb. 
J  «TAndromede, 
g  de  la  Baieine, 
Macs. 


Le  centre  duSoleil,    o 

MarS.-  5 

0  du  lien  des  Poiflöns.  5 

Bordfaivant  dujupiter,  8 


Le  12  JanViet.' 

4  28  5 

45 
30 


1 

T 


4  53 

4  58 

5  44 


?i 


Le  14  Janvier. 


3     8*  . 
40  34 f 
51  57  f 
18  29 


•y  du  Tatireau        8    33   44 i 


Bord  fuperieur 


Bord  fuivant  de  Venus, 

laLyre, 
Le  centre  du  Soleil, 
ifne  tres  grofle  räche. 


Le  15  'Janvier.  -      c-    •"• 
20  43  52    Bord  inferjeur 

*<*  45  3ii.  ;    : 
o    3    36    Bord  fuperieur 
^o    3    14^  1:-  - 


38  4*  5 
23  o  52 

7i  54  8 
43  45  35 


42  58  BS 
44  36"  o 
.33  28  35 
37  ia  40 


70  4»  *4 
13  57  o 
73  "  52 
73  33  30 

Le 
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JLe  24  Janvier. 
i*centfe?duSoleil,  o   6  45   Bordfiiperieur  72  t8  5$ 

:  0  de  la  Erlerne,  '  4  52  20$     .  .61  $7  35 

tapremiereetoileduBelier,    5  20  46$  54  26  33 

Mars,  5  23  39  41    1     6 

a  du  Beüer,  5  34    3  30  14   6 

Lebordpr^cedentdelaLuoe,  6  14  18$  a  15' 27"  43.  L  36  21    4 
Premier  bord  de  Jupiter,        7  38  38t'  ßvd  fuperieur  3a  38-5$ 
ü)  au  front  du  Taureau,       7  43  13^-  *  32  34    3 

9  au  front  du  Taureau,      7  49  '5  35  34  23 

a  da  Taureau,  7  54  34$  33  54  2| 

Le  27~Japvier.    ... 
Par  des  hauteurs  correfpondantes,  le  centre  da  SoleU,a  du  &re  au 
Meridiena         .    o*    7'     38x/ .  v  . ' 

Sc  ü  a  &£au  Quart  de  cprde    7"  4  tfoptoft. 

-—     J       r-l     \'  •'    Le  so"  Jarfvier.  ^ :    '-  *    •;-* 
f*y  dnn£i  tant  foifc  peu  la  Situation  ~uu  Quart- de  fcercle  pour  le 
näieux  catbr,      <      -    :  .  "  '  :     ' :    . 

Le  premier  bord  de  laLune,  o     9   30$  aio/40//B.I  40  51  52 
Le  Ciel  etbit  couvert,  '••  - 

0     J7  ;•"    :   Le  31  Janvier.  ij       ■     l'- 
Le  Sofei/ au  Meridien,       'ö    82*$-        c    -      f1 

6  41  184     "•■•  :  33  37  2* 

6  42  45f  -  33  3»r50 

6  46  5  29   11  40 

6r4?  44*1  *9  14  20 

Le  premier  bord  de  Jupiter,    7  11  32J- Bord  fuperieur  32  36  33 

*f*  21  48*.  3j  39  15 

Petites  etoiles  au  front  du  s-j  7  22  y8$  35  44  45 

L7  28  iaf  33  54    5 

i   sWelfran ,  xapmribc     7  »34  49*  i      .     .o. .'./  .-36 ! 3%  15 

=     Min.  A FJud,  Ttm. FL  LI  Le 


Petkes  Voiles  ftirle  dos  du 
Taureau, 
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Le  i  Ferner. 
<Une Auätt  prei  de  Regulas,  12  57  6"  *  gfS*'3F3  4& 

Uord  fuivane  de  la  Lune,        13  4  52$  45  49  16 

<u  procae  la  patte  du  Lkm,    13  44  4  42  23  21 

Venus  bord  fuivant,  20  54  51$  Bord  fuperieur  73  10  25 

Le  centredu  Soleil,  o    8  35 1 

Par  des  hauten»  cörrdpondantes,  j'ai  trouv£  que  leMidy  vrai  derok 
«friver  environ  8"  piustard.  • 

;  Lfe  9  Fevrier. 

Bord  ftuvant  de  la  Lune,  19  24  48$  a  i$l  $$"  B.  L    74  48  25 

Leeentre  du  Soleil,        o  10   5      Bord  fuperieur     66  58  47t 
.    Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 

* Tfauteuri.    '  Matin.  Soir.  Milieu, 

14°  20/o"   21*26' 36''  2*54  24^  o  IO  30| 
14  40  o    21  29  59      2  51   I  4  ö  10  30f 

14  48   46        21   31    30        2  49   33        O   IO  l\\ 

r  ■_'■  15      8;  46      21  34  58*    2  46  3        o  10  30$ 

15  20  o"      21  36  59      2  44  3        o  10  31 
JS:    28  46      21  38  li       2  42  29  .    o  10  30 

"    15  40  o  21  40  33t    2  40  29  o  10  3ii 

15  48  46  .   21  42  7     7  2  38  53  o  10  30 

16  o   o  21  44  13       236464  o  10  29$ 
.-      -    -  :  16  8    46  .21.  45  49*     2  35  I3i  O  IO  31* 

La  correäion  du  Midy  eft  20",  ainfiteMidy  vrai  a  du  auiver 

a  o*  10'  10"  £ 

t  du  grand  Chien       9*  26  5.3    \  8(   4    22 
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Le  centre  dtp  Soleil,        o  10  18  j-   B$wl  fitperieur  $6  19  55: 

Premier  bord  de  Jeptef,  ö  3(    1      Bor4  iüperieur  3«  29  32 

*  du  Tauie»u.               6  4  J  IO                         . .  33  f4  23 

AUhharea  fubrufa     6  52  41$  36  31  i8f 

Prtcyou,  Alg*mh*t      7  56  46  46  39  56 - 

Le  centre  du  SoJeU.       o  10  22$  ßordfiiperieur  66  o    5 

Le    14   Ferrier. 
La  Pendale  a  et£  arrötee ; 

Le  centre  du  Soleil,       o  15  14t    Bord  fuperieur  65  19  59 

Mira,                        4  55  58  36  31   35 

adePerfee,                5.?i  6  t_      r  3     33  53 

JdePerfee,.       .        5  49  4»i  *                  -  5     33  5   . 

Premier  bord  de  Jupiter,  6  25  of    Bord  foperieux  32  26  41 

4/dtbartm,                 6  45.53$  3*  31  20 

*W  ^F**»  ^^      7  »ä  '39  . .  .  <i  o    5  > 

Enfufoe  la  Pendale  a  £te  arrecee.  . 

Le  21  Fevrier,      . 
Le  centre  du  .Soleil,      23    44   20$    Bord  fuperieor    $2   53  o 

Premier  bord  de  laLuae,  4     42    %6    a43/2öv/B.L  34   31  7 

^  de  Perlee,  .  .    5... 33. 5; 

Premierbordde  Jupiter,  6     29   21     Bord  fuperieur  32     297 

Le  22  Ferner. 
Le  centre  du  Soleil,       o    44   51 

Le   23  Fevrier. 

Le  centre; du  Soleil,  23  45  21$  Bord  fuperieur  6*2    9  32 k 

Le  premier  bord  de  Jupiter,  .5    M  2&i  Bord  fuperieur  32    16  30 

Aldebar**,  Abenetra,    *  J    41  31*  36    3*  ^O 
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PrcuÄ^bord  cfela  Ltme,        64^  15    Bbrd  iriflriear  32    4    22 
{  dtt  Taureau.  6  42  33  3 1    32  56 ' 

&pr&  le  paflage  au  Meridien,  l'eeoile  a  &6  eclipf£e,  je  n'ai  pü  obfer- 
Ver  qua  Temerfiona  7^28  &  de  deflbus  la  partie  claire  de  la  Lune 
pfoch'e  la  tache  dTSndymioh.  Comme  f  etöile  eft  aflfcs  petrce  il  faut  en 
öcer  2/y  a  caufe  de  lliradiatiop,^&  fuppofant  6/y  \  pour  Terreur  du 
Quart  de  cercle,  a  la  hauteur  du  Soleil  ce  jouriä : 
ofl  a  le tems  vrai  de  TEmerfipu  7*  42'  2&y/|; 

ta  7  53    39  68,5*  3H 

c  **   ;.        .'"  Le  24  Fevrier.^ 

Le  ceatre  du  Soleil,     —      23  4$.  4££  Bord  fiiperieur  61  47  27 

Le  $6  Fevrier. 
Le*centre  du  Soleil*      r  •     23  46  4Q£Bordfupericur    61  2  59 
Le  premier  bord  de  la  Lune,     93  j  27 f  a  36'  38//B.fup.  38  28  8 
a  de  rEcrevifle,  Azuberiej     9  $\  5  "   •  39  42  4 

Le  Coeur  du  Lion,  *  1 1  4    9  f  39  20  41 

Icy  fe  terrmnent  lesObfervations,  contenües  dans  Tinvitation  de  Mon- 
fifeuf  (Afti  de  la  Caiüt  aux  Aftronomes  de  l'Europe. 

Le  29  Ffevriec 

Une  Etöile  für  le  Limbe  - 

du  Sextans,  n  ft7  4g.  5a  5$  5Q 
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r  r'  &ocyon  cg  fS^M  46  39  48 

JLe  4  Mars. 
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c'AuMpiS»    Kulbdtakrah,        7    13  37j 

lacorne;&leventredelaLunei7  21   13  78  '7  38 
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45  10  15 
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*    .  o  13  *9 

dantes, 

Mars,  tres  foible,  4*0  57  315*15 

Bord  precedent  de  Jupiter,      4  56  19  Bord  fuperieur  31  5*  4« 
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Bqrd  fiiivant  de  Venus, 
Le  cencre  du  Soleilf 


Le  centre  dti  Soleil, 


Le  15  IMbr*-; 
O  14  3Sf 
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Le  17  Mars*  : 

o  15  iai  3ordfuperieur  53  18  3^ 

Le  18  Mars. 
21  51.   8  ,  Bordfopörieur^7  37  31 
P.  15  33 i  Bord fuperieur  $2  54  47 
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■  V  17  1  i  Bord  foperieur  51 20  itf 


Le  13  Mars. 
BerdpretedentdedelaLane  7  11  8l  »  Il't9''B.Sup.  34  12  28 
p  auventre  de  Pollax,  -.  •  •  ,.?:...-.•  -    ..r. 

anlerne grandear,       7*7.34,    ...    Jö^iS    apetfpA 
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0  dePollux,  AbiAchaUuStV  34' 40  *sN  54  54 

Left-25<M«rs.        /.      :  .  ,  £ 

Bord  füfrantdebLtme,  .     "  9  o  IJ'ai'si/ARStq».  41  21  49 
Le  Gel  eft  eres  broüül6„&  le  bord  de  la  Lune  aal  termine ;  ainfi  wtte 
Obfervarion  eft  möins  .par&ite  qu4  les  autre«.    •  • 


LecentredoSolea, 


Le  «*  Mars,? 

©  18  2  i  Bordfoperkor  49  45  54 
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Uw  peiice  eoite  d&tAdfmttos,  %  •  ^  *6. 


.  t 


<    Mim.  dt  PAttd.  Tm.Vl> 


Mm 


-irr*  :ii 


Digitized  by 


Google 


#       374       • 
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i  fous  le  Ventre  du  Ijon,  11  20  6  1  44  35  30 

Bordpr&edentdehLune,!!  28  32&a29'35"Bbr(!fap.5J  53  40 
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BordfuivautxklaLune,     135    36  &V4' 33"  Bord  infer.  65  21 59 
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Bordfuhraat  deJtt^tte,  ,  lJJ32?|<5fa52/24//B(rfdinfer.685648 
Ici  on  s'eftfervi  de  la  partie  toferifeure  du'  fil,  ntafi  il  fimc  appliquec 
FepaüTeur  dans  un  fens  antraue,  &  la  dübmce  ebfenreedevra  en  etre 
diminuee. 

«  de  la  Balance,  14  x%  3af  •»  ;  67    2829 

Bord  prece4enede  Venus«  22  9  37  >  Bord  fupefleor  02  3,1  26 
Le  centre  du  Soleil,  o  19  30  £Bordfnperieur47  26  27 
On  s'eft  fem  de  la  partie  inferieure  du  il  pour  cette  hauteur. 

La  Chevre,  *dyuk,  i        :  1  43246  :£.:    48  26 

/akprenüerepattedelagramleOurfif,72334$iuNorda     20  18 

; '.  .  ».  Le 


Digitized  by 


t,y  Google 


m    m    m 

L«  i  AvriL 

^frfflrifMtcfett  tun*,       ^4T5li«4l/l5^a>«d«^«rkw 

i  laparpcmfaieüredw  SJ,  ••  71414t 

i/nep^eieoiteduScofpia%  15  11  56  ..  7540*17 

#  dwßcorpioD,  IJI0  25t  742!  14 
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Leventre'delaLline     itf  18  10            '  *  :  ,:  "' 
BordfohrantdeiaLune,     ip"   19  50*     kl8/4J//B.I  74  25  16 
Cetce  hauteur  eft  prife  a  la  partie  inferieure  du  fil, 

y  augenotältfOphtaeus,  16  27-  5    fortpetite  '       $6  45  20 
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Bor d  fu» vant  de  Saßime,        "17  o     iifBordf^perieiir  74  26  4p 
L'Aurore  qpi  fe  repapd  d£ja  empecfae  qpe  Je  bord  ne  foit J^en  dütin#. 
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Le  7  Avril. 
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Le  bord  de  1a  Lüfte  eft  trop  föible  a  carte  du  grited  jour, 
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Ces  3  hauteurs  peuvent  fervir  aife  corriger  mutoellement,  l 
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vBord  ftrivant  de  Jupiter,        •  ?  3 «  41  jcri.pord  'fhpeaeatyv  1  ■> 51 
Mars,  4   p,  53f    tr&foiHr     28*4^51 

•  La  Che  vre,  dyuky  Ai|wX.«Wfc,;  4   91  <S  i    tresfoible     6:  ^$24 
»&&*/,  Elgtbarf&tfik.l     ;    4  *3  16  ^ttes/fdMe ..    tfto  .t 
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/3  des  Gemeaux,  Ahrachahut  $    40^1  23545$ 

•  de  la  grande  Ourfe.  .'.  x  r   au  .Kord,.  ,,jp .  15  50 

Le  9  Avrfl. 
r     -•  Hautetirs  C^rrefpoodantes  du  l^rd  fuperieur  du  Solefl. 
Hauteurt  U  Mafia  kSeir      .*•:..    MMeu 

Vpvf-W  19*  31',  28''*      5*  12'  23"  -^V  2V  56" 
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-*7  3ö  O  19  34  23  "5  9  "29  ö  21  56: 
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18    4410        19    42.39  5     1      12      .0    ai    55* 

18  50  O  19  43.18  1  5  O  }2j  o  21  55i 
J9    4,19     .'MSU44   54-.    '.  4    58,53i.     Q...SJL  5(5- 
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fg  44  jo  19"  49  23  4  54  28  ö  21  55^ 
19  50  o  19  50.  3  !  .4,  53  47*  .  o  21  55^ 
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\ '  Eecenfcre  da  Soleil,  o   21  32  Bordl^peKenr^  25  a* 

rJUnfi?  letQuart  de  cerde  avance  d'uqe  feconde,  dans  ce  point-la- 
*d'Orioir,    Almerzamo**agi$dr4   48  53>"  v 
<  detagtande  Ourfe,  8    2246      auNord      o    15  5X 

i  <   .        •••  ...-.'  ...._. 

Le  19  AyriL. 

,ßord£ii^de  Venös,    22  ap  x   „  •  *  ..>  v5.8.4a  ?«f 

J*  ceutre /in  Sol$L,r.  j- . ,. . «  »  2  J  «>£ ", .  * ""     .     .  '  44.'  3.     fy 

fidelagpmde  Ouife  an,  Nord         o     15  5t 

-.       0  Le«  13  AvriJ, 

?irei^berd  du  Soleil ,    02142$  _'..'_   .1' 

Secend  bord  du  Soleü  r    o  23-  52^     BorA  luperieor  .42  57  52 

Le  14  AvriL 
Bord  fuivant  de  Venus,     22  24  34^      Le  Centre      56  55  24 
Le  diamet&de'Vtinta,  qiitend  a  fa  tonjdnftioft  foperieore,  deVenaüt 
fort  petit,  on  pourra  fans  erreurrpeHdänt  le$  mois  fiiiva&cs,  le  partagßt 
a  U  vuS  avec  fe  fii  de  ia  Lunette. 
Bord  pr&edent du  Soleil,        o  22  2f 

Bordfuivant  -v  ';/  o  24  13  Bord  införieuf  44  36  3* 

La  Chenr,\^»^  AlKatei>    3  4$  57  6     48  23 

a^Örion Ahnnzanwnvogiedy  4  32  13  45  io  6» 

*delagrande  Ourfe,  7  57  2&  o     jT     34 

Ödelagrande  Ourfef  #  5     59'  O     15  5(5 

♦de  lagraade  Ourfe,         :  8  7     32  O    Jö  44 
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BordprdcedentduSofca,     o  22  23  f 

ßordfiüy^nt,  p  24  33i  Bordfuperieur  42  14  45 

Bord  fuiv^nt  de  Jupiter ,         3  23  40    Bord  foperieur  30  49  11 
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La  Chewe,  JyA\  '      .6\  4*  *5 

f        •."•.••».•.•  ÖsiS     4» 
€toiles  delagrandeOurfe,    J  6  8  t     4»  O     *5  57 

(,    .s  -     »'■•        •••■  ©     36  41 

0    du  Lion,  8  14  31  41  30  18 

Le  16"  AvriL 

fepfdi&Mvant  de  Venus,      22  26  52  5«  O  48 

LecentreduSoleii,  o    23  564  Bordfuperieur  41  53  33 

Bord  Riivanc  de  Jupiter,      3     21  Ui  -          30  52  26 

La  Chevre,  Ayuk,  Athatodt  6  48  26* 

ö  de  la  grande  Ourfe,    7     59  21  t                O  15  54 

*  de  la  grande  Ourie,     8     o  53*  '    'J         <»'  i#  39 

YduLion,      .8     II  13 '    •'  -                 '4*  30  20 

t  du  Lion,                    8     15  4  i  *7  36  5  J 
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Le  18   AvriL  :        > 

Bofdftüvaat  de  Venus,      ftft  29  14       Le  Cent*  5$  6       t 
PmaierbordduSoleü,     o     23  37* 

Secondbord,  o     25  47  Sord  fiiperieuy  41   11   4t 

«  d'Orion,  4      19  2  45    IO      7 

BprdpnkedeqtdeULune,  4     2I   30^  a22'37''B.S.  32  7     43! 

&a    4     24  21  le  memeBoVd  32  7    46 
Le  bojd  foperieur  ne  paroiflbit  pas  aflez  riiftinftement,  acaufe  da 
ggandjour. 

Syrtus ,  Elfi:luer<,  dliembii,  5   II   16%  68  52  4* 

frtcymyKffbeUx.guaryAfchemie%   6    3    2o|  46  40  I 

6  de  la  grande  Ourfe,  7  52  49  Ö   ij  56 

La  fuivante,  7. 54  22*  6   36  40 

0  du  Lion,  4    4   4lf  41  30  19 

«du Lion,  8    8    3*%  .27  36  53 

&<gutusyKalbelapttforiU§(fc,     8  31  52    ....        ..,    39  SO  38 

£  du  Lion,  8  4^  59l  t*  *5  53 
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VEtojlc  t  au troifiiroe  pieddes  G^meauxfütc^ip^ce  jom-'fiparla; 
partie  obfctire  de  la  Lune,  t  9*  3a'  49"  exaöement-    Suppo&ntr 
cjue  Hl  d£viation  da  Quart  de  cercle  ce  jour  ß,  ä  k  hauteuf  du  Soleil, ' 
&oie  cfune  demie  fecondeal'Oriejit,le  tems  vrai  fe  trouve  9*  7'  57". 
Cette  ^toile  ötoit  luivie  de  deux  autres ,  fort  petites,  dont  je  n9ai 
püobferver  exa&ement  ttmfnetfiony  jparee  qu'eües  difparoifloient  a 
la  premiere  ap^rofhe  du  bord  dt  ia  Lime  :  ta  preimere  a  9*  17'  3  $** 
4?  TAu»^  * .9*  35/  &"  .KW  vrti.  ' 

Le  19  AvriL 
Le  Centre  duSolefl,  o    25    7    Bord  fcperieur    40512 

Le  21  AvriL 
Premier  bord  de  la  Lune,  6  18  48  ä  19'  57"  Bord  fep.  3:6  26  $Q 

La  Lune  ne  paroiflbit  qu'a  travers  les  riuages.  * 

'  » 

Les  Qbfervatkras,  ftites  pendant  les  moä  fbivaats,  feront  contenües 
daos  un  fecond  M&Boire. 
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REFMXXPi? 

$UR     LES     DIVERS     D^GRETS      DE     IUMIERB 

O0   SX>L£IL    ST    DES   AUTRES    CORPS    CELESTES» 

PA«      M;     EULEJL        '•':;•;  a-.;     _ 


Pour  jager  de  la  Lumi&e  cTun  objet,  qui  nous  Schure  * il  Jkat  j>re- 
mi£rement  confiderer  cet  objec  möroe,  entanc  qu'il  renfenne  hl 
feraedtartyoo*  detail  & 

en  fecond  Heu,  il  flaut  avoir  £gard  a  notre  fituation  par  rapport  i  cet 
objet,  d'oü  depend  la  force  &  la  quantici  des  rayons,  qoi  frappent  im« 
jnädiatemenc  nos  Jens.  Ces  deux  circonftances  ötant  jointes  eofem- 
1>le  nous  metcront  en  6tat  de  juger  de  la  force  de  lumtäre,  dont  nos 
yeux  fönt  affe&6s  par  les  rayons  ihm  objet  lumineyx  queloonque. 
Et  ce  fera  par  la,  *que  nous  pourrons  d&erminer  combien  de  fois  la 
lumi&e  d'un  objet  eft  *plus  force.  ou  piua  foible  que  celle  <Tun  autre. 

IL  Encenfid&rsnt  l'objet  mönie,  d'öüles  rayons  de  lum&re 
Imanent ,  il  *n  faut  xTabord  diftinguer  deux  fortes.  "A  h  premiere  je 
rapporte  les  Corps  iuimneuxcfeux-indfneSjOU  ceux  qui  par  une  force, 
qui  leur  eft  propre,  Iancent  des  rayons  :  tels  font  le  Söleil,  ies  6toi- 
les  fixes,  &  la  flamme,  qui  j&tent  partout  des  rayons.  (feux-mömes, 
fans  qu'ils  foienc  £cläir£s  par  queique  autre  lumi^e:  Or  pour  la  fe- 
conde  forte,  j'y  ränge  les  corps  opaques/qui  d'eux-mömes  ne  feroient 
pas  vifibles  :  mais  6tant  £clair&  par  queique  autre  lumi&e*  ils  en 
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fönt  misjsri  im  htt  femhlable  äxehndes  corpslumineuxpar  eox- 
totales,  &  deviepncDC  propres  a  produire  cux  -  mömes  des  rayobs  *  de 
lumilre,  qui  npus  les  rendent  vifibtes.  Tels  tönt  les  Pianetes,  les  Co« 
raetes,  &  tous  les  corps  opaques  de  notre  terre,  qui  £tant  illumin& 
frappentpar  leurs  rayons  nos  organes  de  la  vu€  auffi  bienque  les  corps 
de  la  premiere  forte. 

HL  Pour  qtfun  corps  produire  des  rayons  de  lumt&e,  je  crois 
avoir  fuffiJamment  prou v6  dans  ma  Differtarion  für  la  Lumi£re  &  les  Cou- 
leurs, que  les  plus  petites  parcelles  dans  lafurface  de  ces  corps  fe  trou- 
vent  dans  un  mouvement  de  Vibration  extr&mement  rapide :  lequel 
fe  contmuniquant  .a  l'&her,  a  ce  milieu  auflifabtiiqu'&aftiqiie,  y 
pröduk  ce  que  nous  nommons  rayons  de  lumi&e.  Tour-  de  mönae 
qu'un  corps  ,  dont  les  parties  font  mifes  dans  un  mouvement  de  vibri* 
tion  plus  groffier,  produifent  dans  Fair  cec  Ibraülement,  qui  eft  la 
caofe  du  fon  :  de  forte  que  la  lumiöre  eft  a  l'£gard  de  l'&her  la  möme 
chofe  j  que  le  fon  ä  l'lgard  de  l'air. .  Mais  quoique  Tücher  foit  rlpandtt 
par  tout,  il  eft  naturel  que  la  transmiffion  des  vibrations  y  dok  4tre 
extr&nement  alt£r£e  &  möme  arr&6e  par  les  autres  corps,  qui  s'y 
trouvent :  &  les  cörps  qui  ne  refiifent  pas  le  paflage  ä  ce  mouvement 
de  Vibration,  fönt  ceux  qu'dn  nomine  tranfparens. 

IV.  Je  ne  m'arröterai  pas  ici  d'avantage  a  l'explication  de  cett» 
Theorie:  je remarquerai  feutement ,que  la  force  des  rayons,  qu'un 
corps  lance,  vient  de  la  v£b6mence  du  mouvement  de  Vibration,  dont 
les  moindres  particules  du  corps  fönt  agit£es.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
la  fr^quence  des  vibrations,  ou  de  leur  nombre  qui  s'acheve  dans  un 
certain  tems,  car  j^i.fiuc.vouy  quela  couleur  des  rayons  dopend  de 
cecte  fr£queuc$:  rostsqueitaty*e  foit  cctte  friquence,  onco»foit  que 
les  parcelles  du  corps,  tout  comme  une  corde  tenduS ,  peuvent  faire 
dan%  leur  mouvement  des  excurfions  plus  grandes  ou  plus  petites. 
Et  c'eft  de  la  que  les  rayons  feroot  d'aiftant  plus  forts  ou  plus  foibles, 
plus  ces  excurfions  feront  grajuiesjpu  petites.  Or  plus  Jes  rayons 
feront^t»r  gbM  Mwn^ 
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mi£«6>quatit<  des  coipslunrineux,  qui  euerer*  dans  mts^ed&et&es, 
&que  je  nontmerai  h  fplendeur  du  Corps  lumineux,  dont  h  quantit& 
dt  propomooeüe  a ta  force  des  rayons,  ou  Wen  kh  force  du  moo- 
vement  de  Vibration. 

V.  Cette  fplendeur  dofc  fe  rapporter  a  chaque  particule  du 
corps  lumineux ;  puisqu'il  pourroit  arriver ,  que  chaque  particule  est 
im  motivement  de  Vibration  particulier.  11  feroit  aufli  poffible*  que 
plufieurs  particules  du  corps  fuffent  enti£rement  döftitu^es  d'un  mou- 
vement  de  Vibration :  &  dans  ce.cas  le  brillant  du  corps  feroit  Wen 
foible,  quand  m6me  il  y  eüt  par-  cy  par-la  des  particules  doules  d'un 
tf^s  vement  mouvement.  «  Donc  pour  fcien  däeerminer  h  force 
des  rayons  ,  qui  6manent  d'un  corps ,  il  fsue  omüderer  toutes  ks  par- 
ticules dans  fcfaque  portkm  de  la  fiirface  du  Corps,  feTlgard  de  leur 
nouvemept  de  Vibration :  &  cette  a£tivit£  confiderle  conjointement 
fera  ce  que  je  nomtaerai  dans  la  fuite  f 6dat  du  corps  lumineux,  6z 
qui  tiendra  lieu  de  la  vraye  mefure  de  la  force  des  rayons.  L'dclat 
fem  donc  en  raifon  coropoge  de  la  fplendeur  des  particules  brillantes 
&  de  leur  deofitl  ou  de  leur  nombre. 

x .  VI,  Outre  l'&lat  du  corps  lumineux,  qui  eft  une  qualit6,  qui 
lui  eft  intrinfeque,  il  laut  avoir  Igard  a  la  grandeur  de  la  furface  da 
corps  ,o\*diimoinsa  &  partie,  qui  jette  des  rayons  ftirun  point  pro- 
pofö.  Gar  puicque  de  chaque  point  de  cette  furface  il  Ariane  des 
rayons,  la  quantit£  des  rayons  dont  un  endrcfit  fera  frappl,  dlpendra 
non  feulement  deicht  du  corps  lumineux,  mais  auffi  de  r&endufi 
de  la  furface,  ou  du  nombre  des  points  lumineux,  qui  y  lancent  des. 
rayons,  Ainfifile  corps lumineux  e#rfph6rlque/&  que  ladiftance 
oü  Ton  mpoit  fes  xayons,  foit  trfes  graade  par  rapport  a  fon  diametre, 
b  furface  dont  les  rayons  y  peuvent  parvenir,  fera  la  moitü  de  Ca 
forface  emi&e.  Elle  fera  donc  deux  fois  plus  grande,  que  Taire  de 
'  fon  grand  cercle.  L/obliquit^  de  la  furface  des  corps  f)>hferiques,  ne 
diminuS  rien  daps  cet  efet,  pnisque  xhaque  point  d'une  furface  Inmi- 
aeufedt  fuppofib  r^paadre  de  torit»  part  ^dement  des  rayons« 
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VE,  Ayint  &c£  ces  deux  cbbfes,  ttSclat&k  qutntfcj-de  k  fcr- 
fcce luimneufe, jjui.appaiitieiinent  au  corps  lumineux mörae , quoique 
Ja  d&erminaoon  de  la  Jocfece  regarde  d£ja  lc  Ijeu,  qui  en  doit  reor- 
voir  les  rayons ;  il  faut  fe  fouvenir  que  k  force  des  rayons ,  eo  ate» 
loignanc  ducorps  lumineux,  d£croiten  raifon  des  quarr6s  des  di- 
ftances.  Car  les  rayons ,  qui  parccnt  d'un  point  quelconque ,  devant  fe 
r^ptodre  de  plus  en  plus,  ils  deviendront  pour  ainfi  dire  plus  rares, 
&  cette  diminution  doit  fuivre  k  raifon  des  quarrls  des  diftances. 
Cependnt  il  laut  bien  remarquer  que  les  rayons ,  quand  ils  ont  a  pas» 
ferparun  milieu  tranfparent,  plus  groÄer  que  Fächer  f  comme  par 
l'air  ou  par  l'eau,  ils  y  fouffirent  encore  un  affoibliffement  cr&s  confide« 
rable :  comme  Mr.  Bcuguer  Fa  promr£  par  un  grand  nombre  d'expl- 
riences  dans  fon  exceUentTrai^iur  k  Gradation  de  la  Lumi&e.  Ce 
n'eft  donc  pas  de  cette  dtannudon  de  k  force  des  rayons*  que  je  parle 
dans  cet  artide,  mais  decellequi  eft  proportioneUe  aux  quarr&  des  di- 
ftances  du  corps  fomineux ,  dont  les  rayons  fönt  origifiairement  partis. 

VUL  Soit  donc  propoft  «»corps  lumineux  quelconque,  foit 
qu'il  foit  lumineux  de  hu-  m£me,  ou  qu'il  foit  ädairä  par  une  lumi&je 
Prangere :  &  que  l'&kt  de  ce  oorps  foit  marquä  pat  E»  Que  les 
rayons  de  ce  corps  tombent  für  un  point  a  une  grande  diftance  zr  Df 
&  que  k  furfaee  du  corps  dont  les  rayons  attetgnent  ce  point,  fok 
—  CC,  Cela  pofd,  il  eft  ciair  par  ce  que  je  viensde  remarquer,  que 
la  force  des  rayons ,  ou  k  force  de  lumkhre  qua  £clake  ce  point,  fem 
dire&ement  proportioneile  i.  fc  l'&lat  der  corps  lumineux  E,  x, 
ii  k  forface  CC  &  3-  reciproquement  au  quarrt  de  k  diftance  DD. 
Ainfi  k  force  de  lumi£re,  qu'un  point  pkc6  a  k  diftance  D  recevra  du 

C  C 

corps  lumineux  fera  proportioneUe  i  cette  expreffion  E.  =^=r. 

IX.  Si  k  furfece  du  corps  lumineux'  eft  irr£guli£re  &  que  k  di- 
ftance du  point,  qui  en  doit  ötre  £clair£,  ne  foit  pas  fort  grande,  on 
voit  bien  qu  on  ne  fauroit  emploier  cette  formale;  puisque  les  diftan- 
ces  de  ce  point  aux  diverfes  parties  de  k  furface  lumineufe  pour- 
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roient  dtre  trop  differentes  entr'elles ,  poürqtfon  pAt  "eftimet  laquelle 
d'entr'elles  doit  &re  mife  pour  D.  Mais  fi  la  diftance  D  eft  extr&- 
roement  grande  a  l*£gard  de  l'£tendue  du  corps  lumineux,  ou  que  ce 
Corps  foit  comme  infiniment  petit,  il  n'y  a  aucun  deute  qae  notre  for- 
mule ne  foit  parfiütement  d'aecord  a  la  verit£.  Pour  cet  effet,  quel 
que  foit  le  corps  lumineux,  &  quelque  petite  la  diftance  du  point  ,4111 
en  refoit  rillumination,  on  n'aura  qu'a  r£foudre  la  furface  lumineüfe 
en  fes  itämens  infiniment  peats,  &a  d&erminer  rillumination  cauf&e 
par  chaque  6i£ment  confiderl  fepar£ment.  La  fomme  de  toutes  ces 
Uluminations  £l£mentaires  fournira  rillumination  totale. 
Fig*  /.  *.  Puisque  je  me  bomerai  ici  aux  corps  lumineux  fph&riques, 

je  m'en  vai  d&erminer  par  le  moyen  de  cette  formule  fondamentelle 
le  degrl  cMumination,  dont  un  point  .phc£  a  une  diftance  quelcon- 
que  d'un  corps  lumineux  fph&rique  en  doit  Atre  £clair£.  Soit  donc 
AEBF  un  corps  lumineux  fph&rique,  dont  le  rayon  foit  C  A  —  CB 
ZZ  a[&  ftclst  dont  il  lance  des  rayons  de  chaeun  de  fes  6l6meas  foit 
ZZ  E.  Soit  enfuite  O  le  point,  qm  en  eft  iiluminl,  dont  la  diftance 
au  centre  du  corps  lumineux  foit  Ö  C  zz  r.  Qu'on  tire  du  point  O  les 
tangentes  O  E  &  O  F,  qui  dltermineront  la  portion  E  AF  de  la  furface 
(ph&rique  dont  le  point  O  re9oit  rillumination,  &  foit  üangle 
OCEzzOCFzz£,  dontlecompllmentoui'angleCOEzzCOF 
marqueraledlmidiametreapparent  du  corps  lumineux  vü  du  point 
O.  Ainfi  po&nt  le  d&ni-diametre  apparent  C  O  E  zu  C  OF  zz  ö, 
üferafzZ9O°-0. 

XI.  Prenant  a prefent  les  angles  ACM  zz  A CN  zz  <p,  qu'on 
conßdere  l'&lment  annulaire  de  la  furface  lumineüfe,  lequel  eft  pro- 
duit  par  la  converfion  de  Filament  Mm  autour  de  Taxe  CO,  &  puis- 
que le  point  O  eft  Igalement  lloignl  de  tous  les  points  de  cet  116- 
ment  annulaire,  rillumination  qu'il  en  re9oit,  fera  aiflment  d&ermi- 
nie  par  notre  formule.  Car  l'illment  de  Tarc  circulaire  AM  Itant 
M  m  zz  a  dp  &  le  dlmi-diametre  de  l'anneau  PMzz  a  fin  ß,  po&nt 
le  rapport  du  diametre  a  la  cir Conference  zz  i :  ^,lafiirface  de  notre 
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&<*ment  ammlaire  fera  =  2**fin$.M  ad(p~  iiia'adQ  fin(J>. 
De  plus  la  diftance  du  point  O  a  chaque  point  de  cet  anneau  fera 
OMz;  V(a a -+-  cc—lac cof  <P) ;  donc l'illumination, que  le  point 

O  recevra  de  1  anneau  M  tn  N  n>  deviendra  zz - — ~> 

tf  Ä-+-*T — 2*  C  COflp 

XII,  L'integrale  de  eette  formule  dlpendant  des  logarithmes 

r      7raE     ao-\-cc—2accö{<()         ,  -  ... 

fiwra  zz  /  = ,  en  le  prenant  en  forte  qu  ll 

c  aa-+-cc  —  2ac 

£vanottifle  pofant  rangle  0  ZI  o.     Et  partant,  mettanc  pöur  <P  Tangle 

entier  O  C  E  zz  £,  l'illumination  entere,  que  le  point  O  recevra  du 

globelumineuxAEBF,  fetrouverazz /  — -1— s 

ZZ .     E  /  ^-r.     Ou  Wen,  puisque  cof  £ zz  fin  G,  cette  illamin* 

öon  fera  auffi  zz  / ' .    Donc  fi  1  angle  9  eft 

c  aa-\-cc—2ac 

fort  petit,  &  la  diftance  c  trhs  grande  k  l'£gard  de  *,  il  fera  afl£s  pr£s 

««-+-<•*— 2ar finti  .     a**  (i  —  finö)  ,     2a 

Ä*-|-rr— 2*r  aa-+"CC—2ac  c 

2  £ 

le  logarithme  fera  zz  — :  &  partant  toute  Illumination  du  point  O 

ferazz^Lif  Ezz2  yEfinö*,  puisque  finflzz  — .    Or  pofcnt 
c  c  c 

—  pour  fin  9,  cette  Illumination  fera  en  general  ZZ  — —  /  7 ^r 

e  r  ö  *        (*—*)* 

_  TraE      f+tf  t  *E      OB 

c         c—a  c         OA* 

XIIL  Mais  dans  cette  folution  nous  n'avons  confidenS  l'objet  O, 
qui  re^oit  l'iiluminacion,  que  comme  un  point,  ce  qui  ne  peut  pas  a- 
roir  lieudans  aucune  iüuminationr&lle,  oü  la  fiurface»  qui  re^oit  l'iüu- 
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ufination,  a  toujours  quelque  itendue,  qoelqne  peäte  qtfette  fok.  St 
partant,  il  ne  fiiffit  pas  de  confid&er  la  quanttö  des  rayons,  qui  tom- 
bent  für  cm  de  (es  points,  mais  il  fitat  aoffi  avoir^gard  k  l'obliqukl, 
dont  les  rayons  y  viennent  frapper  :  parce  que  pkis  la  furface  Oo  re- 
cevra  les  rayons  obliquement,  plus  fera  anffi  petite  la  quantitä  des 
rayons,  qui  tombent  Air  la  mdme  £tendue.  Par  cette  raifon  on  fera 
Obligo  de  diminuer  la  force  de  rillutninarion  6r6e  de  notre  fonnule  en 
raifon  da  finus  de  Taille  (fintidenee  au  finus  totaL  Par  conßquent, 
fx  les  rayons  incidens  fönt  avec  la  furface,  qulls  £clairent  un  angle 

E.  C  C 

ZZ  w,  rülumination  ne  fera  ptu*  feton  notre  fbrmule  zz     ^  ^  t 

E    C  C  UU 

mais  eile  doit  tere  eftim6e  zz    *   -y    fin  m. 

XIV.  Celaremarqu£,  foit  O*  la  fiir face,  que  les  rayons  da  oorps 
lumineux  fph&rique  AEBF  äclairent,  &  je  fuppoferai,  que  cette  fur- 
&ce  O  o  foic  perpendiculaire  a  Taxe  CO  ;  de  forte  que  les  rayons,  qui 
y  frappent  de  l'Ü&nent  annulaire  Mm  N»,  feffent  avec  eUe  un  an- 

O  P 

gle   MOo   z:   OMR    Le  finus  de  cet  angle  £cant  zz  -^fja 

c  —  a  cof  Ä) 
rz  rrT ; j^racaufedeCPzZtfCof^,  nilumina- 

tion  cauf&e  par  les  rayons  de  l'&lment  annulaire  Mi»  N«  ne  fera 

plus  zz  : v^k»  commenous  avons  fuppoft,  mais 


mettant  cof 


.....            E.  H7raad([){inpCc— *cof®)        % 
eile  deviendra  zz  — ? — -— ~-* j«\« ;  ou 

<P  zz  u,  a  caufe  de  du  zz  —  </$  fin  Qf  cette  expreffion  fe  diangera 

—  2^*Efl^^/tt  fr  —  #  u} 
en  -7 r — — ~ ^r^,  dont  il  eft  dair  que  l'integrale    fera 

2rrE*a                s  —  cu  .     „    Ä 

ZZ  ■ •      -T77 — -. r- — r  -+-  Conft. 

XV.  Kernet- 
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XV.  Remettant  pour  u  &  valeur  cof  0,  Muminatton  caufSe 
par  la  portion  M  AN  fera : 

gyEtfg  /'g^         T/(44~f-Vf~atffCof^>)  N 
r.r      V         *  "*"  ä  —  r  cof  $  • 

ob  iljeft  clair  que  la  valeür  de  Conft  doic  &re 

—  ^77 ; n  =  *•    Maintenant  pour  avoir  toute  Filto- 

V(cc-\-aa—2ac)  r 

inination,    il  faut  mettre  (p  ZZ%~0  C  E  &  ptrisque  alors  cof  £ 

ZZ  ^77?  zz  — >  ilfera*— rcof£zz*>  de  forte  que  nüumina* 

2t  ?rEtf  <f  * 

tion  cherch£e  fera  zz: Z=  2  n  E  fin  9*.    Cette  expreflkra 

convient  avec  la  pr&edente,  fi  Ton  y  pofe  1'angle  9  trks  petit :  or 
icl  nous  voyons  qu'en  glnäratla  force  d'illumination,  dont  un 
corps  expo&  direftement  au  globe  lumineux  en  eft  &tair£,  eft  tou- 
jours  en  raiibn  compoföe  de  l'6clae  du  corps  lumineux  B  &  du  quarrt 
du  finua  du  demidiamctre  apparent  du  corps  lumineux* 

XVI.  Donc  fi  l'&lat  d*un  corps  celefte  quelconque,  qu'on  peut 
toujours  regarder  comme  lph£rique,  eft  pofö  zz  E,  &  qu'on  expofe 
a  ce  corps  dire&ement  une  für  face,  le  demidiametre  apparent  du 
corps  luraineux  £tant  zr  ö,  la  quantk£  dlilumination,  dont  cette  furßh 
ce  fera  iUnminle,  fem  proportioneile  i  E  fin  9% .  De  plus  il  fuit  de  ce 
que  je  viens  detfire,  que  lorsque  la  iurface,  qu'on  veut  Ichurer,  tient 
une  fituarion  oblique  a  l'lgard  du  corps  celefte,  deforte  queles  rayons 
y  tombent  fous  un  angle  quelconque  zz  »,  le  degr6  d'illumination 
fera  comme  E  fin  9% .  fin  o*.  Car  puisqu'on  peut  fuppofer  fort  petit  le 
demidiametre  apparent  ö,  tous  les  rayons,  qui  tombent  für  la  furface 
Ot,  y  feront  incünös  a  peu  prhs  du  m6me  angle  **. 

XVTL  Si  nous  fuppofons  que  les  6toiles  fixes  fönt  doü£es  d\m 
^clat  igd  a  celui  du  Soleü,  1'iUumination  dont  une  £toile  fixe  eft  ca- 
pable  cftclairer,  fera  a  Muminatioa  du  Sokil  comme  le  quarrt  du 
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fims  du  demldiametre  tpparent  de  l'&oile  fixe,  au  quarrt  du  Itaw  <*ö 
demi-diamecre  apparent  du  Soleil,  oü  je  fuppofe  que  la  lumi&e  eft  *©• 
^ue  perpendiculairement  für  la  fur&ce  ödairle.     Or  le  demi-diamecre 
apparent  du  Soleil  eft  dans  fes  moyennes  diftances  i6/,  7"  —  967     * 
&  le  diametre  apparent  des  Itoiles  fixes,  möme  de  la  premiere  ttf*^ 
deur,  eft  fi  petit,  que  les  Obfervations  les  plus  d&icates  ne-fo*  P^ 
fuffifiintes  ä  le  d£terminer.     Cependant  les  occultations  par  1*  *-*    ce 
prouvent£videmment,  que  le  diametre  apparent  de  la  plus  ■,n-     ^j^ 
&oile  fixe  ne  fauroit  monter  a  une  demi-feconde  :  de  forte  q^  CJC>Vkd& 
mi-diametre  apparent  doit  ötre  eftim£au  deflbus  d'un  quartde  fe 
ou  de  15  tierces.  ■       ea  raaf0** 

XVIII.  Donc,  puisque  les  finus  de  ß  petits  angle*  SjjJ  ^^^on 
des  angles  mämes,  llllumination  tir6e  du  Soleil  fera  *  ^^r&xrf^  c'^l 
tir^e  de  i'<koile  fixe  la  plus  brillante,  dans  une  raifon  V^JJTä*  S0**** 
Celle  du  quarrt  de  967  au  quarr6  de  £  ;  c.  a  d.  U  X&&  &&&  ftxc,^e 
liirpaflera  plus  de  15000000  defois  laiumi£re  d'ut*^    &fr  &^***^** 
la  premiere  grandeur :  ou  il  fitudroh  plus  que    x  so^  ^e  te  So'eil, 
fixes  de  la  plus  grande  föne  pour  nous  öclairer  aut&til    ^flfe**  &9BS  k 
&  m*me  ces  Voiles  devroient  pour  cet  effet  €tre  ^«JL.  ^ 
m<Jme  region  du  ciel,  pour  que  les  rayons  de  eUa     tv^  0  ***'  r^ 
tomber  a  peu  pr&s  perpendiculairement  fiir  1^  ^    *         , 
expoferoitaieurlurai&re.     De  laoncomprena^  ^Je  ^fljfl  0 
toutes  les  Voiles  fixes,  qui  fe  trouvent  a  la    f  *        ^ntwl!    irt 
fönt  pas  capables  de  nous  fournir  tant  de  lumi£r  0lS  fw[  ^^ti^  ' 
en  comparaifon  avec  celle  du  Soleil.                     ^  *  ^^  ^^fe^1  . 

XIX.  Or  fi  nous  comparons  la  lumi6re  «i»  ^Ä 
de  la  pleine  Lune ,  que  Mr.  Bougutr  a  trpu  v£  ^^  ^toü^  (l  , 
foiblequela  lumtere  du  Soleil,  on  conviencir  t*e  3o°Oocr 
miere  trouv£e  par  le  calcul  pr£cedent  eft  encop  a  ^^m^M, 
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Gelte  <fc  tonte»  lesitoites  fixes  enfemble,  il  ne  reftenfpfus  Je  mote 
dre  doute,  que  la  lumi£re  de  plufieurs  mille  £toiles  fixes  de  la  pre; 
niiere  grandeur  ne  fauroic  Egaler  la  lumi£re  de  la  pleine  Lune:  &  de 
lajetirecettecondufion,  quele  diametre  apparent  des  Voiles  fixes 
eft  plufieurs  fois  plus  pecje,  que  je  ne  l'ai  fuppoß  y  &  qu'il  ne  monte 
peut-6ere  pas  möme  a  une  tierce. 

XX.  Mais  il  feot  avou&v  que  ce  railönnement  *ft  fond6  für 
deux  bypothefes,  qüi  4*ecartent  peut-ötre  beaucoup  de  la  v6iit6.  Par 
la  premiere  j'ai  fuppoß,  que  Föclat  des  £toiles  fixes,  ou  leur  lumi&e 
propre,  eft  £gale  i  l'äclat  du  Soleil ;  or  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  fe 
trouve  une  aufli  grande  difference  dans  l'&lat  que' dans  la  grandeur  4es 
6toHes  fixest  tu  qxf'A  y  a  des  dtoiles  f  dpnt  la  lumi£re  femble  presque 
s'&eindre  de  tems  en  tems.  En  fecond  lieu  j'ai  fuppoß,  que  les 
rayons  des  6toiles  fixes  ne  fouffrent  aucune  d£bilkadon  en  paflant  par 
cette  ümnenfe  £tendue,  qu'on  nomme  £ther.  Car  quelque  petite 
que  foit  la  perte,  que  les  rayons  du  Soleil  fouffrent  daos  leur  che- 
tnin,  eelle  qu6  les  rayontf  des  6toiles  fixes  doivent  fouffrir,  dok  ton? 
jours  Atre  fort  confiderable,  i  caufe  de  leur  diftance  presque  mconee- 
vable.  Donc,  a  moins  que  les  rayons  de  lumtäre  ne  fouffrent  abfolu- 
ment  aucun  affbibliflement  dans  l'lther,  la  derni^re  fuppofirion  doit 
6tre  fort  fujette  a  caution. 

XXL  11  fera  auffi  fiort  importanfc  de  <$&couvrir  le  rapport  de  V6- 
tlat  du  Sotaü  a  celui  (ferne  lumiire  terreftre:  Pour  cet  effet  je  ferai 
ufage  d'une  experience,  que  MuBouguer  rapporte,  par  laquelle  il 
a  trou?£,  qu'apr£s  avoir  diminu6  la  lumi6re  du  Soleil  dans  la  rai'fon 
de  11664  a  un,  eile  lui  parüt  £galeala  lufltt&e  d'une  bougie6löign6e 
a  la  diftance  de  l6pauees*  Mais ii  nfe  mawjue  pas  la  gfandedr  dela 
fiamire'de  Ja  boOgie,  dont  il  a'eft  fervl;  je  croft  cependant  ne  me  crom- 
per  pas  fort,  quand  je  fuppofe  fon  diametre  rfun  demi-pouce,  en  regar- 
dant  la  flamme  m£me  comme  un  globe :  donc  le  Onus  de  fon  demi- 

diametre  apparent  a  la  diftance  de  1<S  paupes  auroit  6t6  zz  —     pg 
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l»fende5i/=Z3o6o//.    Par  conßquent  ppfimt  r&k*  duSoldlzrB 

&  celui  de  la  bougie  z:  <,   cette  exp&ience  fournira  9     J^ ■ 

rz  3060*.  *,  d'oüftmtire  le  rapport  de  E:  *z=  116860:  1,  de 
forte  que  Igelit  du  Soleil  feroit  plus  de  100000  fois  plus  fort  qoe  T6- 
ebt  d'une  bougie. 

XXDL  Mais,  puisque  le  Soleil  fe  trouvoit  alors  ä  la  hauteur  de 
310,  &  que  fes  rayons  ont  eu  a  parcourir  dans  notre  atmofph&re  un 
chemin  conliderable,  il  faut  qu'ils  ayent  perdu  beaueoup  de  leor  for- 
ce, avanc  qoe  de  parvenir  jusqu'a  nous ;  de  forte  que  fans  cet  affoihlis- 
fement  la  lumilre  du  Soleil  auroit  6t6  beaueoup  plus  forte.  Mr^oe- 
guer  a  donnl  une  table  pour  la  diminution  de  la  lumiere  des  aftres  a 
chaque  hauteur,  d'oü  Ton  voit  que  la  lumiere  du  Soleil  &ant  a  la  haor 
teur  de  3 1  °  eft  a  la  lumilre ,  dont  il  £claireroit ,  fi  fes  rayons  ne  per- 
doient  rien  de  leur force,  comme  2  a  3,  Ayant  donc £gard a  c&eckcan- 
ftance,  on  trouvera  que  le  veritable  £clat  du  Soleil  eft  a  edm  d'tme 
bougie  comme  175000  eft  ä  1.  Et  fi  [es  rayons  du  Soleil  ayoient 
perdu  quelque  chofe  en  parcourant  Fefpace  de  l'&her  jusqu'aiious,  ootre 
la  diminution  ordinaire,  qui  fuit  la  raifon  des  quarr£s  des  diftaaces» 
ftdat  du  Soleil  deviendroit  encore  plus  grand. 

XXIII.  II  eft  vray  que  la  lumiöre  d'une  bougie  tfeft  pas  le  /eu 
leplus  brillant, qu'on  peutpcodukefur  laterre^qu'un  feudefo«e><m 
bien  les  roetaux  mis  en  fufion,  ont  une  beaueoup  plus  grande  force  d*ilh*. 
miner.  Cependant  on  conviendra  aiföment,  qu*a  quelque  forte  qtfon 
püt  porter  un  fpu  terreftre,  il  s'ea  faodra  toujours  beaueoup,  qa*ii 
n'approehit  de  celui,  dont  le  Soleil  eft  compofö.  La  matiire  donc 
du  Soleil  doit&re  ^nttäremeot  diflerentede  toutematiere  üombuffible, 
qui  fe  trouve  für  la  terte,  &  eile  doit  &re  r&hike  a  uft  tel  d6gr£ 
d'ignition,  dont  aueune  martere  für  la  terre  n'eft  fufceptible.  Et  on 
aura  ra|fon  de  dire,  que  lorsque  le  Soleil  n'&oit  qu'une  maffe  d'or 
mife  au  plus  haut  dlgrc  de  fufiön,  il  ne  feroit  pas  capable  de  nous 
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prorarer  ni  lalumi^re  niiachaleur,  que  nous  enreeeVon*,&qi/äsfetf 
firadroit  m6me  beaucoup* 

XXIV.  Le  Soleil  £tant  donc  üb  ttl  feu,  dont  la  forte  ou  P£da£ 
farpaffe  ptafieurs  mille  fok  toutes  ies  efpeces  de  feu,  qu'on  eft  c*. 
pabie  de  produire  für  la  terre,  il  fcut  abfoiuraent,  que  la  mattere,  dont 
ce  corpa  ltHttineux  eft  form£,  ibit  d'une  nature  tout  a  feit  (fifferentd 
des  matteres,  qui  fe  trouvent  für  la  terre.  Et  en  eflfet ,  de  quelqae 
flauere  qoton  voudroit  sTmagmer,  que  le  Soleil  fiit  compoß,  &  i 
-quetqued^grldechaleuf,  qu'elle]  eut  &6  port£e;ou  eUe  auroit  6t& 
biemot  r6duite  en  cendre,  ouled£gr6  de  chaleur  y  auroit  bientot 
diminu£.  Donc,  puisqu'on  ne  remarque  aueun  changement  dans  la 
fabftttice  du  Soleil  depuis  Quelques  müMers  d'annles,  &  que  cela  m6- 
flie  eft  un  des  plus  grands  fujets  de  notre  admiration,  nous  en  devons 
Ätre  encore  plus  ftirpris,  apr&s  avoir  reconnu  cette  exceflive  force  de 
lumilre,  qui  y  eft  ramaflSe,  &  qui  furpafle  tant  de  fois  les  feux  le* 
plus  briUans,  que  les  hommes  fönt  en  6tat  d'excicen 

XXV.  Voyonsroaintenant,  fi  les  prhieipes  que  je  viens  d'£ta- 
blir  ne  fönt  pas  fuflSfans  pour  d£terminer  la  fpiendeur  ou  l'6cla£ 
dont  wie  planere  dolt  reluire,  Itant  iilumin£e  par  les  rayons  du  Soleil. 
Ils'agit  donc  de  d£terminer,  quel  fera  le  raouvementde  Vibration,  que 
les  rayons  du  Soleil,  en  frappant  les  moindres  parcelles  de  la  furface 
d*une  plattete,  font  capablesf  de  leur  imprimen  Car  je  erois  avoif 
feffiftmment  prouvl  que  nous  ne  voyons  pas  les  corps  opaques  paf 
des  rayons  reiöchis  de  leur  furface,  comme  la  plupart  des  Phyficieni 
Tont  foucenu ;  mais  que  les  rayons  qui  lelairent  un  corps  opaque  ex- 
citentles  moindres  partkules,  qui  en  föntirap&s,  ä  un  certain  mou- 
vement  de  Vibration,  qui  engendre  enfiiite  lui-ra6me  dts  rayons. 
Tout  de  möme  comme  on  fait,  qu'un  fon  peut  produire  dans  une  cor- 
de  tenduö  a  luniflbn,  des  Vibration*,  dont  eile  fonne  enfiiite  eile- 
m£me. 

XXVI.  Cette  produftion  de  lumiöre  donc  dans  un  corps  opaque 
d^>en<frapriBdpaleiBent  de  la  nature  de  (es  moindres  particules,  & 
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tleleur  tenfion.  Car  fi  ces  particules  de  fönt  pas  pfropres  a  reccvoir 
un  tel  mouvement  de  Vibration,  qu'il  faut  pour  produire  des  rayons 
de  lumi&e,  ce  corps  ne  reluira  jamais,  quelque  eclairl  qtfil  foit 
Ceft  a  peu  pr&s  le  cas  des  corps  noirs,  qoi  ne  nous  renvoyent  pre* 
que  point  de  rayons,  quqiqu'ils  foient  Ulumin£s,  &  nous  demeurent 
pourainfi  dire  invifiblesrcependantl'experience  nousfaitvoir,  qu'ilo'y 
apoinc  de  corps  fi  noirs,  qui  £tant  iUuniin£s  ne  r£pandent  point  da 
tout  des  rayons,  qooique  ces  rayons  foient  de  beaucoup  plus  foibles 
que  ceux  des  corps  color£s  ou  blancs.  Donc,  fi  ies  planetes  tariert 
des  corps  noirs ,  ii  n'y  a  aucun  doute,  que  nous  n'en  yerrions  presque 
rien,  quelque  £clair£es  qu'elles  foient  du  Soleil.  II  eft  donc  certaiü* 
que  les  planetes  renferment  dans  leurs  furfaces  quantitg  de  particu- 
les  cok>r£es  ou  blanches,  lesquelles  &ant  illumin6es  par  les  rayons 
du  Soleil,  nous  deviennent  vifibles  fekm  la  nature  dr  la  couleur  des 
particules,  qui  conftituent  leur  furface. 

XXVII«  Uneplanetefera  donc  la  plus  propre  areluireooarecevoir 
un  £clat,  fi  &  fur&ce  eft  couverte  de  particules  blanchÄtres,puisque 
des  corps  de  cette  nature  fönt  les  plus  fenfibles  ä  recevoir  l'impreflkMi 
de  toute  forte  de  rayons ,  tels  que  fönt  les  rayons  du  Soleil ;  an  lieu 
que  les  particules  color£es  ne  peuvent  ötre  £branl£es  que  par  des 
rayons  de  la  jnöme  couleur,  quoiqu'iltfy  ait  point  de  couleur  fi  pure 
qui  nere^oive  quelque  impreffion  des  rayons  d'uae  couleur  toutedifle- 
rente.  Donc,  pour  rendre  le  cas  le  plus  favorahle  pour  la  lumi£rt 
des  planetes,  je  les  fuppoferai  couvertes  de  particules  blanches ,  afin 
qu'elles  puiilent  recevoir  du  Soleil  le  plus  grand  6cfat  qu'il  eft  pos- 
fibie.  Enfuite  il  fera  aifö  de  rabattre  quelque  cbofe  de  f £clat  que  je 
trouverai  en  confid£ration  des  particules  nokes  &  color£es,  qoi  y 
pourroient  ötre  möl&s, 

XX VIII.  Soit  donc  O«  une  teile  particule  blanche  de  la  furface 
d'une  planete,  für  laquelle  tombe  direäement  le  cone  lumineux 
EOF:  &  je  fuppofe  que  cette  particule  foit  tellement  d£gag£e  & 
dans  une  teUe  tenfion,  qu'elle  puifle  oben:  parfafeeracpt  aus  imprös- 
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fions,  dont  eile  eft  ftapple  par  les  rayons  de  ce  cone  lumtaet«.  Cef» 
pof£>  je  remarque  d'abord  que  cette  particule  ne  Jauroit  dtre  mife  dans 
un  tel  mouvement  de  Vibration,  qu'elle  cd  devint  capable  de  r6pao- 
dre  des  rayons  de  lumilre  auffi  forts  que  fönt  ceux  qu'elle  re$oit.  Car, 
fi  cela  arrivok ,  vü  qu'elle  lanceroit  tpute  part  des  rayons  de  la  force 
de  ceux  du  cone  EOF,  reffet  feroit  beaucoop  plus  grand-que  la  cai*- 
fe  y  &  cela  dans  la  raifon  de  ce  cone  ä  la  capacit£  d'une  fph&re  enttäre» 
dont  le  tayon  feroit  O  E.  Or  fi  la  particule  O  o  lanfoit  des  rayons 
aufli  forts  que  ceux  dont  eile  eft  frapp£e,  fon  £clat  feroit  £gai  ä  l'öclat 
du  corps  AEJBF,  dont  eile  eft  iUumin£e;  donc  l'£clat  de  la  particule 
O  o  fera  toujours  beaucoup  plus  petit* 

ix*  XXIX»  Mais.fi  la  particule  O*  £toit  frapp£e  de  «oute  part  par 
des  rayons  £gaux  Itceux  du  cone  EOF,  alors  ii  n'y  auroit  plus  de  r£* 
pugnance,  qu'elle  n'en  re$üt  un  mouvement  de  Vibration  auffi  fort 
que  celurdes  particules  du  corps  E  AF ;  &  que  par  conföquent  fon* 
Idatne  fut^gala  r£dat  du  corps  EAF.  Par  lk  oa  conclura  que* 
n*6tant  frapp&queparleconeEOF,  fbb&kttferad'autantde  foisplus 
petk  que  ficht  du  corps  lumineux  AEBF,  que  lafolidit£  du  cone 
EOF  eft  plus  petite  que  la  folidk6  d'une  fph&re.,  dontle  rayon  eft 
zz  OE.  Or  onfidt  que  ce  raport  du  cone  a  h  fph&re  eft  comme  le 
finus  verfe  de  la  moitil  de  Fangle  E  OF  au  diametre  ou  au  double  du 
finus  total.  '  Dont,  po&nt  FangleE  O  C,  oule  demi-diametre  apparent 
du  corps  lumineux  zz  6  &  fon  ddat  zz  E,  l'£dat  de  la  particule  O» 
fe  trouverazz  1 E  fin  vers.  0 zz  i E(  i  -cof  d)  zz Efin i 0a. 

XXX*  Icy  j'aifuppofö  que  le  cone  lumineux  tombe  direftement 
für  la  particule  O  o ;  d'ou  l^clat  trouv£  E  fin  f  fta  n'aura  Heu,  qu'aux 
endroits  des  planetes,  qui  ontleSoleil  dans  leur  Zenitb.  Poür  les 
autres  endroits,  qui  re^oivent  obliquement  les  rayons  du  Soieil,  cet- 
te  valeur  doit  encoreötre  diminu6e  en  raifon  du  finus  de  cette  obfi» 
quk6.  Ainfi  fielst  £vanouira  tout  ä  fak  dans  les  lieux  de  la  planet?» 
qui  auront  le  Soieil  dans  leur  horizon.  En  prenant  donc  un  milieu 
entre  k  plus  grand  &lat  &  cet  lyanooiflant,  on  pourra  regarder  la 
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planete  en  forte,  comme  fi  par  toute  fa  furface  tarie  repandu  an  6dat 
dgal  =z£E  fin  4  09.  Cette  dimination  feroic  n&eflaire,  fi  ia furfacc 
de  ia  pfanete  6tok  comme  polie;  mais,  poiaqu  il  y  a  prabablement 
quantk6  de  petites  ^minences,  qui  pourroient  recevoir  ks  rayonsplos 
direä&ment.,  f£clac  en  tirera  quelque  augmentation ,  outre  qae  dans  ce 
cas  totate  la  furface  üluminle  ferofc  plus  grande  quc  nous  n'arous  fip- 
~~       pofö  dans  te  calcul. 

XXXI*  Mais  la  confid&ation  «Fun  td  mitten  dans  ks  divers  d£- 
gr&  <F£clat,  donc les  diverfes  parties  dune  planete  feront  £dair£es, 
ne  pourra  avoir  lieu,  qae  lorsque  nous  voyons  tonte  la  moid6  6clai- 
r£e.  Car  il  eft  clair,  que  s'il  ne  fe  prifente  a  ootre  vuß,  qu'une  pe- 
ttte  partie  de  la  moki6  Idairie,  il  faut  avoir  Igard  a  l*£clat  de  cette 
partie  m6me,(ans  que  celui  de  bt  partie,  qui  nous  eft  cach£e,  y  pnifle 
eontribner  quelque  chofe.  Cette  rechercbe  fera  donc  abfolument  n&- 
cefiaire,  lorsqu'ii  laut  d£terminer  la  lumi6re  de  la  Lune,  quand  eile  fe 
trouve  loin  de  (bn  oppolition  auSoieil,  ou  quand  eile  ne  noos  paroit 
pas  pleine:la  m&ne  chofe  doit  s'obferver  a  l'6gardde  Venus  &  de 
Mercure,  dont  od  ne  voit  jamais  la  mofci^  4dair6e  toute  enti&re. 
Pour  Mars,  il  ne  fera  pas  fuperflu  non  plus  de  confid£rer  fes  phafei  ; 
mais  on  s'en  pourra  paffer  tout  a  fait,  lorsqtfon  demande  l'£dat  de 
lumilre  de  Jupiter  &  de  Saturne. 
flg.  U.  XXXII.  Quelapbmcher£prefoit)elepbnt<iufetrailvenelesce^ 

tresduSoleil  S,  de  ia  terra T,  &  de  la  planet»  dont  il  s'agkde  trauver 
led£gr£  de  rödat,  dont  eile  eft  vifible  alaTerre.  Quelecerde  AEBF 
riprefente  la  planete  en  queftion,  dont  le  corps  foit  produit  par  la 
Evolution  de  ce  «rde  autour  de  Taxe  AB ;  de  fok  le  demi-dianietre 
CA  —  CB  zz  a.  Suppofänt  maintenant  la  diftance  du  Soleil  CS, 
auffi  bien  que  celle  de  la  terre  CT  comme  infiirie  a  l'£gard  de  a ,  il 
eft  clair  que  le  diametre  E  F  perpendiculaire  a  AB  d&erminera  la 
rookkS  £clair£e  E  AF ;  qui  fera  feparle  de  i'autre  moitit  obfcure  par 
le  plan  perpendiculaire  a  celui  de  la  figtire,  qui  le  coupe  felon  la  droi- 
te  EF.    Donc  le  goint  A  recevra  du  Soleä  le  plus  gnmd&lat,  &  fi 
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nous  nommons  r^datduSofeä  zzB,  &  le  demkfiainetre apparent 
du  Saldi  vü  de  la  planete  zz  6,  nous  venons  de  voir,  que  l'ädat  du 
point  A  fem  rz  E.  fin  f  öa ,  fuppo&nt  que  Ia  planete  refoire  des 
rayons  du  Soleil  autant  d'dclat  qull  eft  poffible. 

XXX1H.  Soitpourabr^ger  cet6clacenAftvoirEftif02  =  ^ 
&  prenant  un  point  quelconqpe  M  de  la  moiti£  £clair£e,  d'oü  ayant 
tir6  le  rayon  MC  &  l'appliquee  MP  perpendicolaire k  Taxe  AB, 
puisque  l'angle  d'incidence  S  M  A  eft  £gal  a  C  M  P,  l'ldat  au  point  M 

e*  CP 
fera  zz  <  fin  CMP  zz :  &  cet  £dat  conviendra  Igalement  a 

tous  les  points  de  la  planete,  qui  fe  forment  par  la  Evolution  da 
point  M  aucour  de  l'axe  A  B.  Maintenaat  la  terre  £tant  ä  une  diftan- 
ce  ürfmie  en  T,  qu'on  tire le  diametre  GH  perpendfculaire  a  CT  ; 
&  le  plan  perpendieulaire  a  la  figure ,  qui  le  coupe  par  GH,  föparera 
la  moiä6  de  la  planete  tournle  vers  Ia  t&re,  de  celle  qui  nous  eft 
cach£e :  &  partant  nous  ne  verrons  que  la  partie  GE  de  la  moiti6 
6dair£c,  que  le  plan  perpendieulaire  a  GH  en retranehe.  C'eft  donc 
de  cette  partie,  qu'Ü  fitut  d&enniaer  l'ödat  total,  ou  la  fomme  des 
6clats  de  tous  fes  intens.  + 

XXXIV.  Soitl'angle  ECG,  os  celoi  qui  lui eft  4gal TCfczia* 
que  feit  la  ligne  CT  avec  la  prolong£e  SC ;  &  qp'on  nomme 
CQ  —  z;  d'oü  Ton  aur*  CP  =  *fina  &  PQzz*  cofa:  donc 
PMz  V(a  a  -  z  z  fin  a*  ) ;   de  l^clat  dans  l'li&nent  Mi»  fera 

zz .     Qu'on  confoire  que  YbXiment  Mm  foit  tourn£  au* 

tour  AC  jusqu'a  ce  qu'il  vienne  rencontrer  le  plan  G  H,  &  il  par- 

courra  en  haut  &  en  baa  un  arc  de  cercle,  dont  le  rayon  fera  ZZPM, 

»  ,       *  PQ  «cofa  ^ 

dtlecofinuszz  rrry  ZI  rrz ^ — rc.      Et  partant  fi  nous 

PM        V(aa—zz  fin  aa)  r 

nommons  <p  l'angle,  dont  le  cofinus  zz  =?? ? — ^$Krißblt 

V(aa-zzfwa2y 

entier 
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girier  du  cercfe,  qai  out  par  1a  Involution  despointMferaZZl$>.PM 
2z:  2  (P  V(aa  —  zz  ßn«1).  Donc,  eny  joignant  Clement  Mw, 
Kclat  de  la  portioa  &ementaire  ilera  2  0  V ( *«-  «  fin  a*>    Mm. 

'n***a.    OrM/s.  PM=i.i.CP  =  «izfin«;  &partantcet 

* 
eelat  fera  ZZ  l  e$z,dz  fina»,  dorn rintegrale  pris  en  forte  qulleva- 
noüiffe  en  faifant  z  —  o,&  pofiuc  enfuite  «=:«,  donnera  r&lat  total 
cherch& 

XXXV.  Sott  V  feclat  total  que  nous  chercfaons,  &  il  fera 
Vn/fin«1.  fözdx  ZZ  e^«*&»«'  —  *  fin«*  fzzdfy 
dont  bpartie  integre  devenant  zz  o  fi  *  zz  ö  ,  pofant  r  zz  *  £va« 
nouk,  puisqoe  fangle.$  -evanouit  alors,   de  forte  que:  V  zzzz 

ccof« 


~,fin«»/**^    Orpttisqoecofflzz  y—-——^ 

,  ^  —  üfl^/r  cof a  .  ,  „  •  . 

V  zz  *  «  *  fin  «*  cöf  a  A r — ttvtt % 

Ott  pofant  *  zz  *  v»  ü  fera 

t>  vdv  ' 

V  ZZ  <  aa  fin  «*  cof«  /  7- 7 — äTTTT": % 

oh  apres  l'integration  on  doit  «nettre  v  zz  1 ,  fappoß  qu'on  ai( 
pris  Tintegrale,  en  forte  qu'il  evanoüifle  dans  le  cas  oü  v  zz  *. 

XXXVI.  SoitA "T^Arrn -xZzT,  &üfera 

T~r**fov  +  •*  fin«  »  J-  *«  fin«+  +  »•  fin«*+»»  •  fin««T*0 

Or 
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0t  mettant  le  «pport  du  diametre'i  la  aYconfereflce  rSf  t?  r^  ob 
fift  qo'il  fem  dms  le  cas  t»  ZZ  *•  .  .' ; ';'"  " 

**  YCi-w) .    "~  •'  T"' 7" "-'-  ••     ■    '- ;--:  ; ■" Ji      •• ' 

V*  d  v  t.  J     «• 

y  VCi-av)  .4.4'   2 

D*ou  nous  tirerons : 

OrÜ  eft  aüe  de  *oir,  que  U  fomme  de  cette  ferie  eft  zz 

XXXVIL  Poßintdon^l'aDgleBCTque  lalignetireeila  terre 
fiut  avec  le  prolongement  de  la  ligne  tiree  äa  Soleü  zz  a ,  l'eV&t  total 
quieclairek  terre  ferazzf  **««( i-cofa)  zz*'*«*fin>|*2:  & 
mettant  pour  <  &  valeur  E  fin  f  ••,  ceteclat  fem  zz  ?£«#  fin £  fl* 
fin  4  a2.  Denc,  fi  le demi-diametre  apparent  de  cette  planete  vüe 
de  la  terre  eftpofe  zz  £ ,  Ja  lonü&e  done  cette  planete  eft  capaMfed*& 
clairer  Tut  la, terre,  fera  zz  ^Efin|».  fin  i  9*.  fin  4  a*.  Or  fi  nous 
pofons  le  deinl-diametre  apparent  du  Sblefl  vü  de  la  ter»  zz-f  i  POW 
svons  vü,  que  la  lumlere  dont  le  Söleil  eclaire  für  la  terre  eft  zz  a  »■  E 
fin  «*-.  d*oü  Ton  peut  comparer  enfembte  la  lunriere  des pbnetes,  eh 
quelque  fituatieg  qu'^ea  fc  trouvent  a  Pegard  de  ta  terre,  Jjjföja  Jfla 
miereduSoieil.  *      *  '  *•  '*  •"  *  " 

Mhm.-4teAC4d.T*m.n.  Pp  XXXVÜLSi 
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____*  ehttere,  Tangle  a  devient  alors^gai  ^  <Jeyx  droks*  &  partaat 
fin  |  a2  zz  i.  Donc  la  lumi£re  d'une  planete,  que  nops  voyons  plei- 
ne  fera  —  ar  E  fin  £2.  fin \  ö2,  ojiH  marqgg le  -demk4iameCre  appa- 
rent  du  Soleil  vü  de  la  planete,  &  £  le  demi-diametre  apparent  de  la 
m&ne  planete  vuö  de  la 'terre.  ^Donc,  ß  le  demi-dJamctreAapparent 
du  Soleil  vü  de  la  terre  eft  ~  iji  &rqu'oirpofe  la  lun>i£f{  c]«e  nous 
fournit  le  Soleil  zz  L,  la  lumi6re, .  dont  la  planete  nous  dclairera, 

Ä        .  .     r    ~L-  fing2-  fiai**  _  t|*  *a 

etancpleinefencz ~ — r *  31         „■  »  puisqu«  les  fimis 

r  2  fall)2  8  >}2 

de  ces petita  angles  fönt  £gaux Taux  anales  m£me£  '  Or.  dags  toute 

autre  fituation  de  la  planete,  oüi'angfe  BCT  z£  «,  4a  lufaü&e  de  la 

Lfin£2.  fin£0afiniaa 
pta*efa.= i-j-jj^- 

J^.  ///.  /'  .  .XXXJXj.  Concevons  donc  que  le  Solei],  foiten  S^Ja.  terre  en  T 
4?  la  planete  eöPi*-de  forte  que-  *  exprime  l'angie  exterrie:TPp. 

-r-  ■  -  vV       ■  •  i-'i"  i  ~>  <&*£**     -ans* 

Maintenant  puisque  ij  a  0  comme  ==  a  -5^,  üfera—     „  ~-  „„  • 
-   .    .\  .     ,       ,       TS      PS  fin$.a       4PS* 

«ipofant'le  vray  demi-diametre  de  la  planete  =  «,  il  fera  fing 
j±zr"  — =  :  donc  la  lüiniere  dont  Ja  planete  'nous  IcJaire  fera 

V.L.-*.:  ™>  to{iT?d>o*U<*mren^'a'     VS% 


"^$.PT».PS*       x-         r/  _     •   i«PT».PS« 

CiH-orfSETX   Orayant cof  S  P T=r  V  ^  t^S T*' 

tetwlflmierefera— ^^'        32PT3    PS* Akfi 

|a  kupiere  de  la  roeme  pknetediverfement  fitueepar  rapport  a  la  terre 
ßrk'coinä» t     PT3PS*      3?  P°isqae'** ^S*  eft conftant» 
i?.  .;•{■//./.<  •!  •  .   .  •         XL.  Ap- 
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•  35t*  Applfcjutas  ces  formules  al*  Lune,  &  ftippofons  dV 
bötä^&eMt  flutte,  pfturvtoir;  combteii  notre  calcul  differera  der 
«MtttifaM, qfttf Tßr.'Biuguer  a  tirfces  de  fes  exp^riences.  Or  il  e(V 
evident  que  dans  ce  calcul  on  poura}  mettre  q  —  0,  &  la  luriiiere  de 
la  Lune  fera  zz  £*  L  fin  f 3 ,  ou  §  roarque  le  deAi  -  diametreapparent  de 
taLuafc,  doot  Ja  grandeorii^yefine  €ftii5,/  35"  de  forte  que  lahirti<£- 

re  de  la  Lune  fera  zz  — — r- 1^  ou  la  lumi£re  de  la  Lune  pleine  fera 
374000  -t       r    • 

374000  fois  plus  petite  que  Celle  duSoleif,  ce  qui  s'accorde  aflgs 

biet*  avec  les  exp£riences  de  Mr.  Bouguer,  qui  lui  ont  feit  voir ,  que" 

la  lumilre  de  la  Lune  eft  environ  300000  fois  plus  petite,  que  celle' 

daSoleiL 

XLI.  On  fera  furpris,  que  mon  calcul  donne  la  lumi&e  de* 
laLune  plus  petite,  que  Mr. Bouguer  ne  fatfouvle  par  fes  exp^rien- 
ces,  quoique  j'aye  fuppofS  les  particules  de  laLune  d*une  teile  natura 
qu  elles  obei'ffent  parfaitement  aux  impreflions  des  rayons;  &  ü  n'eft 
pas  probable  que  fa  mauere  de  laLune  fe  trouve  äun  tel d6gt6  de per- 
fe&ion.  Les  taches  noirkres  cjue  nous  obfervons  dans  laLune,  nous 
convainquehc  piutöt  qu'il  y  anatme  de  grandes  contr&s,  qui  ne1 
rendentquefort  foibiemenc  les  impreffioiis ,  qu'dles  rapoiveht dt# 
rayons  duSoleih  ce  qui  devroit  rendre  la  lumiere  de  laLune  plus  foi- 
bfef  ifaeli  edcofnela  dötine."  Mais  it  taut  confiderer  qOe  la  fürface' 
de  la  X#tp*,e(t couverce  de  prawies  &  fort  hautes  inontagnes  %  qui  etf 
augmentant  la  furface  lumineufe,  bien  audelk  que  je  Tai  fbppofiSe» 
doivent  n&efTairement  produire  beaucoup  plus  de  luimlre,  que  le" 
calcul  ne  nous^ctonne  aeonnoitr^  &  c'eft  fansdouce  lav&itableraifon, 
pourquoi  la  tunii&re de  laLune  le trohve  plus  forte , -  qjfc'elle  ne  devroit 
6cre  felon4e  «teul« 

XLIL   Pofant  donc  pour  les  pleines  Lunes  la  clart6  de  laLune' 
'"  ,  donc  la  valeur^np  fiirpjfle  pa*  fenüblement  celle  ..qui 
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yicnt  tf&re  trouv£t  parle  cataü,  ouLmarque  la  ckrte  <hrSoIe3; 
lorsque  la  Lune  paroit  dicfcotome,  od  qufeUe  fe  trouve  pr&sde  ferqo*- 
drature»,   &dart6  fera  i&krite  Ma  moitil,  & fera  par  confi^queot 

^Z ,    Or  en  g&Äral  k  clartd  de  quelque  phafe  de  la  Lune, 

oooooo 

quecefok,  fera  toujoors  a  h  clm^  de  la  pleine  Lone,  comme  hcphm 

grande  largeur  de  la  phafe  au  diametre  de  hLune;  car  le  finu*  yerfe 

.de  Fangfe  ext£rieurTP/>  oti  i  -f-cofT FS  eft  toujours  proporaonel 

k  la  largeor  de  Ja  phafe  >  bqueHe  devient  Igale  au  diametre  apparent 

entier  dans  les  pleines  Lunes  >  &  an  demi-  diametre  apparent  daas  Je» 

quadratures. 

XLHL   Fuisque  la  v£rit£  de  ma  formale  tir&  de  la  Theorie 

paroit  affes  confirm£e  parjes  exp&iencea  de  la  Lune,  de  forte  xju'on 

ne  fauroit  fe  flatter  (Tun  plus  grand  accord  de  quelque  Theorie    que. 

ce  foit,  avec  les  experiences,  je  nfen  vai  dlterminer  par  la  in£me 

Theorie  la  clart£  des  planetes  principales,  dont  elles  doivene  fiapper 

notre  vu8,  Soit  donc  premi^rement  P  la  planete  de  Saturne,  dont  le 

diametre  eft  a  celui  du  Söleil  comme  79,  3  a  1000.     Donc  polänt* 

pourle  vray  demi-diametre  de  Saturne,  fi  nous  le  voyons  a  ladiftance 

du  Soleil ,  Cm  demi  -diametre  apparent  feroit  =rz  Z=  o,  0793. 

fin  i6'>sU ~ 76$",  &  partant  azz TS  ßn  76I" zz o,  0003708« 

TS* 
TS  &  aazz  — ■  ■  '■■■>  *    Gelte  valeur  Itant  ft&ftitu£e  donnerala 
7473100 

dart6  de  Saturne  vft  de  la  terre^ 

XLIV.  Ne  regardons  ici  que  le  mouvemeot  moyen  de  Sa» 
turne,  &  feiou  les  Tables  Aftronorniquc*  on  aura, 

/  TS— 5,000000     &    /  PS~ 5*979234 
ouTS—    j 00000    &      F5s    953310 

Donc 
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Dboc,  ftSatnrne  6  troure  en  ©ppoßrion  dw  Soldf }  06  fi  dartf  <foft 
dtre la  plus  graade,  ü deviendra  PT  :=  gjmo  &  cof  SPTzr  1; 
doac  &  lnaaierefera  ators 

L 

3  850200^00000 
d'ou  il  paroit  que  ls  liuniere  de  Saturne  eft  enviran  iooooöo  fbö* 
plus  foible  qoe  la  kuiiiere  de  la  Lune.     Or  fi  Saturne  paroit  lloignl 
duSoleif  dfe  go °>  ou  que  1'angle  T  foit  droit,  la  dart£  de Saeurne  fer* 

L 

599980.000000 
drpBrconfiSquese  1500000  foris  plus  foible  que  la  Iumiere  de  ta  pleiV 
ne  Lune;    Cependant  n'ayatnt  pas  eu  4gartf  fc  Tanneau  de  cette  pl*~ 
nete  %  il  eft  clair  que  ls  liuniere  de  Tanneau  doit  confid&abtement 
augmenter  celle  de  Saturne  m&ne» 

XLV.   Concevons  maiheenant  h  pbnete  de  Jupiter  en  Pr 
dont te dfiunetre eft k celui du  SoleU  cornme  roo ,7a  1000.    Oft 

aura  dünc  ^=0, 1007  fin  id',  5"  =  97"*  &  ptrtant  *  =2 

TS* 
o,  0004704.  TS,  &  ##rr .    Doac  la  cbrtl apparent* 

r  TS* 

Ion  les  table»  TS  =  iöÖoöo  &  P S  =z  5^955^    Soft  Jupiter  en 
oppofitkm  da  SoteU ,  &  kcsufe  de  PT  =  4x9550  *  coC  SPT  =z  1, 

L 

la  clarte  de  Jupiter  fera  zz ,  &  partant  46000  fei* 

r  •         1717800000a 

plus  petke  qoe  ceUe  de  la  pkine  Lune :  or  eile  furpafl*  22J  foi*t* 

darte  de  Saturne  dans  fes  oppofitioi».-    Mais  tarsqne  Jupiter  eft  en 

quadrature  avec  te  Soleil,  fi  darte  fe  trouve  =  — ^— -— 

Pp  3  & 
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0  paftanlb  d&ferfc  i  edle  dans  les  oppofitaiwtst cfemine  i  &$.    Je 

l^ügß  &Ä  tea  XDiie&iQns  9  jqni.poQnwent  «onveoir  aux  figve*  eüfc 

ptiques  des  orbices  des  planetes ;  vü  qu'on  n'ofe  pa&poecewttea  «n» 

precifion  dans  ces  d£terminations. 

XLVI.  Pour  Mars,  ooTaura  le  rapport  da  fon  diametre  a  ce- 

n 
l\ii  dii Soleil comme  4 ,  47  ä  1000 ,  &  partant  =^  ZT  o,  00447  fin 

•  {  TS* 

xö', 5"  ZZ4f "f  donc  4  zz  o,  00062 10-  TS  &  4/7  zz ; 


2267500000 

L  TS* 

tfou  r&ulte  la  clart6  de  Mars  zr  -— — .   stft^ft 

3^280000000  PT*P$*, 

(,.  ,4-  cof  SPT>    Os  tes.  table*  domiant  TS  zn  ipoooa  &  PS 

zz:  r5i 950^  pour  ies  oppofitidns  de  Mars  od  aura  PTzz  51950, 

&  &  clart6  appacente  fe  erouvera  ZZ  — *   Elle  fera  donc 

3Q228  fois  plus  petite  que  la  cfart£  de  lapleineLune,  &  devroit  en- 
core  (urpaffer  ceüie  de  Jupiter :  &  0  cela  n'ärrive  jpoint ,  la  caufe  en 
doit  tofc  ättf  ibuäe  k  la  nature  de  Mars ,  qui  paroit  teite ,  ^il  n'eft  pas 
parfeitement  fenfible  aux  impreffions  de  la  lumiere.  Äiiffi  voyons 
nous  que  cette  pbfflete  fle  r4pand  que  desrayons  r*qgeatres>;  donc 
puisqu'elle  abforbe  les  autres  rayons*  il  neft  pas  furprenant  que  Ja 
cterti  feit,  plus  foible ,.  que  le  calcül  ne  montrei  PourJes.quadrtcures 

'    " *    L 

de.  Mars  avec  le  Soleil  f  la  clart^  fe  trouve  zz  — ,-  0J1 

6254200000er 
die  eft  par  conf&quent  presque  5$  föis-  plus^perite  qua  dans  les  opr 
pöfitions. 

XLVTL  Pour  les  planetes  isferieures ,  U  eft  d<abord  a  remar- 
ques que4eur  plus  gnmde  clart4  n'ärrive,. ni-dftrfe  leurconjonaion  in- 
ferieure,  nidans  la  fuperieure ;  puisqu'efles  nous  pr&encenc  dans  la 
conjonftion  inferieure  leur  moki£  obfeure,  &quoique  dans  la  fope- 
rieure leur  moiei£  £clair£e  foit  tourn£e  v6rs  uous,  leur  diftance  eft4 
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ü  grwfric 9  qift  ufce plus  petite  diffimce  \zxAart£ peüt  deWauEplus 
fotcVQWi^ic  taut  iecd»que  appardnt nefcricpu  ithimin^  Dane* 
pour  trouyer  le  liea  dan*  leur  orbitc, ,  ou  leur  clart6  devient  la  plus 

grande,on  n'aura  qtfa  rendrel&formule  r — "^Tw  .^  ~ "  ua 

maxhm/m.  Suppofons  que  tant  k  planete  que  la  terre  d£crireut* 
certleautour  duSolei^&nonnnahtSTzz^;  SPi^Aj&TPzzjv 

la  vaieur  de  la  formulö  - — T3I —       deriemlnr  la  plu*  grande, fi 

V-+-4Äjf-+-3<A=Z3^;  ouyzz-«^-f-yC3^-f-AÄ)& 

alors  la  plus  grande  cl*rt4  de  la  pfoete  ferajn  ^f  y^f""*^^^ 

XLV1IL  Pour  que.  cette  folötion  devieime  poffiblefl  ftut. 
1  °.  que  y  foit  Uüe  quantit^  affirmative ,  ce  qui  arrive  lorsque  £  >  A , 
ou  A  <  g$  ce  qui  eft  le  cas  des  planetes  inferieures.  g°.  U  faut  qu'il 
foit  g  H-  A  > jr  ou  g-+-  $A  >  V(3gg-+-  AA) ,  d'ou  fem  tire h >  \ g. 
Donc  la  folutkm  n'aura  pas  lieu  a  moins  que  A  au  PS  ne  fe  trouve  en* 
treleslimkes^^fc  £g  ouentreTS  ÄfTS.  Car  khzzg  ou  PS 
HZ  TS ,  il  devient  j—  0,  ce  qui  marque  la  conjonftion  inferieure, 
&üh>g}  qui  eft;  le  cas  des  planetes  fuperieures,  la  plus  grande  dar- 
t6  tombe  dans  les  oppofitions.  Mais  fi  h  —  £  g ,  ou  g  rz  4 A7  H  re»* 
fulte  jf zz  5  ä  :=Z'g  -+-  ^  9  •&  d**8  C€  cas  1*  plTO  g^nde  clart£  fe  trou- 
vera  dans  les  conjonftions  fuperieures  >  &  la  möme  chofe  doit  arriver, 
fi  A  <  $  g.  Donc,  s'il  y  avoit  une  planete  inferieure,  dont  la  diftance 
au  Soleil  fut  moiudre  que  le  quart  de  la  diftance  de  la  terre  au*Soleil, 
Ja  clart6  parokroit  la  plus  grande  dans  fes  conjon£tions  fuperieures^ 
en  fuppo&nt  que  la  luatiere  du  Soteil  a'ejppÖGhe  point  rapparencej 
de  la  planete»        ,\  t  • 

XLIX  C011- 
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JOUt.  Confid&ons  a  prÖent  1»  plattete  .de  Veno«,  St^ms* 
<gne fan  diametre  eft  krehn  dn  Soleil,  eomme  10,  75  a  loöo,  4MI 

«an  ^rrs  ~  o,  ©1075  Hn  iÄ't  s^ZZ  10J":  donc  0  rz  TS  fin  10V 

rr  o, 0000501  TS.  Or  pofint  TS  rr g zr  iooooo,  les tables 
donnent  P  S  zu  h  lZfK  723274  .d'öü  aoiu  trouvons  po»r  Im  fiaM 
grande  dart6  T  P  zrjr  =  430*69  A  la  plus  gnade  clart£  ^amt 

= L         s^id-jo  ^ji^, h . 

19113500000       Äs  yy  1 16220OOOO 

Elle  feratdonc  3 107  fois  plus  petite  que  lt  luroi^re  de  I*  pleine  Lunej 
ou  presque  15  fois  plus  brillante  que  celle  de  Jupiter  dans  fes  oppo- 
fitkms.  Mab,  11  Venus.  Je  trouve  pr£s  fes  plus  grande*  Aongaticwna 
du  Soleil  ou  fangle  SPT  devient  droit,  la  clart6  apparente  fera 

L 

tente  lern  dans  ce  cas  ~ ,  >&  partant  4*50  fois  plus 

1 59O0OO0OO '       r  *  *~        jt 

petite  que  edle  de  h  pleine  Lune,  &  presque  d'un  quart  plus  petite 
que  dans  le  cas  de  la  plus  grande  clart£, 

L.  Mais  royons  auffi  enquel  endreit  de  fon  orfcte  Venus  doit 
fe  trouver,  afin  qu'elle  nous  paroifle  dans  fon  plus  grandluftre ;  *or 

ayant pourigt  effet  fln  i  STP  =  V^ttid}  flnP+y)  ontrou. 

4gy 
Vera Tangle  STP  zz  39%  43 '>  ou  Venus  paröitra  alors  Hoigiree  du 
Soleil  de  rangle  3  950.,  43^  &  f  angle  tu  Solei!  deviendra  TSPr«  °# 
2i',  d'oü  Tangle  SPT  fera  z:  117^,  5<S/.  frone,  quand  Venus  ncra* 
paroit  la  plus  brillante,  eile  nous  eft  plusproohe,  que  lorsqu'elle  eft 
dans  fes  plus  grandes  £longations  du  Soleil ;  &  alors  la  partie  £clair£et 
que  nous  voyons-,  fera  plus  petite  que'  la  moiriö.  Car  la  largctar  de 
la  partie  Ulumin6e  fera  au  diametre  apparent  de  Vem»,  comme  le 
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inus  reffe  de  tfa0,47  au  doubiedufinus  total,  ou  commeflüfc**^/)* 
fc  i,  c'eft  a  dire  comme  166  a  i  ooo  ou  comme  i  ä  4  a  peu  prös.  Or 
le  diametre  apparentenäer  de  Venus  feraalors  48". 

LI.  Pour  Mercure  on  fe  fervira  de  la  möme  methode.     Soa 

diametre  tStant  a  celui  du Soleil  comme  4, 2$  a  1000,  on  aura  ,=-=- 

HO,  00425  fin x6/f  5"  izr 4,  825",  donc a zz  o>  00002446.  TS. 
Or  il  eil  T5  —  iqooqo,PS  =  .3833*  4'o&  f—  100728,  &par- 

tant  ia  plus  grande  clart£ ' .  ^r — —  — . 

80229000000  h3  yy         3297900000 

qui  eflpar  confiSquent  environ  8818  fois  plus  petite  que  celle  de  la 
pleineLune,&5  fois  plus  brillante  que  Jupiter  dansfes  oppöfitions;or 
cette  clartä  fera  a  celle  de  Venus,  lorsqu'elle  eft  la  plus  grande,  tomme 
I  a  3  a  peu  pr£s.  Mais  puisque  Mercure  n'eft  alors  £ioign£  du- 
Soleil  que  de  22°,  2' J  &  qu'il  tfeft  pas  vifible  par  conßquent  que 
pres  de  1'horizon  dans  le  crepulbule,  il  tfeft  pas  furprenant,  que  la 
dart£  vifible  de  Mercure  rlponde  fi  peu  au  calcuL  Alors  1'angle  SPT 
fe  trouve  nz  780, 7'  &  1'angle  PST  zz  790,  51'.  Cette  pofition 
tombe  a  peu  pr&s  dans  la  plus  grande  61ongation  de  Mercure  au 
Soleil,  &  partant  je  ne  chercherai  polntfa  clartä  dans  fes  plus  gran- 
des  llongations. 

LIL  Ayant  ainfi  d£teftnin£  la  lumifre  apparente  des  planetes 
prinzipales  &  de  la  Lune ,  je  dirai  encore  un  mot  für  les  fatellites  de 
Jupiter  &  de  Saturne.  Si  Ton  favoit  le  rapport  des  diametres  de  ces 
fatellites  au  diametre  du  Soleil,  ou  a  celui  de  (eur  prmcipale,  il  feroit 
aifö  dfen  d6duire  la  dart6 ,  qui  feroit  a  celle  de  la  planete  prinzipale 
en  raübn  quarrte  de  leurs  diametres.  Ainfi,  fi  le  diametre  d'un  fatel- 
üte  &oit  la  dixi&me  partie  de  celui  de  fa  principale,-fa  lumiere  feroit 
100  foi&pta*  foible.  Oonc,  puisque  fe  cUrt&  de  Jupiter  dans  fesoppo« 

Mtmi<Uc*d.Tn>.VL  Qq  ficions 
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fitibns  eft  m-*^ *-r-r — *  fi  nous  fuhbofons*  que  te  dkmette  dfna 

.17.178009000  T1^ •  TT,  ,         ■-...• 

de  fes  fateühes  etoifca  cslui  de  Jupiter  oogiP^^j^^^SO^ß^M^^: 

fut  ä  peu  prhs  £gal  a  la  terre  %  fa  lumüre  feroit  zz  •*- «~r* 

171780000ÖOOO 

pu  100  fois  plus  foible  que  la  lumi^re  de  Jopker  >  &  pampt  snviroa 

4  fois  plus  foible  que  la  lumi£re  de  Saturne. 

'         —  ■       ■•  -   *     r.  ~r    i     -—      <   f  -        -  •  ,      •'  * 

'  LEI.  Or-tme  &oilä  döht  b^ümi&e  ne  feroif  qüe  4  "fois  jilus 
foible  que  celle  de  Saturne,  derroit  encdre  6tre  vifible  a  la  vuö  iimple. 
Donc,  puisque  les  fetellites  ne  fönt  yifibles  qu'ä  i*aide  des  Lunettes,  U 
s'enfuit,  pu  que  les  iatellites  d$  Jupiter  tont  beapcoup  plus,  petits 
que  la  Terre  ;  ou  que  leur /tpra&flie  .foit  pas  propre  a  devenir  lu- 
jnineufe.  Cette  derni&re  raifori  parbit  furtout  fort  probable ,  puis- 
qu'on  remarque  que  les  fateilites  tant  der  Jupiter  que  de  Saturne  tont 
remplis  de  taches  obfcure; ,  rqui  fönt  la  caufe  que  nous  ne  voyons 
qu'une  partie  de  leur  corps^  Peut  &re^ufl*que  k  taini&i?  fi  proche 
de  Jupiter  m&ne  nous  d^robe  les  fateUkes,  ou  qu'eUe^en^cheisp 
parition.  Or  ppur  les  fateilites  de  Saturne,  en  Les  fuppofant  auffi  £gaux 
a  la  Terre,  leur  lüaii^re  feroit  i%\  plus  foible  que  celle  des  fctellites 
de  Jupiter;  ce  quLeft  faris  douteia  raifpn,  pourquoi  il  n'eft  pas  poffibje 
de  voir  ces  fateilites  que  par  le  inoy  en  de  fort  excelte^tes  Lunpttes. 

LIV.  Ces  confid&ations  povs  pguvent  conduire  a  effimer  en 
quelque  maniäre  le  diametre  apparent  des  £toiles  fixes  en  comparant 
leur  lumi&e  a  celle  des  planetes.      Car  foit  w  le  diaroetre  apparent 

d'une  &oüe  fixe,  &  &  ekrt£  -^arente -in \±- ;  fi  iiaus  fappofcmr 

que  fon  eclat  eft;  egal  a  cef ui  du  Soieil ,  &  que  les  nyoos  oe  perdent 
rien  de  leur  force  en.paflant  par  l'&her,  Ja  lumiere  apparente  de  cette 
Itoile  fixe  doit  etre  a  lajqtjuere  du§ol$ü  L,  ooimae Je  quarre  de  fon 

r  - '  .  ~»>  .  .■  ,v  .    ..-;  di* 
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&mt&*ßprmi4it#v9  cpknt4&&ätoetre  apparent  flu  Solei!.  <ÜA 

j       L  t  /•  ./     /a»  'j?  *  :  ~  3*',  ro""' ']  •  i^jo™ 

aura  donc  — :  L  =ww:  f  3* » io")%  doncwzz  —-7 zz  -~ — . 

.  *  .  -  -  -  •    V »     -  .    Y& 

Donc,  fi  la  clartl  d'une  etoile  fixe  &oit  egale  a  la  plus  grande  darte" 
de  Jupiter,  a  caufe  de  nzz  .i7i^8£Ooqoo&yff  ~  13.100a,  ;ftm 

diametre  apparent  ferok  zz  :     ■?  v  ©o  d'une  tterce  a  peü.pres ;  & 

fi  la  clarte  d'une  etoile  fixe  etoit  egale  a  la  plus  .grande  clart£  de&a- 
turne,  a  caule  de  0  zz  385020000000  &  V*  zz  620500,  fon  dia- 


yH      ...    ..J 


^      .  *93"  ir 

roctre  apparent  feroit  zz:  ^— — -  zz  n   . 

LV.  Dans  -cette  hypothefe  fi  nous.  favions  h  grandeur  d'une 
^toile  fixe ,  nous  en  pourrions  conclure  ft  vraie  diftance  da  SoleiL 
Pofons  qu'nfie  Äoile  fixe  feit  igäa  acrSoleil 1  en  grandeur  aufli  bien 
qu'en  &Iat,  &  qt*  &  luiritere  apparente  föit  Sgale  a  c&le'  de  Jupiter 
dans  fe»  joppofitions ,  ulors  fa  diftance  fera  ä  cefte  du  Soleil  a  la  Terre 
comme  Vn  a  i ,-■*;  a.  </•  cenime  131000  a  1;  donc  fa  paraltaxe  k 

a  l'ögard  de  Torbite  de  ia  Terre  ferpfc:  —  — ^— .  =  3".    Or  fi  la 

kuai^re  db  ctitce  itöäe  rf&oic  £gilfe  qtfä  ht  dartS  de  Saturrie,  alors 
ia  diftance  au  Solei!  feroit  a  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  comme 
620500  a  1,  .&  &  pirailaxe  annuellc  ne  vaudroit  que  f  fecoiides  Ott 
36  tierces,.  Comm^on  p*a  p\\  jusqu'iot rtÜoouvrir  auaine  paraHaxe 
dans,  les  £toites  fixes,  c'eft  une  marque:  qu'dle  dqit  ^tre  extreme- 
meijt.pedte^cequijrertia  confirmer  mon  bypothefev  que  les^rayöns 
de  huniire  w  perdent  rien  dans  leur  paf&ge  par  l'&hen    % 

LVI.  Pour  expofer  plus  diftinftement  aux  yeux  les  d£gr£s  de 
clart£,  fous  lesquels  les  planetes  nous  doivent  paroitre  fuiyant  ma 

Qq  2  Thio- 
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T^orierjt  pofef ai  U  lumi^fe  du  S^leU ,  que  pi  marqu£  josqu'iti 

par  L,  £gale  a  un  Billion :  &  on  aura 

...•      :.         .,  -i^,'/:  ••    .:;..-..    ■        -     -  • 

L   La  lumi&e  da  Spleil  — .  IOOOOOOOOOOOO 

TL  La  lumi£re  de  la  pleine  Lune  ZZ  2675000 

Öl.  Laplosgrahdelutni^rede  Ijf  zz  3<>3 

IV.  La  plus  grande  lumi&e  de  jzi":  ;    860 

V.  La  plus  grande  lumi£re  de  <j*  zz      .  88 
.    VI.  La  plus  grande  Iumi£fe  de  2j.  zz:                               58 

VIL  La  plus  grande  lumi£re  de  %  zz  3 

Pour  les  &oiles  fixes  de  la  premi&e  grandeur ,  il  eft  feur  que  leor 
himtere  eft  moindre  que  celle  d^  Jupiter  dans  fes  oppofitions  ;  donc 
on  ne  fe  trompera  peut-ötre  gu£res  en  fuppofant  la  lumi6re  des  Grol- 
les de  Ia'premi^re  grandeur  zz  40  >  de  1*  feconde  grandeur  zz  10  > 
de  la  troifi&ne  zz  4\ ,  de  la  quatri6me  zz  a£ ,  de  la  cinqui&ne  zz  1  f , 
de  la  fixi^me  zz  1$  &c.,  quoique  les  Aftronocmes  ne  foient  pas  d'ac- 
cord,  a  quel  d£gr£  il  faut  ranger  chaque  £toile  fixe*.  - 

LVIL  Les  exp&iences  de  Mr.  Bouguer  nous  fourniflent  aufli 
le  moyen  de  cojnparer  la,  lumi6re  des  £coiles  avec  celle  d'une  bou- 
gie, teile  que  Mr.  Bouguer  a  emploile  dans  fes  exp&ienccs.  Ot 
ayant  vu  que  Ja  lumi&e  du  Soleil  4toit  a  celle  d'une  bougie  6UA- 
gn£e  de  16  pouces,  comme  11*64  ^  *  J  le  Soleil  &ant  a  la  hau- 
teur  de.  30  dlgig;  il  s'enfuit,  que  pofarit  la  lumtere  du  Soleil 
zz  lOOOöoooooooo,  celle  d'une  bougie  placle  a  la  diftance  de  iä 
pouces  Teva  zz  85734000.  -Donc,  puisque  la  clartö  d'une  bougi? 
d^crok  en  raifon  doublte  des  diftances;   . 
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La  ehrte  d'une  Bougie 

ä  h  diftance  d'un    picd    fem              *•    152416000 

a  la  diftance  de      2  pieds     ,      ;        :      3810400a 

2  la  diftance  de      3  pieds        .        .         3 

16935111 

ä  la  diftance  de      4  pieds      . 

9526000 

a  la  diftance  de       5  pieds  ^ 

6096640 

ä  la  diftance  de     10  pieds      ,        .      . 

I 524160 

ä  la  diftance  de      20  pieds        .         .    . 

381040 

ä  bt  diftance  de      30  pieds 

169351 

a  la  diftance  de     40  pieds        '.        , 

95260 

ä  la  diftance  de      50  pieds      .  -      " 

60966 

ä  la  diftance  de     100  pieds 

X5242 

a  la  diftance  de  -   200  pieds      . 

3810 

a  la  diftance  de     3,00  pieds 

1694 

a  la  diftance  de     400  pieds 

•         95« 

a  la  diftance  de     500  pieds  ' 

i          609 

a  la  diftance  de   1000  pieds 

15* 

a  la  diftance  de   2000  pieds        ... 

38* 

a  la  diftance  de    3000  pieds         .        , 

*          17 

a  la  diftance  de   4000  pieds 

•        •      9 

a  la  diftance  de    5000  pieds 

.      6 

a  la  diftance  de    6000  pieds        .        . 

•      4 

a  la  diftance  de    7000  pieds 

•      3 

a  la  diftance  de  10000  pieds 

•      H 

LVIII.  De  &  nous  pourrons  tirer  Ies  conlgquences  fiiivantes: 

1  °.  Poor  produire  une  lumi^re  auffi  brillante  que  celie  du  So* 

teil,  il  firadroit  placer  a  la  diftance  d'un  pied  6 §60  bougies,  * 

Qq  3  quatre 
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<juatre  fots  autant  k  la  diftance  de  deux  pieds;:  cßoA  T on  Tok  fimpof- 
fibiliti  cf&airtr-pat  des  bougies /autant  qup  par  ie  Soieä-  ;Ctfr  ü 
fon  aUumoit  dgns  une  ffde  lppoo  bougies,  a  la  diftance  de  10  pieds, 
la  lumi6re  ne  ferait  qae  15241600OQO,  &  partant  encore  65  fois 
plus  foible  que  celle  du  Soleil/ 

i°.  Pout  produire  une  lumi^re  &gde  i  celle  de  la  pleineXune, 
par  une  feule bpugie,  on  na  qu'a  la  placer  a  une  diftance  de  7I pieds: 
&  quatre  bougies  6loign£es  die  15  pieds  produkont  le  m£me  effec 

3°,  Une*  bougie  iclairera  autant,  que  Venus ,  tarsqu'elfe  pa- 
roit  la  plus  brillante ,  R  -eile  eft  plac£e  a  une  diftance  de  421  pieds  v 
ou  une  fcougie  &ojgn£e  .de  4)1  ptedf  öous  paroitm  de  nuk  auffi 
brillante  que  Venus. 

4°.  Et  une  boqgie*aUum£e  a  la  diftance  de  1&10  pieds  neus 
paroitra  avoir  autant  de.lumi£re  que  Jupiter  rlorsquil  eft  en  *ppo- 
fition  avec  le  SoleiL    .         .  o   >      ' :, 

5°.  Ces  t&l&riotfe  poürront  ätre  emjrfoy&s  a  juget1,  all  eft 
poffible  de  vok  une  itoile  en  plein  jour :  car  on  tfa  qtf  k  ctercher 
la  diftance  d'une  "bougie ,  oü  eile  doit  paroiere  auffi  brillante  que 
ritoile  propofiSe;  &op  eftayerafi  ronjapperceyra  ^ «plein  j^ür  de 
la  bougie  a^um^e  a  la  diftance  trouvie.  Ainfi  &  l'op  peut  d^ouyrir 
en  plein  jour  une  bougie  a  la  diftance  de  421  pieds,  ce  fera  une  mar- 
^que  qu'on  pourra  auffi  voir  Venus  en  plein  jour,  lorsque  la 
lum&e  eft  la  plus  gfande. 
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RECHERCHES  SÜR  I/EF^ET 

D'UNE    MACHINE    HYDRAULIQUE    PROPO-  ! 

-iE*  pak  uuu  Segner  professbur  ax  pöttfngux;  •  i 

.     par.  M.   EU  L  E  R.  , 

J 

Ctte  Machine  eft  compo&e  d'un  vadffeau  cylindrique,  rfont  Taxe 
dem  wie  fituation  yertfeale,  arutour  doquel  le  vaiffeau  peut  li-  % 
brement  tourner.  /.  Ce  vaiffeau  rieft  pas*  ex^rimd  dans  la  figure,  qui   ffig9  /« 
n'en  reprfefente  qtfune  fe&ron  horizontale  :A<B  C  D  E  F  feite  pr£s  i 

de  &  bafp,inferieure.  Dans  cet  endroit  le  vaifleau  eft  percö  de  ph> 
fieurs  trous  Af  B}  C,  D,  E,  F  pour  y  recevoir  des  tuyaux  horizon»  | 

taux  Aa^BbtOcf  D  dj  &a  'qui  ownmaniquent  arec  le  graod  vaiffeau*  j 

Ces  tuyaux  fönt  fernes  a  l'autre  boutrmais  U*  ont  tous  une  o«verture  | 

a  cot6  marqu£e  par  les  leftres  a,  ß,  y,  <$,  &c.    La  Machine  tont  coik  | 

ftruite  de  cette  fa^on,  fi  Ton  reraplit  d'eau  le  grand  vaiffeau,  eile  * 

en  fortira  par  les  ouvertures  a,  /?,  y,<J,  &c.  des  tuyaux  horizon- 
taux  ;  $  chacan  tfeux  fera  repouflS  par  la  force  de  rea&iori  de  Team 
Donc ,  puisque  la  machine  eft-  mobile  äütour  de '  fon  ajtfc  ,  &  ^ue  ees 
Forces  dereaötion  la  pouffent  en  m£me  fens,  eüfe  commertcera  dV 
bord  a  tourner  autour de fon  axe dans  le  fens  abcdcf.  Et  fi  Ton 
verfe  dans  le  vaiffeau  continuellement  autant  d'eau,  qu'il  firot  pour 
Tentretenir  töujours  plein  T  le  mouvement  de  rotation  de  la  machine 
continueranon  feulement,  mais  il  deviendra  aufli  de  plus  en  plus  ra* 
pide,  jasqtfi  ce-qu'ü  aura  atteint  un  certain  d£gf 6  de  viteffe,  qu'il  con»* 
fervera  enluite  &ns  aucune  Variation. 

Puisque  les  forces  de  Teau  peuvent  devenir  confid&ables,  on 
voit  aufli,  que  cette  machine  pourra  ötreea*ptoy6e  a  vaiacre  des  ob- 

ftactesy 
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Äacles,  Ott  a  Clever  des  poids ;  &  peut-4tre  feta-t-  on  en  tat  de  ti- 
rer  par  ce  moyen  un  plus  grand  effet  de  la  d£penfe  cTeau ,  qui  eft  re- 
quife  pour  Tentreticn  de  cette  machine,  que  fi  an  1*  vouloit  employ  er 

tfane  autre  fi^on* 

Apr&s  avoir  donn6  une  defcription  en  gros  de  cette  machine, 
pour  rendre  mes  redherches  plus  gänlrales,  je  m'en  vai  expofer  V6- 
tat  des  pieces,  auxquelles  il  bat  avoir  £gard,  en  leiir  fnppolant  une 
teile  figure,  qui  convient  a  la  g6n6rß\it€  que  faien  vu6. 

I.  Quant  aux  tuyaux  horizontaux,  qui  fbnt  attach£s  an  grand 
vaiffeau,  que  Mr.  Segner  fuppofe  droits,  je  leur  donnerai  une  figure 
courbequelconque,  en  forte  pourtant,  qu'ils  ne  s'lcartent  point  du 
plan  horizontal  9  anquel  on  les  con^oit  arrangäs. 

II.  Pour  la  Iargeur  de  cg*  «ujraux,  je  la  fiippoferat  variable  if  une 
mani&re  quelconque;  de  Torte  que  la  quantit^,  qui  exprime  la  Iargeur 
dans  un  endroit  quelconque,foit  une  fonöion  variable  qui  dopend  de 
cet  endroit» 

III-  Aulieu  que  Mr.  Stgner  fuppofe  et*  tuyaux  perods  a  cotfc 
pour  donoer  Fiflue  a  l'eau *  je  Jes  fiippoferai  .couebäa  a  leur  bout ;  afin 
que  la  continuit£  ne  foit  point  interrompue,  &  que  je  puifle  renfermer 
dans  le*  calcul  non  feulement  le  mouvement  de  l'eau  dans  les  tuyaux 
mais  auffi  fa  forde  a  leur  bout. 

IV.  Cependant,  quoique  je  donne  a  xts  tuyaux  une  Iargeur  va- 
riable, je  la  fuppoierai  pourtant  par  tout  afl&s  petite ,  pour  que  la  di- 
reftion  du  mouvement  de  l'eau  feit  partout  parallele  k  bk  direföon 
du  tuyau ;  ou  Wen  que  l'eau,  qui  fe  ttouve  ä  chaque  feftion  du  tuyau, 
fe  meuve  avec  une  vitefie  ögale. 

V.  Le  grand  vaiffeau  fera,  tamme  Ms.  Segner  le  fuppofe,  li- 
toement  mobile  autour  de  fon  axe,  qui  eft  verücal,  de  forte  que  lora- 
que  la  machine  tourne  autour  de  cet  axe ,  les  tuyaux  fe  meuvent 
tous  dans  un  plan  horizontal. 

VI.  Enfin  pour  connoitre  reffet  d'une  teile  machine,  je  lui  con- 
cevrai  attach6  un  poids ,  qu'<tlie  doit  Vierer,  par.  fon  mouvement  de 
rocation.  Comme 
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Comme  ii  s'agit  maintenant  de  d&erminef  tefiet,  qu'une  teUe 
macbine  eft  capabie  de  produire ,  M  &ut  remarquer  que  cet  effet  rä(ul- 
te  des  effiorts  >  que  l'eau  en  paflaiit  par  les  tuyaux  y  exerce.  Car 
prerai6rement  il  eft  conbu  que  l'eau  en  fortant  cfun  vaiffeau  le  re- 
poufleavec  une  force,  qu'on  nomine  la  reaftion:  Et  enfuite,  fi  les 
tuyaux  foat  courbes,  entanc  que  L'eau  eft  oblig£e  de  changer  de'dire- 
£tton,  ilen  nak  une,  force  centtffuge»  dont  les  tuyaux  £pröüvent  la 
preffion.  On  compreodra  auffi  aifiment  que  ces  forces  doivent  Ötre 
bien  differentes,  torsque  la  machine  aura  d£ja  acquis  un  mouvement 
derotation,  &  lorsqu'eile  eft  en  rejpos  :  il  conviendra  donc  de  com- 
mencer  mes  retherches  par  celte  des  efforts,  que  l'eau  en  paflant 
par  les  cuyaux  dun  mouvement  quetaonque  y  exerce %  pendaot  que 
ces  cuyaux  mömes  tournent  autour  de  Taxe  de  la  machine  auffi  avec 
un  mouremeht  quelconque.  Pour  cet  effet,  comme  le  mouvement 
tant  des  tuyaux  que  de  l'eau  eft  fuppofö  connu ,  il  faudra  chercher 
les  forces  reqüifes,  pour  entretenir  ce  mouvement  fuppofi  dans  l'eau, 
ce  qui ferale  fujet de  mon  premier  probleme*    . 

PROBLEME    L 
Le  mouvement  tant  de  la  machine  mime  qtU  de  Teau  qui  coule 
par  tes  tuyaux  hont  connu,  fatcrmmtr  les  forcet  quifout  requifes  poü* 
maintenir  teau  dans  ce  mouvemeta. 

SOLUTION. 
Que  le  plan  de  la  planche  r£prefente  la  feftion  horizontale  du    «-  jjr 
▼aiflean  k  Tendroit  oh  il  porte  les  tuyaux  horizontaux  ;  foit  O  Taxe      ** 
oa  le  centre  de  la  bafe  du  vaiffeau  t  dont  te  rayon  OA  foit  nommö 
zzza.    Que  la  droite  AME  enfukef^prefente  un  des  tuyaux  hori- 
zontaux,  dont  la  largeur  en  A  foit  ^Z^  oü  il  communique  avec  le 
yaiflfeau.    De  plus,  ayant  tir6  d'un  endroit  quelconque  M  dutuyau 
an.  centre  Q  la  droite  O  M ,  foit  A  Xzzx  &OMzz:j:  &  la  figure 
du  tuyau  fera  «primae  par^ne^quationeptre^&^.  Soit  cuure  cela, 
Kttm.  dg  bjtcri.  Tof*.n.  R  r  la 
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U  Urgeor  du  tupf*  aM-  **,  qoi  pourra  4tn  regardfe  comme 
une  fon&ion  de  *  ou  ji,  Pour  le  mouvement  de  rotation  de  1*  mar 
cbine,  foit  la  vitefle  dont  le  point  A  toumc  ä  prefenc  dans  le  fens  CA 
autour  du  centre  OzzV  u>  &  fuppofant  que  le  point  A  ait  &6  au 
commencement  en  C,  qu'il  foit  parvenu  en  A  apris  un  tems  zz  /,  je 
regarderjü  la  quantitä  0  comme  une  fon&ion  du  tems  /,  pour  donner 
a  ce  mouvement  toute  la  variabiiit6  poffible.  Enfuite  foit  Vv  la  vi- 
tefle dont  l'eau  entre  a  prefent  par  Touvertore  ^en  A  dans  le  tuyau 
AME,  de  forte  que  Vv  marque,  non  la  vitefle  veritable  de  l'eau, 
raaia  fa  vitefle  relative  a  Flgard  du  tuyau :  &  foit  v  Igalement  une 
fon&ion  quelconque  du  tems  £coul£  /.    Dans  ce  m6me  inftant  la  vi- 

ffl/  « 
teffe  d'une  goutte'  d'eau  qui  fe  trouve  en  M  fera  rz ,  a    caufe 

de  la  largeur  du  tuyau  en  M  zz  *  *,  celle  en  A  Itant  zzff.      Ainfi 

ffVv 

exprimera  auffi  la  vitefle  relative  de  l'eau  dans  le  tuyau  enM, 

&  partant  fa  dire&ion  fera  celle  du  tuyau  möme  favoir  Mm.    Or  a 

caufe  du  mouvement  de  rotation,  le  pcpnt  du  tuyau  M  fera  emportl 

fuivant  la  dire&ion  MM'  perpendiculaire  a  OM,  avec  une  vitefle 

y  V  u 
ZU •    Donc  le  vrai  mouvement  d'une  goutte  d'eau  en  M  fera 

compoß  de  ces  deux  mouvemens,  dont  Tun  fe  feit  avec  la  vitefle 

#Vv  iVu 

fuivant  la  dire&ion  Mm  &  l'autre  avec  la  vitefle  J- fui- 

x  z  a 

vant  la  dire&ion  MM;.  D£<x>mpofons  ce  mouvement  fuivant  deux 
dire&ions  fixes ,  dont  l'uae  foit  la  droite  O  CD  \  6t  l'autre  y  foit  per- 
pendiculaire ;  qu'on  tire  pour  cet  efiet  la  droite  M  P  perpendiculaire 

äOD,  &qu'onnomme  OP=X  &PM==Y,     Les  vitefles  de 

j  v        j  y 

l'eau  en  M  felon  les  direftions  OP  &  PM  feront  donc  -r—  &  -r- : 

dt        dt 

d'ou  il  ft'enfuit  que  po&nt  FeHment  da  tems  dt  confhnt,  il  &ut  que 

l'eau 
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feaü  ien  M  foit  (blttcitee  par  deux  Forces  acceleratrices,  Pdöe  ftut^aot  la 
dire&ion  OP,  qui  fera  —      •   ~   &  l'autre  tuivant  la  direföonPM, 

autrea  dire&ions  OM4M  Äl'y  qui  ne  dependent  plua  de  la  pofitioa 

iddK 
de  la  drofce  OP,  &  la  force  felon  OP  zz      ,  t     donne  pour  la  di- 

sXÜX 

reöion  OM  ou  Mit  la  force  7—: —  &  pour  la  dire&ion  M  M' 

ydj* 

lY  ,/,/X  2  dd  Y 

la  force r-s—  •    De  meme  la  force  felon  P  M  zz  — 7-? — 

y  dt*  ^*    • 

1  Y  d  d  Y 
donne  pour  la  dire&ion  M ft  la  force  —    ,-, —  &  pour  M  M'  la 

iXddY     .  •      .  '  . 

force  ZZ  7-5—  l  de  forte  que  nous  aurons  deux  forces 

3dt  ........ 

Tune   felon  M  m  zz  ^— r^ 

fautre  felon  Mlwzz  3^- — t-z 

ydt* 

Soit  Tangle  DOMüp,  &  ayant  X  zz  y  cof  $  &  Y  zz^Gnfl 

nousauronst/Xzz^cof^)— yd$ti&<P&idY~djü.n<P-\-yd$cotQ 

&  encore 

ddX~ddyco(<p  —  idjdtpüntp  -  yd<P2  cof$  -  yddQRnQ 
ddYzzddy  fm$  -+-  zJydQcofy  —  j</<p*fin<p  -f-yitfßcofp 

&  partanc  nos  deux  forces  acceleratrices  feront 

la  force  felon  M  p  ZZ  -7-j (ddy  —y  </$*) 

la  force  felon  MM'^:-£-i('i<iydp.-\-yddir). 

Rr  2  fi 
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9  laut  donc  a'prefent  chercher  les  vrieurs  desdiifee&l£els</$  6tdJ<p, 

par  les  mouvements  fuppoßs.   Soit  pour  cet  effet  rangle  C  O  A  ZZ  oa, 

&  puisque  dafts  l'£i6ment  dfc  tems  *//  le  point  A  eft  transport6  en  A' 

<  i//  V  u 
deforte que  A Ay zz <//  V*,  nous en tirons /«■>  ZZ .  Enfuite 

x 
ayantAXzz*,  fangle  AOX  fera  Z£  — ;  &  partant  k  caufe  de 

i-  -x  '"  * '    <//  V«  :  *:  *r  nJ  V(p        V« 

®  zz  w ,  nous  aurons  </©  zz  .  — —  —  —  «  -r-  —  — 

d  j  -    a  a         d  t  a 

dx 
7-.    Or  a  caufe  du  mouvement  de  Teau  daps  le  tuyau  arec  la 

.   adt  *- 

viteffe  zz felon  la  dire&ionMw,  eile  parcöurr*  daös  le  tems 


ffd  t  y v 
dt  l'efpace  Mm  zz .    Donc,  pofent  pour  abrdger  Mm 

=  V(^y*-H^i^\=:4//,  &,rangle  AMXou  Mmkzzt, 
nous  aurons dv  ZZ ds coffl  &  * —  zz  dsfmt  ou  </xz— * 

4  y 

Partant  puisque  ds  ZZ >— >  now  aurons  j 

<//  zz  dt       jzz         *  dt""  a  —    j**    . 

Paflöns  aax  fecoods  diferentiels,  &  nous  trooverons 
ddj  ^-fdl&iWv        fdvtnft         ifdztoMYtr 
dt*  zzdt      ~*~*zzdtVv  r        z*  dt 

ddQ^     du        ffdloolftVv     fdvfat         tfdytinWv        zfdztoWv 
dt*      2adtVu~    yxzdt         »jft*#  Vv  ""*""  yyzzdt   ""*""       yz  dt 


De 
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De  la  nes  face»  tccekntrices  fesont 

t    Selon  Mp 

*a  *z&  y  *4      ""       azrf* 

■fdvcotö   _  4Jf  </<?  cof g.  Vp 
xzdtVv    ~"  jp   df 

TL    Selon  MM' 

4/cofgygr  __  4/*z>finftcoffl  _^     y</g     __  rfütcoft.  Vm 
axx,  y  ä4  ßdtVu  czdt 

JTdvßat  iJFdyün&Vv  4/V/zfing  Vv 

«i^/Vr  yzzdt         ~*~  z*  rf/ 

Or  Ü  convienc  de  rlduire  ces  forces  encore  a  d*autres  dire&ions,  quf 
fe  rapportent  a  celte  du  tuyaa ,  dont  Tone  foie  fuivant'  la  dire&ion  do 
fayan  Mm  de  fautre  y  foit  perpendiculake  finvanc  MR :  de  on  aura 

la  force  felon  Mar  n  force  Mjk.  cofO  —  foree  MM'.fin  ♦ 
la  force  felon  MR  —  force  Mfu  fin  d  -  force  MM'.coft 
ainfi  il  en  r&ukera. 

1    La  force  felon  M  »7 
lyucotö        i/*vfm!Pco(9    yduüaß       ffdv      2fdy&ti0*V» 
a*  y  «4        ~*dtYu  ■    zadtVv~  .    yzedt 

""       z3  dt 

IL  La  force  felon  MR 
tyuGhfi       4fV«?  .,     tt/4t>fio0Cfin*»-+-*cof0*)  iffdlV* 

a  «  «««  y  *4  **</* 

ydvcoH  affi/yfofleofft  V» 

""'  kdtVu     ~~  y**df 

Rr*  W 
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fcl Ü  fmt i emarquer que nous  awns  doux efpcces  de  quantitfe,  dont 
l'une  comprend  des  fonftioni  du  tems  *„&  l'autre  les  quantitds  qai 
dependent  de  b  vtriabilic^  du  point  M.    De  h  premiere  eQpece  fönt 

les  vitdfes  Vu  &  Yvj  &  partant  -3-  &  —  feront  des  quantit£s  fi* 

dt        dt 

nies  &  fonftions  du  tems  /  :  l'autre  efpece  comprend  leaaotres  quu- 

tit£s  «r,  yf  zy  9}  &dt  qui  fe  rapportenc  enfemble.     Par  conföquent, 

dy        dz       m       dd 

pour  que  les  fra&ions  -f-,     T  Y  a^Cöt  ^M  va*eurs  dtera»' 

*  y  m,  jm  f 

o£es,  il  faut  mettre  au  üeu  de  dt  fk  valeur  7=^7- :  d'oü  nous  aurons  a 

ffVv 

caufe  de  dy  ZZL  äs  cof  B  ; 

^J  —  /cofg.Vt^  ^*  _  fdzVv  m  d9  _  ^VgVp 
77  22        *   dt  zzds     *    <//  zzdx 

Faifcnt  donc  ces  fubÄitutions,  &  (Sparane  en  chaque  terme  les  fon- 
öi^ns  du  tems  /  de  Celles  qui  dependent  da  tuyau ,  nos  force*  accele- 
ratrices feront.  . 

I.   La  force  felon  Mut 

4«  ^  adtVu  J'    .  dt  Vv    zz       *       z?dt 

JL   La  force  felon  MR 

tu    r  .     4V  uv  ff,     .    /*finf     .      du  ^  ftja 

aa1  4       zz  yz,*-       adtVuJ  z*dt 

Or  nommant  le  rayon  de:  courbore  du  tuyau  en  M  fevoir  MR  ~  r, 

-  4fa*H-;<<fcQC*'    *^  7  -  7" -+"  "TJT 

—  :  dou  lexpreffion  pour  la  force  acceleratrice  felon 

MR 


on  aura  r 
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M  R  deviendra  plus  fimple  &voir 

C     Q.    F.    T. 

COROLL.    L 
Done,  pour  que  read  povrAiive  lemourement,  que  aous  venon« 
de  foppofer,  ilfaut  qo'un  element  d'eau  quelcouque,  qui  fe  trouve  en 
M,  foit  toÜidU  par  deux  forces  acceleratrices,  dont  l'une  agifle  felon 

la  direföon  da  toyau  M»  qui  eft  zz  t^tt-.   ^ r-rr-»  jf  fin* 

atVv    *«       üätvu  J- 

*  a   J                     &5  ds  * 

de  courbure  MR,  qui  eft  zz  2  v.  -— r  •»/  «  J  cof  *  -H  —  •' 

„    A      4Vuv  ff 
1  a        zz 

COROLL.     II 

Ceff  donc  Finertie  de  l'eau  qui  exige  ces  deux  forces  pour  h 
conferration  du  mouvement  fuppotä ;  &  on  pourra  nommer  la  force 
qui  agit  felon  Mot  la  force  tangentielle,  &  l'autre  force  qui  agit  fe» 
Ion  MR  la  force  normale. 

COROLL-    m 

Puisque  les  vöjeflesV»  &  yV  fönt  des  fonäions  du  tems ,  on  aurt 

*/#       du 

a  chaque  tems  propofe  auffi  les  valeurs  des  fraftions    .  ,,   &  ■  .  ,,  ; 
n  r  rf/V«     ad/ Vor 

&  puisque  la  figure  du  tuyau  eft  fuppofiSe  connue,  on  pourra  pour 
chaque  tems  d&erminer  les  forces,  doni  chaque  £l£ment  d'eau  dana 
le  tuyau  fera  foUick& 

ca 
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COROLL.    IV. 

Pour  la  force  tangentieile  eile  doic  dcre  produite  par  les  forces 
qui  agilfent  aftuellement  für  l'eau  dans  le  tuyau.  Or  puisquele  tuyau 
eft  fuppof£  horizontal,  la  gravit6  de  l'eau  n'y  contribue  rien  :  ü  ne 
rede  donc  que  Vßcax  de  compreffion  de  l'eau  dans  le  tuyau ,  donc  eile 
puifle  recevoir  des  impreffions  fiüvant  la  direftion  du  tuyau.  Ceft 
donc  de  laqu'on  pourra  «d&erminer  l'&at  de  compreffion  de  l'eau  a 
ehaque  endroit  du  tuyau. 

€OROLL.    V. 
La  force  normale  felon  MR  eft  requife  pour  conferver  l'eau  dans 
le  tuyau ;  ce  feront  donc  les  parois  du  tuyau  qui  exercent  cette  force 
Cur  l'eau.     D'ou  il  s'enfuit  que  l'eau  prefle  le  tuyau  avec  la  möme  for- 
ce felon  la  direftion  oppoföe  MS  ;  Donc  le  tuyau  fera  prefl&  enM  fc- 

f* 
Ion  la  direftion  M  S  avec  une  force   acceleratrice    m  2  v. 


rz+ 


r-.  1  cof*  -4 .  yfintf  —  ~ _„■/£. 

*  J  aa  J  s       zz 


*dt  Vu 

PROBLEME     H. 

Le  nouvement  de  rotation*  tont  du  tuyau  que  celui  de  feavpar  le 
tuyau,  /tont  cennu,  determiner  l'hat  de  compreffion  ^  cu  f taufe  trouve 
dum  le  tuyau  J  tout  ums  Ö*  ä  chaque  endroit  du  tuyau. 

SOLUTION. 

Quoique  l'eau  ne  fe  hoffe  pas  r^duire  en  un  plus  petit  efpace  par 
quelque  force  que  ce  foit,  eile  foutient  pourtant  les  forces,  qui  ten- 
.dent  a  la  comprimer  :  ainfi  ß  nous  confid£rons  une  eaudormante,  fes 
parties  qui  fe  trouvent  a  une  plus  grande  profondeur,  6prouvent  une 
plus  grande  force  de  compreffion  ;  &  on  peut  dire  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  l'&at  d'ime  plus  grande  compreffion.  Comme  cette  com- 
preffion eft  cauföe  par  le  poida  de  l'eau  fuperieure,  on  pourra  expri- 
mer  l'fat  de  compreffion  par  la  profondeur,  oü  l'eau  fe  trouw..  Ainfi 

on 
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c8  p<>^  affignet  wei>rof<md^  dans  reaii  dännanteT  oh  l'^tai  de 
coaipfeffion  eft  2gal  a  celöi  qtn  convlenta  l'eau  £Q  M,  pendint 
qu'elle  pafle  par  nötre  tuyau  mobile.  Soit  donc  />  cecte  hauteur ,  qui 
ezprime  l'etac  de  compreffion  de  l'eau  en  M,  dans  te  tuyau  poor  l'in- 
ftant  prefent,  &  I'etat  de  compreffion  de  l'eau  en  m  fera  z=.p-+-<ip. 

pour  fe  m£me  inftant ;  donc  pofint  Mm  rz  rf/,  1*  fra&ion  -^     fen 

uae  quantit^  finie.  Confkterons  donc  la  particule  d'eau,  qui  remplkr6- 
I6mew  du  tuyau  MN/zi»,  &  la  mafle  de cette  eau  fera  —&z>dij  qui 
foutenant  en  MN  la  force  motrice  zz  /ss  en  fera  poufl&e  en  avanc 

feion  Mwavecune  force  acceleratrice  —  - — —  m  -r- :    or    la 

zzds         ds 

m£me  particule  d'eau  &ant  repouflße  par  la  preffion  de  l'eau  für  la 

P  +  dp 
bafemn,  cette  force  acceleratrice  contraire  fera  zz  - — 7 — — :  donc 

r6l£ment  d'eau  MN/»»  fera  pouffeen  avant  felon  M/w  avec  la  for« 

ce  acceleratrice  zz  -  ~ .     II  faut  donc  que  cette  force  fott  £gale  i 

d  s 

celle,  dont  nous  avons  trouvi  que  feau  en  M  doit  dtre  follicitle  fe- 
lon la  dire&ion  ftLm,  &  partant  nous  aurons  cette  Iquätion ; 

-  IT  =  T^/--  -  —     x.-,/  -  J>  fin  0 .ycof^-4v.^— — 

äs        dtVv       zzadtvu  **  *aaJ  %*ds 

ou  Wen  k  caufe  de  dy~ds  cof  0 

r  dtVv     zz  adtvu3  aaJ    J      ■  T        zs 

Et  puisque  nous  regardons  ici  le  m6me  ioftapt  du  tems,-pour  connoi« 
tre  r&at  de  compreffion  de  l'eau  dans  tous  les  points  du  tuyau  pour 
cet  inftant,  nous  devons  confid6rer  comme  conftant  le  tems  /  &  les 
quantitäs  qui  en  dependent.  Par  conföqüent  prenant  les  integrales 
nous  obtiendrons  « ,  ..  ■    v    ..    . 

a  Mim.  dt  tA<*.  T«*  9%  S$  p~ 
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©ü  je  fuppofe  que  ces  integrale«  J<*- —  dc/y  4  s  finfl  fönt  prifes  eo 

forte  qu'elles  evanouiflfent  au  point  A,  oü  il  devient y  zua,  &zz—fl 
Maintenant,  pour  connoiq^la  conftante  C>  il  faut  avoir  6gtrd  a 
Fendroit,  oü  Feau  fort  du  tuyau ;  fuppofonsque  cela  arrive  en  £F, 
oü  Fouverture  foit  zu  h  h ,  la  diftance  O  E  ~  b ,  &  Pendant  les  in- 
tegrales jusqu'a  cet  endroit  la ,  c'eft  a  dire  par  le  tuyau  ABEF  tont 

entier,  foit  f^— -  =  E  bfyds  fin  6  —  F.    Oron  feit,  que  ti, 

oü  I'eau  £chappe  dans  Fair,  F6tatde  compreffion  6vanouit;  Donc, 
transportant  le  poinc  M  en  E,  oü  devient  yzzb&zz  —  hhf  il  faut 
qu'ilfoh/:^:*;  d'oü  öous  Operons 

AVv  ,  ndtvu  aa  ft4 

Et  partant  pour  cet  inftant  ritzt  de  compreffion  de  l'eau  dans  un  en- 
droit quelconque  M  du  tuyau  fera 

C.    Q.    F.     T. 

COROLL.     r. 

De  la  il  s'enfuit  qu'au  commencement  du  tuyau  en  A,  oü  Feao 
entf  e  dans  le  tuyau ,  F&at  de  compreffion  de  Feau  fera  exprimI  par 
la  hauteur  : 

pour  cet 
/jfäsßa^.zz  9. 


puisque  pour  cet  endroit  ü  devient yZZa;  &&zzff&  J-^-  —  #, 


CO- 
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GOROLL.     a. 

Siy  taut  le  mcravement  de  rotacion]dn  tuyau ,  que  fe  ÄHWeinene 
de  ¥eaa.<pu  euere  en  A  continüeUement  Rassle  tuyau  *  etok  uniforme, 
on  qtfü-fut  taut  duzz.0  qoe  dvzzio ,'  alora  l'etat  de  cootpieffion  de 
l'eau  dans  un  endröic  quekonque  M  ferok  exprimi  par  ia  tauteur  ' 

,  =  -iCM-W> +.-(£-'£) 

SCHOLI«     I. 

On  voit  qtfil  peut  arriver  fouvent,  que  la  hauteur  ^  qui  exprime 
l'&at  de  compreffion,  devienne  negative;  &  dans  ce  cas  les  parois 
du  tuyau feroient nonfeulement  non  prefl&es  en  dehors,  maiseües  fe- 
roient  m&me  comme  attir6es  par  L'eau  en  dedans ;  &  partant  l'eau  de« 
vroit  quitter  les  parois  du  tuyau,  &  ceffer  de  remplir  toute  lacavit6, 
puisque  rien  ne  refifteroit  a.cette  force  negative.  Et  en  effet,  ce  cas  doit 
arriver  danslevride,&lacöntinuit6<ie  l'eathfera  interrompuö  dans 
ces  eadroits ,  oü  la  valeur  de  p  devient  negative,  entant  que  U  coh£« 
fion  des  particules  d'eau  au  tuyau  tfeft  pas  capable  de  maintenir  la 
cononuiti.  Mais  on  comprendra  auffi,  que  dans  le  plein  la  preffion 
de  l'atraosph£re  doit  empecher  un  tel  vuide  dans  le  tuyau :  car  fi 
nous  avons  £gard  a  h  preflkm  de  l'atmosphere,  que  nous  avons  n6- 
glig^e  dans  cette  recherche,  nous  verrohs  ai&ment,  que  le  poids  de 
l'atmosphere  doit  augmenter  f  £tat  de  compreffion  de  l'eau  dans  le 
tuyau,  &  que  cette  augmentation  fera  £gale  au  poids  de  l'atmosphere. 
Donc,  fi  nous  pofons  Ipour  la  hauteur  d'une  colonne  d'eau ,  qiri  con- 
trebalance  le  poids  de  l'atmosphere,  la  veritable  compreffion  de  l'eau 
dans  le.tyyau  en  M  fera  exprirnee  par  la  hauteur 

od  k  Marque  comme  on  firit  une  hauteur  «Fenviroa  30  pieds.    Donc, 
k  moifcs  qutf  cette  quamic£/>  ne  devienne  negative,  iln'y  a  aücun  dari- 

S  s  2  ger, 
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ger,  que  la'continuiee  de  l'eau  dans  lc  tuyau  nefoit  interrompnS :  mais 
ieet  ifleonveoieitt  ne  manqnera  p»  tfarriver,  toraque  i'derieftt  nega- 
tif ;  &  alon  le  raouvement  de  l'eau  ne  fui  via  plus  les  reglea  qoe  noua 
Verona  de  fnppofer  :  &  partant  il  faudra  arrangex.  les  machiaes  ide  cee» 
teefpece,  ea  forte  que  cecastfarrive  jamaia. 

SCHOLIE     11 

Dans  la  folution  de  pe  Probleme  j'ai  *uffi  fuppoß,  que  l'eau  ne 
rencontre  aucun  obftacle  qui  emp&heroit  fon  mouvement.  Or  on 
fait  que  l'eau  en  paflant  par  des  tuyaux  y  6prouve  auffi  une  efpece.  de 
fjfottement  tout  corame  les  corps  folides;  &  l'£xperience  nous  fait 
voir,  que  Iorsque  les  tuyaux  fönt  foft  6troits,  le  mouvement  de  l'eau 
y  fouffre  une  diminütion  tths  confiderable. '  Cependant  perfonse  que 
je  fache  n'a  encore  decouvert  les  r£gles,  auxqueües  ce  frottement  eft 
aflujetti :  je  m  en  vai  donc  faire  un  eflai  pour  arriver  a  ce  but.  quoi- 
quejefobafleurl,  quecettequeftiondemandede  plusprofondes  recher- 
ches,  vü  que  ce  n'eft  que  Feau  qui  touche  imm£diatenient  les  parois 
du  tuyau,  qui  en  6prouve  la  r&iftance,  &  que  feau  qui  en  et  &oign£e, 
n'en  eil  ärr&£e,  qu'entant  que  la  voifine  a  d£ja  eprouvl  reffet :  cfoü 
Ton  voit,  que  l'eau  qui  fe  trouve  au  milieu  du  tuyau  fe  mouvra  plus 
vlte  que  edle  qui  touche  aux  parois  :  circonftance  qui  rend  l'applica- 
tion  de  la  theorie  extr&nement  diffkile.  Cela  nonobftant,  je  fbppo- 
ferai  qüe  Clement  MN  nm  fe  meuve  tout  entier  d'un  mime  mouve- 
ment, &  je  tacheraid*en  d&erminer  le  frottement  furle  pied  des  corps 
folides.  Or  fi  un  tel  corps  fe  meut  für  une  fur&ce,  on  fitit  que  laforce 
du  frottement  eft  proportionnelle  k  la  force  dont  le  corps  eft  preflS 
contrela  fur&ce:  donc,  dp  exprime  Tltat  de  compreflöon  en  M9  oft  il 
faut  prendre  cette  force  tonte  entiere,  ou  augmentle  du  poids  de  Tat- 
mosphlre  k,  puisque  l'atmosphere  contribue  auffi  a  prefler  Feau  con- 
tre  les  parois  du  tuyau ,  h  force  dont  les  parois  du  tuyau  MNjsj» 
font  preflKes ,  fem  coomepzdr;  de  la  nait  une  force  iccelentrice 
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contraire  au  mouvement  comme  - — —  ou  comme  — :  foitdbncce* 

>*      *  Ja  4~  *'    \'~    •"*  *!   '      4..".~    "  r  "•" "  -    *  •   ;    -' 
te  force  ~ — >  &  cm  aura  pcror  trouver  /  ceete  6quatioa 

»     .    ^'_      '*»  #*    .    «^T»    je  t   i   **'  i    •        /*'* 

A  -4-  -£-- = -  -7^7-.- j — .  ydiSuA  H .y<fy  H-  4».  — — 

^    n    *     .      atyvz.fi         .  V»  >/   ;.  «ä7/       ^      ** 

Pofons  pou?  refidre  te cas  plus  ßrtfple,  dv'^zzo  &Ju ~  0,  & puisqac 
i  eft  inrnombre  tr6s  petit,  cettc  eqtiadon  devieftdr*  üategnble  en  1» 

nrokipliantpar  i  -f-  #/  — :  &on,aura 

©u  biec; 
rK       ..     *'  ^*a    JJ        z*^  oaJJJ  z     aa'     z 

foit  en  etendant  ces  integrales  pah  tönte  1*  tongueur  du  tuyan, 
/-  =z  M/^-  =  f*,/^  =  *;  &puisqu'anffuedel'eau 

Z  .  .      Zj  z  . 

devieflt^zr*,  puisqve&h  feute  pteffion  de    ratmosphere  agh, 


a*    v  y         £*v  ^     ~sa' 

Ss  9  P« 
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Par  conföqapnf  ayant  trouy£*fette  valeur  coofhmte  nous  auföfcs : 

eu pu&que£eft  tr&  petit, Ufa» fort  *  peu pr&t 

A4  v  ■       '    Z*  4t*  .      "     40     7/  2* 

aa  J     z,  J     z* 


44        * 

ou  tuen 


Dofic  l'&at  de  compreffionen  A  fera  exprim6  par  cetee  hauceur : 

bü'parmi  les  petita  termes  £  fci  eftpour  la  pluspart  le  plus  coofi- 
dlrabfe,  puisque  k  roarque  une  hauteur  d'environ  30  pieds.  Ainfi 
«y|ne  4&termifl&  par  quelqüc  e<p&iÄce  la  valefar  de  S,  onpourra 
dans  la  fuk»  employer  cette  valeur  trouv^e  poür  p  au  lieu  de  celle, 
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qoi a kk t&iftrÖeqr dara^t.    Aa  refte  ^oa  yofc qnt- Jet  tjwutit^ 
A.,  /t,  f  fontr<kipr<Mi»^oientprpportioiHK^ 

lies  autra  «nuRg^s  jeraeoxant  te»  nrtmes. 

... ■  •     •  ."..»-*  "*'._' 

PROBLEME     HL 

Ia  mQuvmentjtant  du  tuyau  dutour  Faxe  Oy  aue  de  fem  park 
tuyau  4tqnt  donni,  jrwvjtr,  Ulnoment  de  forcts  dorn  Ja  machint  ßf4 
foüicitU  autwr  fefww*  ä  cqufede  Fineitie  defeau  dans  U  tuyau.  } 

SOLUTION.  .  * 
Cette  force  cfcnt  opus  cherchqns  le  moment,  provient  donc  des  fög%  HL 
preffiom,  quele  tuyau  ^prouye  de  Teau  enyerttf  de  fönmouvement:  <b 
nous  ftvons  vü  cy-deflus  9  que  laTorce  acceleratrice,  dont  Feau  pouffe  le 
tuyau  enM,fuivant  ladire&ionMS  perpendiculaire  au  tuyau,  felon  la 
direäion  du  moüvement  de  rotation,  qui  fe  feit  dans  le  fens  C  AG,  eft 

&  toute  la  quantit£  d'eau  comprjfe  dans  l'£l£ment  MN»w,  dont  la 

roaffe eft  —  zzds9  agit *vec  cette  force  ihr le  tuyau  pour  le^>ous- 

'  fer  dans  le  fens  K  S.  De  la  r&uke  la  force  motrice  en  nt$me  fens, 

qui  fera 

f*Jt        du  -  "     - ;  V   2«      *    »  j.  ä  "  4V«v     _    •' 

2  v.^— . »  -  -;  ■.  y*t<//cof(H .yzzdsim*—— — .  ffdt 

rzz      adtVu  J    >  aa  J  .*• 

&  partout  le  moment  de  cette  force  fe  trouyera,  enmultipliant  la  for- 
ce par  ladiftande  jm\jkfpli4e  par  cof  ö.  ou  conjaintement  par y  cof  6; 
doric a caufe de  ^  / cof  6~dy  le  moment  de  cette  force  &6meotai- 
re  fera 

* ;fc^M  "  vSF?  jfy«^ycof  ^^f.  jj?  yys^yfin*-  Ü^L.  ffydy 

Prenant  donc  llntegrale  en  fuppofant  le  tems  /  conftant,  nous  trou- 
verons  le  moment  des  ibrces  da  Teau  conteriue  dans  la  partie  du 

tuyau 
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tuyau  ABMk^öüriteürher  &  macifine  dansle  ftfis£A<J}  '4M  tieft 
poor  etf  acceterer  fe  teäüyefoferit : ;  -cce  möment  fcra ;  ^  r     4 

prenant  ces  integrales,  en  forte  qu'elles  evanoüiflent  au  point  A. 
Qu'ofl  beende  maintenant. ces  integrales  partoute  hlongueur  du  tuyau 
AME  jusqu'ariboutEI?,  bü  il  de\ientj^z  J>,  &xz  —  1ih;  &  que 
leurs  valeurs  totales  devienhent  fyyz  z  dy  coffrir:  M ;  jyy  zz  dy  finf 

ZzN;/*  ^  *zzL;  &  Tiriertie  de  Teaü;  qui  fe  trouve  a  Tinftant  pr£- 

fent  dans  le.  tuyau,  fera  des  e/forts,  pour  tourner la  machine  dam  le 
fens  C AG>  oupouren  acc^lerer  le  mouvement  (Je  rotation  qtfelle 
efi  fiippotöe  avojr  cteja*  dont  le  moment  total  fem 

•V  du         »*     *     2»      -.         2?/««;   _,,  T  ^ 

COROLL.    I, 

Cette  expreffion  ce  fert  que  pour  i'inftttt  pe6fept  de  la  raachine, 

oü  les  vitefies  fönt  Vv  &  Vui  &  Facceleratton  de  celle-cy  :.     .  : 

..  ^  •       .;    *•_ ;    *    •  - *   dtvu 

Pour  un  autre  tems  oü  ces  quantitds  aurönt  cfatoes  valeurs,  ce  mo- 
ment changera  aufli,  mais  il  firat  remarquer  que  les  lettres  L,  M,  N 
siarqüent  toujours  les  rodflies  qsanjtit&,  qui  d4pen4ent  «mqueinent 
de  lätfgur*  du  tuyau,      .  ^ 

COROLL.    n. 

Si  lalargeur  du- tuyau  z>z  eft  conftante,  on  pourra  aflBgnerla 

Taleur  integrale  L.    Car,  puisque  —  Ü I-  — ,  nous  aurons 

IT.,  ^4y</y 
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Donc 


Et  pour  avoir  la  valeur  de  L,  il  faut  ötendre  cette  integrale  depuis  le 
commencement  AB  jusqu'au  bout  ER 

COROLL.     ffl. 

S'il  n*y  a  qtfune  partie  da  tuyau,  qui  ait  partout  la  m£me  lar- 
geur,  on  trouvera  aißment  la  partie  de  L  qui  en  r£fuite.  Car  foient 
pour  le  commencement  de  cette  partie yf  &  Ö/  les  quantit^s,  qui  fönt 
pour  la  fin  y  &  6  :  &  la  partie  de  L  qui  röfulte  de  cette  partie  iera    > 

£-  ( y  fin  0  -  y/  fin  fl') 

SCHOLIE. 
Mais  llnertie  de  feäu  n'eft  pas  la  feule  fource  des  Forces,  qui 
agiffent  für  le  mouvement  de  rotation  de  la  machine;  T^tat  de  com« 
prefiion  de  l'eau  dans  le  tuyau  eft  auffi  capable  d'y  contribuer  quelque 
chofe,  quoiqu'il  femble  que  ces  forces  agiflant  Igalement  de  toute 
part  für  chaque  Clement  du  tuyau,  fe  d£truifent  mucuellement.  Donc 
le  moment  de  forces  trouv£  dans  ce  probleme  n'epüife  pas  toutes  les« 
forces,  que  l'eau  exerce  für  le  tuyau ;  mais  ii  faut  f£par£ment  eher« 
eher  Celles,  qui  r&ultent  de  l'&at  de  compreffion  de  l'eau  dans  chaque  . 
6l6ment  du  tuyau :  ce  qui  fera  le  fujet  du  probleme  foivanc 

PROBLEME    IV. 

Dtterminer  le  moment  de  fort  es  für  ta  machin*,  qui  rtfvtie  de 
ly etat  de  compreffion  de  Feau^  qui  pajfe  par  ie  tuyau  horizontal ,  pen- 
Jant  que  la  machine  mime  tourne  d'un  mouvement  quelconque^autour 
Jefon  axe. 

Mim.  d€  FActi.  T*m.  VI.  T  t  SOLIJ- 
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SOLUTION. 

Confidefocs  \in  £l£ment  du  tuyau  MN»w  termine  de  deux:  ba- 
fes  MN  &  w»  perpendiculairesa  la  direftion  du  tuyau,  &  fok/ 
Yitzt  de  compreffion  de  l'eau  qui  occupe  cet  6l6ment,  &  la  furface 
Interieure  fera  prefl&e  par  cette' force  dans  tous  fes  points  :  or  puis- 
que  Ie  tuyau  eft  prefl£  en  dehors  par  l'atmosphere,  afin  que  je  rfaye 
pas  befoin  d'y  ivohr  £gard,  je  prendrai  pour  p  la  quantit£  trouv£e 
d'abord,  oü  la  valeur  dep  n'eft  pas  augment6e  de  la  preffion  de  l'at- 
mosphere  k.  Maintenant  pour  connoitre,  fi  ces  forces  qui  agiflent 
für  la  furface  interne  du  tuyau  Mtinmk  foutiennenten  ^quilibre  <m 
non  ?  je  concevrai  en  MN  &  mn  deux  cloilöns,  entre  lesquelles  & 
le  tuyau  la  quantit£  d'eau  MNfftt  foit  renfermle,  &  qui  agifle£gale- 
ment' für  ces  deux  bafes  MN&m.  Dans  ce  cas  il  eft  clair  que 
toutes  ces  forces,  faroir  celle  für  le  tuyau  &  für  les  deux  bafes,  fe 
foutiennent  en  6quiübre,  ou  fe  d£truifent  mutueüement,  ou  bien 
nous  aurons : 

/.du  tuyau  ■+-/.  de  la  bafe  MN  -f-  /  de  la  bafe  ntn  zz  o. 

&  partant  la  force  de  l'eau  für  le  tuyau  fera  £ga!e  &  contraire  aux  for 
ces  für  les  deux  bafes  MN&w»  conjointement.  Ainfi  nous  n'au- 
rons  qu'a  chercher  les  forces  de  l'eau  für  ces  deux  bafes ,  pour  en 
conclure  celle  que  le  tuyau  en  foutient.  Or  la  bafeMN  ~zz  6tsaxt 
prefföe  par  le  poids  d'une  colonne  d'eau  de  la  hanteur  zz:/,  cette  for- 
ce fera  zz  p  zz,  qui  6tant  mukipli^e  par  y  fin  0  donnera  le  moment 
pyzz  fin  0,  pour  tourner  la  machine  dans  le  fens  CA  G :  &  la  for- 
ce de  l'autre  bafe  donne  un  moment  zz:  py  zz  fin  ö  -^  2p j z  dz 
fin  0  -\-p  zzJ.yfmü  pour  faire  tourner  la  machine  dans  le  fens 
contraire  G  AC.  Et  partant  les  forces  für  les  deux  bafes  MN  &  mn 
produifent  un  moment  zz  ipyzdz  fin  ö  -|-/>  zz  d.  y  fin  0  dans  le 
fens  G  A  C.  Par  confiSquent  la  force  de  l'eau ,  qui  agit  aftuellement 
für  la  furface  interne  du  tuyau  MN»w,  donnera  un  moment 
ZZ  lpyzd zün6-+-p  zzd.  y  fin  0  dans  le  fens  CAG.     Or 

puis- 
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puisque  d.  y  fin  9  zz  ^-*  ce  moment  fem 

tpyzJztot  +£2±2Ä2 
Or,  fans  faire  r£fl£xion  au  fhtttexnent,  naiis  avons  ttouv£  cy-  deflus: 

X)onc  le  monent  de  forces,  qui  refulte  de  la  cömpreffion  de  l'ean  de 
J^flient  MNnw  dans ie  fens  C  A  G  fera 

&  prenant  les  integrales  ce  moment  fera 

oü  il  faut  ajouter  teUes  conftantes,  que  chaque  membre  evanoüiffe  a* 
point  A5  oü  eft  le  commencement  da  tuyaa. 

Donc  fi  nous  fuppofons*  que  les  tuyaux  en  A  foient  perpendi- 
culairement  attach£s  au  vaifleau ,  ou  qu'il  foic  en  A,  9  zi  o ;  &  po- 
fent  les  valeurs  des  formules  integrales  prifes  par  toute  la  longueur 
dutuyau: 

fydsßaO  —  F;   f'--^^-  =  H ;   fyyzzds fin*8  =  K 

&  fyy  zzdyfmB  r  N 

Tt  2  Le 
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Le  moment  de  toutes  les  forces,  quireYultent  de  l'fae  de!  ttmpreffioa 
de  l'eau  dans  le  tuyau  tönt  entier  A  B  E  F,4era 

dv      __  ~  _,  du      _        20  _T. 

dtVv  M  ^     J  adtVu  aa 

C.    Q.    F. 

CO  ROLL.    I. 

Puisque  ce  moment  tend  dans  le  meme  fens,  qae  celui  qui  a  £t£ 
.  troove  dans  le  probleme  precedent,  fi  nous  les  joignons  enfemble, 
le  moment  total  des  forces  de  l'eau  ponr  faire  tourner  la  machine 
dans  le  fens  CA  G  fera 

coroll.  n 

OrayantL^^H^/^-i^),  a  cade 

de  ä.  y  fin 0zz  y-^-i  il fera L -  i/*  H  =  £l2—:  oü  il  nV  a 

pasbefoin  d'ajouter  uneconftante,  lorsque  en  A  l'angle  6  eVanouit, 
comme  nous  le  fuppofons.  Et  fi  cet  angle  9  a  l'autre  bout  devient  droit, 

la  valeur  de  cette  integrale  fera  ==^7-7-:  ainfi  le  moment  trouve" 

nh 

prendra  cette  forme 

Mais  fi  l'angle  AEO  n'eitoit  pas  droit,  mais  egal  a  £,  on  devroit  mal« 
tiplier  le  terme  a  v.  jt-  encore  par  fin£ 

CO- 
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coroll.  in 

Si  Tun  eft  Tautre  mouvement  eft  uniforme,  oxxu&v  des  quantr- 


tis  conftantes,  le  moment  des  forces  de  l'eau  dans  le  tuyau  pour  faire 
irnef  Ia 


tourner  Ia  machine  dans  le  fens  C  A  G  fera  zrzz  2  v.  ^— r-# 

h  h 


ffQh  —  Aa)i  fappofant  l'angle  AEOz^;  &  que 
a 

Ies  tuyaux  horizontaux  fönt  perpendiculairement  infer£s  dans  le  vals* 

feau  verticaL 

SCHOLIE    L 

Tant  que  fun  ou  l'autre  mouvement  fubit  des  changemens,  00 

voir  que  le  moment  des  forces  de  Feau  dopend  de  la  figure  du  tuya«, 

puisque  les  valeurs  integrales  F,  K  &M  fe  tropvent  dans  Texpreffiow: 

mais  des  que  ces  deux  mouvemens  fönt  devenus  uniformes ,  alors  le 

moment  trouv£  ne  dopend  plus,  m  de  la  courbure,  ni  deladiverfelan- 

geur  du  tuyau.     Voyons  donc  quels  fönt  les  6\6mens  qui  compofent 

ce  moment  de  forces,  qu$  nous  vendns  de  trouver.    Soit  pour  cet 

effet  V»  la  vitefle  dont  Feau  £chappe  par  Fofifice  EF zzhij  &  piAfr 

que  hh  V»  —ffVv,  notre  formule  deviendra 

144       n     «       *ÄA  Vuw  , ,  r  ' 

4  b  hh  0)  fin  £ \bh  —  aa) 

Donc  Ies£l£mens,  qui  conftituent  cette  formule  tont 

I.  La  diftance  OE zz  *,  dont  lorifice  du  tuyau  EF  eft  eloigng 
de  Taxe  de  la  machine. 

II.  La  grandeur  de  cet  orifice  kidiqu£e  par  hL 

HL  La  vitefle,  avec  laquelle  feau  echappe  du  tuyau  par  cet  orifi« 
ce  EF  zz  h hf  laquelle. eft  fuppofi£e  duö  ä  la  hauteur  u>. 

IV.  L'angle  AEOz:^,  que  la  dire&ion  de  l'extremitl  du  tuyau 
feit  avec  le  rayon  OE,  cette  direftion  eft  Ja  möme  que  celle  du  jet 
d'eau,  qui  fort  du  tuyau. 

Tt  3  V.  La 
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Vu 

V.  La  vitefle  angulaire  de  te  machine  qui  eil  exprimee  par  — : 

car,  poisque  1/Vmarque  la  vitefle  de  rotation  a  la  diftance  Ö  A  zu  *, 
la  formule  — ^  exprimera  le  mouvement  abfolu  de  rotation. 

VI.  Enfin  le  rayon  O  A  zz  *  entre  auffi  par  hu-m&ne  daas  notre 
formule,  entant  que  le  commencement  du  tuyau  AB  en  eft  indiqak 
D'oü  Ton  comprend,  que  fi  le  tuyau  AE  p£n£troit  au  dedans  da 
vaifleau  jusqu'a  Faxe  O,  nous  aurions  au  lieu  de  bb  —  aa  feulement 
bbj  de  forte  que  le  moment  des  forces  de feau  feroit  zz  ib  hhw  ßn  l 

ibbhh'Vum 

a 

Or  je  ferai  voir  qtfil  revient  aa   märne*   k  quelle  diftance 

O  A  zz  a  le  tuyau  commence ;  car  fi  cette  diftance  tfeft  pas  £gale  a 

zero ,  on  verra  que  Teau  en  entrant  du  vaifleau  dans  le  tuyau  y  exer- 

ce  auffi  une  force,  dont  le  moment  d&ruira  exa&ement  h  parrie 

.  aa.  Et  partant reffet  feratoujoursentierementlem&ne, 

quelque  figure  qu*on  donne  aux  tuyaux  horizontaux,  &  de  quelque 
largeur  qu'ils  foient  en  dedans;  il  eft  auffi  de  m£me  indifferent,  äqua- 
le diftance  de  Taxe  O  A  ces  tuyaux  commencent.  Par  cette  raifon 
il  feraconvehabiededonnet  a  ces  tuyaux  une  auffi  grande  largeur  qu'il 
eft  pöffible,  pour  rendre  1'effet  du  frottement  d'autant  plus  infenfible. 

SCHOLIE    n. 

Ayant  ainfi  trouv6  le  verkable  moment  de  Forces,  dont  le  tuyaa 
eftfolücit£  par  le  mouvement  de  Teau  qui  y  paffe ,  je  crois  que  cet 
article  ne  fera  plus  aflujetti  a  aucun  doute,  vü  que  cette  force  eft  6vi- 
demment  compoföe  de  deux  parties,  dont  fune  tire  fon  origine  des 
forces  normales ,  dont  l'eau  agit  für  les  parois  du  tuyau,  &  lautre 
de  rötat  de  compreffion  de  Teau  dans  le  tuyau ,  dont  les  preffions  n'£- 
tant  pas  en  Iquilibre  entr'elles,  produifent  auffi  quelque  moment,  qui 

tend 
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tend  a  moüvoir  le  tuyau  autour  de  faxe.    Ceft  ausfi  W  gramf  arg» 
ment  de  la  jufteffe  de  mon  raifonnement,  que  les  deux  parties  troü- 
v6es  fe  fönt  fi  admiraHement  U6es  enfemble,  que  l'expresfion  compo- 
(6e  eft  devenuö  plus  fimple ,  qoe  n'&oit  I'une  ou  1'autre  &par£ment,  ea    . 
quoi  confifte  toujours  un  cara£fc£re  bien  marqu£  de  la  v6rit6.      Mais 
cette  möme  fimpliritl  de  la  conclufion  eft  ausß  une  marque  feure,  que 
}'y  fois  arrivl  par  des  d&ours,  &  qtfil  y  a  infailliWement  une  route 
plus  fimple  &  plus  naturelle,  qui  conduic  a  la  möme  tonclufiön, 
Ayanc  donc  examin£  plus  foigneufement  cette  circonftance,  je  remar- 
que  que  la  möme  conclufion  fe  peut  tirer  immödiatement  des  deux 
forces,  dont  chaque  particule  d'eau  dans  le  tuyau  eft  fblHcit£e,  fans 
avoir  recours  a  la  connoiflance  de  l'&at  de  compresfion  de  l'eau  dans 
le  tuyau.     Et  effeftivement,  puisque  l'ltat  de  compresfion  eft  d^ter- 
min£  par  f  accel&ation  de  l'eau  dansle  tuyau,  on  eoroprendra  aif&nent, 
que  la  partie  du  moment  de  forces,  qm  r^fuke  de  f&at  de  compres- 
fion ,  fe  peut  döduire  immldiaeement  de  la  force  requife  a  Faccel&ar» 
tion.    Ayant  done  trouv£  que  chaque  particule  d'eau,  qui  fe  trouve 
dans  l'&lment  du  tuyau  Mw,  requiert  pour  la  confervation  de  fon 
mouvement  deux  forces  acceleratrices ,  dont  Tune  dirigöe  felon  Mm 

dv      ff         du  .     Ä       2u        rL  f+dz 

eft  ZZ  -J-T-.  J— 3-^7-.  y  fin  \ y  cof  *  -41;-  J—~ T 

dtVv     zz       adtVu  J        *       aaJ  z5ds 

qu»  je  nommerai  : zz  Tf  &  l'autre  dirig^e  felon  MR,  qui  eft 

=  _     *>    3  cof  ♦  -*.  ^.,<ta»  -  £■-!.  Alf- »4» 

mdsVu  J  a4y  a       zz  rz+ 

que  je  nommerai  zz  V ;  a  caufe  de  la  maffe  d'eau,  qui  oecupe  Y6l6* 
ment  Mm  —  zzds>  ces  deux  forces  motrices  feront,  la  premiere  . 
felon  Mw  zz  Ts*<//  &  l'autre  felon  M  R  zz  V  *  *  <//.  Ce  fera 
donc  le  tuyau  mime  qui  doit  fournir  ces  deux  forces,  &  partant  ii 
en  fera  £galement  repouffi6  en  vertu  de  la  reaftron.  Donc  Filament  Fig.  ffl. 
d'eau  MN  n  rn  exercera  deux  forces  iur  le  tuyau ,  Fune  dans  la  dife- 
öion  de  la  tangente  MT,  &  Fautre  dans  la  direüion  normale  M  S, 

dont 
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idont  celte-la  eft  ~  T  zzds,  &  celle-  cy  =z  V  **<//;  &  chicone 
fournira  un  moment  paar  tourner  la  machine  dans  le  fens  C  A  G. 
Gr,puisqüe  l'angle  OMTzzö,  lepremier  dfe  ces  deux  moments 
fera  zz  Tyzzds  fin  $,  &  l'autre  zz  V yzzds  cof  6,  de  forte que ces 
deux  moments  enfemble  feront  zz  yzzds  (T  find  +  V« 
Mais  les  valeurs  de  T  &  V  donnent 

1  </fV»    *s     adtVu7       a        zz  '        z*dt  ri 

&  partant  le  moment  «n  queßion  fera 

Prenant  donc  les  integrales  par  toute  la  iongueur  du  tuyau  ABEF 
oii  devient  zz  —  hh;  yZlb;  &  0  ZZ  £>  a  caufe  de  ds  cofÄZl<fy 
le  moment  total  fera : 

—ffiistaß  -  ^^^fyy^ds^^-ffQb 

1  fuppofant  qu  il  y  a  en  A  l'angle  Ö  zz  ^     Ce  qui  eft  la  mime  formule 

qui  r^fulte  par  la  combinaifon  des  deux  problemes  precedeos. 

PROBLEME     V. 

Fig*  IV*  ^*  mach*ne  (tiint  tßujours  entretenui  pleine  d^esu,  Ö*  gerne  im 

eertain  rwmbre  de  tuyaux  horizontaux ,  &1  mtfe  dans  un  certain  mu* 
vement  derotation,  trouver  la  vitejfe  dorn  l 'eau  fmira  per  ceswywx, 
ist  le  moment  des/orces  de  fem. 

SOLUTION. 

Solt  OO  Taxe,  autour duquel  la  machine  eft  tournle  avec m 
tel  mou vement,  qu'elie  ait  a  la  diftance  de  l'axezz*,  la  viteffen  V* 
Soit  enfuite  la  hauteur  de  Teau  dans  ce  vaifleau  audeflus  des  tuyaux 
horizontaux  zz  e ,  &  que  l'eau  y  foit  toujourc  entretenuS  a  cette  to- 
te« 
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teur  par  le  tooyen  d'un  rdfervoir  V  >  d'oü  l'eau  coole  dans  le  vaifleau;, 
Soit  de  plus  AB  zzff  Tembouchure  d'un  des  tuyaux  horizontaur, 
par  laquelle  l'eau  y  entre  avec  une  vitefle  zz  Vvf  que  je  regarde 
commeconftante,puisqu'on  fidc  par  l'experience,  que  dans  ce  cas  ie 
mouvement  parvient  biencot  ä  l'uniformitä :  foic  a  la  diftance  de  cette 
embouchure  AB  a  Taxe  OO,  &i  celle  de  l'orifice  EF  de  chaque 
tuyau,  ou  OE  zr  bf  &  que  hh  marque  Im  largeur  de  cet  orifice,  par 

laquelle  Feau  6chape,  avec  la  vitefle  qui  fera  V w  —  ^tt-  *  Soit  £ 

langte  que  la  dire&ion  de  Yextv6mit6  du  tuyau  en"  E  feit  avec  le 
rayon  O  E  ;  &  foit  n  le  nombre  des  tuyaux  horizontanx  dont  le  vaiff- 
feau  eft  garnL  Cela  pofiS  nous  avons  tro\xv6  que  l'&at  de  compres* 
fioa de  l'eau  a  l'emboucbure  AB  $ft  exprim£  par  la hauteur,  qui  eft  ^ 


-  .-,  <»  -«)  +  '(£-  0 


a  caufe  de  du  zz  o  &  dv  zz  o. 

Suppofons  d'abord.que  les  tuyaux  horizontanx  p£n£trent  au  de« 
dans  du  vaifleau  jusqua  1'axeOO,  de  forte  que  aZZZ0,entant  que  cet- 
te lettre  n'eft  point  jointe  a  u ,  &  Yitzt  de  compresfion  fera  alors  a 

r  embouchure  AB  — -.  bb  -^-  v  C^  —  i\    OrTeauqui 

y  entre  du  grand  vaifleau  n'ayant  pas  pr&s  de  Taxe  de  mouvement, 
y  fuivra  les  loix  felon  lesquelles  l'eau  fort  «Fun  vaifleau  en  repos ; 
d'oü  Ton  fait  que  lorsque  l'eau  fort  a  une  profondeur  —  e  avec  une 
viteffe  zz  Vv,  Y6tzt  de  compresfion  y  eft  zz  e  —  v  :  dont  il  faut  que 
cette  compresfion  foit  £gale  a  celle  qu'exige  le  mouvement  dans  les 
tuyaux,  &  partant  nous  aurons. 

bbu     .        ff*  \ 

fA  y  Ufa  U 

ou  Wen  J-rr  zz  w  ZZ  e  -4- ;  &  ainfi  nous  connoiffons  la  vi- 

h*  a  a 

Mim.  dt  Mcod.  Tfm.ru  V  v  tefle 
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cefle  avec  laquelle  Feau  fortira  des  tuyaux  horizontaux.  Mus  fi  fem* 
bouchure  AB  eft  a  la  diftance  OA  zz  a>  la  compreflion  de  l'eaa  dans 
levaiffeau  y  fera  plus  grande  que*— v,kcaufedela  force  centriftige 
de  l'eau,  &  puisque  la  vitefle  de  rotation  y  eft  due  k  la  hauteur  »,  L'tat 

de  compreffion  fera  *  -+-  0  —  0,  qui  6tant  £gal£e  a—  ■—  (  J£  —  #*} 

ff4         \                                       f*                    ¥ku 
-f-  v  \j-j  —  i  )  donnecomme  auparavant  •^zrwzZfH : 

d'ou  Ton  voit,  qtfil  eft  indifferent  de  fuppofer  rembouchure  AB  a  tei- 
le diftance  de  Taxe  O  O  qu'on  veuc.  Suppofons  donc  cette  diftance 
tu  o>  &  le  moment  de  forces,  qui  r£fulte  d'un  tuyau  horizontal  fera 

2  bhh  ai  fin  £— ;  &  puisque  le  nombre  des  tuyaux  ho- 
ff 

rizontaux  eft  zz  nf  le  moment  de  toute«  les  forces  de  la  machine  fera 

ZZ2  8hh(lwfing J.    Or  ayant  trouvl  u>  zz  e  -+•  — , 

le  moment  des  forces  de  la  machine  fera 

ZZinhh  (>(e+  ^)fin  £-  tl  Vu  (e  -f-  *if)) 

C    Q.    F.    T. 

COROLL.     L 

La  force  de  la  machine  fera  donc  la  plus  grande,  fi  l'angle  £ 
eft  droit»  ou  fi  la  dire&ion  des  extremitls  E  des  tuyaux  horizontaux 
eft  perpendiculaire  aux  rayons  OE.    Dans  ce  cas  le  moment  des 

forces  de  la  machine  fera  donc  zz  inhhib  (*4-  — ) V*(e+  —  )] . 

N      aa'     a      v      aa'J 

Comme  il  s'agit  de  rendre  la  force  de  la  machine  auffi  grande  qu'ü 
eft  poffible,  je  fuppoferai  dans  la  fuite  toujours  rangle  AEO  droit. 

CO- 
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COROLL.     IL 

Si  le  vaifleau  eft  en  repos  ou  0  zz  *,  14  viteffe  dont  l'eau  fort 

partes  orifices  des  tuyaux  horizontal»  eftzz  Ve>  ou  du6 a  la  hau- 

ceur  de  feau  e :  mais  fi  la  machine  tourne,  la  viteffe  de  feaii,  qui  fojt 

par  les  orifices  EF  fera  d'autant  plus  grande ,  plus  fera  vite  le  mouve- 

hbu 

ment  de  rotation  de  la  machine,  puisque  w  zz  e  -f- .. 

da 

COROLL.     m. 

Poor  trouver  le  tems  que  la  machine  met  a  faire  un  tour  entier, 
on  na  qu'a  exprimer  la  hauteur  u  en  milliemes  parties  d'un  pied  de 
Rhin,  &  alors  250  Vu  marquera  l'efpace  que  le  point  A  parcourt 
dans  une  feconde.  Donc  pofiint  le  rapport  du  diametre  a  la  circoiv 
ference  zz  1 :  ir  puisque  la  peripherie  du  cercle  A GC  eft  zz  2  r  ay 

2  TT  tf  1t  & 

un  tour  de  ia  machine  s'achevera  en — -  zz  r7-fecondes. 

250  Vu        125  Vu 

COROLL-    IV. 

Soit  r  ce  nombre  de  fecondes ,  &  q  la  longueur  dfun  pendule 
fimp/le,  qui  fafle  en  möme  tems  fes  ofdllations  &  on  fait  que  Vi  q 

zz  — —  zz  ct-;  dont  —  zz  V  — .    Ainfi  au  lieu  de  la  vi- 
7F  Vu  a  q 

Vu 
tefle  de  rotation  —  on  pourra  introduire  dans  le  calcul  le  pendule 

a 

q  dont  les  ofcillations  fe  fönt  en  möme  tems  que  les  r6volutions  de 

ff 

la  machine.  Alors  onauraw— *H >  &  le  moment  des  forces 

de  la  machine  fera  zr  in hh  Q  {e  -f-  — )-WV  -(H~  — )). 

COROLL    V. 

Si  la  machine  eft  arret6e  en  repos,  on  aura  q  zz  00  &  »  z=*, 
&  le  moment  des  forces  de  la  machine  fera  ~  i  nhhbe.     Or  il  eft 

Vi  j  poffible 
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jpoffiUe  que  la  machine  tourne  fi  vhe,  que  fa  force  6vanouit,  ce  qui 

arrivera  lorsque  V^e  •+•  )  zz  b  V— ,   ou   Wen   q  zz   c. 

Ainfi,  a  moins'que  le mouveraent  de rotation  ne  foic  infiniment rapide, 

la  machine  produira  toujours  une  force»  qui  tenda  acc£lerer  Jon 

mouvement. 

COROLL.     VI- 

On  connoitra  auffi  la  dlpenfe  d'eau  qu'il  faut  emploier  pour 

entretenir  toujours  le  vaifleau  plein  d'eau,  car  eile  doit  6tre  6gale  a 

h  perce  qui  fe  faic  par  les  orifices  zz  n hh  avec  la  viteffe  V  v  zz 

ibb 
V  (e  H )•    Donc  la  dlpenfe  d'eau  pourra  6tre  exprimle  par  la 

formale  nhh  VQe-\ )„ 

* 

COROLL-    VIL 

Pour  entretenir  donc  la  machine  pendant  une  feconde,  en  expri- 

zbb 
mant  la  hauteur  e  H «n  milliemes  parties  du  pied  de  Rhn,  h 

dlpenfe  d'eau  fera  £gale  ä  un  völume  zz  2  5  o  n hh  V(e^{ ). 

Ou  Wen  fi  q  marque  la  hauteur,  d'oü  un  corps  tombe  dans  une  fecon- 
de, la  d£penfe  d'eau  pour  une  feconde   demandera  un    volume 

zz  2  nh h  Vg  (*H- ).    Donc  pouruntems  de  rfecondes  il fau- 

dra  une  d^penfe  zz:  2  r  n  h  h  Vg(*-+- )• 

PROBLEME    VL 

Une  teile  machine  itant  entretenüe^  moyennant  unecertainequath 
tiü  d'eau  deßtnte  A  la  depenfe,  determincr  feffet  quelle  fera  capabte 
de  produirc  üvcq  cttte  depmfe% 

SO- 
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SOLUTION. 

Que  Taxe  de  ta machine  O O  porce  en  haue  ou  en  bas un  pignoir,  Fig.  Fl 
engagl  ä  une  roue  M  M,  dont  l'effieu  N  N  foie  garni  d'un  tambour  RS, 
autour  dnquel  foie  la  corde  P  Q  avec  le  poids  Q  qui  dok  6tre  £lev& 
Soit  le  rayon  de  ce  tambour  RSnr,  &  que  la  rouö  MM  faffe  une 
r6volution,  pendanc  que  le  pignon  avec  la  machine  en  fait  fi.  Donc 
le  moraent  du  poids  Q  pour  mettre  la  machine  en  mouvement,  fera 

zz  —  Q  r,  qui  doit  dtre  £gal  au  moment  de  la  force  de  la  machine, 

en  exprimant  le  poids  Q  par  le  volume  d'une  mafle  d'eau  donc  le 
poids  lui  eft  6gaL  Spit  pour  cet  effet  la  hauteur  de  l'eau  dans  le 
vaifleau  au  deflus  des  tuyaux  horizontaux  zz  e ,  la  diftance  de  1'ori- 
fice  des  tuyaux  horizontaux  a  Taxe  de  la  machine  zz  £,  Torifice  m&- 
me  zz  hhy  dont  la  direftion  foit  perpendiculaire  au  rayon  O  E,  &  le 
nombre  des  tuyaux  fokzz».  Enfuite  que  la  machine  faffe  une  r6- 
volution  dans  le  tems,  qu'un  pendule  de  la  longueur^  fait  une  ofciila- 
tion ;  donc,  pofant  /pour  la  löngueur  d'un  pendule  a  lecondes,  qui 
eft  comme  on  fait  zz  3 ,  1 66  pieds  de  Rhin,  &  le  tems  d'une  rövolu« 

tion  fera  de  V  -y  fecondes,  &  pendant  ce  tems  le  poids  Q  fera  £le-  - 

vö  a  la  hanteur  de  ;  donc  pendant  une  feconde  il  fera  6lev&  a  la 

p 

2  ITC  t 

hauteur  ZZ  V  — .    Soit  de  plus  2  la  hauteur  de  la  chute  <fuo 

grave  pendant  une  feconde,  &  on  aura  g  zz  i  ir  n  /,  &  partant  k 
poids  Q  fera  £lev6  dans  une  feconde  a  la  hauteur  zz  —  V  -£. 
Of  la  force  de  la  machine  nous  fournit  d'abordcette  6quation 

V>  3  En- 
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Enfuite  foit  D  le  volume  d'eau  qtf  on  veut  emploier  pour  entretenir 
le  vaiffeau  plein  d'eau,  &  fuppofons  que  cecte  d6penfe  foit  capable  de 
fournir  a  la  machine  pendant  un  tems  de  r  fecondes,  d*oü  nous  tirons 
cette  Iquation 

T>  =  ir  nhhVg  (€+—} 

D  f 

&  partant  t  zz ttt-  &  pendant  ce  tems  le 

*nhhVg(e+^) 
poids  Qfera  &ev6  a  la  hauteur 


De    Va  De     V2 


Mais  le  poids  Q  £taot  donn£,  la  machine  prendra  d'elle«m£me 
un  tel  mouvemenc  de  rotation,  que  l^tat  d'lquilibre  c&ige:  ainfi  k 
pendule  q  fera  d£termin6  par  cette  6quation. 

2$#  Qr 

Soit  pour  abreger  » —  zs  *r  &  Z/S  — -  ^  pouravoir*-f-« 

—  S  —  V  («-f-e«)»  d'oü  Ton tire 

•xbb       (*-S)8     .  _i**(iS-0 

*  ~ z^ ^— :  donc  a  zz         v  ^ 

*—     q     —    1S-*    »TOncy—      (r-S)» 

8  V.  n  b3  hh  CQ.c-unhehti) 
ou  bien  q  ZZ  —^-7 7— 7H — yf-rs 

Enfuite  on  aura  e  ■  — 


^  2S-*        4pnbhh  (Qc-nnbehh) 

Donc  la  depenfe  d'eau  propoföe  fuffira  pour  un  tems 

de  j=— •  v  "   v    — fr -  feconde« 

pendant 
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pendsnt  Ieqoel  le  poids  Q  fen&erl  a  I*  hauteur  qoi  cft 
D  /•  ii  0  MAN      -     _     w     _ 

=  «V'~  Q7V  c  a  R  T> 

COROLL.    L 

Comme la radne quarrte  VO*-H**)  =  V — 6  1  *  \ 
eft  toujours  prife  affirmativement,  il  faut  qu'il  foit  S  <  e  -+-  z  ou 
S  <  —  ■  —  »  &  partant  S  <  e ,  ou  wen  Q  <  — ;   oa 

—  Qc  <mh<hh.    Carfice poids £toit  plus  grand,  te  machine  ne 

porviendroit  jamais  dans  l^tat  d'lquilibre  ;  &  s'ü  &oit  —  Q  c ; 

inbehhy  la machine refteroit en  repos.  D'oü  Ton  voit >  que  fi  Ton 
fufpendoit  en  Q  un  plus  grand  poids  f  la  machine  n'£tant  pas  capahle 
de  le  foutenir ,  tourneroit  en  fens  contraire» 

coroll:  n- 

Orüfautauffiqullfoit  aS>  *ou  —  Qc>  nb*hh:c*ztfl 

&oit  —   Qr ZZ nbehhy  k  caufe de  q zr of  le  mouvement  de  ro* 

tation  de  la  machine  deviendroit  infiniment  vite>  avant  que  de  paar- 

venir  a  Yitzt  d*£quilibre :  &  s'il&oit  —  Q  c  <  »  b  t  hhy  le  moo» 

vement  de  rotation  iroit  toujours  en  augmentant  Jans  atteindre  ja- 
mais l^qmlibre. 

COROLU    VL 
Donc,pour  que  la  machine  puifle  arriver  a  une  uniförmitl  de 
mouvement,  ilfaut  que  le  moment  du  fardeau  ä  vaincre,  que  nous  in- 

diquo«* 
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(fiquons par  -  Q  c,  foit  cöntenu cntre ces  deux linkes  n&ehh  & 

Inbehh:  dont  celw-  la  demande  utf  mouYemeot  infi»,  or  ceM- 
cy  arrötera  la  mach'ne  en  repos. 

COROLL.     IV. 

Si  nouamultipüons  le  poids  Q  par  la  hauteur,  ä  laquelle  iL  eft 

*-*  E  (*'-  *&»)■ leproduie  D  C*-"Ä)  - 

primera  l'effet  abfolu  de  la  machine.    EToü  nous  voyons,  que  cet 
effet evanouit,  lorsque  -  Qr  z:a8i*U;  &  qtfil  devient  le 

plus  grand  fi  — •  Qf  =1  nbthht  ou bkn fi  le  mouvement  de  ia 
machine  eft  infiniment  rapide ,  &  dans  ce  cas l'effet  fera  ZI  De. 

COROLL.  V. 
Donc  ce  plus  grand  effet  D*,  auquel  la  machine  ne  fiturok  Ja- 
mals arriver  9  eft  äquivalent  a  l'&evation  de  la  maffe  d'eau  D  a  la  hau- 
teur  du  vaiffeau  e ;  ou  bien  dans  ce  cas  la  machine  ferok  capable  d*& 
lever  a  la  hauteur  möme  du  vaiffeau  e  pr6cif£ment  autant  d'eau,  qtfil 
feut  pour  fa  d£penfe :  Donc,  puisque  ce  cas  ne  feuroit  jamais  avoir 
lieu,  Teffet  de  la  machine  eft  toujours  moindre  que  le  produit  D  r, 

COROLL.     VL 

Dans  ce  cas  du  plus  grand  effet  D  e,  qui  rfipond  a  la  d&penfe 
«Teau  zD,  il  eft  auffi  trfcs  remarquable,  qu'a  caufe  deyzz  o  cet  ef- 
fet eft  produit  dans  un  tems  infiniment  petit,  car  il  devient  r  zz  o. 
Et  nous  voyons  en  g6n£ral,  que  plus  Teffet  de  la  machine  fera  grand, 
plus  aufft  fera  petit  le  tems,  pi,  dans  lequel  il  eft  produit ;  cte  qui  eft 
une  circonftance  tout  a  foit  particuliere  dans  cette  efpece  de  machine. 

Qt 
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Of fik«»chtoedcmcarccnrepos,cequiirriTeloriqne  —  Qr  ±: 

•ff//ÄÄ,  bd^pcafe#eoir:D(ufl5nipoaruntciiMde  — ■        .. 

fecondes. 

COROLL.     VH. 

&  que  ¥  marque  un  nombrc  qnelconqae  phis  pctk  qae  Ftmk&    Donc 

ayant  S  zz e  nous  aurons  pour  1c  tems  d#une  rävolution 

2  . 

S  ¥  b  b 
de  Ja  machine  ^  ==  t-— rr.  La  dlpenfe  d'eau  propoße  D  fiiffirt 

D  Vv 
d'entretenir  la  machine  pendant  un  tems  de  7 — - — t — f  ,  w    «■ 

(l+*)  »ÄÄ  V*£ 

fecondes,  &  pendant  ce  tems  le  poids  Q  fera  6lev6  par  une  hauteur 

f  1  —  v)  D  r 
=?  «jr~ — ~ — 7-rr.  Et  partantrefifetdela  maAiße  ferazz  (i«0D^ 

SCHOLIE     I. 

Pour  tirer  donc  le  plus  grand  avantage  de  ces  fortes  de  macht» 
nes,  il  faut  tacher  de  les  arranger  en  forte ,  qu'eües  puiflent  recevoir 
un  mouvement  de  rotation  extr^raement  rapide,  puisque  nous  venoas 
de  voir,  que  plus  ce  mouvemeat  eft  vice  plus  auffi  fera  grand  reffet, 
qui  en  rtfulte.  Pour  cet  efiet  il  fautöter  foigneufement  tous  les  ob- 
ftacles, ,  qui  fe  pourroient  oppofer  a  un  mouvement  fi  rapide.  Pre- 
m&rement  donc  il  fera  nlcefiaire,  que  Taxe  de  la  machine  foit  parfiu- 
tement  yertical ,  &  librement  mobile  für  fes  pivots  ,  de  forte  qa'ilren« 
contre  de  ce  cot£  anffi  peu  de  frottement ,  qu'il  fera  poffible.  En  fe- 
cond  lieu,  le  vaiüeau  aayy  doie  ätre  parfaitement  rond  &  bien  uni 
4ans£i  fur&ce  exterieure,  afin  qtfen  tournant  autour  de  fon  ax  il  ne 
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•cfcoqae'  nulle  ptrt  Ym\  &  qa'il  n'en  efluyeaücune  tlfiftance.  En 
troifiemetieu,afinqueles  tuyauxhorizonuux  ne frappent  pas  l'air  non 
plus,  il  fera a  propos  de  les  reitfermer  dans  un  tambour  cylindrfque 
attäch£  en  bas  au  vaifleau,  en  forte  que  feulement  les  derniers  bouts 
des  tuyaux  forcent  de  ce  tambcur,  pour  donner  une  iflue  libre  a  l'eau. 
II  fera  auffi  bon  de  donner  ä  ce  tambour  un  afl£s  grand  poids,  pour 
qü'fl  conferve  mieux  le  mouvement  qu'il  aura  une  fois  re$u.  II  tfim- 
porte»  ni  combien  de  tuyaux  on  enferme  dans  ce  tambour,  ni  quelle 
figure  oh  leut  donne ,  pourvü  que  la  fomme  de  leurs  orifices  foit 
ZZ  nb  6,  &  que  l'eau  y  £chape  de  chacun  felon  une  direöion  per- 
pendiculaire  a  Taxe  de  la  machine.  Enfin,  fi  la  machine  eft  emp!oi£e 
a  mettre  en  mouvement  d'autres  parties  par  le  moyen  des  rouSs,  il 
faut  avoir  foin  d'arranger  tellement  ces  rouSs,  &  de  donner  k  leurs 
dents  une  teile  figure ,  que  leur  mouvement  devienne  parfaitement 
uniforme.  Car  fi  le  mouvement  6tok  inlgal,  &qull  ftt  tantötaccelerä 
tantöt  fetardö,  il  fe  perdroit  une  bonne  partie  de  la  force  pour  pro- 
duire  tant  les  accel£rations  que  les  retardations  ;  au  lieu  que  le  mou- 
vement uniforme  ne  demande  aucune  force  pour  &  confervatioa 

SCHOLIE    IL 
Dans  le  probl&me  pfecedent  nous  avons  fuppof£  que  la  dlpenfe 
d'eau  D ,  qui  eft  efflploy£e  a  entretenir  le  vaifleau  toujours  plein ,  eil 
en  notre  pouvoir,  &  que  nous  la  pouvons  verfer  dans  le  vaifleau ,  ou 
plus  vite,  ou  plus  lentement,  felon  que  les  befoins  l'exigent.     Cette 
maniere  parut  la  plus  propre  pour  faire  des  exp&iences  avec  une  ma- 
chine döjä  conftruite  de  cette  fa^on,  &  pour  les  comparer  avec  la 
Fjg,  }y%  Theorie     Mais  s'il  y  a  une  fource,  ou  un  refervoir  V,  qui  ne  fournit 
qu'une  certaine  quantitö  d'eau  dans  un  tems  donn£ ,  il  faut  conftruire 
la  machine  en  forte  que,  quand  «Ue  eft  en  a&ion,  cette  quantitl  d'eau 
foit  fuffifante  ä  entretenir  le  vaifleau  toujours  plein :  &  alors  l'aftion 
möme  de  la  machine  doit  6tre  tellement  difpoße,  que  les  forces  de 
l'eau  foient  fuffifantes  ä  la  produire.      J'examinerai  donc  dans  ie  Pro- 
bleme 
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bl&me  firivant  de  quelle  maniere  il  cotmendra  d'arrangef  la  madilnc 
pour  chaque  cas  propoßL 

PROBLEME     VIL 

La  quantitf  feau  qu'une  fource  fournit  ä  fent  retten  de  la  mach** 
nef  iiant  dornte*  arranger  la  machine  cCune  teile  martere,  que  la 
quantitt  deau  donnttfoit  fußfante  i  Jon  entretien ,  tf  que  U  machint 
produifi  leplus  grand  tffet  qu'il  eßpojßle,  en  ilevant  unprids  donni. 

SOLUTION. 

Soic  t>  le  volume  d'eau  que  la  fource  ou  le  refervoir  fournit 

par  feconde :   &  il  faudra  tetyement  «Tanger  la  madrine,  que  cette 

quantitö  d'eau  foic  fuffifante  a  entretenir  la  machine.     Or  po&nt  le 

nombre  des.  tuyaux  horizoncaux  ~  n ,  l'orifice  de  chacun  zz  h h ,  leur 

difiance  a  Taxe  de  rotation  ~b;&  que  la  machine  acheve  .par  fon 

mouvement  une  Evolution  en  möme  tems  qu'unpendule  de  la  Ion- 

gueur  ZZ#  feie  fesofdllations:  od  bien  foit  u  la  hauteur  duS  a  la  vi- 

teile,  dont  les  orifices  des  tuyaux  tournenc  autour  de  Taxe ,  de  forte 

2ih 
que  u  zz .    Enfuite,  pofant  la  liauteur  du  vaiffeau,  ou  pluttk  de 

9 
l'eau  dans  le  vaiffeau  au  deflus  des  tuyaux  zz  r,  &  la  hauteur  de  la 

chüte  pendant  une  feconde  zz  gf  qui  eft  corame  ön  faic  de  15,  625 

pieds  de  Rhiu.    Cela  pof6,  nous  avons  vb  que  l'entretien  de  la  machi» 

ne  demande  par  feconde  une  quantit£  d'eau  dont  le  volume  eft  zzzz 

inhh  Vg(e-\ -)  =  2  n hh  Vg  (e  -+-  u)*  äc   partant 

nous  aurons  d'abord  cette  £quation  mK 

D  zz  2  n  h  h  Vg{e-{-u) 

Soit  enfuite  le  poids  ZZ  Q  qui  doit  6tre  £lev£,  &  fuppofons  que  cela 

Xx  2  *  fe 
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*lbffepttfemoye^  quifaktme  rärolo- 

tion  pendant  que  la  machine  en  fait  p  r£votuäoos  ;  &  que  ce  poids 
s'&eve  autour  d'un  tamboor  attacblareffieude  la  rouö>  dont  le  rayoo 

foitzzr,  &lemoroent  de  ce  poids  fera—  —  Q  r,  nous  anrons 

donc: 

.-  Qr  =  a»m  (*H-n  -  V(**  -+-  uu)) 

exprimant  Q  par  le  voluroe  d'eau,  dont  le  poids  eft  £gai  au  poids 
propoß.    Et  alors  ce  poids  fera  llevi  pendant  une  feconde  a  la  ban- 

teur,  qmeftcz  —  V  -*  =  —y  Vgu. 
■  *     -  f        .  P* 

Orla  dlpenfe  d'eau  D  fant  donn£e,  fi  nous  regardons  le  mouve- 

meotderotationdehiiiachineoulaquantit^^commedonn6e,  nous 

D 

anrons  2  »  h  h  ZZ  27—7 — ; r ;  ou  bien  k  ibmme  des  orificcs 

*£('-+-  u) 
*   D 
nh  h  ZZ     -,   , — 7 — v '  d'oü nous tirons :    , 

Ar  puisque  le  poids  Qeft  aufli  donnd,  rlpaÜTeur  du  tambour  r  en 
fera  d£termin& ;  &  on  aura 

Par  confequent  le  poids  Q  fera  6lev6  par  la  force  de  la  machine  peb* 
dant  une  feconde  a  une  hauteur  qui  eft  zz  -^~( V  (<r*  -f-  »  »)  -  *). 

•    •  •       '    * 
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IVoi  foA  vort que  cette  hsuteur fen d'aotsmt  pfa*  gäh&, 'fflol 
on'donöedcriteflfederotationJt  li  machine,  ou  plus  fera  grande  1* 
viteffe  V  0,  avec  hqueüe  tournent  les  orifices  des  tuyaux  horizon* 
ttux  :  &  sll  &oit  poffibte  de  rendre  cette  viteffe  infinie,  k  hauteur 


puisque      alors 


d'&evatiön  pendanc  une  fecoode  feroic  zz  -j^  ; 

V  (**-}-»*)  —  u  zz  i  #.  Mais  corneae  il  eft  impoffiWe  d'augmen- 
ter  cette  viteffe  a  finfini,  voy ons  ccfmbten  les  valeurs  de  la  formulct 
V(eu-+~uu)  —  u  differeront  de  cette  plus  grande  valenr  \e>  iors* 
qu'on  donne  a  0  des  valeurs  plus  petkes. 
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Ainfi  fi  Ton  fidfeit  0  zz  *,  on  ne  perdroit  que  la  fixieme  pirtie  fo* 
treffet  tout  entier,  qu'une  viteffe  infinie  ptoduirok ;  &  cm  n'en  per« 
droit  que  la  dixieme  partie,  fi  Ton  faifoit  u  ZZ  1  e. .  E^oii  Ton  voit 
qu'on  n'a  pas  befoin  de  s'&mprefler  trop  a  faire  la  viteffe  de  la  rota- 
tion  extr&nement  grande :  puisqu'on  voit,  que  pou  rvu'que  u  furpas- 

Xx  s  tee, 
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jfe  e ,  on  arrive  d£jk  afl&s  pr&sdu  plus  grand  effet.  Pour  mettre  done 
la  machiae  dans  r&at  le  plus  avantageux,  on  obfervera  les  maximes 
fiiivantes. 

I.  On  doimera  au  vaiffeau  vertical  une  hauteur  $  fi  grande  que 
les  circonflances  le  permectront :  car  plus  cette  hauteur  fera  grande, 
plus  auffi  deviendra  grand  1'effet  de  la  machine,  &  celaenmömeraifon. 

IL  Ayant  d&erminl  la  hauteur  t  de  la  machine,  la  longueur 
des  tuyaux  horizontaux  b  fera  d£termin6e  par  la  vicefle  de  rocation 
de  la  machine.  Ainfi,  C  Ton  veut  que  le  tems  d'une  Evolution  r6poede 

au  penduie  ZZ  q  ,  &  qu'il  foit  u  ZZ  ve,  i  caufe  de zz  u  ZZ  ?  *, 

on  aura  bzz.V  \veq.  Par exemple,fir6nvouloit,  quelesr&ro- 
lutions  s'achevaffent  en  2  fecondes  &  qu'on  prlt  v~2>  ou  auroit 
q  zz  12,  66  pieds,  &  *  zz  V *f,  &  on  ne  perdroit  que  la  dixieme 
partie  de  reffet  entier« 

III.  Enfoite  connoiflant  la  quantitt  d'tau  D,  que  lexeferroir 
fournit  par  feconde,  on  en  d&ermiaera  la  fororae  de  toutes.Ies  ou- 
vertures,  par  oü  l'eau  fort  des  tuyaux  horizontaux,  cette  fomme 

6tant  nhh  zn       ,    ,       — r  ;  oüg  marquela  hauteur  de  15,  625 

pieds  de  Rhin.  U  eil  indifferent  combien  de  tuyaux  on  y  veut  appli- 
quer,  mais  il  conviendra  que  ce  foient  au  moins  deux,  afinquela 
machine  fe  maintlenne  d'autant  raieux  en  6quilibre. 

IV.  Queique  r£fiftance  que  la  machine  ait  a  vaincre,  on  la  peut 
r£duife  a  un  poids  Q,  qu'elle  devroit  Clever,  £c  paar  l'endroit  oü 
ce  poids  doit  6txe  appliqu£ ala  machine,  pn  aura 

ea 
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on  Ken  8  faudra  appliqner  ce  poids  a  un  tel  endroic  de  b  maonine* 
que  fc  vitefle  devienne  z:  ^pr-  (V(#  »  -+•  »  a>)  —  »). 

C.    Q.    F.    T. 

COROLL.  L 
L'etfet  de  1»  madiine  etant  eftim6  par  le  poids  Q  'multiplie'  par 
la  hauteur,  a  laquelle  il  eft  eleve  pendant  une  feconde,  cec  effet  fera 
zx  2 D  ( V(eu  -+-  u u)  -  »)  :  d'oü  l*on  voit  que  l'effet  eft  pfopor- 
tionnd  a  la  depenfe  d'eau  D :  &  que  le  plus  grand  effet  poffible  eft 
zDf,  qu'onobtiendroit s'il^toit»zz  OO.  Ainfi  ce  plus  grand 
efiet  eteveroit  precifement  aotant  d'eao  a  la  hauteur  —  et  qu'M  faut 
pour  1'entretien  de  la  machine, 

COROLL.    IL 
Donc,  G  la  vitefle  Vu  n'eft  pas  infinie,  l'effet  de  la  machine 
fera  moindre  que  le  plus  grand,  &  le  dechet  fera  zr  2  D(£*-+-»— 
V(e  «-+-«*)):  donc  la  partie  perdue  für  reffet  tout  entier  fert 

COROLL-    ffl. 

Poisqu.'ü  faut  donc  perdre  toujours  quelque  partie  für  Feffet  tout 

entier,  fuppofons  qu'on  ne  veuilte  perdre  que  la  -  partie  de  reffet 

tout  erttier  D# :  &  alors  ou  aura  (i  —  —)e-\~iuzz:  iV(eu-\-uu)% 

(X— "Oa 

d'oü  Ton  tire  la  hauteur  due  ä  ta  vitefle  u  r= — — #.     Ainfi  la 

4X 

perte,  qu'on  veut  fouffrir^tant  donmie,  fcvoir  —  partie  de  1'effet 

entier 
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ender,  ontrouveraaißment  la  vitefle,  doat  lee  bouta  dea  tuyaux 
horizontauxdoivent  tourner,  par  cette  table  : 

|  Perte  |  valeur  des 

A         *  »  ' 

3   A' 
3  A« 

3  H* 

3  H  « 

4  A< 


Perte 

valeur  de* 

I 

0    * 

i    ' 

i    ' 

i 

[■■    *    * 

* 

A  < 

z 
T 

t    * 

J" 

1  A  ' 

Perte 

r 
i 
* 

r 
TT 

A 


valeur  de  u 
1    f   « 

I     |     € 

*  A  * 


r 
TT 

A 

TT 


*  A  * 

»  ft'     fl 
COROLL.    IV. 
SiTonvoulok  fe  coateater  delamoitie'  de  feHet  total,  oniu- 

roit»zzi*,  &*z=£V«f,  euHeny  =:- ,  &  partant  00 

pourra  rendre  les  revolutions  auffi  vites  qu'on  voudra :  &  de  plus 
on  aura  —  ^ —  n-i/V»* 


Ou  fi  ton  ae  voutok  perdce  que  le  den 

6bh 


de  reffet  total,  on  auroit  »  ZT  f  #,  ^ZZ  Vf  *  f  «a  f  zz  —^~ 

&  -  zz  — 7-—.    Et engeneral fi fon ne  veut  perdre  que  la  par- 
ft       QV3£ 

tie   -  dereffettotal,  onaura»zz  ^"'w,  fzz^-^  V^r 

ouf-  (£=!)•# 5<Ä  ft  ~ QVh.g-'     2KQ  **' 

COROLL.     V. 

Si  nous  pofoas  qu'une  Evolution  de  la  machine  fe  doive  achever 

tat  fecondes,  noüsaurona  YifZZ.  -  Vg,  dt  partant  nous  ao» 

roat 
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rons  poor  fendroit  de  fepplication  da  poids  Q  cette  £qaatkm  — 
ZZ  - ~pr — :    &  pour  hi  longueur  des  tuyaux  borizontaux 

i  ZI  - -—  V  —  e  g;  or  poor  la  fomme  de  leurs  orifices  on 

aura  nhh  —  (K-+-i)  V-^e.  D'oii  1'on  voit que  plus  qu'on  veoc 

que  le  mouvement  de  rotation  foit  lent,  plus  doivent  6tre  longs  les 
tuyaux  horizontaux. 

SCHOLIE. 

Ayant  vü  que  le  plusgrand  effet  cfune  machine  de  cette  £19011 
monte  a  D*,  &  quoiqu'il  foit  impoffible  d'obtenir  cec  effet,  vti  que 
la  vitefle  de  rotation  devrok  6tre  infinie,  on  peut  pourtant  approcher 
de  ce  plus  grand  effet  fi  pr£s ,  que  la  difference  eft  presque  infenfible; 
cette  efpece  de  machine  m£rite  bien  toute  notre  attention.  Car  fi 
nous  comparons  cet  effet  avec  celui  qu'on  eft  capable  de  produire 
avec  la  möme  d£peofe  d'eau  D  &  la  möme  hauteur  t>  en  laiflant  cho* 
quer  cette  eau  contre  une  rouö  conune  a  f ordinaire ,  f  effet  qu'on  en 
peut  tirer  monterok  a  £dine  a  £  De :  d'oü  ü  oft  cjair  que  cette  nou- 
velle  maniere  de  profiter  d'une  d£penfe  d'eaa  dornige  eft  beaucoup 
plus  avantageufe  que  les  manieres  ordinaires ,  attendu  qu'elle  eft  ca- 
pable de  produire  un  effet ,  qui  eft  jusqu'a  fix  fois  plus  grand  Une 
augmentation  fi confid£rable miriteroit  donc  bien,  que  les  Mecani« 
ciens  apportaflent  tous  leurs  foins  a  d6couvrir  les  moyens,  de  rendre 
prafticable  cette  nouvelle  maniere  de  profiter  d'une  d£penfe  d'eau, 
que  fournit  une  fource  ou  un  refervoir ;  &  ii  n9y  a  aucun  doute  qu'une 
teile  application  ne  foit  r£compen(&e  par  des  avantages  txks  impor- 
tants.  Auffi  ne  trouvera-t-on  pas  dans  l'execution  tant  d'obftacles, 
qu'on  fe  fera  peut-  6tre  imagin6  au  commencement;  leprincipa\  chan- 
Mtm.d*rsiesi.TM.rj.  Vy  fcement 
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gemenr,  qull  fandr&k  faire  dank  ltataflgemettt  dies  mädrifles,  reviei* 
droit  a  ce  quel'axe  de  la  rouß  principale,  qui  eft  imm£dist<ment  miit 
en  mouvement  par  la  force  de  reaor  doic  ötre  verticai,  au  lieu 
qu'on  kii  donne  ordinairemenc  une  ficuation  horizontale :  pour  les  au- 
tres  difficult£s,  on  trouvera  aiföment  les  moyens  de  les  furmonter. 
Au  reite  quoique  le  calcul;  für  lequel  eft  fond£  reffet  de  cette  nouvelle 
forte  de  machines,  ne  (oit  pas  a  la  portle  de  tout  le  monde,  on  peut 
aißment  fe  convaincre  de  fes  avantages ,  fi  Ton  penfe  qo  en  em- 
ployant  la  möme  d^penfe  d'eau  fuivant  les  methodes  ordinaires,  il 
a'en  6chape  une  bonne  quantit£,  qui  ne  contribüe  rien  au  mouve- 
ment de  la  machine,  &  que  celle  qui  frappe  a&uellement  für  les  au« 
bes  de  la  rouS ,  y  produit  un  effet  d'autant  plus  foible,  plus  le  mou- 
vement de  la  rouß  fera  rapide.     Mais  en  mettant  i'eau  en  a&ion  felon 
ce  nouveauprojet,aucunepartie  des  forces,  dont  eile  eft  fu&eptible, 
ne  fe  perd  inutilement,  &  le  mouvement  de  la  machine  ne  diminue 
pas  Teffet  des  forces  de  Teau :  c'eft  en  quoi  confifte  la  veritable  fource 
des  grands  avantages  de  cette  nouvelle  mani&re. 
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ADDITION 

AU  MEMOIRE  SÜR    LA    COURBE    QüE   FORME 

UNE     CORDE     TENDÜE,     MISE     EN    VIBRATION. 

Par      M.    D-ALEMBERT. 

L 

Dans  Farc  XXIL  de  ce  Memoire  fay  trouv£  par  une  metitode  ti£i 
indirefte,  que  fi  ¥  ('H-/)~  ¥  (/  -  /)zz  A  / .  T /,  qn  aura 
. r  /  zz  fin  M/,  &  T  /  irrfin  M/  ou  cof  Ma  Cette  propofirion  eft 
vraye  &  exafie  dans  le  pointde  rüe,  oü  je  i'envitageois  alors;  inais 
ayant  eu  occafion  depuis  de  la  confid£rer  cf  une  maniere  plus  gänörale, 
f  ay  trouvö  une  maniere  dire&e  de  refoudre  le  probl&me,  qui  donne 
Ueu  a  quelques  obfervations. 

Soit^C^H-O-^C*  — /)=z A*.T/;  &  foient  differentife 
les  deux  membres,  en  faüant  varier  t  feulement,  ou  aura  T  (*  •+-  /) 

— T(t— x)zz  -7-  .  r  / ;  foient  enfuite  dHFerenti^s  les  deux  mem- 
bres, en faifant  varier  / feulement,  on  aura  r  (/•+-/)  -f- T (*— /) 
ZZ  A  ?  .  -t—  ;  prenons  maintenant  ces  deux  derni£res  Iquations, 
&  differentjonila  premi^re  en  faifant  varier  t  feulement,  la  feconde 
enfufantvarier/  feulement,  nous  aurons  S  (/-+-/) -S  (*-/)=:  —rr* 
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tdkt  „  ädVt   A       .         ^/Ä*    _    ddVf 

~-t-.  Fx  =  — 5-r«  Ar:  donc  s — r^  —  tt- =r;cesqott- 

tites  doivent  non  feulement  ötre  egales,  mais  encore  identiques, 
c*eftädire,  qu'elles  doivent  Ätre  la  meme  quantite,  independamment 
d'aucune  Iquation  entre  t&s.  Donc  ddbt  zzA^r*.  kt;  & 
ddT/ZZ  Ads*.  F/,  A  marqnant  une  conftante  quelconqoe.  La 
premiere  de  ces  deux  equations  doane  fuivant  les  rlgles  conoaCa  de» 

.     »VA  -/VA 

Geomeeres  A/zzMr        -Hg«'  ;    &  l'autre  donner  *  z: 

:  »VA  -jVA 

M'r  H-^'f  ;*M,  g,  &  M',  g*  etant  des  coefficiens  quel- 
conques  poßtifs  ou  nlgatifs,  reel*  ou  imaginaires.  Donc  ¥(/  -+-/)- 

(/-f-/)VA  (-'-<)  VA 

.    ,    C^')VA  (-/+/)VA 

-f-Mtf/f  +*M'r  :  donc*  (*-+-/)  = 

MM'*  -f-gg7*  ,&-*(f-/)zzMg/r 

__.  C'-f-OVA 
-+-  ff  Mfc.  .    Qr  comme  *  (/  —  /)  doit  6tre  femblable  a 

*('-M»  onauraMM'zz-Mg'  &gg'zz-gM';  donc— gzzM'. 

,.  M  »VA  -/VA  .  /VA  -*VA 

doncAfZzMc       -+-gc        &F/rMt      -Mf 

Si  l'on  veut  que  ¥  (*  -+-  s )  -  ¥  (* — /)  foic  zz  »,  non  feulement 

locsque^r  zz  0,  mais  encore  lorsque  /  zz  /,  comme  on  le  fuppofoit 

dans  l'art.  XXII.  on  trouve  qa'alors  VA  doic  öcre  une  quantiti  ima- 

-ginaire ,  de  on  aura  T  /  ZZ  KmN/;  de  plus  pour  que  A  f  feit  r&I, 

ilfautquegzzM,M  &ant  une  quanate*  reelle,  ougzz  — M,M 

p 

etant  une  quantitl  imaginaire  — ; — ;  donc  ence  casF  /  zzifin.N/ 

2V—1 

.&  A  *  zzR  fin.  N/  ou  B  cof  N  /. 

En  genfal  foit  0  (/•+-*/)  -f-  *  (/  -|-  g/)  zz  A  /.  T /,  oo 
Ä    d  A  /         dsTs         i     „     i  i 

«I»   I*     7-«-      •      -fr.—  ZZ  —     fi     -   = 


dtbt    "■    dTt  —  a    "   g  —  *' 
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ao;    ^A '*     iHJjL  —  JL    a  JL  —  JL .      -.  ^  ** 
A/.  <//*    *   ^1/  "-a«)       ^  ~~   aal    **   df3^^ 

d  /3  r  / 1^1        i    _  .  m  m  m .      _ 

•     — jttF —  —  t   fi   "T  —  ~?  i  &  *»**  de  ftuce.     Donc   en 
4/3  y  s  **        g3        ä3- 

g6n£ral  fi  — •  —  —  on  anra  rf»Ä/r:  A^  .   Ä  / :  &   d*Ts 
g?  a"  7 

ZZ kds»Ys.a»;  Iquations quon  integrera par  les  methodes  comra8s* 

En  effet  foit  i*y  zu  kydx*i  Mr.  Euler  r  a  feit  voir  dans  le 
Tome  VII  des  Mifcedanea  Berohuenßs ,  que  cette  £quation  s'integroit 
en fuppoßmt la  r&bluäon de ftquation/* z=  A ,  &  j'ay  monorä  dans 
les  M£moires  de  l'Acad£mie  des  Sciences  de  Prufle  annde  1748«  p* 
289.  que  cette  6quation  fereduifoit  toujours  a  t'int6gratk>n  de  n  £qua- 
tionsfimples:  parexemplefi»zz5,  on  aura  du—kydx\  drzzudxf 
dt  —  rdxj  dszztdX)  &dyzz/dx.  Cette  methode  eft  fcns 
dorne  unpeu  plus  longue  que  celle  de  M.  Euter  y  mais  je  la  croia 
auffi  plus  rigoureofe  &  plus  dir  eft e,  &  d'ailleurs  eile  s'&end  a  beau- 
coup  d'autres  eas  que  celui,  qui  eft  l'objee  da  memoire  de  hL  Euler. 

Je  n'ay  pas  befoin  de  faire  obferver  que  Flquation  —  =z  —  eftbeau« 

coup  plus  g&£rale  que  r£quation  —  zz  - ,  puisque  celle*  cy  ne  don« 

s        a 
ne  qu'une  valeur  de  g  en  *,  &  qu'au  contraire  Tautre  donne  n  valeurs 

g  » 

de       tant  reelles  qu'fanaginatres ;  car  V 1  a  n  valeurs  differentes. 

Au  rede,  fi  la  valeur  de£  en*  doit  6tre  reelle,  c'eft  adire,  fi  on  fuppofe 
g  &a  reelles  ,  alors  g  n'aura  qu'une  ou  deux  valeurs  reelles,  ftvoir 
-+- a&  —a;& dans  le  cas  oi)  g  zz  *,  le probl£me  devient  bienplus 
fimple ;  car  alors  ^(/^-^)^*(/H-^/)zzO(/-|-äj)-H*(/-|-ä/) 
—  S(/  +  a/);  &ron  aS(/-h*/)zz  bt.Tx;  d'oü  Ton  tire 
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f 

M.  £W/fr  a  trait£  dans  lesMlmoires  de  1748.  le  prob&me  da 

cordes  vibrantes  par  une  methode  entiereroent  femblable  a  la  mienne, 

quant  a  la  partie  effentielle  au  probl&me,  &  feulement,  ce  mefemble, 

.un  peu  plus  longue.     Ce  gtand  Geometre  obferve,  comme  je  Tay 

fait  art.  XXVIII.  de  mon  M&noire,  que  la  courbe  formte  par  la  corde 

au  commencement  de  fon  mouvement  eftla  m4me  courbe  que  j'ay 

appell6e  gtniratrice.     Mais  je  crois  devoir  avertir  icy,  de  crainte 

que  quelques  leQeurs  ne  prennent  malle  fens  defes  paroles,  qae 

•pour  avoir  cette  courbe  g6n6ratrice,  il  ne  fuffit  pas  de  transporter  ia 

courbe  initiale  altemativement  au  deflus  &  au  deflbus  de  Taxe;  il 

faut  de  plus  que  cette  courbe  aic  les  conditions  que  f  ay  exprim£es 

dans  mon  memoire,  c'eft  a  dire  que fi  on  fuppofe  jfz:2  pour  l'&pa- 

«tion  de  la  courbe  initiale,  il  faut  que  2  foit  une  fon&ion  impaire  de  /, 

&  qu'en  g6n6ral  les  ordonn6es  diftantes  l'une  de  l'autre  de  la  quantitl 

2/,  foient  6gales  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu,  a  moins  que  la  courbe 

ne  foit  mechanique,  &  teile  que  je  Tay  dlterminle  dans  mon  Memoire. 

Dans  tout  autre  cas  le  probl&me  ne  pourra  fe  röfoudre,  au  moins  par 

ma  methode,  &  je  ne  fey  möme  s'Ü  ne  furpaflera  pas  les  forces  de 

Tanatyfe  connuS.     En  effet  on  ne  peut  ce  me  femble  exprimer  y 

analytiquement  d'une  mani&re  plus  g£n£rale,  qu'en  la  fuppofant  une 

fonftion  de  t  &  de  /.     Mais  dans  cette  fuppofition ,  on  ne  trouve  la 

'folution  du  probl&ne  que  pour  les  cas  oü  les  differentes  figures  de 

la  corde  vibrante  peuvfcnt  ötre  renferm£es  dans  une  feule  &  möme 

Iquation.    Dans  tous  les  autres  cas  il  me  paroit  impoffible  de  don- 

ner  a  y  une  forme  g6n£rale. 

ffl. 

Dans  le  Memoire  que  j'ay  donn6  für  la  Vibration  des  cordes ,  fay 
-trouväquen  fuppofant  laforce  de  tenfion  zzpmtf  l  la  maffe  de  ta 

corde 
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corde,  Tle  tems  d'une  Vibration  de  la  corde,  0  le  tems  employlpar 
un  corps  pefant  ä  comber  de  la  hauteor  ar  on  a  li  T  ZU  Viamt:  L 
En  gln&al  foit  0  la  force  de  tenfion  ou  le  poids  qoi  lui  feroit  Igal, 

Mlamaffe  de  la  corde,  onauraaulieude^-,  S;  &  au  Heu  de 
de  w/,  z-p  z=  — >  en  nommant  P  le  poids  de  la  corde,  donc  0: 

T=yl^;/;doncT  =  ^^:  orfi  ft  =ifec-  on  au« 

'  .  y  i       y  p 

4=15  pieds  a  peuprls ;  doncon  aTr  if«*  •  -7 —  .  rm* 
r    r  v  30      V^> 

quelque  figure  que  prenne  la  corde ;  cette  Iquation  aura  du  moins 

lieo,  fi  la  figure  de  la  corde  eftrenferm6e  dans  l'lquation  g£n6rale  que 

j'ai  d£termin6e  dans  mon  Memoire.     II  eft  möme  bien  vraifembhWe 

qu  en  g6n6ral  quelque  figure  que  la  corde  prenne  1  le  tems  d'une  vi« 

bration  fera  toujours  le  möme ;  &  cleft  ce  que  l'experience  paroit  con- 

firmer ;  mais  cequ'il  feroit  diffiriie,  peut-6tre  impoffible,  de  dlmontrer 

en  rigueur  par  le  calcul.     Au  rette  on  pourroit  fiiire  teile  hypothefe 

pour  refoudre  ce  probl&me,  qui  donneroit  une  valeur  de  T  difierente 

de  celle  que  nous  venons  de  trouver  r  par  exemplef  fi  on  iigardoit  la 

corde  comme  un  fil  llaftique  (ans  maffe,  tendu  par  une  force  <P,  & 

charg£  en  fon  milieu  d'un  poids  —  P,  on  trouveroit,  en  appellant 

2  TT  le  rapport  de  la  circonference  au  rayon,  que  le  tems  d'une  vibra- 

yi         tV? 
tion    feroit   ifcc-  .  — ^? —  •  -tttstJ  expreflion  difierente  de  la 
2  Y  15       yip 

pr£cedente,  &  qui  par  conflquent  donneroit  une  valeur  fimfle  pour 

le  tems  des  vibrationsde  la  corde.  Je  crois  donc  que  fi  on  veut  d£ter- 

miner  les  vibrations  de  la  corde  par  la  methode  que  j*ay  expofle  a  la 

fin  de  mon  Memoire,  art  XL1V ;  il  ne  fuffit  pas  de  fuppofer  la  corde 

charg£e  de  deux  ou  trois  poids,  mais  il  en  faut  fuppofer  un  nombre 
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•ffezconfid&afcle,  feni  quoy  il  y  aurqjt  1  crainr e  419  le  prob&me 
ne  fut  pas  affez  exa&ement  r£folu. 

IV. 

II  eft  vifible  par  tes  formales  pr£cedentes  qu'k  tenfion  &a  grot* 
feurs  £gale?  le  nombre  de  vibrations  dans  un  möme  tems  eft  enraifon 
inverfe  de  la  longueuf  des  cordes.     Comme  le  foA^pWbumoins 
aägu  des  cordes  dopend  du  npmbre  de  vibrations  plus  ou  moiss  grand 
qu'elles  fonc  dans  un  tems  donn£  >  c'eft  fins  doute  pour  cetce  raifon 
que  quelques  Auteurs  modernet  txhs  liabiles  ont  cru  pouvoir  r6pre- 
fencer  les  fons  par  les  logarichmes  des  rapports  de  la  longueur  des 
cordes.     Cetce  id£e  eft  ing£nieufe,  &  paroic  möme  fond£e  für  la  ma- 
niere  de  parier  ufiteeen  acouftique  &  en  mufique,  lors  qu  ondit  qaefi 
quatre  cordes  a,  b,  c,  d,  fonc  en  proporcion  Geometrique*  TincervaUe 
des  fons  rendus  par  a  &  par  b,  fera  /g*I  a  1'interValle  des  fons  renditf 
par  cf  &  par  d ;  d  oü  Ton  a  cru  pouvoir  conclure  que  les  logarichmes 

desrapporcsy,  — ,  reprefencoient  les  intervalles  des  fons.    Mas 

on  n'a  pas  pr6tendti  fans  doute ,  que  cette  conclufion  fite  autre  chofe 
qu'une  fuppoftcioa  puremenc  arbitraire,  les  möcs  fintervaüe  des  fons, 
ftgaliti  ou  de  dijferena  du  intcrvaUcs,  ne  fonc  que  des  manieres  de 
parier  abr£g£es.,  aux  quellesil  ne  faucpas  accribjier  plus  d'ecendufi 
qu'elles  n'en  onc.  Les  fons  ne  fonc  que  des'fenfations,  &  par  coo- 
(Squenc  n'ont  reellemenc  aucun  rapport  entr'eux;  on  ne  peuc  pas 
comparer  les  fons  plus  que  les  couleurs ,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'atten- 
tion  pour  le  fencir;  de  plus,quand  ils  auroienc  entr'eux  quelque  rap- 
port, ce  feroit  forcimproprement  qu'on  reprdfenteroit  ce  rapport  par 
{Les  logarithmes«  comme  je  Tay  faic  voir  dans  un  autre  Ecrit ,  oü  j'ajr 
exainin6G  les  logarithmes  fonc  r£ellement  la  mefure  des  rapports. 

Afcmoieet  de  1749  P*fr 17*  Kg.  6,  au  lieu  de  1741  Ii£  174* 
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ADD ITIONS 

AUX  RECHBRCHES  SUR  LE  CALCUL  I 
fAi    M.    D'ALEMBERT. 


I. 

Je  cominencerai  ces  additions  pur  faire  remarquer  a 
une  erreur  de  calcul,  qui  s'eft  gtiflge  dans  i'art.  IX, 
moire  fot  Je  caleul  inugral ',  Vol.  de  1748'  au  lieu  c 

du  Vu 
pofitive  -f-  Jl '  f —zt.       .  '    -        — T  Pa6*  * 


2  V  k  -f-  /  a  -4-  m  u*  +*  n  u* 
il  faut  lire  la  roeme  quantite*  avec  le  figne  — ;  d'o 


«irec  de  notre  calcul; b  valeur  de  /      ,    .  jgv.  TOu 

refte  donc  encore  incertain  fi  cette  integrale  dopend 
oon  feole  des  fe&ions  coniques,  dans  le  cas  ou  4  /  f*  ~ 
cette  propofition  ne  tomiant  que  für  un  cas  particu** 
n'inflüö  en  den  für  les  imethodes  generaies  <$o\  fe  tr 
Memoire.  Elle  tfinfluß  "non  |>lus  en  rieti  ,  cotf**J 
fimaginer ,  für  la  methode  ßagälie>e>  <*e  *  Ymft.  XS2* 
propofition  qui  fait  le  fujet  de  cet  articte.  "Ea  *&e 
la  demonftration  fe  räduiraox  deux  propofitäota  & 


Mim.  i*  PAcsd.  tm,  Fi.' 


z.*. 


Digitized  by 


Google 


du 
x°.  — —      =  dopend  de  U  re&ficatlon  des  fe- 

u¥Q+u.  Va+ßü+tm 

»  '  dx  

öion«  coniqoes,  cVde  Integration  de  '■  -  «        — =^7» 

+\-bx-\-cxx  i .  e  -¥fx+gxxT 

9  H-  i *  -+■  ***  *yw*  &■  »eine«  reelles,  pourvü  que  *,  A,  *,  <,/,  gt 

du 
foient  tels  que  le  coeffidept  de    •   ,       — -  i    5        =  ne  foit 

pas=:o.  «    ' 

$+*  i 

.!•,  En  faüant         »  =  non  pas  feulement  jj^Ta» 

A-+-B»— «*»  P 

mais  en  general  — =j,  M  &  N  etant  des  nombies  quekonques, 

du 
on  poarra  redwre  rintegration  de  '  « oelle 

uVQ+«_.VA+Bu-uu 

dt  ■»'•"•■■ 

de  1»  qusntite  ■■  ■     ...    ,  Q  eant  pofitif* , &  dans 

kquelle  les  coCfficiens  Q,  P,  K,  L  dependent  de  M  St  de  N ,  qu'on 
peut  fuppofer  teUes;  qu'on  veut,-pourvftqueQ-foit  pofitif;  •  Däne 
Integration  de  cecce  derni£re  quantite*  penc  fe  reMuire  a  celle  d'une 

dx 
dtferentielle  — — — — '!i  '-  ,  dans  laqueüe 

.j(*  -4-  hx  -h  ***)*  •  ('  ■+•/*  "+■£**) * 

e  rh-  J*  -+■  ***  «Jraifes  racines  reelles.    II  faut  feulement  eriter 

qu'tt  n'y  ak  entre.ks  coQfficiens  a,  bf  r,  *,/,  g,  nne  certaine  eqna* 

tiön :  or  dans  oe  ias-cy  od  ,eft  toujouri  le  maitre  d'emp&her  que 

cejtte  :4qqagon  n'ait  lieujf  poisque-  les  coCfBciens  a9  b,  c  &c  depen- 

dent  de  Qi  P»  K,  L  &c.  de  ceux-cy  de  M  &  de N  qu'on  peut  pren- 

dre  a  volonte*.    Donc  die 

■■•■:■■  DE 
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n. 

DE  LA  QUADRATÜRE  DAS  COURBES,  DONT  LES 

fopATIONS  ONT  TÄOIS  OU  QPATBE  TEEMKS« 

Quoyque  cecte  mat&e  aic  d£ja  4t6  crtit^e  par  plufieurs  &• 
vans  G6ometres,  entr'autres  par  Mrs.  Newton  $  Craig,  &  Hermm%  }6 
crois  quelle  peut  l'&re  encore  d'une  maniäre  plus  fim£le  &  plus 
g6n£rale. 

SofeAj  -t-Bj*1  x* -\-CxT zzo  une  Äjuation  i  3  ter- 
mes  &  foit  propoß  de  trouver  Take  fydx  de  la  courbe  a  laquelle 

appartient  cecte  £quation.  On  fuppofera  yzmr  -»,  r  Itant  un 
coSffirient  conftant  ind£termin6,  &  u  une  variable  ind£teraiin£e,  dt 

Ton  aura  la  transform£e  Ax  u    +Bjt  *  +C— #1 

Si  on  peut  cirer  de  cette  Iquation  la  valeur  de  x  en  u ,  il  eft  clair 

qu'on  pourra  avoir  la  valeur  deydx  enu&du*r  czrydxzzxr  udx. 
Or  on  peut  tirer  de  r£quation  pr£c£dente  h  valeur  de  *  en  *  dans 
tous  les  cas  fixivans.  i°.fir\  —  rzz^o.  .2°.firj»-f-r  —  t  — a 
3°.fir\-T  zzrp  ■+•  o-— t.  4°.fir\—  r  —  »(rp^r-r), 
5°*  fi  rX  —  r  ~ :  i  (rp  -f-  *  -  t).  Dans  chacun  de  ces  diflerens 
cas  on  aura  la  valeur  de  rind£termin£e  r„  Ainfl  on  peut  toujourt 
reduire  la  quadrature,  d'une  courbe  dont  l'£quation  a  trois  termes, 

*  Integration  dfune  quantit£  xrudx9  dans  laquelle  on  aura  la  vi* 
leur  de  x  en  ?. 

Pour  favoir  maintenant  en  quels  cas  la  courbe  fera  quarrable*  il 
faudra  fe  rappeller  les  Th6oremes  fuivans. 

i°.  umdu  («-+-*»y  eft  iutlgrable,  fi^  eft  un  nombre  pofi- 

tif,  m&in  £tant  quelconques ;  a  moins  que  — = —  ne  foit  un  nombre 

pofitif  zz  ou  </}*  au  quel  cas  un  des  termes  s'intlgrera  par  logarith* 
mes.  Zz  2  2*. 
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a°,  La  m&ne  differentielle  s'intlgre  encore  fi eft  £gd 

&  un  nombre  ender  pofitif  f  a  moin*  que/>  ne  fut  un  nombre  entier 
n£gatif  ZI  ou  < ,  auquel  cas  on  int£grera  par  Iogarithmes.* 

3°.  La  m£me  differentielle  s'int^gre  fi  — — -  —  p  eft  Igal  aun 
nombre  entier  pofitif,  a  moiiis  que  —  /  —  i  neToit  uh  nombre  entier 

pofitif,  ..      ;    ,     . 

Pour  d6couvrir  les  cas  oü  la  courbe  peut  fe  quarrer  par  la  qua* 
drature  des  feftions  coniques ,  il  faut  de  mäme  fe  rappeller. 

1°.  Que  u  du(a-\-buy  eft  reduftible  a  une  differentielle 
Ationnelle,  fi  p  eft  un  nombre  entier  quelconqüe  n£gatif,  in&n  £tanc 
d'aiileurs  töut  ce  ilu'rin  Voüdra.  M£m.  1746.  *p.'i 9*6.  art.  XIL  N°.  1. 

a°.  QuTl  eneft  de  m6me  fi  ^ti  0ufi  ^±1  _  *  fo^  fa 
nombces  entiers  negatif* :  c*eft  dequoi  ob  fe  convaincra  facilement, 
en  failant  datis  le  premier  jcas  VÄü  z  &  a  -+-  bz  zz  t ;  ou  bien 

3  °.  Si  on  fiut  unzz  /» on  trourera  encore  que  la  propoße  eft 
reduaible  a  une  differentielle  ratkmnelle ,  fi  pzz  3-  &  m~*~l  -  j 
ZT  — ,  f  &  r  etant  des  nombres  impairs  pofitifs  ou  negatifs. 

'  4°.  La möme  chofe auralieu,  Rpzz  —  & ^tl -a-i— — . 

Poiir  trouver  de  ra<2rae  les  cas  oq  la  quadrature  de  la  courbe 
propofee  fe  rlduic  a  la  reftificadon  des  feäions  coniques ,  il  n'y  s 

qo'a 
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qu'a  fuppofer  u   ZZ  t  ,  ou  $  ,  ou  t7  &  comparer  enu»1 
formte  aux  differentes  formules  que  j'ay  donnles  d^f»^ 
de  1746.  <&  1748. 

Soic  maintenant  A^    4-Bj   x   -\-Cx°y  -k-T> -** 

^quation  a  4  termes,  &  feit  fek  jr  zz  xr  u ;  on  aura  la   2*1*1 

<      r^-T  *  ;        rp+ff-T  (t  örH-P-T   *      « , — 

A* ..     t   «  -f-Bjr       .         »  h-Cjt  •  ■  »  -+-J-'.- — •' 

on  peut  cirer  de  astte  Iquation  la  valeur  dexeau  dans  tous  . 
fuivans. 
1  °.  fi  r K  —  t  rr  0  &  r|»  -+-  «•  ->.r  ~  *. 
2°.  fi  r\—  t-~*  de  ir-nf-f  r-r-zz.*.. 
3°.  fir/&H-0*-TZZ0  &  .0r-t-j>— tzz#. 
40.  firV— tz« .& ■rfi-H-o'—  rzzör-H-^-T 
50.  fi  r)»-+-ö-  —  jr  —  »  &  rA— T—ör-f-g-r 
d°.  fiOr-4-f  —  tzz»  &  r*.—  frzr^-H-«'— r 
7°.  CirK—rzzo  &  rjtt-+-tf"— rzi:2(ffr-+-5— O 
8°.  fi*K— rzzt  &  JTM-+t«'--TZZ4($r*+-f— O 
9°.  fi r^H-ö-—  rzz«  &  rK-T  —  i(ßr-\-  g  —  *) 
io°.  fi  rp-f-  f-r  z=  0  &  r\-rrr£(^r-+~?"  *) 
ii°.  fi^r-t"f.-r  =  #  d:  rk-rzr  aCV^-V-  °"  """'** 
12°.  fr&rH-g— TZZ0&  rK-  rzz  %<r  p  -\-  <r  -*> 
130.  firX—  Tzzrfi-f-ö-—  r  &  rK— .r  =aCdf  "^J 
140.  firK-T=rri»-|-ö"-T  dr  rK—  tzz^I01 
150.  firK-rrzÖrH-f-T  dt  r*.  —  -r  zzl  *Cr',*u 

i6°.  firN—  t— Or-+re-'T  &  rK  "~  *  =  %^<^= 
170.  fi>jfc-f-0--TZ=0r-|-£-T  &    r|X— V-*^"  ^  ^ 

i»°.  iifM-hc^T=drHh?-T  &    »-#*►  — V-«'^' 
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.Ces  difiereotes  coadkions  donnerog  depx  valeors  4e  r,  qui 
fant  comparles,  il  en  r£fultera  une  Iquation  entre  les  expofans  m,\, 
c  &c.  de  forte  qii'on  ne  peut  r6duire  que  daüs  certaitis  cas  1*  qui- 

drature  de  1t  courbe  a  l'intlgiräon  d'tme'difierentielle  x  udx  dam 
jaquelle  x  foit  donnäe  en  u. 

On  pourra  dtamvrir  fencore  daos.ce  cas-cy,  tomme  dam  le 
cas  dea  iquations  *trois  teones,  les  courbes  qoi  feront  quanebles, 
ou  abfolument ,  ou  par  la  quadrature  dea  fe&ions  coniques ,  ou  par 
leurre&ificaäon;  mala  le  calcul  en  fer  a  plus  p&iible.  . 

f    HL 
DE  INTEGRATION  DES  EQUATIONS  DIFFERENTIELLES 

DU   PREMIER   ORDRE  A*  DEUX  VARIABLES. 

Dans  les  M£m.  de  17489  fay  donn6  des  mlthodes  pour  in- 
tegrer certaines  "tquations  difierentielles  a  deux  variables  xyj  ;  ces 

mlthodes  ont  prindpalement  pour  objet  les  cas  ou  —  fe  trouvc 

ilevi  a  diffep entes  puitiances ;  de  manilre  qu'il  foit  difficile  de  tirer 

la  valeur  de*  -r-  en  *  &  en  y.     Par  ekemple  dans  je  cas  de  -  z: 
dy  1  r  y 

Q—  ou —zz^z,  quieft  celui des ^quaüons  homogenes,  ilpour- 

dx       X 
roit  dtre  fouvent  tria  difficile  de  tirer  la  valeur  de  —  en  - ,  pour 

dy        y    ^ 

reduire  ces  £quations  a  la  mechode  de  Mr.  BemouBu    Celle  que  f  ay 

donn£  difpenfe  die  prendre  cette  peine ,  &  apprend  ea  g&iäral  a  in« 

t£grer  tonte  Iquation x  —  y<Pz,(ßz  Itant  wje  fon&ion  quelconquc 

de  z  9  mäme  qui  renferme  des  fignes/ 

Mais  cette  methode  m£me  paroit  d'abord  affez  limit£e ,  en  cc 

x 
qu'elle  fuppofe  qu'on  aic  la  valeur  de  —  exprim^e  «n  «•    Pour  r& 

*  foodre 


Digitized  by 


Google 


'•* 


foudre  donc  plus  g&^ralerient  encore  le  cas  des  &juations  toitajgfr 

»es,  fuppofons  qu'on  faße  —  :±s  &  *  iz:  yl ;  lVSquation  propof&? 

Je  changera  eq  une  £quation  alg&rique  quelconqoe  entre  y&  & 
Ayant  conftruic  la  courbe  donc  cette  £quation  eft  le  lieu ,  on  aura  pour 
chaque  z  la  correfpoodante  k ;  &  pour  chaque  k  la  correfpondante  z. 
Or  puisque  xzzlyk  &  dxzzzdy\  donc  zdy  —  ydk.+  kdy^ 

&  —  — r  i  donc  on  aura  la  valeur  de  t,  en  conftruifimt  &  en 

quarrant  la  courbe  dont  les  sbfcifles  fönt  k  &  les  ordonn&s  — -, . 
•...•■  .*-* 

IV.  On  peut  de  mime  integrer  toutes  les  Iquations  dans  les* 

quelle*  en  faifant  jr  z*  zzk  on  z  une  ^quation  entre  x&k.  Car 
on  conftruira  d'abord  l'£quation  entre  x&k,  enfuite  on  remarquera 

que y  1  zzzzk  1  ou  dx. k  *  zzdyJy  * ;  donc  comme Fon  a la 
valeur  de  k  pour  chaque  xf  bn  aura  pour  chaque  x  la  valeur  de  y. 

V.  Soit  propofS  de  trouver  les  conditions  d'integrabiiit£  dt 
l^quapon 

,      -  fxdy          k   r ,  A  x         t    t  3    ^  x 
ätx  +  J-     l  ZU  1  x  dyb. V  y  x  dxE  — 

foit  x  zz  y  v,4f  faifint  »  zz — /,  on  aura  l'equation  fuivante 
A«  y- y  dfrA».» -*?y  r       J  *Eu.du-fy/       J      u       d^ut 

or  cette  equation  fera  iotegrable,  toutes  lea  fois  qu'elle  pourra  fe  f er 

diiipe  a  cette  forme  Vy    rfy  +  Vy  <r*+V  yrrf»z:fl{ 

V, 


Digitized  by 


Google 


•        S«9        « 

V,  V,  &  V"  etat*  de*  fimMons  de  *;  oe  qtv  vrivernho*  difcrea 
cu  dont  renumeradon  eft  facile.    II  oft  vifible  au  reite  que  Ttqvt 

äon  dx-  tLJ.  —  — — £ tfeft  qufun  cas  partkulior  de« 

'     »r-A,2 ... 

probl&ne.    Voyez  M^m.  1748-pag.  281% 

VI.  Jusqu'a  pr£fent  les  <j£ometres  ont^herchl  les  müßt* 
grabilit6  des  6quations  a  trois  &  quatre  termes,  en  d&erminant  les 
cas  oü  ces  £quatiojis  peuvent  £tre  r£duites  a  rhomogeneitd ;  mais 
en  ces  cas  les  cohditions  d'integrabilit£  ne  tombent  que  für  les  ex- 
pofens;  od  en  «prent  trouv£  dayaotage  £  4»  eut'faic  auffi  comber  les 
conditions  für  les  cofifficiens.    Soit,  par  exemple,  xdy  +  £yrf* 

ff  fv  *  #^  f 

-*-**  */*  +  h.y   dy~P)  &  foit  fallt  xzzy  u+  on  aura  y  Wj 

4-gy  (ry         <fy.  u  ■+■  y  if«)  ■+•  ajf  %    (ry         »ij  +  y  A) 

'ff 

+ /y  <fy  ZZ  0 ;  cFoü  Ton  voit  que  Fequation  eft  integrable  fi  gr +i  —  #» 
&  fi  rn  ■+■  r-  i  z=  »4  ^e&  ä  dire  fi  gZZ*- 1.     Ea  gfoeral  foit 

gx*Jx  +  ty%  +  (xdj-y<?x)  (£+?)=$., )&f&* 

des  fonftions  homogenes  de  x&  dejr,  tnais  de  differentes  dtaen- 
fions ,  fi  Ton  veut,  &  tt,  oo ,  6tant  auffi  des  fonäions  homognes,  dont 
la  difference  des  dimenfions  foit  * ~i ,  on  aura  en  fidfant  x^yh 

la  transform^e  aj    z     {yd*  +  *dy)  tt-  hy* 4y  —  )}ß* 

.  (y  A  «  +  j  $*)  tz  *  ,  £quation  iift^grable.     II  e»  eft  de 

mime  d'un  grand  nombre  d'autres  cas ,  mais  je  laifle  ces  recherebes 
a  fuivre  a  tfautres. 
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SU£  X'INTECRATJON  DE  L'EQU  A  T 

*  J-\-*J  ~  jL**-f-M*~  ydx*  ....  — f—  -2* 
Dansles  Mlmoires  de  1748.  p.  289  art.  LIH;  j'ayr  daflfl 
thode  g6n£rale  pour  conftruire  ce£  fortes  d'dquariof*^- 
dans  le  Vol.  VII.  tesMifceüaneaBerohnenfia,  a  auffi  doxme 
thode  pour  conftruire  ces  m£mes  Iquations  dans  le  cas  *>** 

cette  methodexctofilte  ^  a  r&budre  ei*/ 

quation/%-*/*  "**.+■  hf~*~  -  -  -  &c.  =0,  puis  äij 

4ue/»  &  A ,  foienc  les  radnes  de  cette  £quation,  on  feray  rz: . 

-4-Br*   +Dr     &c.  Ä,  B,  D  Itant  des  coöfficiens  tout 
arbitraires.     :         .     *  M 

Si  d'un  cdt£  cfitte  methode  eft  plus  fimple  que  celle  qui  r 
de  im  folution  g&^rate*  de  l'autre  on  ne  roit  pas  ckirement,  < 
femble,  que  Tintegrale  dpji.n6e  par  M.  £0/11-  renferme  toutes  1 
tegrales  poffibles  de  l'^quation  propoße ,  car  afil  eft  Evident 

frifant  y  —  Är^  Integration  reüffiia,  ü  nf«ft  pas  auffi  ävidert 
lenereüflfira  que  dans  ces  cas* la. 

Mais  en  rapprochant  de  ma  folution  ceüe  de  M.  ^"fT^ 
s'aflurerqueceUe^cyeftgdnfcüe.  Eneffetil  eft  liJft^cs 
tre  par  ma  folution,  qui  donne  la  valeur  g6n£tal«  Ae  J* 

en  efFet  6tre  exprim6  par  un  certain  nombre  &e 

B^^&c.  Car  dans  le  cas,  pascxemple*   °^Y^^   -V- 
eft  du  3 c-  degr6,  ma  folution  donne  NIjp  — V-^*^^^-^ 

&  de  plus  du  -\-$udx  =;  0,  </»'  — |—  ^'  ««•'  &x  - — 
ix  —  o.  donc&c 
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Lorsque,  dans  la  folutiondeM.  £*/*rr  &  dans  la  ntare, on  trou- 
ve  les  valeurs  de/lgales,  par  exemple  lorsque  f—g,  alors  cm 

g  &ant  des  quantitls  infiniment  petites,  donc  j  rz  (A  -+-  B)  r 
(Acut  +  Bf  *)  e—Q\mx)J*t  l&m  &ant  des  cofiffi- 


ciens  quelconques.  Commeil  n'y  a  dans  l'lquationjr  zzAr 

-+-  Br     "t-  *  *  qUe  jeux  coefficiens  A ,  B,  &  deux  quandt&  in- 
finiment petites  a,  f,  abfolqment  arbitraires,  il  n*eft  pas  nlceffiute 

de  pouffer  l'expreflion  de  r  &  celle  de  r  ^    jusqtfa 

plus  de  deux cermes  *■'    -j-ajrr      ,  &  c'    -\-%x/  . 

Si/a  3  valeurs  Igales,  comme  il  y  a  posr  lors  trois  coefficiens 
A,  B,  D,  onfuppoferey  —  Ar^^  "^-b/*^* 

-+-  Dr  &  au  lieu  de  r  ,©n£crirafo  valeur  appro* 

fx  fx  fx 

chiec      +  aorr     -f-|aajrx  r^    ;  &  ainö  des  autres,  en  pous- 

ffcnt  jusqu'a  trois termes,  cequidonnerajf zz  (/-+-»  x  +  n xx)  c     • 

Quand  une  des  valeurs  de  fett  zzo,  alors  c^eft  one  marque 
qtfii  fe  trouve  quelque  terme  tout  conftant  dans  l'expreflion  dey :  car 

fl/zzro,  on  a  tr     zz  c  zn  i.      En  eflfet>  foit  par  exemple  d3  y 
4-  * d,dy  ä  x  ■+•  Idy.dx*  in  0,  on  aura  une  £quation  du  3e    de- 

gr£/*  +  af+bfzzo;  doncjzzAc'  *  +  Br**+D;  cequi 
fecrouvera  encore  d'une  autre  maniere  en  faüant  Jy  —  zdx\  de 

*=A'r 
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z~Aßf    i  car alors on aura  yzifzdx\  D,  ^nerzA'  *** 
+  B//V  , 

Quand/a  plufieurs  valeurs  Egales  a  zero,  cm  les  reprlfenten 

ftjr     px     trx 
par  c      >  c*    >  c     ,    f ,  a,  &  r  £tant  des  quantit^s  infiniment  pe* 

tites  ;  s*il  y  a  3  valeurs,  6gales  a  z6ro ,  on  6crira  i  +  et  *  -f- | aajrvr, 

OLX 

au  Heu  de  f       &  ainfi  des  autres  ;  de  forte  que  s'il  y  a,  par  exempie, 
5  valeurs  de/,  deux  reelles,  &  crois  Egales  £i  z&ro,  on  aura  j  zz 

Ar      +  Br    +/+wor  +  »jr^:on  peut  le  trouver  autre- 

mdnt par cet  exemple.     Soit  d  j  -}-  a d  j d x  \b ay dx   zz  o9 

onaura/5+  */4+  */3  zz  *  ;    donc  y  =   ä/*+  B** * 
-f-  /  -+-  m  x  \nxx  ;    or  feiiant  </y  zz  zdx%   dzzzz'fdx, 

iqzzirdx%  on  aura  ddr  +  adrdx  \  brdx  ZZ*,enfuppo(ane 

r  zz  A' r^*,  ontrouvera  rzzA'r  *  +  Wc**;   fZZ/W* 

+  E;  z=ffJx+H;  yzzfzdx  +  L;  doncy—A/X+Bc1X 
+  l\>mx^nxx. 

Si  les  meines  fönt  imaginaires,  par  exemple,  fi  /zzw  +  nV—  i 

onaura  yzz*       .  (Ar  +Br  ^  ;    &     cette 

quanrit£  deviendra  reelle ,  fi  on  le  juge  a  propos,  en  fuppofiuit  A  dt  B 
imaginaires  &  de  differens  fignes;  dans  le  premier  cas  on  aura 

yzze        •  Lcofnx;  dahslefecond onaura yzz*       .  Gfinjyjr. 

donc  en  g£n£ral  y  ZZ  c       .  (L  cof * x  +  G  fin  j»  x)  zz  H  r 

[fin(»jr+R)]. 

•     Aaa  a  Lors- 
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Lorsque  leterme  Xdx  fe  tröuve  dansl^quation,  lepröbllme 
fe  rlduit  par  ma  methode  a  Integration  de  l'6quation  du  +  g  udx  -f 
GXdx  —  o,  (>  &  G  £tant  des  confbmtes ;  ainfi  il  faudra  prendre 

y zz  A/*+  B«**+  ü/'&c.  +  E  /*  fc"/xKdx  +F«** 

/V  *  X</jr  -f  G  *  ./V  &c  apr&s  avoir  fait  la  fubftituüoa, 
on  Igalera  a  z&to  les  coefficiens  de  tous  les  termes  analogues,  &  on 
aura  la  valear  coroplette  dejl 

Pour  faire  ce  calcut  plus  aißment,  on  remarquera  qtfen  g£n£ral 

fionfuppofeEr' */r     '*X</*  zzR,  on  iura  ^R  =  EXJx 
+  Efdx.  R ;   par   conßquent    <*</  R  z:  E  </  Xi.r  +  Efdx 
•   (EX^jr+E/R</x);  &  ainfi  de  fuite. 

S'il  y  a  des  racines  Egales ,  par  exemple ,  fi  fzz  g ,  alors  au  lieu 
'  des  deu*  termes  E^*/r~^^  il 

faut &rire Er^*//^*x ^r  +  G x/*fc~f* X  dx-c/* 

—fx  N 

/xr    y    Xdx  {  c'eft  de  quoi  on  fe  convaincra  aif&ment,  en  £cri- 

fx  +  ax        fx~       fxt93     fxmfxm     fx 
w*  cJ     x      =  r'     +  a**y     aulieuder7   ,&/    +f*/ 

au  lieu  de  r^  * 

S'il  y  a  plufieurs  racines  Egales  a  z£ro,  par  exemple  fi  /z:  *, 
g  =  * ,  aio*s  il feudra  6crire  tfXdx-\-  Gx/Xdx  —  GfiLxdx\ 
on  voit  aiföment  le  proced£  qtfil  faudroie  fuivre  s'il  y  avoic  plus  de 
deux  racines  Egales,  ou  plus  de  deux  racines  Egales  a  z6ro. 

pay  feit  voir  a  la  fin  de  Aon  Memoire  für  les  cordes  vibrantes 
{art.  XLVDL)  comment  ma  methode  g£n&ale  pouvojt  s'abröger  dans 

certains  cas.    Par  exemple,  fi  on  a  (Tj  -f-  A  y  dx  -+-Xdx*  rz  0. 
il  ne  fera  pas  filcefliured'einployer  quatre  Iquations  du  premier  dlgrl, 

mais 
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mais  feulement  deux  du  fecond ,  qui  fe  r£duiront  z  uö*  * 
k  deux  da  premier.  Demtoe f£quation</ y-f- hdry  *?& 
X  </#  zz/,  fer&uiraadeuxduquatrieme,  qui  fe  r&d*** 


celle-  cy  ä  deux  du  fecond,  qui  fe  redukont  auffi  a  une  ^    ^ 
le-cy  a  deux  du  premier« 

Mais  il  eft  encore  plus  important  de  remarquer  qutf  * 
£quations  dont  j'ay  trait£  dans  tes  Mlmoiresde  1 748.  depois  1  * 
jusqu'äla  fin,  peuvent  s'integrer  en  donnant  aux  variable 
renferment,  une  forme  convenable,  toujours  facile  a  trouvcr 
methode.  Soit,  par  exemple,  propoft  d'integrer 

dx  -f-  adj  -f-  T  {ex  •+-  ey)dt  -\-  Qdt  ZZ  0 

dy  -+-  hd-x  ■+■  T  (/#•  -H  &?V'  H-  *<fr  =  * 
(voy  ez  M&noires  1748.  p.  285  &  28<JarfcXLV.  &XLVI 
iuppofera 

Ä=A//T*+B//TAH_//r*/.r//r*    (K|  +  E 

.  (Ly$-|-ME)<//;  &  ainfi  des  aucres. 

Dememefiana    <*#  H- (*#-Jt- &  y-V~  '  z^.( 

on  fuppofera  #  rr  Ar'  -H-Br*  •+-  H.r      ;  }  ^00000m 

+  »,"!■«»•/'+  B^/'+H"  ***•,  *  *£ 
plus  compUques.    £o  voila,  ce  mc  femV>le  ,  atte^  » 

Aaa    3 
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4re  &  pratiquer  la  fflethode,  que  je  laifle  a  d'autres  a  d&ailler.  H 
faßt  d'obferver  en  g6n6ral  que  la  forme  qu'on  donnera  aux  valeurs 
indltermin£es  de  x&6cyf  dopend  de  deuxchofes:  i<>.  de  la  forme 
de  la  valeur  de  u  dans  l'equatjon  finale ;  2°*  du  nombre  d'lquadons 
du  premier  Aigxi  auxquels  le  probl&me  fe  r6duira,  ou,  ce  quieft  la 
tnämechofe,  du  nombre  des  valeurs  de»,  *',  uu  &c  toutes  repr£- 
fentlespar  des&quations  finales,  femblables,  &  dediflferenscoeffiden». 

VBL  Soic  l^quation  differentielle  du  fecond  degr£  ddu 
\\dudx  -f  uXdx  +  £dx  —  0)  £,  X&<f  £tanc  des  fon&ions 
de  x;  on  propofe  de  r^duire  cette  £quation  aune  du  premier  degr6. 

On  fera  du  +  t  Q  dx  ZZ  o$  t  &  Q  &ant  deux  ind&erminees  ; 
&  fubftituant  pour.  du  fa  valeur,   puis  divifant  par  Q,  on  aura  dt 

.     *</Q  dx    .    t.            uXdx  £JX   mmmm  r  •         • 

+   "Q"^   +  «■*'* Q—  —     Q      —  #  *    Cnfmte   aJoutant 

enfemble  ies  deux  Iquations,  onaura  du  +  dt  \  dx  (f  Q  +  j*-t- 
+  £  *  —    fp  1  -  =^r-  =  *•     Or  cefte  6quation  feroit  int£grable, 

fi  eile  pouvoit  fe  reduire  a  la  forme  du  \dt  -f  </*(«  +  /)P~ Cr?—' 

JP  &  Q  £tant  des  fonftions  de  x.  Dans  cette  hypotbefe  on  auroit 
une  valeur  de  u  +  /  en  x,  &  la  valeur  de  u  qui  en  röfufce  &ant  fub- 
ftitule  dans  </«*  +  /  Q  dx  ZZ  *,  on  auroit  une  dquation  intlgrable, 
d'oü  Ton  tireroit  la  va'eur  de  s,  &  par  contöquent  celle  de  u.    Or 

pour  que/  Q  +  ~d h  £  t  —  ^-  foit  ZZ  («  +  *)  P.     il  faut 

que-  \—\  +  <*+^J    tfoürontireX^-f  jQ^jr 

4QQ^{i/Q  =  ö.  Donc toutes les  fois qtfon pourra  integrer 
cette  Iquation,  on  pourra  integrer  la  propoföe. 
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COROLL.    L 

Donc fi  l'lqnatiön  propoße  eft  teile»  qa'en  faifimt gzz  *>  eile 

foit  intlgrable,  eile  le  fem  auffi  dans  les  cas  oü  £  fera  une  fon£tioa 

quefconque,  car  foit  £zr  0 ,.  &  ftrppofons  fbhrant  la  methode  dornte 

fydx 
par  M.  £W*r  Tom.  III.  des  M&noires  de  Petersbourg  7  üzzc  7     * 

on  trouvera  Xdx  +  ^ydx^-^  yyix  +  dy  zz  ct  £quation  intögrable 

du 
puisque  rona(hyp)lavaleurdeaenxr&queyzr  — — ♦  Orcette 

Iquatf  on  eft  abfolument  la  möme  queXi*  +  £QJx  f  QQ^x 

+^Q=:a  Donc&c* 

REMARQUE    L 

Si  la  quantitl  £  qui  multiplie  ^  dans  l'lquation,  contietit  oft 

A  3 

terme  de  cecte  forme  —  ;  on  pourra  toujours  le  faire  difparoitre,  ex- 

x 

cept£  dans  le  cas  oü  A  fera  zz  -+-  i.  Car  foit  diviße  l'lquation  par 
dx>  &  foit  mis  le  premier  cerme  fous  cette  formet  (  j-)j  afinde 

faire  varier  tout  ce  qu'on  voudra  ,  on  aura  donc  au  Heu  de  ddu 

,    Kdudx  %                 ,fd*\    .    A</*         ddu             duddx 
+  ——teeerm^^  +  —  =  -^ 335- 

+   ;  qui  multipüls  par  dx  avec  les  autres  tennes  de  l'£qua~ 

*                    ,,         ddx.du    .     kdu.dx      ^    -  . 
tion,  donneront  tftf» 7 + .     Or  foit  x  ZZ 

k  dx  x       k-i 

fz  ,  dt  foit  pris  dz  conftant,  on  aura  dx  zzfk  z       dz,  &  ddx 

it— 2     2 
ZZfk.  (*—i)z       4/z  ,  donc  les  trois  termes  cy-defTus  devien» 

dront  irf«  +  du(i— k  +  ifcA)  — ;  &  le  fecond  terme  s'övanouira 
1  * 

en  fkifant  I  zz  —  -r :  ainfi  cette  transformation  pourra  avoir  lieu 

A-i 

toutes  les  fois  que  A  ne  fera  pas  zz  i*  rOROl  r 
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COROLL.   n. 

Donc en g£n£ral,  fiont  Sau  +  ■  -f-*B*  ix       ■+■ 

«  .      x  » 

£</#  =zo;  cette  diSerentielle  fe  ttfakt  i  l'&patioa  </</«  +  »R  <r 

4/ä  +<£</*  ZT  *,  except^dans  le  cas  de  A  rz  I ;   &  Tin^gntion 

ddpendrade  l^qoacioil  de  Riccati  Rz*dz  -f  QQ  V*  +  ^Q : — r;  •• 
qu'on  fcait  Atre  intlgrable  dans  differens  cas. 

COROLL.    m 

Si  A=  i ;  rintigration  (e  riduim  a  celle  de  Bx*t/x  +  Q x~* 

dx  +  QQdx  ±  JQzzo;  or  feiiant  Qzz  rx      f  <mtro»veque 
cette  £quaäon  eft  intlgrable  fi  m  zz  —  2. 

COROLL.    IV. 
Dans  h  m£rae  fuppofition  on  tronre  <jue  l'äquation  eft  encort 

intterable  &  r6du&iblß  a  celle  de  Rices ti%  fi  — ^—  eft  — ^- — t 

n  exprimant  un  nombre  entier  pofidf  4  ce  qoi  <ne  donne  aueune  oou- 
veile  coodicion  reelle ;  en  effet  on  peuc  confiddrer  qu'en  genital,  fi 

Qzirx       1  onttura  Bx         dx\ +  drzzo ;  equauon 

qua  n'eft  intiSgrable  que  dans  le  cas  ou  m  zu  —  0. 

COROLL.    V. 

SoitXzi  A#     dt£z=Bjr  ;  on  troweraenfakantQ— />j/ 

4- / a:   &  j  les  condkions  d'int£grabilic6  de fAquaäon  Ax  dx  +  Bx* 
Q</*  +  QQdx  +  rfQzzo;  la cransformde fera  intlgrable  toutes 

les  fois  qu  eile  fe  rdduira  a  une  6quation  de  cetee  forme  X  z  ""   J* 

+  X' *dx\*fy&  dxzzo,  X,X',X"  tont  des  puiffimees  ou 

des 
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des  fonffions  de  *  la  intare  transfbrm£e  fem  encore  int£grabfe,  1<mS* 

qu'elle  tombera  dans  les  cas  int6grables  de  l'lquation  de  Riccati.  Je  me 

contente  d'indiquer  tout  cek,  parce  que  oecte  mattere  a  d£ja  iti  trai- 

t£e  dans  le  premier  Vol.  des  Mlmoires  de  Peeersbourg,  &  j'ajoute 

w      i 
feulement  que,  fi  X  zz  Ax    +  — ,  on  auroit  une  traasformä?  qui  ne 

feroit  pas  plus  compiiqu6ef  &  dont  on  trourerok  de  mömeles  cas 
4'int£grabilic£. 

COROLL.     VL 

Soit  encore  £zzo  &  Xzz Ax    -+-  B*  ,  on  trouvera  et 
fai&ntla  m£me  traosformation  que  cy-defius,  les  conditions  d'inte- 

grabfflt6der£quationA#    dx-+-Bx   </#-+- QQ</#-WQz=«. 

COROLL.     VII.    . 
M.  Euter  a  donn£  dans  leTo.X.  des  M6m.  de  Petersbourg  une 
methode  pour  integrer  en  certains  cas  l'£quation   difierentielle 

(a-^-hx  )x*ddu-\-{c-\-fx  )xdxdu-\-T(g-\-hx  )udx*ZZo. 
On  pourra  donc  dans  les  mömes  cas  integrer  cette  iquation ,  aug- 
ment6e  d'un  terme  quelconque  £dx ,  g  6tant  une  fbmftion  quek 
conque  deur. 

REMARQUE  IL 
Dans  mon  trait^  de  Dynamique,  impriml  il  y  a  dix  ans,  p.  \6$ 
fzy  avanc£  trop  gen6ralement  qoe  l'lquation  dd)j  zzWqdt*  <kf  # 
-\-dt*Yty  dansiaquelleN  eft  une  conftante  &  ¥*,  Tsf  des  foa? 
Qions  quelconques  de  /,  pouvoit  toujours  s'intögrer.  L'intlgration 
tfeft  poflible,  au  moins  par  les  methodes  jusqu'ici  cennUes,  que  dans 
les  cas  oü  l^quadon  dy  -+-yy<0  zz  Hdt  ¥/  peut  s'integrer ,  r* 
6tant  d'ailleurs  une  fonftion  quelconque  de  /. 

REMARQUE    in. 
II  femble  d'abord  qu  on  pourroit  rendre  la  folution  fondamen- 
tale  un  peu  plus  gin&rale,  ea  fai&nt  du  —  EtQdx~ej  &  en  raulti- 
Mim.  d*  PMsd.  T$m.  Fl.  Bb  b  pliant 
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flkftt  la  feconde  eqoation  par  un  cofifficient  indetermiae'  r,  ce  qui 

donneroit,  au  Ben  de  Xdx -+-  Q%dx -+- Q*</jr-f-  </Q  —  *, 

EQtJx        E*Q2dx     „     ' 
ttquation  Xdx-  ^^ 1 ^ EdQ=:o;  maisi/efl 

yifible  que  ces  deux  Iquations  reviennent  a  la  m6me ,  en  mettant 

EQ 

dans  la  feconde  Q  pour  —  —  ;  &  f  n  g£n6ral  toute  Iquatkra  X'd* 

H-  jpudx -t-XUu2dx-+-  duzn  o,  fe  changera  en  X^jr-4-  %ydx 
-+-yydx  -f-  */j,  en  faifant  X"«  =z y ;  on  peut  möme,  en  fuppo- 

I  VI 

ftnt  uzZLjr  &  —  -+-  $dxzziOi  changer  l'lquation  en  celie-cy  — 
-4-  XMy2rdx  -+-  dyzzo,  qui  dans  certains  cas  pourroit  6tre  plus 

commode.     Donc,  puisque  l'6quation  </</*  H buXdx*+£dx% 

^okih&wtzXdx+Qx~l  dx+QQdx+dQ— <*  ü  s'enfiiit  qtfen 
firifant  Qiz:^.*     ,  ellefe  r^duira  a  l*£quation.*'X</.r+jp Y-dy~o. 

REMARQUE     IV. 

Je  ne  doute  point  que  la  methode  que  j'ay  donn£e  pour  integrer 
dans  certains  cas  rlquation  ddu  -+-  \du  dx  -+-  uXdx%-\-  £dx—0) 
ne  foit  applicable  a  d'autres  cas ;  mais  je  pourrai  continuer  ces  re- 
cberches  dans  une  autre  occafion.     Soit,  par  exemple, 

J3U -+.  \ddudx -+- Xdudx  *-+-u£Jx  *-h  %dx  3==  o. 
En  faifant  ddu  -+-  Qdtdx  -+-  tNdx  *rzo,  on  trouvera  que  F£qufr- 
tion  eft  r£du£tible  a  une  du  fecond  d£gr£,  fi  N  zz  £  -+•  QQ 

-  ^ß  ~\  &  {-HNQ-  ^  -JN  =  ^:  orfubftieuantdansla 
ax  dx 

feconde  £quation  la  valeur  de  N  tir£e  de  la  premi£re  ,  on  aura  une 

£quarion  differentielle  du  fecond  d£gr£  donc  Q  fera  l'inconnüe,  qu'ü 

feudra   dlterminer  en  x  f  donc  l'int£gration  de   l'lquation  d*u 

-+-%ddvdx  *4-  Xdudx -\-u£dx  *-\-%dx  3zz$  fet6duk  ton- 

jours  a  i'int^gratkm  d'one  Iquation  du  fecond  d£gr& 

SECOND 
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SECOND    MEMOIRE, 

SUR  LA   DETERMINATION   DE  LA   PARALLAXB 

HE  LA    LÜNE    ET    DE  LA    COÜRBURE    DU    M^RIDIEN,    CONTENANT* 

LES  OBSERVATION*    FAITES   DEPUIS  LA  FIN  D'AVRIL  JUSQp'AIf 

COMMENCEMENT  DE   SEPTEMBRE  9    1752« 

par    M.  DE  LALANDR 


Lorsque  fai  e&  l'honneur  d'entretenir  rAcadlmie  dans  un  premief 
Memoire  de  rutüit6  de  renrreprife  formte  pour  la  d£couveree 
de  la  Parallaxe ,  je  rapportai  les  Obfervations  qui  avoient  6t&  faites  en 
confgquence,  &  qui  renfermoient  un  efpace  de  cinq  mois;  il  me  rede, 
Meffieurs,  a  vous  parier  de  Celles  qui  m'ont  r&iffi  depuis  ce  tems« 
la  jusqu  a  pr&efit ;  elles  ont  toutes  6t&  faites  depuis  l'&juinoxe  dd 
Printeins,  c'eft  a  dire  dans  un  cems  oü  la  Lune  a  une  d<klinaifon  m& 
ridionale,  toutes  les  fois  qu'elle  paffe  de  nuit  par  le  M6ridien;  de  lk 
vient  que  je  n*ai  pü  avoir  que  eres  peu  d'Obfervations  faites  dans  le 
point  le  plus  avancageux ,  c'eft  a  Are»  celtry  oü  la  Lune  paroiffant  4 
möme  hauteur,  foit  de  Berlin,  foit  du  Cap  de  Bonne  Efperance,  donne 
la  plus  grande  fomme  des  Parallaxe«,  &  les  moins  aÜFe&öes  de  fer- 
reur  des  r£fra£tions  ;  au  lieu  que  dans  les  points  qui  ont  une  grandd 
d£clinaifon  m£ridionale ,  fin£galit£  des  rlfra&ions  eft  fort  ä  craindre 
&  rend  du  moins  les  hauteurs  abfoluBs  un  peu  moins  fures ,  puis- 
qu'on  fifait  que  quelquefois  dans  un  inftant  elles  fouffrent  des  varia- 
tions  de  io^.  II  y  a  a  la  v£rit6  un  avantage  a  obferverprfcs  des  limited 
de  la  d&linaifon,  parce  que  le  changement  en  £tant  fort  petit,  la  r& 
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do&icm  quc  fon  eft  oblig6  de  faire  a  caufe  de  la  difi&rence  des  M6- 
ridiens  eft  moins  fujette  a  erreur;  mais  Ü  eut  iti  a  foohaiter  de  pou« 
Voir  fe  fervir  toujours  des  limites  fepcentrionales. 

Pai  crü,  Meffieurs,  qu'en  finiflant  de  vous  rendre  compte  da 
fuccls  de  cet  ouvrage,  je  devois  achever  aaffi  de  metcre  un  chaeun 
k  port£e  d'appr£cier  le  degr£  d'exa&itude  dr  de  juftefle  qoe  Ton  peut 
efp^rer  dans  le  rtfultat ;  pour  cela  il  eft  n£ceflaire  de  faire  quelques 
r£fl6xions  für  les  Obfervations  mömes;  ayant  en  effet  expoß  deja 
toutes  les  prlcautions  que  Von  a  pü  prendre  pour  les  rendre  exaftes» 
il  eft  bien  jufte  de  dire  un  mot  für  les  inconv£niens  que  Ton  6proo- 
ve  nlceflairement,  ou  du  moins  qu'on  ne  fijauroit  enti£rement  £viter. 

Le  premier  eft  lverreur9  ou  fin£galit£,  des  divifions  qui  font  Cur 
le  limbe  d'un  inftrument ;  fiir  un  Quart  de  cercle  de  cinq  pieds,  il  eft 
difficile  qu'H  n'y  en  ait  quelques  unes  qui  montent  jusqu'ä  quinze 
fecondes,  ce  n'eft  que  r^palffeur  d'une  des  lignes  de  b  divifion?  cel- 
les-la  ne  font  pas  les  plus  dangereufes ,  parce  qu'avec  un  peu  d'atteo- 
tion  on  peut  les  d&ouvrir  dr  en  tenir  compte;  mais  Celles  qui  ne  fe- 
roient  que  du  tiers  ou  de  la  moitil,  &  qui  n'iroient  qtfa  5'/  ou  6" 
peuvent  facilement  Ichaper  a  la  methode  ordinaire,  qui  confifte  ay 
appliquer  un  grand  compas  a  verge,  apr&s  l'avoir  port6  du  centre  a  la 
cinxrafi&rence,  pour  en  d&erminer  le  verkable  rayon.  Pour  faire 
cette  v6rification,  on  place  dans  une  ouverture  pratiqu£e  an  milieu  da 
cylindre ,  ou  axe  du  mouvement  de  l'Alidade,  un  autre  petit  cyiindre 
für  lequel  eft  un  point  tr&s  delicat,  qui  doit  ötre  le  centre  du  quart  de 
cercle  ;  Ton  voit  Ividemment  qu'une  legere  diflfärence  dans  la  fitua- 
tion  de  ce  point  la,  produit  la  möme  erreur  que  l'in£galit£  des  divi- 
fions, fi  eile  vient  a  fe  trouver  dans  le  fens  perpendiculaire  a  la  Lu- 
nette.  Mr.  de  fa  Caiüe,  qui  vient  d'envoyer  fes  Obfervations  pour 
6tre  publikes,  tfa  encore  rien  entrepris  non  plus  que  moy  du  cot£ 
de  Texamen  de  ces  erreurs  de  fon  Quart  de  cercle,  parce  que  lors- 
qu'il  ne  s'agit  que  de  comparer  la  Lune  a  des  Voiles  qui  ont  a  peu 
pris  la  mäme  d&Uojüibn,  les  erreurs  deviennenc  moins  dangereufes, 
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'  Une  antre  fource  d'erreur,.  eft  l'&at  foit£  «Fun  qu*rt  decerd*£ 
cm  la  fllxio*  de  fes  parties ;  Mr.  Bouguer  a  foumis  au  calcul  les  cas 
les  plus  fimples;  mais  outre  qtfil  y  en  a  beaucoup  qu'on  ne  fijauroitv 
calculer ,  il  eft  affez  rare  qu  on  puifle  appliquer  le  calcul  a  ceux-m6m* 
ob  ü  pourroit  dtre  applicable. 

Un  Quart  de  cercle  mobile  d'un  grand  poida  tend  mtnifefteifienc 
a derenir  moms  convexe  dans  toutes  fei  parties,  lorsqu'il  eft  dirig£ 
Tera  le  45*  degfirou  feulement  dans  la  partie  infi&rieure  lorsqu'il 
l'eft  au  zenith  ou  a  PhorHön  rT  le  Quart  de  cercle  mural  que  j'ai  en> 
ployd  ar  mes  Obfervations  eft  a  peupr&s  dan»  le  möme  cas,  car  lors* 
qu'apr£?avoir  6t&  fufpendu  pendant  quelques  annies,  on  a  voulu  y 
d^crire  un  nouvel  arc  concentrique  a  ceax  qui  y  tariert  d£ja,  on  a 
vü  qu'il  s*6cartok  des  premiers  plus  dans  certaim  points  que  dans 
d'aotres;.  on  a  remarqui  auffi  que  les  jointuies  des  diffgrentes  parties» 
qui  dans  quelques  endroits  fönt  abfolument  infenfibles ,  laiffent  dans 
quelques  autres*  des intervalles ,  qui,  quoique  fort  petits,  indiquenc 
6videmment  reffet  de  la  peftnteur  des  parties  m&rieures  pour  trou- 
Wer  l'lquilibre.  Eafin,  on  voit  que  l'Arc  de  Nonnius  qui  en  appro- 
chant  de  Thorizon  eft  affez  exaftement  contigu  a  la  divifion ,  ceffe  de 
l*6tre  &  s'lcarte  en  approchant  du  zenith ,  de  forte  qu'il  paroit  s'&e- 
ver  d'environ  £  de  ligne.  Cet  effet  eft  contraire  a  celuy  qui  pro- 
vient  de  l'uföre,  qu'un  frottement  perpetuel  doit  caufer  dir  Taxe  du 
centre,  ou  tout  au  moins  du  dephcement  &  de  l'affaiflement  de  cet 
axe ,  qui  produit  des  erreurs  qui  dohrent  aller  en  croiflant  en  appro- 
chant de  rborifon,  &  qui  feroient  additives  a  la  dtftance  au  zenith  ob* 
ferv£e :  auffi  Ton  a  trouvö  en  Angleterre  qu'apr£s-un  ufage  de  plus 
de  20  ans  Taxe  d'une  Lunette  n'avoit  fouffert  fcnfiblement  aucune 
altfration. 

II  peut  auffi  arriver,  fans  qu'on  s'en  apper^oire,  que  h  raaniire 
dont  le  quart  de  cercle  pofe  für  fes  appuis,  ou  les  viffes  qui  le  con- 
tiennent,  le  tiennent  dansun  £tat  forcl ;  &  j'avofle  qu'en  confid£rant  la 
d&icateffe  de  l'inftrument,  je  n  ai  jamais  6t6  tranquille  k  ce  fujet ;  la 
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feule  tn&hode  qtfon  peut  employer  pour  sfen  appercevoir ,  eft  de 
baiffer  des  a  ptombs  de  chaque  point  du  limbe ,  pour  voir  s'ils  tarn* 
bent  tous  exa&ement  dans  une  m&ne  ligne ;  mais  qui  ne  voit  qoe 
eetce  Operation  eft  affez  peu  fi^eptiMe  d'exaftitude? 

Enfin,  pour  tfomettre  rien  dans  le  detail  de  ce  qui  peut  fervir 
a  r^clairciflement  de  ceux  qui  voüdront  faire  ufage  de  ces  obferva- 
dons ,  je  dois  ajouter  qtfii  y  a  une  autre  drconßance  qui  jetfie  fiac  lea 
hauteurs  *bfolües  quelque  petite  incertitude.  Le  fii  d'argent  qui  eft 
fiifpendu  für  le  premier  point  de  la  divifian,  &  que  Ton  confid&re 
comme  immobile  &  conftamment  perpendiculaire  a  l'horiftm  9  doit 
fervir  arecorniokre  les  variations  en-hauteur*  a  d&ouvrir  Feneur 
du  Quart  de  cercte ,  &  a  faire  en  confi&quence  les  r6du£tions  convena- 
bles ;  pour  cela  il  eft  nlceüaire  que  fc  dire&ion  fok  d£termin£e  par 
deux  points ,  avec  une  £gale  exaftitude;  mais  le  point  qui  eil  dam  la 
partiefup6rieure  du  Quart  de  cercle  ne  pouvant,  a  caufe  de  la  difpo- 
fition  du  cena«,  Acre  ptac6  dans  le  möme  plan  que  le  limbe,  on  eft 
Obligo  de  Yy  apporter  a  la  vüe,  ce  qui  n'eft  pas  de  la  derni&e  exafti- 
tude,  parce  que  le  moindre  6cart  dans  la  dire&ion  de  Toeil  peut  cau- 
fer  une  erreur  dans  la  fituation  apparente  du  fiL  On  f$ait  auffi  que  dans 
les  r£du&ions  qui  d6pendent  de  ce  fii  a  plomb,  miUe  drconftances 
peuvent  nous  induire  en  erreur ;  un  petit  mouvement  caufö  par  un 
vent  coulis  dont  fouvent  on  ne  peut  pas  fe  pr&erver,  un  fii  cfarai- 
gn6e  qu'on  n'appercevra  pas,  une  pellicule  für  la  ftrrface  de  Teao 
qui  y  produife  de  la  r6fiftance;  &  furoout  la  chaleur  &  ie  froid,  qui 
fönt  caufe  que  tantöt  le  fii  s*£carte  confid&ablement  du  limbe ,  &  une 
autre  fois  y  foit  trop  appuy£,  &  par  conßquent  ne  foit  plus  au  foyer 
du  microfcope  oü  fe  trouve  le  point.  Je  crois  que  toute  perfonne 
qui  asira  une  id£e  de  la  pratique  des  Obfervations,  &  de  leur  d£li- 
cateffe,  ne  fera  point  &onn£e  de  voir  des  hauteurs  abfolües  prifes  en 
divers  tems  de  rannte,  differer  entre  elles  d'une  mani&re  tant  foit  peu 
«reguliere;  mais  on  peut  6tre  aflur£  que  les  diftances  de  la  Lune  aux 
&oiles  n'en  font  que  tres  peu  afie£k£es9  parce  que  j'ai  toujours  pris 
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fom  de  roettre  peu  (fintervalle  euere  les diflerentes  Obfervariofis  Am 
m£me  joor,  pour  que  le*  rariatipas  devinflent  plus  petites. 

Je  n'y  ai  point  compris  une  vingtaine  cfObfenradons  de  la  Lune 
firites  en  particulier  par  Mr.  Kiet ,  quöi  qtfil  ak  bien  voulu  nie  les 
commuiüquer ;  il  en  rendra  compte  luy-  m£me  a  FAcad&nie,  comme 
je  le  fais  aujourdhuy  de  Celles  qui  me  fönt  propres. 

Je  n'ai  pas  crü  devoir  omectre  les  Obfervarions  de  Venus,  que 
Ton  trourera  ky  en  affez  grand  nombre;  l'avantage  de  l'Aftronomie 
qui  embrafle  £galement  la  Theorie  de  toucs  les  mouremens  e&eftes 
adä  m'y  engager;  puisque,quand  la  Theorie  de  laTerrefera  enfin 
parvenüe  a  un  degr£  fuffifant  de  perfeftion,  touces  les  obfervacions 
des  planetes,feites  möme  hors  des  fyzygies,  feronc  £galement  propres 
a  nous  en  faire  d&ouvrir  exa&ement  les  roouremens  dt  les  ano* 
malies. 

Les  petites  £toiles  de  la  fixi&me  grandeur,  qui,  toraqu'elles  paf- 
fent  fort  pr&s  de  la  Lune,  envelopp£es  dans  &lumi£re,  s'obfervent 
fort  commodement ,  ne  pourroient  Tdtre  avec  la  möme  exa&itude 
dans  toute  autre  fituation ,  lors  qu'oa  eft  oblig£  d'6dairer  les  fils, 
de  forte  qu'ii  y  en  a  plufieurs  que  je  n'ai  obferv6es  qu'une  feule  fois; 
mais  pour  les  6toiles  de  la  3  ou  4*  grandeur ,  je  les  ai  toujours  ob« 
ferv6es  le  plus  fouvent  qull  m'a  6t&  poflible. 

Par  une  raifon  contraire,  on  ne  trouvera  que  peu  d'£toHes  ob? 
fervdes  en  plein  jour ,  palrce  qu'ätors  elles  paroiffent  trop  peu  &  d'un 
trop  perit  diametre ,  pour  qn'eri  en  paiife  mefurer  la  hauteur  avec  des 
fils  d'argent,  tels  que  ceux  dont  je  fiita  oblig£  de  me  fervir. 

Dans  les  Obfervations  fuivantes  j'ai  r£duk  tout  au  centre  de  la 
Lunette,  &  au  milieu  du  Hl,  en  fuppofant  fa  demi-  Ipaifleur  de  3")  cc 
que  je  n'avois  point  fait  dans  les  pr£cödent*s;  voicy  la  methode  que 
j'ai  employ6  pour  la  d&erminer.  J'ai  trouvä  par  exp6rience,  en 
joignant  exaftement  enfemble  un  grand  nombre  de  fils  de  la  m£me 
grofleor  que  ceux  dont  je  me  fers,  qu^leur  diametre  eft  d'environ 
la  $6$*  partie  d'un  pouce  anglois ;  &  comme  fai  trouv£  d'un  autre 
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cott  que  fintervalle  que  les  Voiles  fituies  daifs  FEquateur  parccm- 
rent  a  trarets  leg  fils  du  reticule,  en  5 iy/,  qui  röpond  par  conföquent 
a  \%t  $,  mefur6  exa&ement  eft  de  2 , 3  lignes,  il  a'enfuit  que  l'epaif- 
feur  du  fil  eil  6".  -  On  peot  eraployer  auffi  le  foyer  de  l'objeäif  qui 
eft  de  5  pieds  5  pouces,  en  difant:  6$  pouces  fönt  a  £*-  de  ligne  com* 
me  le  rayon  eft  a  la  tangence  d'un  angle ,  qui  Je  trouve  encore  de  fix 
fecondes« 

Je  tfay  pointeraploy6  laconeftion  des  diftances  au  zeitith,  qu'on 
appelle  ordinairement  erreor  du  Quart  de  cercle,  mais  eüe  eft  fuffi- 
farament  d£eermm£e  par  le  retournement.  Le  fix  Juin,  le  Quart  de 
cercle  fut  d£plac6  pour  ötre  mis  au  Nord;  on  le  tcaofporta  fans  dter 
la  Lunette*  de  peur  que  l'erreur  qu'il  fallok  d6couvrir  ae  fut  chang£e 
par  ie  d£placement ;  cependant  U  &oit  impofltble  de  pröparer  exa&e- 
ment les  fupports>&  de  les  fixer  dans  leijr  veritable  fituation,  fans  que 
bmachine  fut  mife  en  place,  de  forte  qu'ii  fallut  la  pr&enter  jusqu'a 
trois  fois,  &  qu'elle  ne  refta  fixe  qtfa  la  quatri^me  fois;  peut-doeces 
tentatives,  ces  efläis,  y  out-ils  cauf£  le  ra&ne  d&angeraesit,  qu'eut 
produk  le  däpiacement  de  Ja  Luhette,  mais  ils  fönt  indifpen&bles , 
lars  qu'ii  a'agit  de  fixer  pour  la  premilre  fois  un  inftrument  fi 
compote« 

Le  14  Juin  >  &  le  io9  fobfenrai  la  diftanoe  apparente  au  zeafch 
de  l'&oiie  *  a  l'aile  dePögafe  de  24'  18''  vers  leNord,  mais  dans 
b  prem&e  fituation  du  Quart  de  cercle,  je  l'avois  obferv&e  le  3,  &  Je  1 
5  Juin  23'  51",  la  dtffereaceeft  27"  ainfi  l'etreur  du  Quart  decer»  I 
de  devroit  dtre  de  13"* ;  ea  prenant  celle  du  15  ou  celle  da  2»f 
Perreur  eft  16 ,  i6£ ,  ou  17'' ;  en  employant  celle  du  6  Juin,  on  a 
194  ou  nyy.  Enfin  ilparoit  qu^n  prenant  18",  on  & dsf eroit  affez  a 
ces  Obfervations  combindes  touees  enfembles.  Le  Quart  de  cercle 
ayant  6t£  remis  enftute  dans  la  premilre  fituation  ,  une  petite  dtoile 
de  Plgafe  obferv^e  le  22  Juin,  &  que  jobfervai  encore  le  25  me  don- 
ne  igiL\  auifi  bien  que  x  de  Pigafe;  en  prenant  d'autses  Obfervations 
ontrouyemdiff&emment  i6\>  i7i^*oi"r  de  forte  qu'il  femble 
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qtfon  doive Vurtter  k  19";  ainfi  toot  raflembll,  ilftodra  Ater  18" 
ou  19"  de  toutes  les  diftances  au  Zenith  obfervles  depuis  le  25  No 
yembre,  pendanttcrat  le  cours  de  rannte. 

Pour  ce  qui  eft  du  Quart  de  cercle  de  2  pieds,  avec  lequel  ont&6 
prifes  les  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  qui  fönt  rapport£es  de 
tems  en  tems  ,  quoique  bon,  il  eft  trop  petit  pour  pouvoir  fervir  a 
aucune  dötermination  bien  exa&e;  j  ay  entrepris  avec  Monfieur  Kies, 
de  v&ifier  a  l'Horizon,  par  le  renverfement,  1'angle  des  hauteurs  ; 
nous  l'avons  trouv6  aflez  exaäement  de  96°.  mais  apr^s  un  grand  „ 
nombre  de  tentatives,  nous  avons  reconnü  qu'une  erreur  de  icf'  od 
1  %u  pourroit  facilement  nous  6chapper  &  qu'il  ne  falloit  pas  conter 
avec  tel  inftrument,  für  une  plus  grande  pricifion. 

Je  terminerai  ces  r£fl6xions  par  une  efp&e  d'appr&iation  ou 
d'eftime,  que  chaque  Obferyateur  devroit  toujours  joindre  a  fes  pro« 
pres  ouvrages,  lauf  a  ceux  qui  fe  cfrargent  d'examiner  le  r&ultat  & 
les  conßquences,  a  r^former  le  jugement  que  l'auteur  en  auroit  pü 
porter.  Je  crois  donc  que  toyt  examin£,  foit  du  cot£  de  la  nature  des 
obfervations,  foit  par  rapport  aux  circonftances,  foit  enfin  a  raifon  des 
inftruments ,  le  plus  grand  nombre  des  diftances  de  la  Lune  aux  Voi- 
les, que  je  vais  rapporter,  nefijauroitdifferer  du  vray  que  de4"ou5//; 
quantit£  teile  que  lorsqu'on  fe  feit  de  plufieurs  obfervations  pour 
d&ouvrir  un  £l£ment,  quelque  petke  queYoit  la  compenfation  qui  fe 
fait  des  erreurs,  on  eft  toujours  für  d'avöir  atteint  cebut ,  qui  dans 
toutes  les  Sciences  porte  le  nom  de  VR  AI ,  pris  n£ammoins  dans  le 
fensdont  chacune  eft  lufceptible,  &  r£lativementar6tat  oü  die  fe  trou* 
ve.  Si  l'Aftronomie  eft  de  toutes,  celle  qui  a  fait  de  nos  jours  les  pro- 
gr£s  les  plus  renprquables,  ilne  faut  pas  s'en  Bonner,  eile  eft  auflS 
de  toutes,  celle  dont  Tobjet  eft  lepkis  6tendu;  li6e  «Tailleurs  Igalement 
a  la  prarique  &  a  la  theorie ,  eile  s'accroit  a  mefure  que  Fune  ou  Tau« 
tre  fe  perfeäionne,  &  eile  ne  ceflera  jamais  de  fe  perfeftionner,  parce- 
que  l'efprit  hmnain  fi  fecond  en  reflöurces,  &  auffi  in£puilable  que  fon 
objet^ne  fipuroit  gueres  fe  prefcrire  des  bornes. 
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OBSERVATIONS. 


Le  22  Avril  175a. 
Tenu  de  U  Pendule 
H.  M.  S. 
Bord  fuivant  de  Jupiter,  3    635 
0  du  Lion,  7  51  304 

t  da  Lion,  7   55  21$ 

(t  da  Lion,  8    2   14! 

Premier  bord  de  laLune,  8 


civil. 

Qiß*ncenm%uutk. 

d.  ms. 

Bord  fuperieur  30  36  48 
41  30  20 
27  36  jo 
25  21  22 


Reguluit  8 

vfclatete  de  la  Vierge,   9 
]S  du  Lion,  NebuhßttDentbota^ 
ß  de  la  Vierge,  10   1    2  £ 

sr  de  la  Vierge, 


Bord  fuivant  de  Venus, 

Premier  bord  du  Soleil, 

t  du  Liota, 

t  a  la  griffe  du  Lion, 

y  de  la  Vierge 

ß  du  Lion, 

ß  du  Lion, 

Premier  bord  du  Soleil, 

Second  bord  du  Soleil , 

Bord  fuivant  de  Jupiter, 

ReguluTy 

Premier  bord  de  la  Lune, 

ß  du  Lion,  . 


4  16  a5;2i  "Bord  fuperieur  44  38  36 
a  6  2o"Bord  fuperieur  44  38  43 
18  41$  39  20  40! 

56  25*  44  35  26 

36  33  27 
49  20  39 
44  30  35 
Le  23  AvriL 
22  34  59    Bord  fuperieur  52  47  3 
o  ,25   5     Bord  fuperieur  39  30  10$ 

52  2  i  27  36  50 
38  31  54  8  421 

53  6  i  44  35  30 

56  23i  36  33  2o# 

57  45  492040* 
Le  24  AvriL 

o  26  xo   Bord  fuperieur  39  10  17 

o  28  20$ 

3   1  41$  Bord  fuperieur  30  33  17$ 

8  12  2  i  39  20  40 

9  40  40$  a  41/40",  B.S.  54  17  24 

9  53  4  36  33  28 

Le 


7 
9 
9 
9 
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Xa  premier  bord  da  Soleil,  p  26  3|f 
Second  bord»  o  28  46    Bord  fuperieur  j$r  yi 


Le  26"  Avfit 

Üne  etoile'du  Corbeaa, 

10  35  41 

6"9  21  47 

EntreleCorbeau&laViergeio  3$  18  J 

£4   8   26 

Le  27  AvriL 

Premier  bord  da  Soleil» 

0  27  30* 

- 

Secoad  bord,    . 

0  29  42    Boyd  fuperieur  38  12  3$ 

Regulin^ 

8    4   7| 

39  20  40 

y  du  Corbeaa,  Algwab, 

10  9  41 

68  38  44 

8  duCorbeau, 

10  23  38* 

67  36  55 

9  da  Corbeaa, 

10  25  54 

67  18  II 

*  du  Corbeaa, 

10  32  22 

©9  21  47 

*  da  Corbeaa, 

10  34  59l 

64  8  25 

a  dela  Vierge, 

II  18  38} 

€2  21   1 

Le  premier  bord  de  la  Laue,   12  1  29$  a  2/  40"  B.S.  67  8    6 

ArSarust 

12  10  48    v 
Le  28  Avril. 

32  I  51 

Bord  fuivant  de  Venus, 

22  40  40   Bord 

fuperieur  50  26"  5% 

Le  centre  da  Soleil» 

0  29  5  $ 

Procyo»t 

5  30  IS 

Rcgutut, 

7  58  4H 

39  20  40 

£  du  Lion, 

8    0*   33 

27  52  30* 

y  duUon, 

8    9  S*i 

31  »5  53 

a  du  Corbeaa, 

9  58  55 

75  53  23 

y  du  Corbeaa, 

10  6  23 

68  38  42 

1  daCentaure, 

.11  9  39 

87  38  13 

a^dela  Vierge, 

W  15  31' 

HS«.  2-1    2 

Ccc  2 

Entre 
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Entre  le  Corbetu 
T      •  Vierge,     . 

ArSwutf 
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II  29  45  ' 
&    la   11  34  i3i 

11  39  30* 

12  4   48  , 
12  7   30 

\A  29  Avril. 


.«7. 44  i*| 
67  24  6* 
$9  21  46t 
69  30  361 
32  1  56* 


ft  de  la  Balance, 
Ventre  delaLune, 
Second  bord  de  la  Lune, 
Le  premier  bord  du  Soleil, 
Le  fecond  bord  du  Soleil, 

Xeguluf,  . 

Enfuifce  la  Pendule  a  6t6  arretee  pour  accourcir 
r  ä  la  jambe  da  Bouvier,  11   6   10 

jjduBourier,  s  ii   7   38f 

EntrelecoudrlaqueüedeTHydre,  11  27  14 

Le   1   May. 
g  a  la  jambe  d'Ophiucus,        13  37  i 
<P  a  la  jambe  d'Ophiucus,        1 3  40  9 
Le  premier  bord  du  Soleil,    23  57  44f  Bord 
Le  fecond  bord, 
Bord  fuivanc  de  Jupiter, 
La  chevre,  styuk, 
y  de  la  Vierge, 


S7  28  3H 
35//B.S.  70  114I7 


12  40  9    . 

12  50  30J  a5l' 
12  5I  42^* 

ö  28  27    Bord  fuperieur  37  3522 
o  30  39 
7  55  3i 


Aü  pied  d'Ophiucus, 

B  au  pied  d'Ophiucus  j 
|  du  Serpcnt, 


{ 


23  59  56i 

2  13«    Bord 

2  21  8T 

9  50  53 

Le  2  May. 

14  21   9 

14  23  57 
14  27  49$ 

14  32  I5| 

14  44  *9 


39  20  41 
la  Verge  du  Pendule. 

33  20  56I 

32  51  45  . 

79  »8  48t 

70  20  47i 

66  27  39x 
fuperieur  36  58  54 

fuperieur  30  2  x  39 
6  48  39 
52  35  19 

78  39  6 

76  26  30 

77  10  22 
76  22  19 

67  41  SS 

Bord 
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Bord  fuivant  de  lä  Lune.       i4  4/ 19  *  i  46'  4ft"B.  S.  73  51  4» 
'    *-  &i-  144754    le  m&ne  Bord 73-51  qfr 

Bord  fuivant de  Saturne,   .  14  56  ^2  i  Bord  fuperieur  74  28  J2f 

Hauteurs  forrefpondantes  du  Bord  fuperieur  du  Soleil    ' 

H »uteurs.              Matin.  .     Soir.    ,                  Milieu.    ■• 

40d  45'  50"  *l*  1 2'  6  4''  -  2*  47'  2  6i"  2*'  59'  46*", 

41    o    o  21  13  55  2   45  37    <  "33  J9  4Ö 

41  5   50  21  14  4*  2  44  49*  23  59  45* 

42  o  to  21  21  52  2  37  41  23  59  464. 
42  20  o  21  24  32  2  34  591  23.  59  4*i 
42  45  jo  21  28  .ii  2  31  30   ,  23  19  45i ' 

La  correäion  Itant  1  %H\ ,  rerreur  du  Quart  de  cercle  fe  trouve  nulle 
ä  la  hauteur  duSoleil  pour  ce  jour  la  ' 

Premier  bord  du  Soleil,     23  58  26£  Bord  fuperieur  36  41    O 

Second  bord»  O    Ö    38$ 

y  du  Liori,  7   25  17I  31  25  54 

•         •  * 

,  Le  3  Mäy. 

Bord  pr&edent  de  Saturne,     14  52  42   Bord  fuperieur  74  23  46 
*EntreOphiucus&lefagittaire,  14  59  58  08  13  10 

r  a  la  roain  d'Ophiucus,  15   6   34  60  38  53 

*pr&sdeFextremit£  deTarc,  *I5  11  19*  69  38  8 

A'  l'arc  du  fagittaire,  15  16  46!  .    72  19  53 

Bordfuivaot  de  Venus,  2215   7  f     leCentre      48  7  2$ 

Premier  bord  du  Soleil,  2  3  59  9     ' 

Second  bord ,  o;i   217  Bord  foperieur  36. 23  3 1; 

La  Pendule  ä  enfuite  &£  arröt£e,  pour  changer   la  longueur  du 

Balancier, 

Bord  fuivant  de  Jupiter,  2  8   29^  Bord  fuperieur  30  18  if 

Ccc  3  Le 
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{jdelaLyre, 
•  de  l'Aigle, 
LaLune. 

Bord  fuivwt  de  1a  Lone, 
LefCentre  de.  Venus, 
La  fecond  bord  du  Soleil, 


ß  delaLyre, 

t  de  l'Aigle* 

Le  premier  bord  du  Soleil, 

Le  fecond  bord, 


Le  +  May 

15  55  31  192528 
-1$  2  52                       37  45  23 

a    16  21  38  Bordfuperieur7i  24  57 

10  23   5    le  meine  bord7i  24  41 

16  24  2  al5'5'B.S.  71  24  32 
22  1$  11  leCentre  47  39  3* 
o    1  45i 

Le  5  Mayv 

15  52  16  19  25  26 

*5  59  37  37  4^  t8 

o  o  94 
o  2  22» 

La  Pendde  a  ete"  arrötee ,  &  le.  Balancier  alongl. 

Le  8  May. 

Rtylut*  6    53  *5f 

a  de  la  Vierge,  ij  ^#*»  io   9   53t 

ijdelagrandeoürfe,^»«Ä««/fÄ,Ä/t«i  io  35  22 
a  du  Bouvier,  &  une  petite  etoile  quifio  39    6 

prlcede,  \io  30  36* 

kröche  de  la  Vierge,  10  52   7f 

Entre  le  pied  de  la  Vierge  &  1a  quefle 

delUydre,  10.59-10» 

jfr&vrus,  cty  Mar,  Jtzimeeh,  112     1  » 

Le  9  May. 
LebordToivwKdelaLuiie,  20  14  16»  ai3'3o"B.  S.  52  26  29 

a  I4'48"B.  S.  52  26  8 
Le  broüillard,  &  le  grand  jour  rendoienc  le  bord  fuperieur  trea  diffi* 
eile  adittteguer. 


39 

20 

35 

62 

21 

14 

1 

J8 

5 

33 

21 

2 

32  52 

3 

60  36  so 

69 

30  40 

32 

2 

O 
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Le  id  M>y. 
Premier  bord  du  Soleil,  o  i  21  £  Bord  fuperiebr  '34  «7  5$ 

Second  bord»  .    Q  3  35 

Enfuite  le  Feadule  t  et6  alonge\ 


AfKT$p$,  Armeen, 


Le  16  May. 
10  a  54* 


32  51  47 


Le  17  May. 
Premier  bofd  du  Soleil,  23  54  354  Bord  fuperieur  32  47  8 

Second  bord,  23  56  50J 

Par  des  hauteurs  duSoleil,  leCentre  23  55  5  2  dont  il  faut  öter  1  o"|,ainfi 
la  deviation  du  Quart  de  cercle  dans  ce  point  laeft  1"  a  l*Occident. 
Sirius,  251   I3f  68  5250" 

Le  22  May. 


Ära/, 

2  30  54* 

1 

Le  bord  de  la  Laue, 

7  54  4«i  s 

1 55' 45"  B.S.  57  36  37 

Et  k 

7  57  50^  lememebord  57  36  57 

Au  genoüil  de  la  Vierge, 

9  24  15 

59  56  15 

•• 

9  28  20| 

63  39  52 

9  33  351 

59   2   14 

E'toiles  pres  de  la  Vierge,    « 

9  37  35 

59  19  «9 

9  42. 37 

59  36  26" 

.9  5*  17 

48  55    I 

4  de  la  Vierge, 

9  58  35 

57  18  M 

p  au  pied  de  la  Vierge,      i 

[0  25  28$ 

57   3  4* 

Le 

23  May. 

! 

Premier  bord  da  Soleil, 

23  54  7  . 

Bord&perieur  21  32  55 

Second  bord, 

23  5$  22 

•  al'aile  de  la  Vierge, 

10  48  4°1 

56  42  30 

a  de  la  Vierge, 

«  3  43 

62  21  17 
E'toiles 
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Etoites  pr&de  h  Vierge, 


59  56  18 

63  39  57 
6057  7 


Le  24  May. 

Le  premier  bord  du  Soleil,    23  54  3    -Bord  fuperieur  31  31  4/ 
Second  bard,  -1.1' 56  \$% 

L'epic  de  la  Vierge,  8 . .  59  39$- 

•     -     .  \9    5    1  "£ 


Petites  Voiles  de  la  Vierge,:  * 


Premier  bord  de  la  Ltrae, 
&    a 
K  aa  pied  de  la  Vierge, 
H  dela  Balance, 


19 
9 
9 

-9 


6    36f 
i6j-| 

2t)' 12 

25  54fi  26'57"*-5. 
29  5     le  m£me  bord 

534 


10  23  1 


adelaBalance,  xfr-i  Yqtio$,   10  24  25 i 


,  E'coiles  de  cinquieme  grandeur, 


Le  28]  Mayl  : 

[9  39  54* 
9  4»  48 

19  44  45 


62  21  10 

57  40  564 

5718  5i 

59  56  9 

63  40  1 } 

65  59  28 

65  59  47 

64  42  26 

65  35  19 

£7  28  46 

79  2    3« 

767   29 

So  47  18 

Petites  Itoiles, 

Le  ventre  de  la  Lune, 
Second  bord  de  la  Lune 

a  d'Ophiucus, 

Le  Centre  de  Sararne, 


Le  29  May. 

J"  24  34  6g  43  42 

U2  3P43f  78  38  54 

12  36  16  a  37/2o'/B.S.73  54  3 
12  38  26 

1       X2  39  30  le  meme  bord 73  54  1 
12  J4  10  39  44  43 

\    ,12  58  44iBordraperieur74  19  15 

Pctite 
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Petite  Äoile  affez  proche, 
(i  aTe*ttemit£  de  1'arc, 
4  de  la  gr.  Ourfe,  fhnetKnafcht 

6  ä  Ja  main  du  Bouvier, 


M  59  «8i 

73 

59  3« 

1509  25 

73 

•3?'  30 

U    9    4l58 

T 

I 

57  55 

9  31'37* 

32 

1  47 

9 '44  52 

an  Nord 

0 

29    0 

Le  30  May. 

*   * 

13  34:31  i 

25'32'/B.£ 

73  29  35 

13  ad  3« 

• 

13  39"  ii 

. 

77  58  20 

Le  ventre  de  la  Lune, 
Secobd  börd  de  la  Lune, 
K  a  Farc  duSagittaire; 

a  13*  55'  4/  de  tems  vrai,  Inierfion  de  l'&oile  pci  VcxtrermU  de 
rarcrdtt  S$gittaire,  furla  ligne  tir^e  par  Copernic9&  ie  milieu  de  Märe 
Jerenitatit)  au  deflbus  de  Man  Cafpium%  d'one  quaatit£  6gale  a  la  lar- 
geurdecette  tache. 

Etoile6duSagittde5egrandeor|^    *    **  '   73  ^  *7 

*  ä  la  t&e  du  Sagitteire,  14    9    I4f  73  51  54 
TT  ä  lachte  du  Sagittaire,           14  16  ,  64                     74  32     <J 

Secoad  bprd  duSoleil,  23  56  £3  ? 

Par  des  hauteura  cort efpoftdantes ,  le  midi  vrai  eft  23*  55/lKt//,  ainfi 
la  dlviation  du  Mural  fe  crouve  de  pr&s  de  3^  ä  l'Occident 
L'^pic  de  la  Vierge,  8    35  28  62  ii    4 

H  de  la  grande  Oorfe,  .    9    o   57  I  57  54 

Etoileaprochesdelagr.Oorfei9  **  **         mV    .     \5l7 

r  ö  'L9  27  41         au  Nord    020  4 

1  du  Bouvier,  O   O    17 

flalarnain  du  Bouvier,  9  39  48  6  28  59 

-  Le  31  May. 

Secondbord  duSoleil,  23  56  24$ 

i  a  la  main  du  Bouvier,  9  26  26  O    b    15 

•  duBouvier,  9  35  48  au  Nord    o   28  56 

Mtm.dtfAc*i.Tm*n*  Ddd  Le 


Digitized  by 


Google 


394 


Alttir, 

Le  ventre  de  la  Lune, 

Bord  fuivant  de  la  Lune, 

t  0  d'Antinous, 

flai*** 
et  du  Capricorne,  \  ^  ade 

ß  du  Capricorne, ' 

x  ä  la  main  du  Bouvier, 
t  ä  la  main  du  Bouvier, 
6  ä  la  main  du  Bouvier, 


Le  i  Juin. 
14  y6  56    .  , 

14  58  38  ä$9/a6"B.fup. 

15  o   29^  ä  i'4<y'B.fup. 
1$  16  4of 

15  21  58* 
15  22  21$ 

15  25'   7i    .- 
Le  2  Ju|n. 


£coiles  au  pied  d'Anti-  _ 
nous, 


x  de  Pegafe, 
La  Lune, 


9 

9 
Le 

13 

13 

14 
14 

14 


a 


Bord  fuivant, 

M  la  main  du  Bouvier, 

Etoiles  au  pied  d'Anti- a 
nous, 


18  30 
27  50 
3  Juin. 
54  12 
58  50$ 
29 
35 
o 
38 

4 
30 

19 
48 


au  Nord 
au  Nord 


x  de  Pegafe, 
La  Lune, 


a 
a 


3 

9 
13 
14  22 
16  28 
16  291 
16  30 

9   23 
Le  4  Juin. 

13  50  II 

1.3  54  48| 

13  59  26i 

14  5 
J4  9 
14  17 

.  17  12. 


au  Nord 


Bord  fuperieur 
le  meme  Bord 
a3i'20//B.fup 
au  Nord 


47 
53 
35 
IO 


au  Nord 


Bord  fuperieur 


17  13  26    Bord  fuperieur 


44  1«  7 

69  J2  23 

69  52  5 
54  l   52 

65  44  2 
64  46  15 
68     I      1 

o  26  jfo 
o  0  15 
o  29    4 

58  38  4 
58  33  18 

57  43  24 
030  3 
o    14  o 

o  23  51 

63  11  41 

63  11  26 

.63  11  11 

O   28  59 

58  38    2 

58  33  22 
57  43  27 
o  30  5 
o   13  59 
o  23  49 

59  1     9 
59  o  47 

Bord 
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Bordfuivtnt,  171424t     -   a  15'  30"      59  o  30 

Premier  Bord  du  Solett,  23  54  28 

SecandBord,  23  56  46$    Bord  fiiperieur    29  44    3 

•  ä  lamain du  Bouvier,    9    19  45  o   «8  55 

Le  5  Juüt. 
yduDragon,  Raßah»,  . 

Etaniut  12  53  15  O   59  5d 

{13  46    6  58  38   7 

13  50  4J  53  33  25 

.    13  55  23  57  43  3t 

xdePegafe,  14  14  32  ö   23  51 

Bord  fuivant  de  la  Lune,  17  58  49  ^57/49//Bordfup.  54  27  52 

ä  59*48"  Lem&neboxd  54  27  31 
Premier  bord  du  Soleil,  23  54  29 

Second  bord,  23  56  46?    Bord  fuperieur    29  37  26 

Siriuty  I    34  24!  68  52  48 

Le  6  Juin. 
Petite  eWle  dePegafe,   13  57  28  au  Nord      .  o  29  57; 

xdePegafe,  14  12    44  au  Nord        o  23  42 

1  dePegafe,  14  19  25  o  42    3 

Petite  Itoile  dePegafe,   14  26  56  0334t 

Le  meine' jour  le  Quart  de  cerde  fut  mis  au  Nord ,  &  j'obfervai  phi- 
fieurs  jours  de  fuite  des  hauteurs  correfpondances  de  la  Chevre,  au 
deflbos  du  Pole,  devant  &  apres  fon  paflage  au  Mendien,  pour  placer 
exa&ement  le  Quart  de  cerde  dans  le  plan  du  Mendien. 

Le  11  Juin. 
Diftance  au  zenith  de  la  Cfuvre ,  dans  le  Mendien  au  deflbus  du 

Pole,  81  40    o 

Le  12  Juin. 
Diftance  au  zenith  de  l'etoile  Polaire  au  deflbus  du  Pole ,  dans  le 

Mendien                             ,  39  29  33 

Dddt  Le 
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o  24  18 
0  32  51 
39  29  \3Ö 

0 
0 

30  4* 
24  *i 

0 
1 

41  18 
18  2 

O 

30  42 

39  29  33 

,  -    .    r-       ^^-'i    Le  14  Juki*  : 

k  de  P£gafe.,  JW  Nord 

Petite  &oile,  t5^  apr&  it.  de  P^gafe, 

Diftance  *u  zenith  de  l'6toile  Polaire,  dlruccab*h>  -. 

Le.jf  Juin. 
Petite  itoile,  1 5'  avant  x  de  P^gafe ,  au  Nord 

x  a  l'aile  de  Plgafe ,  au  Nord 

Le    17   Juin. 
i  de  P£gafe  qui  fuit  de  10  minutes  de  tems,  x  dePigafe, 
£coile  de  4«  grandeur,  17'  apr£s  x  de  P£gafe, 
Le  midi  vrai  ce  jour  la  eft  ä  23*  56'  23/y 

Le  18  Juin. 
Petite  £toile  qui  präcldede  15'  xdeP^gafe,      au  Nord 

Le  19  Juin.       . 
L'&oile  Polaire,  ^/rwof&f^ 
La  Chevre,  11    o    17 

Le  20  Jirin. 
xdeP^gafe,  o   24  18 

Le  xi  Juin.  < 

Le  midi  vrai  eft  -     23  57  I7f  P»  Knftrument  des  paflages, 

qui  eft  exaäement  daos  le  Mlridien. 

Le  22  Juin. 
.*  deP£gafe,  au  Nord      o  24  24 

if  dePlgafe,  io'apris,  o  41  18 

Petite  6toile,  13'  apr&s  x  de  Plgafe,  1    17  58 

Petite  &oile,  34'  apr&s  x  de  P£gafe^  o     8   36 

Petite  £toiie,  s  7'  apr^s  x  de  P£gafe,  0-43  2J 

Le  23  Juin. 
Le  midi  vrai  23  57  42 \  par  Knftrument  des  paflages. 

Le  Quart,  de  cercle  a  &£  remis  au  Sud  dans  la  m&ne  fituation  oü  fl 
&oit  le  6  de  ce  mois. 

Le 
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Lei  24  Juin. 

Premier  botd  du  Soleil,  2s  56  38* 

Second  bord,               23  58  SH    Bord  fiiperiettf  .29  44  2? 

Sirius,                    '   O   17  59  '      -  68  5*  50 

Etoile  de  5*  grandeur,     10  9   29  .  71  53  4* 

i)  d'Gphiucus,              10  38  16$  67  52  21 

$  d'Ophincus,     •        10  48  45t  77  10  33 

Premier  bord  de  Saturne,  11    1   41      Bord  inferieur  741423 

(x  duSagittaire,            114048  73  33  38 

Etoile  de  5«  grandeor,    11  42  17  73  '4  21 

K  duSagittaire,            II  54' 26  77  58  3© 

Le  2f  Juml 

0  duSagittaire,            12  24  39!  73  51  59 

jrduSagktaire,             12  31  34  74  32  13 

x  dePegafe,                                           au  Nord  o  23  45 

4  dePegafe,  o  42    6 

Auffi-tot  apres,  wie  etoile  de  4«  grandeur,  1    18  48 

Petite  etoüe,  34'  apres  x  de  Pegafe,    -  o   9    15 

Etoile  de  5e  grandeur,     13  30  49  °  44    5 

Premier  bord  du  Soleil,  23  56  48 

Secondbord,  23  5$     6£ 

*                                 10  49  13$  7$  22  25 

Le  centrede  Saturne,     10  57  25I    Bord  fuperieur  74  14  19 

»                                11    6    33  73   59  58 

PremierborddelaLune,  11  18  48*  a*o'i3"Bordfep.  73  45    5 

Secondbord  de laLune,  11  20  58  a2l/3o'/lememebord73  45    5 

p  duSagittaire,             II  36  49  73  33  34 

K  duSagittaire,            II  50  26*  77  58  30 

Le  27  Juin. 

Premier  bord  du  Soleil,  23  57    6       Bord  fuperieur  285021 

Tache  conflderable,      23  59  **  29  13  55 

Secondbord  du  Soleil,  »3  59  24  . 

Ddd  3  *"* 
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Le  ig  Jura. 

*  u    ^          ^    A12  37    3  70  3Ö31 

I.12  53  IO          »  1  18  5$ 
Second  bord  de  laLune,  12  55  46  a  5  ö' 50"  Bord  top.  70  45  31 

*  dePegafe,  o  9  11 

*  ■                                                     •  o  44  6 

*  13  32  17  65  33  ai 
a  du  Capricome,  lai«*  13  33  32 

|5  du  Capricome,  68    1  2 

Le  cencre  de  Venus,       22  58  21$  29  3021 

Premier  bord  du  Soleil,  23  57  16$    Bord  fuperieur  a8  5314 

Second  bord  du  Soleil,  23  59  34 

Sirius ,                           025  68  52  5} 

Le  29  Juin. 

Le  centre  de  Venus,  29  24  28 

Le  30  Juin. 

14  13  32*  70  40  n 

14  17  40I  64  50  26 

y  du  Capricome,            14  47  47  j0  ,4 12 

J  du  Capricome,             1 4  54  46  69  42  31 

«  duVerfeau,                 15  14  33  54  0  a4 

Le  centre  de  Venus,        23    1     2£  29  19  H 

Le  centre  du  SoleU,         23  58  46*    Bord  fuperieur  29  4  59 

Le  centre  de  Saturne,      10  36    5$    Bord  fuperieur  7413   3 

Le   1  Juiliet. 

ßduVerfeau,                        14  36  5  59  8  20 

yduCapricome,D*»*J,^/g*<Ä,i4  43  473.  j0  14  18 

tde  P6gafe,  Äfttfcüfa,  Enif,     14  49  36$  43  4y  9 

£  du  Capricome,                    145047  694232 

Le  venire  de  laLune,           15  8  38  »  9' 34"  B.  Alp.  6033« 
Second  bord,                       151026$ 

«du 
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«  da  Verfera,               15.  10  34  54  o  28 

Le  centrede  Venus,      23    2    20$  29  14  33 
Premier  bord  du  Soleil,  23  57  44$ 

Une  grande  Cache,          23  58  56%         .  29  29  16 

Second  bord  du  Soleil,  o    o "  2f    Bord  fuperieur  29    9     3 

Le  2  Juiliec. 

aduVerfeau,               15    6    34I  54  o  24 

Lecehtre  de  Venus*,      23    3    41I  •  29  10  43 

Syriuf,                            23  46  12  68  52  52 

Premier  bord  du  Soleil,  23  57  54!-    Bord  fuperieur  29  13  32 

Lagrandetache,            23  58  50  29  33  57 
Second  bord  du  Soleil,    o    o    12 

Le  3  Juillet. 
aduVerfeau,      •  .  •     15    2    38 

Second  bord  de  laLune,  16  38  42  i  37' 45"  Bord  fup.  51  32  55 

Le  Ciel  eft  presque  couvert.            a  39'  45"  Bord  fup.  5 1  32  42 


Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 

0      /        ti            i  .  /         w 

h     1    ji         %     %  11 

46  28  32        21    8    l6£ 

2  49  56       23  59  6$ 

46  30  O         2;    8   49 

2  49  23t     23  59  6$ 

46  48  32        21   IO  44 

2  47  29!     23  59  *£ 

46  50    O         21   II   i6i 

2  46  56*     23  59  6t 

47    8    32        21   13  10 

2  45    3        23  59  *i 

47  10  0        21  13  4*t 

2  44  30       23  59  6* 

Le  centre  de  Venus,        23   5     5 

29   7    34 

Lecentre  du  Soleil,         23  59  14 

Bord  fuperieur     29  18  25 

La  corredion  des  Hauteurs  etant  3"$  La  dlviation  du  Quart  de  cer- 

de  eft  4"$  fouftnaive. 

Le  xo  Juiliec 

Le  centre  de  Venus,        23  14  27 

29    4  21 

Lecentre  du  Soleil,        23  59  55\ 

Bord  fuperieur   39   3   15 

Le 
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Google 
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Le1 11  Juillec.  t 

* '.  Y  • 

Sirius? 

231014 

^8  52  51 

Le  centre  de  Venus  , 

23  15  43 •■..-' 

2p    6   39 

Le  centre  du  Soleil, 

23  59  56    Bord  fuperieur 
Le  ii  JuiHet.. 

30  11  17 

Sirius, 

23    6     gk. 

68  52  48 

Le  centre  de  Venus, 

»3  16  SU 

29   9    40 

Le  centre  du  Soleil, 

2 3  59  55  t.  B°r<l  fiiperieur  30  19  38 

Une  grande  tache  qui  eft 

• 

entr£e  ce  jour  möme  forle 

• 

disqye  apparent  du  Soleil, 

O    0   56* 

Le  13  juillec  . 

30  33  16 

Le  centre  de  Venus, 

23  18  16 

29  13  21 

Le  centre  du  Soleil, 

23  59  55i  Bord  fuperieur 

30  28  24 

La  grande  tache, 

0    .0  49* 
Le  14  JuiUet; 

30  42  21 

Sirius, 

22  58     5f 

Le  centre  de  Venus, 

23  19  33t 

*9  *7  38 

Le  centre  du  Soleil, 

23  59  55i  ■  Bord  fuperieur 

30  37  25 

La  grande  tache , 

0    0  39 
Le  16  Juillec 

Le  centre  du  Soleil, 

23  59  57* 

Lagrande  tache, 

O    O    13 
Le  17  Juillec 

La  grande  tache. 

23  59  5« 

31  20  40 

Second  bord  du  Soleil, 

0    1     G"    Bord  fuperieur 
Le  18  Juillec 

31    6  43 

Le premier  bord  de  laLune,  6     2   S7j   »  4'  o"  B.  fup.  66  58  39 

1 

i 

1  6    4   53     le  mime  bord 

66  58  47 

&  i 

1  6    5    35     iememebord 

66  58  55 

*  de  4«  grandeur, 

11  4$  51Z 

46  41  38 

9  d'Anünou*, 

12    4    lo§ 

54    I    56 

«da 
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ßdaCapricorne,  ift  i£  35$ 


*5  44  •#• 
65  46  ajf 
<S8   1    * 


La  grande  tache 
Second  bord  du  Soleä, 


Le  19  Juillet. 

23  59  24*  31  4»  «5 

o    1     1  Bordluperieur3i  28  23 


Le  Centre  de  Venu*, 
La  grande  tache, 
Second  bord  du  Soleil, 


Le  20  Juillet. 

23  27   8  i  29 

23  59  7  31 

o  o  554  Bord  fiiperieur  31 

E'toiles  cinquiemegrandeur,  jIS  1-  3I*  ^6 

[2   1    I7f  65 

iä  1  4Qf  6$ 

ß  du^Caprkome,  12  4  26  48 

.    .     ^    ^     .  ("121026  71 

Petites  6toües  du  Capncorne,-j  I2  Ja   x  7I 

Le  22  Juillet. 
SecoadbcrdduSoleil,  o    o  44!  Bord  fijperieur  32 


j   ^     •       ^    fbpremiere,i! 
KtoCapncorne,  |^con<te>I, 


5*  15 

52  5 

39  33 
j6 37 

4654 
44  2 
56  18 

1    7 

28  13 
4  52 

3  33 


E'toiles  fitueesdans  kSagktaire 
&  aux  environs, 


Mfo*  M***.  T<m»,n. 


74  49  IS 
«3  18  5 

<2  12  24 

76  1045 
73  33  37 
73  1424 
64  35  47 

77  58  31 
Premier 
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IVcfflier  bdrd  de  la  Lune, 
Le  veatre  de  la  Lane, 
LaLyre, 

r  da  Sagittaire, 
£  du  Sagittaire» 
*  du  Sagittaire, 

E'toites  de  fixieme  gfandeur 


Le  Centre  de  Venus, 
Premier  bord  du  Soleil, 


Le  Centre  de  Venus, 
Second  bord  du  Soleil, 


Le  Centre  de  Venus, 
Premier  bord  du  Soleil, 


Le  ventre  de  la  Lune, 

i  de  Pegafe, 

Fumalhaut, 

E'toiies    de    quatrieme 
grandeur, 


10  i  iaf  aa' 

I5"B.S.  73  7   7 

>    10  j  15   k%* 

53"B.S.  73  7    0 

10  14  6 

U  5*  57 

10  25  ioj 

79  0  54 

10  32  3  ! 

82  36  29 

1035   81 

74  32  16 

rio  45  341 

r>  \i°  48  *6* 

78  5   54 

71  50  12 

*e,    11  49  j 

65  44  7 

e,     11  49  29 

65  46  28 

Le  24  Jaillec 

*3  3»  53f 

30  38  54 

.»3  58  17 

Le  25  Juiltet. 

23  32  36 

30  50  30 

23  J9  571 

Le  28  Juillefe 

»3  36   4 

31  29  40 

23  57  2ziBordfuperieur33  21  48 

Le  29  Juillet. 

13  48  31  *49y43  BordS. 57  41  50 
a50/57ßordS.57  41  48 

13  53  19  42  57  32 
M  7  45  83  18  SS 

14  18  40  44  30  22 
14  25  321  55  52  5 

Eioiles 


{ 


Digitized  by 


Google 


•       4*3        • 

fi4  4«5ot  51  3150 

Etoues  dednquiemegraiideDrx  14  52  14  65  31  54 

„     .                                      Il4  59  «  5<5  37  38 

Secondbord  de  Venus,           23  37  10$  le  Centre  31  43  47 

Premier  bord  da  Soleil,        .  23  57  Iif  Bord  Sup.  33  %%  $0 
Secondbord»                          23  59  25 f 


Le  Centre  da  Soleil» 


a  (TAndromedet 
ydePegafe,  Algemb> 
Le  vencre  de  la  Lune, 
Second  bord  de  la  Lune, 
Premier  bord  duSoleil, 


Second  bord  du  Soleil» 


Le  30  Jiullet. 

23  58   <5 1  Bordfuperieur  33  50  33 

Le  31  Juillet. 

U  11  25  a4  47  33 

15  16  15  38  42   6 

15  17  46  ai8'3o"&S.  48  31  25 

15  19  34* 

23  56  48    Bordmperieur  34   5   13 

Le  3  Aoaft. 
23  58  15 


Le  4  lAoüft 
Bord  fuivant  de  la  Lune,        1843    1    ^4S/I5//B.S.  33  40  23 
Le  bord  fuperieur  paroifloit  aflez  mal » 
ß  du  Cygne,  Albirto, 


E'toiles  de'quatrieme  ou  chv 
qoieme  grandeur, 


Alton  % 


10  16  46I 

25  3  16 

IC 

19  43 
25  1 
ay  54 
.  3a  19 

>  34  40* 

33  15  a7 
35  2  34 
3J  35  10 

34  34  4 
44  I*  I 

See  » 

Hauten» 
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-     -  *  Häuten« 

correfpöodantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil 

«5°?'  SC 

20*  19'  3pi" 

3*33'  m" 

23*  56' 24" 

.35    10  CT 

20  20,  kif 

3  32  36 

23  56  23f 

>5  47  5' 

20  24  iö£ 

3  28  39 

23  56  24i 

35   500 

20  24  51 

3  27  55$ 

23  56  23f 

36   17  5 

20  27  41 

3  25    6% 

23  56  I3i 

36   200 

20  28  22$ 

3  24  24f 

23  56  23* 

36    37  5 

20   30    2 

3  22  46 

23  56  24 

^6  406 

20  30  43I 

3  22   4 

23  5*  234 

36  57  5 

20  32  23$ 

3  20  25 

23  56  24$ 

37    O  0 

20  33    4* 

3  19  42 

23  56  23* 

37    17  5 

20  34  46i 

3  18    li 

23  56  24 

37   200 

20   35   28 

J  17  19 

23  5«  23i 

37   37  5    . 

20  37    8 

3-  15  39* 

23  56  23I 

37   57  5 

20  39   3U 

3  13  17 

23  56  24$ 

*8   ,0  0 

20  40   134 

3  12  34 

23  56  23| 

38    17  5 

20  41  57| 

3  IQ  51* 

23  56  24* 

38   200 

20  42  40 

3  10   8i 

23  56  24* 

Premier  fcord  du  Soleil,         23  SS  33  Bord  fuperieur  35  23  31 
Secondbord,  23  57  45t 

La  Correftion  des  hauteurs  etant  1  3"$»  le  Quart  de  cercleeft  trop  a 
l'Occident  de  2"  de  cems. 

Le  12  Aouft 

E'toile  de  fixieme  grandeur,       10  53  15  O  24  10 

«duCygne,Cfr«/>)ig/»w,  10  56   7  8   6  39 

ETtoüesdecinquiemegrandeur,^  .«*   *8     mVord      ^841 

Le  13  Aoüft. 

Premier  bord  du  Soleil,     23  53  i6£  Bor d  fuperieur  37  43  20 

ßduDngöB,  7  44  17  ?  J  30 

tftoik* 
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io  18  4*i  0430 

10  32  54  an  Nord     o  18    3. 

[10  36  49I  tu  Nord     o  14   6 
(tdu'CygpcDfnehJegige,        10 .51  J8f  8    6   40 


E'tofles  de  fixieme  grandeur, 


Le  14  Aouft. 
Premier  bord  de  la' Linie,      3    51  48  a5i'i2"B.S  6*5  16  15 
aj2'  50".  65  16  27;  *  53' 50"  65  16  35  J  «55'  1"  65  16  47 
le  bord  fuperieor  eft  tres  foible,  c'eft  pourquoi  j'ai  mefurä  la  hauteor 
a  difierentes  reprifes. 

ß  doDragon,  7  40   7  O     I    27 

y  d*Ophmcus,  7   50  51  59  40  29 

x  de  Pegafe,  9  26   2       an  Nord      o  24   8 

tftoiles  de  quatrieme  grandeur  10  13  28  54   1    45 


aduCaPricorne,«f!a?^emi!re,  IO  ,8  4*  *      t 

^^^yafeconde,  10  19  s\\  6$  46  19 

E'toiles  de  cinquieme  gran-  fio  28  43     au  Nord        o    17  58 
deur,  \xo  32  36    au  Nord        o    14  2 

Le  15  Aouft. 
Le  premier  bord  du  Soleil,      23  52  24I 

Le  itf  Aoüft. 
LeCentredaSolea,  23  53    2 

y  du  Capricorne,  11  32  33i  70  14  12 

J du  Capricorne,  ix  39  33'    9  69  42  34 

Le  17  Aoüft. 
Le  centre  du  Sokfl,  23  52  3öf  Bordfuperieur  38  53  42 

Ec  e  3  Le 
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Second  bord  da  Soleil, 
a  da  Verfeau, 

Second  bord  da  Soleil, 

ß  da  Dragon, 

y  du  Dragon,  Raßaiea,  Etanin,  7 

Premier  bord  de  la  Lune,        7 


Petite  eioile  proche  de  p  $    7 
£du  Sagittaire,  7 

E'toile  de  dnqoieme  grandeur,  9 

"10 

Petites  Voiles  du  Capricorne,-)  *° 

10 


Le  18  Aouft. 

*3  53  13 

n  50  59  54  O    9 

Le  i£  Aouft. 

23  J2  45  Bord&perieur  39  37  44 
7    19  iai  o    1   21 

45   9  i  o   59  21 

51  3ifi52'4o"B.S.  73  17  39 

a  53  32  B.S.  73  17  3* 

54  4ii  73  14  2« 

59  I5i  8*  18  43 

44  11  O  43  3* 

o  52  65  59  45 

8  34|  71  4  46 


25  33 
44    I 


74f  apeupres 
73   16  31 


Le  20  Aouft. 


Fumalhavt,  12  37  ll  83  18  47 

{3  de  la  Baieine,  142414!     /  714843 

Premier  bord  du  Soleil,  23  50   4  i  Bordfuperieur  39  57  37 

ß  du  Dragon,        '  7    IJ    I  o     1    23 

Ax  10*  20'  o^!,  immerfion  dans  la  parde  obfcure  de  la  Lune  d*une 
etaile  de  quatrieme  grandeur  a  la  töte  du  Sagittaire,  enviroo  une 
demi-minute  plus  au  Sud  que  la  ligne  menee  de  Meaelaux,  a  Oper- 
nictu»    Le  tems  vrai  eft  exaftement,  10*  35' ^f 

*  io  39  5lfr  73  16  22 

Le  21  Aouft. 
E'toile  de  cinquieme  grandeur,  11   57  \%\  75  16  52 

J  du  VerTeao,  12  30  46$  69  36    2 

Fumsfftauf,  12  33    2  83  18  52 

Hauteurs 
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Hauteura  correfpoodantes  du  bord  fuperieor  da  Soleil 


34* 

>  54;  io" 

20*41' 17^ 

2*  59'  32" 

23  50  24I' 

35 

20  O 

#20  44  32  i 

2  56   i6i 

23  50  24! 

35 

34  io 

20  46  21 

2  54  29 

23  50  25 

35 

40  0 

20  47  5 

2  53  41 

13  50  24f 

35 

54  10 

20  48  53  1 

2  51  5&i 

23  50  2jf 

3* 

0  0 

20  49  38 

2  51  11 

23  50  24* 

3ö 

20  0 

20  52  14 

2  48  36* 

23  50  25$ 

36 

54  IO 

20  50  38  $ 

2  44  "I 

23  50  2$$ 

37 

0  O 

20  57  25 

2  43  25 

23  50  25 

37 

20  O 

21  0  3 

2  40  46f  ' 

23  50  24$ 

37 

40  O 

21  2  41 

2  38  81 

23  50  24| 

37 

54  10 

21  4  35 

2  36  15* 

23  50  25$ 

38 

0  0 

21  5  21  | 

2  35  27* 

23  50  244 

38 

14  10 

21  7  17  i 

2  33  32 

23  50  24$ 

38 

20  0 

21  8  5 

2  32  45 

23  50  25 

E'toiles  dednquiemegrandeur,- 


Premier  bord  du  Soleil,       23  49  39! 
Second  bord,  23  '51  50 

La  Corre&ion  des  hanteurs  correfpondantes  eomt  lo^'f »  Ja  deVia- 
cion  da  Quart  de  cercle  eft  3/7|  fonftraftive. 

9  14  I9i  61  13  45 

9  17  35i  72  42  50 

[9  22  54^  63  56   7 

Premier  bord  de  la  Lune,         9  25  33£a26/44/'B.S.  69  53  56 
Ventre  de  la  Linie,  9  27  30  a7*36.B.S.69  53  49 

adu  aDricorne/I*prcmiere»  *  49  34*  65  44  o 

ß  du  Capricorne,  5  52  43  68    1     4 

y  da  Cygne,  9  59    5  13   2    8 

E'coilea 
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E'toiles  dednquiemegrandeur, 


10  12   9f 

io  32  24 
,10  35  4* 


69. 17  25 
70  56  44 
73.  *<*  30 


Le  Centre  da  Soleil, 
y  da  Dragon, 
8  da  Capricome, 
a  du  Verfeau, 


Le  22  Aoaft. 

23  50  20$  BordAiperieur40  3%   1 
7    32  47i  o   59  v\ 

II  14  39  69  42  26 

II  34  *5t  ~  54   o  11 


Le  23  Aoaft. 
E'toile  de  fixieme  grandeur,     12   3    44       an  Nord       o    1449 
£<le  Pegafe,  ia  10  25  42  57  17 

I  du  Verfeau,  12  22  16  69  36  o 

Le  Centre  du  Soleil,  23  48  58TBorduiperieur4o  58   7 

ß  da  Dragon,  7     2   47$  o     1    21 

y  da  Dragon,  7    28  44i  O  59  18 

a  du  Cygne,  on  Arrioph,     10  10  29  8     6   31 

ITtoüedednquiemegrandear,  10  24  12  49    8     3 

Premier  bord  de  laLune,       10  56  34$  ±55* $d'  B.S.  63  21  41 

a     10  57  42  le  meine  bord  63  21  26 
Ventre  de  la  Lane,  10  J8  38*59/48"&S.  63  2 f    9 


o  59  20 
54  1  41 
*5  43  5* 
65  46  8 
68  o  $9 
59  7  56 
54  0  J 
59  14  5 
59  13  52 
Le 


Le  24  Aouft. 
y  da  Dragon,                      7   24  43 
6  d'Antinous,                        9    32    8 

«daCapricorne,{|jP^c' 

ß  du  Capricome, 
/3  du  Verfeau, 
a  du  Verfeau, 
Premier  bord  de  la  Lune, 
Venire  de  la  Lane, 

9  37  *** 
5  37  49 

9  40  34 

10  51  53f 

11  25  21$ 

II  41  184  j»40/3o'/B.S. 
11  43  24  a42'ao"B.S. 
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Le  25  Aoüft. 
E'toile  de  fixleme  grandeur,  12  53  56 
LejCentre  du  Soleil,  23  49  I5f 

fi*toUedeeinqräeme  grandeur,  10  38  37    ' 
j?  da  Vcrfeau,  io  47  53i 

f 11   io  30 
**  de  cinquieme  grandeur,  4  11  13  53 

auffi  tot  apres 
«  du  Verfeau, 
*  de  cinquieme  grandeur, 


au  Mord 


au  Nord 
au  Nord 


au  Nord 


11  22  22 

11  47  50 

Le  27  Aoüft. 

"io  35  54* 
10  43  24 
10  50  41  .    au  Nord 

10  53  48      au  Nord 

11  2  '  3t 
11    5    53      au  Nord 

Le  28  Aoüft. 

14  o    12$  ajoWB-S. 
La  Lune  paroiflök  ä  tfavers  les  nuages,  le  bord  fuperieur 

Le  29  Aoüft. 

"10  15  59      an  Nord 
Efcoiles  de  dnquieme  grandeur, 


'toiles  de  rinquiepae  gran 
deur, 


Second  bord  de  la  Lune, 


y  de  Pertee, 
«  du  Cygne, 

£  du  Cygne,  , 

Mbm,  dt  tActd,  Ttm.  Fl. 


10  42  42 

II   II    30 

Le  30  Aoüft 

'15  59  *6 

9  42  28 
Le  31  Aoüft. 

10  7  50 
F  f  f 


O    12    % 

o  27  i 
59  7  55 
o  58  9 
o  19  13 
o  14  3S 
54  o  14 
o  28    I 


041    9 
O    38  31 

0  24  59 

1  14  14 
O  58  10 
o    19    7 

\ 

45  31  4« 
peudair.  * 


o  2  28 
o  24  32 
o  25   i 


o    o    39 
B     6  41 

23  17.21 
Le 
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Le  i  Sept.* 
p  du  Belier,  14  57'  54  •    30  14  l 

y  de  Perfee,  15  $1  20  00  36 

Jecond ftord de klage»      *  17.  3&C aofif  $j' 15B.S.  3a  50  44 

,$**>»  !\       '  •'      :    .,i$/37  54l "'    "/• 

?ar  dies  hauteurs  correfpondantes  le  Midy  vrai  eft  «13*  46'  36'^ 

y  da  Dragon,                        6  52  361-  0  59  27 

i  7    25  55  o  21  2 

7    3f  49      '  0  3»45 

7   47  37  .    w  Nord  0   8  35 

7    57    7  4     *«  Nord  0  30  35 

8    4    II  0  2S26 

s  de  Pegafe, .                        g    12  54    an  Nord  o  24  10 

jfdoCygiie,                          10   3    48  23171? 

E'toiftsdfeiiMittiemeg»ndcur,|to  JQ  ^  -  0  25  3 

Le  2  Sept. 
1  (14  40-36-  .    36  36  21 

Lestroisetoilesafetete  du  Bdi  er,  <  14  41  37  32  55  *8 

; •  o   .  -  : :  .~  '      ..  •  .  '  '        -  [14  52  52  • '  3Ö  13  57 

Apres  ces  obferatiöns,  le  Quart  de  cerde  a  it&  porte1  au  Kord,  poor 
y  obferver  la  hauteur  du  Pole. 

ÖBSERVATTONS  FATTTES  DU  COTE'  DU  NORD» 
ß  du  Dragon,  $22.52! 

y  du  Dragon,  6  48  48i 

Ön  peut  remarquer  que  ces  deux  paflages  fönt  arrives  14"  plus  tard 
qu'il  ne  falloit  par  raport  a  ceux  du  jour  precedent ;  ainfi  le  Quart  de 
cercle  au  Zenith  devie  a  l'Occident  de  14"  plus  qu'il  ne  devioit  daas 
Ja  premiere  fituadon  für  la  fenetre  Meridionale,  ou  fit  deViation  &oi 
deja  de  quelques  fecondes  yers  l'Occident. 

Le 
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Le  3  Sept.  . 

.     .    . 

Le  midi  ynd,     .                  23  4547$pttttoftrottiettde«pifl*geg 

0  da  Dragon,                        6    18  51$ 

an  Sud 

.0    04« 

[7   22  io. 

juSüd 

«»5? 

'                             7    280 

au  Sud 

0  32  15 

Ecoilesdednqa1emegrao4eatx  7    3.5  15 

0  13  13 

7    39  4^ 

0  9   *S 

17   50  i$i 

' 

0  31  1« 

k  de  Pegafe,                           8     5'    6 

0  24,5z 

r  a ht&e  de  la  gffttde  Ourfe,  10    y     $  f 

63  aa  aj 

• 

10  10  59 

»Sud 

o  40  12 

• 

10  15  19 

au  Sud 

0  37  4* 

E'toiles  de  cinquieme  graa- 

10  22  46 

^ 

0  25  5j 

-    deur9 

10  25  £3* 

au  Sud 

1  14  1» 

10  34  $6$ 

au  Sud 

057  *» 

. . '          ■  l                 i 

IQ  38    O 
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Le  4  Sept. , 
LVStoilePoIaire  audeflbs  du  Pole,  35  27  14 

JdeCaffiop&,  14    2    34$  x   £    25  2$ 

<f  de  la  gr.  Ourfe  audeflus  du  Pole,  .  ,  7 1  j  »  1  $ 

*  de  Caffiopöe  audeflus  du  Pole,  9    55    4 

1}  de  la  grande  Ourfe,  14  30  1 6    fouslePole,    76  51    1 

y  de  Perfle,  000 

Le  4  Sept. 
L'&oile  Polaire,  1    37  23  "      35  29  37 

Elle  paroit  eres  foiblement  *  cependant  la  dtftance  äu  Zemth  a  paru  la 
möme  a  plufieurs  reprife*.  Si  on  compare  cecte  hauteur  avec  celle  da 
3  Septembre  &  qu  on  fuppofe  Ferreur  dir  Quart  de  cercle  20"  com* 
me  eile  paroit  r&ulter  des  derni&resObfervations,  on  trouve  par  cette 
obfervations  la  hauteur  du  Pole,  alaface  ailridionale  de  l'Obferva- 
toire ,  52 °  3 1;  1 3/y»  ou  en  employant  la  table  des  refraftions  de M. 
Caflini,  5°  *l'  9"  1 
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AVERTISSEMENT 

au  fujet  desRecherchcs  für  la  Prcceffion  dcsEquinoxes 


par    M.  EULER, 


Qüoique  ce  Memoire  foit  infer£  dana  le  Volume  des  M£maires 
de  r Acadöraie  pour  l'Annäe  1749,  FAuteur  dlclare,  quilne 
fa  compefö  qu'apr&s  avoir  lü  l'excellent  ouvrage  de  M.  D'Alem- 
bert  für  cette  mattere ;  &  qu'il  ne  fait  pas  la  moindre  pr£tenriona  la 
gloire,  qui  eft  dfie  a  celui  qui  a  le  premier  r£folu  cette  importaote 
queftion.  *    Comme  it  s'eft  born6  a  gxpofer  uniquement  la  route, 
qu'il  a  fuivie  pour  dlveloper  ce  probl&jne ,  il  n'y  a  ajout6  aucun 
difcours  preliminaire ,  dan»  lequel  il  n'auroit.pas  manquä  d'indi- 
qtter,  que  c'eft  uniquement  a  Mr.  D'Alembert,  quon  eft  rede- 
Table  de  la  difcuffion  de  cette  iiöportante  mati&re.    D'ailleurs  Von- 
vrage  de  Mr.  D'Alembert  fut  re$u  dabord  avec  un  applaudifle- 
ment  ft  g&i&al,  qu'il  a  paru  fuperflu  alors  d'informer  le  public  <f  an 
feit  auffi  bien  conftat£  &  reconnu  de  tout  le  monde.     Mais  puisque 
ces  circonftances  pourroient  comber  danff  l'oubli  avec  le  tems  ,  on  a 
jug£  nlceflaire  d'en  inftruire  le  Public  par  cet  avertiffement :  comme 
tfeft  auffi  Mr.  D'Alembert,  qui  a  le  premier  dönnl  le  denouement 
für  la  nature  des  courbes,  qui  ont  un  point  de  rebroufiement  de  Ja 
fecönde  efpece  00  a  bec  d'oifeau. 
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IJ.  Eaefiet  fi  nous  ne  confidlrons  qu'un feal  Corps/  en  fappo- 
ft&t  que  tout  le  jrefte  du  monde  fok  an&uiti,  &  que  ce  corps  exifte 
tout  feul  dans  l'dpace  vuide  &  infim,  la  v&it6  de  ce  que  je  viens 
rf avancer  fiir  la  confervation  de  l'4tat,  fitutera  d'abord  aux  yeux. 
Car,  quoiqu'on  puifle  obje&er  conti*  lafuppo&^ktadqueijc  faisf  &. 
contre  l'efpace  vuide,  que  je  fuppofe  reftecaps&s  Vwofaatütemeat  de 
tous  les  autres  corps  ,\e$  cpnclufions  que  je  m'ea  vais  tirer  t  tfien 
feront  pas  moins  feures.  Car  je  n'imagine  'ce  eis  que.  pour  mettre  le 
corps  a  L'abri  de  toutes  les  caufes  &raageresv  tpi  pttFiteient  agtr  für 
lui;  &  comme  ces  caufes  fe  trouvept  horns  du  cufcps  que  je  was 
-confid&rer,  rien  n'emp&he,  que  je  faffe  abftra£Üon»de  ces  caofes  &ran- 
geres ,  oo  que  je  les  fuppofe  an&ntiest  Ceft  ppurquoi  ibreviendra 
au  möme  de  iaiffer  exifter  tous  les  aptres  corps,  pourvü  qu'on  les  re- 
garde  comme  depoüil&s  de  toutes  forces  >  pat  Jcaquelies  i&pour- 
roient  agir  fiir  le  corps  en queftion»  .,  r  .,   „  ,, 

HL  Ce  corps  donc  Itanc  gar  and  de  raftioo.de  tonte  force  And- 
gere ,  foit  qoe  tous  les  autres  corps  fpient  asidaatis,  ou  qu'ils  fe  trau* 
vent  hors  d*6tat.d'agir  für  ce  corps,  fi  ce  corps  dans  ces  circonfiaaces 
eft  en  repos,  il  vLy  a  aueun  doute,  qu'il  &e demeureit^rmUemeot  eo 
repos,  pnisqu'il  ne  fe  trouve  nulle  pgrt  la  moiadWiiatfon,  poorqooi 
ü  devroit  commencer  a  fe  mouvoir.  Et  hmime  raifon  nous  oblige 
a  foutemrr  qtte  fice  corps  avoit  quelque  mo&Yemen&,  il  devroit  am- 
tinuer  fans  cefle  cemouvemene  avec  la  m6m$  viteffe<fc  feion  la  w£m& 
direftian.  .  Car  oo  nepemt  pas  fiippofer  a  ce  wips  un  mouvement 
d6tennin£y  fans  qn  il  parcoure  ayec  ce  mourameat  un  elpscertaiit  fok 
petit:  &  comme  iL  aaebaque  point  de  cee^fpace  le  naitae  moav* 
mecr,  iL  ya  partout  la  m£me  raifon,  pourquoi  il  doitpafler  euere  de 
möme  maniere  ;  de  forte  qu'il  ne  pourra  jamais  chatiger  m  de  vitefle, 
ni  de  dbeQion. 

IV.  Or,  taut  qu'un  corps  ou  demeute  eo  repos  ou  fe  meut  d'un 
mouvement  uniforme  felon  La  raöme  direftion,  on  die  dans  Fun  &Fau- 
tre  cas,  que  le  corps  demeure  dans  le  möme  itat»  Dans  ce  fens  donc 
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oft  totook  rfatdtati tc*fpst  lorsqu^oniit,  «utjtt'a^^fepo^ctt^ 
qu'il  fe  meot  avec  im»  certaine  vkeffe  feien  wie  certaine  dire&ioa  : 
&partant  rieft  tirie  pröpriet*  eflentielle  a  tous  les  corps  de  fe  con4 
ferver  dan»  leur  6tat  ^  fr4e  tfyr  ibuffrir  auccm  changement ,  tandia 
qu'ils  ne  fontpasaflojciöf  iTaÄion  de  qudquecaufe&auger<x  Auffi-. 
tot  donc  quSl  arrive  ie  amoiiidre  changement  dan»  l'&aft  d'un  corps, 
foit  de  repos  UAt  dnuoovement,  lieft  biea  ftur,  qae  la  carte  de  ce 
changement  a'eft:pas  dans  le  corps ,  mais  plutdt  dans  quelque  fujet 
exifianthorsdetet;  4e  forte  qoe  ficettecanfe  n'woit  pas  agi  for  le 
corps,  iHeroit  r«ft£  pctyctmllement  dans  le  mtroe  &at>  dans  lequefr 
ilcöt^mlaiÄefbi«-  * 

V;  Ac*tteptopriet£des*orp*yj>arIaq^^ 
nfeufer  dan*te^rae&Br*ö&  dottpe  le  noni  d9iner*iesy  &  partant 
l'inettie  eft  un  attrilmti«flmftle&  *  (00»  lesioapt ,  ideibre&qaSL  fetoit 
impoflible,  qtfil  y  eut  des  corpr  «tepounrüs  de  eettec  p?opri&& 
Quoiqüe  ce  i&Ott&Mtiefeioa^  qua« 

lit£  d'iin  corps  «p0fawrT  parlaqtteUettHiemeare.eft  reposj  ftne  fem^ 
ble  pas  fl  propre  k  martjwer  le  principe*  par  tequel  uncotpsy  c|ai  fe 
trouve  en  nicraveniemv  pet&v&e  dankte  «näme*  tat ;  pmsqu'o© eft 
aocoatum£  de  regatnfer  la eonttaiatk» dammnreme&t  caqme'iipe 
aöion,  drque  lernet  dlnertie  dans  ft  figaificatioq  namreüeimarque 
une  crppofitiön  ji  tarnte  aätoiw  Oij*  pufeqae  «Mb  le  ataeprincipe 
par  tequel  an  corpa  £tantenrepos  deinem*  en<r*posy'  &  par  lequei 
im  corps  mis  en  mouvem«iücoöftrvece  Movement  a*ec  la  isgme 
vitefle  &  foivant  kt  öfdtfie  direftion^  il  eft  ntUomafate  dSmpofec  a, 
ce  ptwdpe  le  mfcme  nom*  taut  pour  ft»  qae  pour  frutre  cas-  U 
fautdonc  lieravecce  noniüntelfena>  quimarqueuaeaverfioapoor 
tQot  *  chnigefnent^ 

VL  Ayant  fix6  cette  id£e  de  Pineitie,  il  ed  cbir  que-  tomtea  les 
fois  qu'un  cerp*  change  d'6tar,  la*  carife  de  cr<  changement  fe  doit 
trourer  hör»  du  corps.  Ainft,  fi  im  corps  qui  a  &&  jusqtfici  en  re- 
pos y  commence  a  fe moovoir  >  ce  corps  mdwe  rfen  renfepne  pas  la 

Ggg  3  caufe, 


Digitized  by 


Google 


-  •        4«        • 

ctute ,  maus  51  eft  1>ien  feur ,  qu'elle  fe  trou  ve  quelque  part  fco»  delul 
De  möme ,  fi  un  corps  en  mouvement  comtnence  k  changer  ou  de  vi- 
teile  ou  de  direftion,'lä  caufe  toi  eft  infeHliblemeöt  Prangere,  &  fab- 
fiftera  dans  quelqu'autre  fujet :  de  forte  que,  fi  cette  caufe  n'avoic  pas 
agi  für  le  corps,  üferoit  reft^  dans  fon  &at,  ou  de  repos  dans  le  pre- 
orier  cas ,  ou  de  mouvement  dans  fautre,  fans  quill  eut  jamtis  changt 
m  de  viteffe  du  de  direMon.  Par  confequent  ce  feroit  contre  la  na- 
eure  des  corps ,  fi  fon  voulok  foutenir7  <qub  les  corps  euflent  quelqoe 
penchant  pour  Te  mouvöir  6tanten  repos ,  ou  pour  parventr  a  f&at 
de  repos  lorsqu'ils  ont  re$u  quelquenKWament;  iJr  pütant  il  laut 
bannir  de  Tid^e  des  corps,  toutes  les  quslitls  cootraires  äilönertie  ptf- 
fedanslefens,quejeVien«d'ätaMir.  .      e     '       •  *-    >• 

VII.  Si  Fon  *xcepte  quelques  PhHbfephea ,  qot  ont  des  *nti- 
isens  peu  juftes  für  le  mouremenc  *  tous  les  Untres ,  &  ikrtoot  ceux 
qui  ont  Joint  a  leurs  fp&rthtien*  Pftföo(bph*que*ime  eottnoiflaiHie  fef- 
fifante  de  h  M6caniqtie,  tömtem  tfaccord'ftrWt  artiete  de  ftneirie. 
Et  mdffie  ceux  qui  fontiennem  une  attra&toft  aifttoieftte'Comnie  une 
proprio  effentielle  aux  corps ,  tfen  discoavtehnent  point.  Car  fi 
deux  corps  äloigngs  a  urte  diftanee  quetcöftqw^conimtnceöt  k  Vap- 
procher  Tun  de  raufte,  i!i  ne-<£fene  pas  qtfe*  fe>  caufe,  pburqttot  tta. 
de  ces  deux  Corps  eommente  a  fe  fttowefir,  "fe  trötrt^dirts td  m&oe 
corps ,  mais  phzeot  dans  ttuifre,  de  Torte  &v&tev&tielrtr*ifofo  pas 
exift6  ^  celui  -  la  feroit  dement  coujours  ettf  ueßös. '  Ainfi ;  feto*  -fc 
fentiment  auffi  de  «es  Phüofophes,  h  atefe'tte'frte  ditogeme^d^cat 
dans  les torps  rffide  hors-dfe»  &  tear'«ft<£t±aiigete^      •    '»*  ••* 

VEL  'Toute  auifeiqtöe^oapable^'<ton^ 
s'appelle/c^r^:  Äpärtanti  loreque  P&aedtan  «orps  diingeVibÄ  que 
du  repos  il  cbmmence  a  fe  mouvoir,  eu  cjü'&ant  66}k  enmooremenc, 
il  cfaange  ou  de  ritefle  «a  de  direßtoii  ;  «ee  changementrient  totjours 
d'une force ,  de» cfctte forte  fetrowe  Jiöfs duttttps  dans quelque au- 
tre  (bjet,  quel  qu'il  fbit.  Car  je  ferai  voir  däns  ia  (bite  la  viritable 
fource  de  toutes  les  forcet,  par  lesqueltesi&ac  des  corps  du  monde 
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eft  *lt&£  contiaueUement.  Maintenant  je  me  content*  d'avoirraoßr 
trö,  que  la  force,  qui  c*ufe  quelque  changeroent  dans  l'ltat  d'un  corps, 
n'a  point  Heu  dans  ceoorp*  jn&ge,  jaais  qu'on  la  doit  n6ceffairement 
chercher  dans  quelque.  autre  fujet-r 

IX.  A  roocgAop  de  .cette  d^finition  du  tenne  de  force,  Je  re- 
marque,  que  c'eft  tr^s.  m*l  a  propes,  que  quelques  uns  nomment 
rinertie.la  force  «Tinertie.  Car,  puisque  reffet  de  l'inertie  confifte 
dans  la  confervatioa  du  m&vfe  lest  ,  4k  que  ceku  des  forces  tend  a 
changei  l'&at  dss  corpp,  H  eft  ^videßt  que  ces  deux  effets  fönt  dire- 
äement  <?pBtjraire>  entfeipCp&fVie  l'fctertie  marque  plutot  une  chofe 
tout  ä  £ut  oppof&t*  l'id£e  des  forces.  Cette  remarque  paroit  d'au- 
tant  plus  n£ceflaire9  que  cette  d&pmkucion  fi  peu  jufte  na  pas  peu 
contribu£  a  brouiller  la  tb^orie  dos  preauers  principe*  des  corps  de 
du  mouvement,  Car  daqs  J^piupprt  des  Livres  qui  tsakent  de  cette 
mati&re,  on  trouve  taw  d'ob Jcurit^s  &  de  contradi&ions ,  qu'on  eft 
oblig^  de  leur  renoncertout*  £üt9  lorsqu'on  veut  s'appliquer  avec 
fuccäs  a  l'&ude  de  la  M^canique :  tant  il  s'en  £aut  que  ces  Livres  ren- 
ferment  les  premiers  foqdemeqs  de  cette  Science. 

X.  Orr  malgr^  TiD^e,  ou  cette  p{opri£t£  g4n&al?  das  corps, 
en  verty.de  laquell^  ^aewa  <tAfhe.  de  fe  conferver  daps  fon,  &at, 
nous  voyonstoujouf»,  que  cpu*  les  corps?  qui  *o»bwt  fq«s.nos 
fens,  cbangent  continyqltapent  de  leurs  ötap  >  &4&  fepttile  impoflible 
de  trouver  auepn  corpa^qu*  deaaewe  taut  foit  pep*de  cgms  earepos, 
ou  qui  cpatinpe  fon  mauvejnectf  av$cla  mön&ivifgffe .&  felpalamA? 
me  dire&on.  Doü  ü  s'goftüt  n&efiairqme&t'*  que» tous  ces  corps 
fönt  faos  cefle  ^jettis  ^l>ö|o^  4£,quek}u#;»  forces,  &:  que  chaque 
corps  fe  trouve  fqUicfc4>pafi  V^iW*  force,  qui  fubfifte  hors  de  lux* 
Ceft  aufli  a  quoi  aboutiflent  tetutes  les  reeberches  de  la  Mecanique, 
oül'on  s'applique  principaleipent  a,deux  chofes:  Tune,  les  forces 
qui  agiffent  für  un  corps  tatfit  donn^es,  de  d£terminer  le  changement 
qui  doitötre  produit  dans  fon  mouyement:  l'autre,  de  trouver  les 
forees  mömes,  lorsque  les  changemens,  qui  arrivent  aus  corps  dans 
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fear  etat,»  fem  «MWA-<jftJ9fc**  ^}«mple,^9i€pfpt«tefte^l«M» 
ttft  fnirepo»,-«»  qptfUfüifftt  dfaninotfyea^.iitiifi»rnie  Ji&vanc  fc 
inejse  ,dite$fcm-  üferoit  iWifiate  d^de^BtBifer  &$«$&,  puisqu'ei- 
fc  fere&  eomenpC  das*  la4atutede  tt^f^npft?;    Mai*,  desqu'oa 
renwque  des^egulariceV  dum  le  mogrgRgft  d'^xpffls,  feit  que 
Va  tM^oii  &  direßion,  «u  teure»  U»  den*,  iabjflefo^dfrqgeaaens, 
alors  on  cft -eil  droit  d'en  demaoder  la  caufe,  etaat Jbiea  ftjjr,  que 
e'eftquelqyefa«*,  qw&bßftebofsdece^o«^..-  \ 
......  XL  i?»«* tretfw doncla  vetttabl« oögvy? de.  <#» 4pK$a*  Amk 

rufe*  Veyoas  que  Je  nonde  eft  fftOpU,  wipy^  fKgqgjäfeme« 
quelques  oas,  «ale»  corps  (bot  ©blig^s  de  chaa^fd'^t ;  <fej>efon$ 
ejtaaeraoirt  touoe«  les  circonftances  quistyjtflMppeejt  jota^e»,  ppor  en 
d6terrer  celle,  quipuiffe  contenk  la  fource  dies  force»,  qui  caafent 
«e  ^tgcpaem;  d'etat.  Confidirons  donc  dkuord  deux/corpa,  A&  B, 
dpBtlVa  Afoic  eo  repoa,  dU'autre  B  ^n^i^y^mepc,  ^afonje  qp'B 
djrigelpn  c out*  ver»  le prenuer  A.  .Cejä  fts$  » «£  l^qqe^es  que 
le earppR viept » atteindre le  corps  A »■  tifett-  deTän &  de  j^ctte fe 
^angei(id>itemet*,& que  le cprps  A,  ,qui aauparavaut  ete" en  fepos, 
re$gk  qüejqueinouveaaent^  &  que  teniattiFe^i^dty  wpfrB  en 
4te*ient*niraueV  J'enyifcgeici  oe 'p«  gji^lie^,,  $w^eqniner 
ü  l^pörps/oi^il^ques,,  ou  d^p^ryy^v^^qrt^.  «^r  reffet 
que  je  viens  d'ijdiquetefl:  conjmuu  a  Cune  dr^'autf  eefpecejde*  corps. 
On-peut  encoreTuppofer  que  cea  deux  cpcp^fbot«  peu  pres  egaux 
eötfeux,  aßn,q*fijtrfy reite le moindredoute fiff le  0chaogement d*6- 
'  tat  de  tpus  les-df ux  corps  a  la  fojs ;  catj^  4'ho  %>Jt  ^cojaiparablemeot 
plus  gwdJvSi^SFP*  °tt  -pourroit  p^nferque  le  plus  gjxn4,ne  fouf- 
freaucun  cbangenaent,  puisque  Ton  cbangement  caufe*  par  le  cfaoc  fe- 
roit  extr&nement  petit,  &  a  peine  a  repaarquer.  Mais  en  tout  cas  il 
.fuffit  de  favouv  qj**au.  moins  Tun  de  ces  deux  corps  change  d'etat. 

XII.  Et  d'abordjedemande,  pourquoi  tous  ces  deux  corps  ne 
demeurentpas  dans  leur  etat,  c'eft  a  dire,  .pourquoi  le  corps  A  ne 
flemeure  pas  ei\repos,  &  pourquoi  le  corps-  B  ne  continue  pas  fon 
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mwwftnfattvec  ä  m^rte^odfe^A  fctori  fe'm&ne  dfirefflon ;  cominS 
leür  inertte  rekigerofcT  Orte  r^onfc  *  cette  demande  fem  <Ta? 
bor 4  prdte  :  on  dfr*  q^fc  cftott  ob  le  coneövtrt  de  ces  deux  corps  ne 
perrfiet  paa  ><  que  r*t  orFtafe  tonfetve  -Am  &at ;  car  fi  le  corps  A 
demeafokr  enre{fttt^  Pautte  B  ne  fturofe  cbnciauer  fon  mouvement, 
fans  <j<ffl  paß&att  tnrtfeft  du  premier  ;  or  que  ceta  dtok  taipoftbte  a 
caufe  dei'impen&iibifitä  de  L'tta  &  de  Faötre  de  nos  corfte;  Et  par- 
tant  on  convient ,  que  (hin  de  ces  Corps ,  du  tou*  les  dmx  n'&oiene 
pas-inap^fo&rsbte*^  ou  "qoe  frmaecord&t  a  trtfrers  de  ha  tmpaffage 
eqtieremeftcttbrdlt  Hfatre,  alors  aacun  de  cet  deu*  oorps  ne^oufei» 
rofcfe  tnoindre  chaB^ement  dans  fon  2tat;  putsqse  r*n  &  i'autre 
pourrbit  cowitroer  a  refter  dans  foir&at,  Jans  que  Tibi  y  fiic  empdch* 
par  lautre.  •••'  ' 

;XIIL  Vbfil  donctWja  ittte  cfrconftance  Wen  remarqüsfcfev  ftwir 
l-htipShdtfabiiit^  iqü^f&ntfen'caufey  qtrenos  deux  cärp^nepeuvent 
pas  "pöurfoivre  teuf  ütki ,-  doit  contenir  probabtetnent  h '  caufe  du 
cbangtment;  qoi  arrtve  data*  le  ckoc  ;  eile  denrntode  donc  cht«  fette 
recherche  toutel^temfon  päffible.  Or  rimpänferaMBtä  eft  de  l'ivea 
de  tbtteltes  PMofopheS^une  ptopriitd  aaffi  gAa&rale  &  auffi  effeütiette 
a  tousies  tdrps  qüe  Wtendoe,  oirl'inertie  ;  cepindant  il  me  ftmMe 
qtie  !a^itiparrilrbnt,pVs^ffä5  efcatlfement  fix*  Wd6e,-qtifrnbtwd&rons 
avoir  decette^öptree^r  €ir  quand  on  dit,  que  ttoüs'ies  corpfc  (tat 
irflp6n£ttabtes ,  il  n^  fiioc  pas  croire,  que  parexemfrie  une<£pofrge* 
entant  qtf eHe  ife  faiflb  ptaferer  par  de  i'eau,  y  fafle  üne  exceptio* ; 
puisqifön  fait,  que  ce  liö  fimr^as  les  partrcules  de  ftponeeque  l'eau 
p£n£tte ,  mafeles  potfcs ,-  qtri,  qaoiqa'ite  fefentrtiHplfaHrif  ou  dkme 
autrö  mattere,  permettent a  Texa  i entr£e  k  mefttfe-que  la  martere,* 
qui  y  ^roit  lo'göe,  s'en  va.  Cer  exemple  peut  fervir  k  lever  plufieurs 
dontes,  qtfon  pourroit  faire  für  ia  g6n6raiit£  de  cette 'quallt6  des: 
corps.    m  '  "         '  -1     " 

XIV.  üe  1k  il  oft  ctair,  que  rimp^foabiüte  eft  une  teile  pfo^ 
pri^t6  des  corps,  fen  vertu  de  laquelle  un  corps  6tant  dAis  on  lieu* 
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cnCifttqo'il  decapecefieo,  ne  fouÄre  pas  qo'on  sötte  corpr  oecnpe 
ce  mtone  lieu  en  mönte  tems.  La  condition,  que  j'ai  inßr£e  dans 
cette  d^finition*  contenuß  en  ces  cermes :  enttmt  q$til  cecupe  et  Heu: 
k  met  k  l'afari  deaobjeftions  qu'on  pourroit  faire;  car,  lorsque  feaa 
entre  dans  les  pores  d'one  £ponge,  Tean  n'oeeupe  pas  le  lieu,  qoe 
P£ponge  oecupe  aäoelleraent,  mais  eile  fuccede  dans  les  efjpaces, 
qor'une  autre  matiere  avoit  oecup^e  auparavant*  &  qui  en  eft  forde  a 
l*entr6e  de  l'ea».  De  la  m£me  raanie^  lorsque  les  rsyons  dclumäre 
paffent  a  trarers  du  rene  oo  dTun  aotre  corps  transparent,  ou  lors- 
qu'on  dk  que  l'ether,  oa  quelqu'autre  matiere  fobtite,  trarerfe  libre- 
mentles  corps,  on eomprend ail&ment,  qoe  cet  effet  n'eft  pas con- 
traife  a  rimpifai^trabHk^  des  corps ;  puisque  ce  ne  fönt  pas  les  psrti- 
cales  propres  de  ces  corps ,  mais  lenrs  pores,  qui  permettent  le  paflt- 
ge  a  ces  Matiere*  fiibtites» 

XV*  Pour  mieox  firire  fentir,  qoe  rimp£n£trabilit£  convient  k 
tous  les  corps,  &  qu'elie  en  eft  jnöme  une  propriet£  eflentielle,  de 
forte  que  des  dtres  6tendus,  &  mtaie  doti^s  de  llnertie ,  s'ils  tfa 
Toieot  pas  cette  proprio,  ne  mdriteroient  pas  möme  le  nom  de 
corps;  je  remtrqoe  qu'on  corps  d£pouül6  de  nmp£n6trabilit6,  s'il 
£cok  poffible,  ne  ferok  plus  capaMe  de  fmpper  nos  fens,  &  de  noas 
porter  par  la  a  la  connoiflance  de  fon  exiftence.  Car  prenü&ement 
M eft  clair ,  que  laiflant  on  Übre  paflage  a  tous  ]/ts  corps,  qui  y  fiap- 
pent,  nos  mains  y  pafleroient  a.travers  fens  rien  fentir,  &  les  rayons 
de  luim&re  y  trouvant  auffi  on  libre  paflsge  n'exciteroient  pas  dans 
leur  furface  cette  etartä  requife  poür  lesrendre  vifibles  a  nos  yeux. 
Pour  les  autres  fens  il  eft  pareillement  Evident,  qu'ils  ne  lauroient  re- 
cevoir  d'un  tel  corps  la  moindre  impreffion. 

XVL  Mais  de  plus,  quand  m£me  il  y  auroit  de  tels  corps  par* 
fiutement  p6n6trables;  en  quoi  feroient-ils  difierens  de  l'idde,  qoe 
nons  avons  d'un  efpace  vuide  2  On  ne  pourroit  pas  dire,  qu'ils  oc- 
copaflent  quelquelieu,  puisque  ce  m&ne  lieu  pourroit  ötre  occup£ 
par  d'autres  corps,  fans  qoe  ceux-la  le  quittaflent.    Enfuite  les  par- 
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tiesde  ees  corps  taut  auffi  ptrfaiteroct*  plntaaMei,  rten  rfcttpfc 
cberoit,  qu'on  ne  les  r^duific  dans  un  m&ne  tieu:  car  fanc  plntaa» 
bles,  nibdurecl,  ni  la  undtmf  ne.leur  pourroit  convenir.  AM  un  cd 
corps  fe  laifferoit  rödutre  dans  un  aufli  peck  cljuca ,  qtfan  roudroüv 
dtniöaie  dsnsunpoint,ouarien;  de  forte  que  ce  ferökunvrai  an£a»- 
tiflemeot:  &^>r^ay(^it^redakdececcei^ttkriM9il(^itdif« 
ficäededireenqoeiil  fcroit  dffifirent  dans  cet  tat  d*  cetai,  oüon 
l'a  confu  anperjwant;  par  conßqoenc  ces  fertos  de  cofps  ne  diff&e* 
roieoc  en  aucun  4gard  d#un  Tili  rien. 

XVIL  Delaileftdair9combien  11  appartient  i  reflfence  des 
corps  d'öere  impln&rables,  puisque  fans  cette  proprio  ik  ne  fe* 
rotent  cftpabies  d'occuper  aucun  liea;  &  quand  mdme  en  fcs  conce- 
vroit  dans  un  efpace,  ü  rfy  aurok  aocune  difierence  entr'e«  &  ml 
efpace  vmdc  Cette  confid&ation  nie  conduk  auffi  a  remarqner ,  que 
la  p£o&nd>ilk6  dans  le  Ans,  qutonladohentendf*,  sfeftptis  fufcep* 
tible  de  d£gr&,  de  forte  qufon  ne  fturok  dire,  qu'titaä&e  fbt  plus  oü 
moina  p6nteable  qutonautre.  Car,  d£$  qtfH  rTeft  paa  ent&eiftent 
impäntaabie,  il  eft  pta&trable,  &  les  raifom  altegoäes  contre  la 
r&lit£  des  leres  teut  afak  p£o&rables,  provrenme  auffi  <qoe  la  partie, 
qu'ontcongoi*  p£a&r*ble,  eft  deftknle  de  aealitä;  de  forte  qrfü  ne  re» 
fterok  pour  la  Constitution  du  corps  que  b  partie  tooc  a  fak  imp£n£* 
trabte.  Ainfi  ftinpta6trabilk6  des  corps  confifte  dans  tme  impoffibi* 
lit£  abioluS.  de  fe  bifler  p&i&rer ;  ou  il  eft  impoffible  <jue  deux  corps, 
ou  feulement  deux  de  leurs  moindres  particules,  exiftent  ala  fois  dans 
le  m&ne  lieu. 

JCVHL  Apr&s  ces  r£fl£xions  ihr  rimpön&rabflkS,  retoumons  a 
la  confidöration  des  deux  corps  A  &  B,  dont  celui-cy  B  rencpntre 
dans  fon  mouvement  Fautre  A  que  nous  fuppofons  en  repos.  Et 
puisque  nous  avons  vft,  qu'a  la  rencontse  mtme  il  eft  impoffible  que 
Tun  &  l'autre  demeure  dans  fon  Itat,  ä  caufe  de  f  knp£n£trabilk6,  il 
s'agit  de  d&enniner,  d9oü  vient  h  force  qui  prodttk  ce  cbangement 
d*£tat  9  qui  doic  nlceflairement  arriver.    Car  a  caufe  de  l'inercie  il  n'y 
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<  aveun  doote,  qüö  ce  changement  ne  proviame  d*«rae  eertife 
&  tonte  caufe  capable  de  changer  l'ettt  des    eorns      dt  cot*^***^' 
le nom de force,    Pofons donc cetce  dterm»;»?    *  +t+^ail*j6y 

nöceflairemeot  liee  avec  nmpenettalrilitA  ^^T     *,  °°  ce^^d 
Dans  cedenüer  cm  donc  l'impAi&rabilii;^  VJ?°  e.e  en^ eA  '*"**> 
ce  force;  or  aboliüänt  cette  ta,  oa^"**"*0-*  ******  *•    , 
dansno*  corps,  fön  efee  devroic  auffi.  ceSS^^T1  ^ng^nen^ 
cre  corps  devroit  demevrer  dans  fon  6tat       t^a*  •       P*1*»11*   *  •"X^ 
puisqoe  les  corps  fe  devroient  p&iStr«^     ^Tf  °~  «anc  mw^ 
que  la  force  en  queftion  eft  ibfolumeat  n  *1       *  Cr*ut    n^ce^^MJ 
quelle n'en  eft  nullement  ßparable.  ee  *vec  * imp£n£auU$*** 

XIX.  Auffi-tot  donc   qu'on    reco 

corps ,  on  eft  oblig*  d'avoüer  que  l'UnJ??"   nmp&iAraMto^  .       \ 
d'une  force  fuffi&nte,  pour  empecher  lV72??bai*6  **  aceottv^Za2 
eft  impoffible  que  les  corps  fe  pen&xen*  prn*tIltk>lL '  **  eir  ***^ 
clesinfurmontables,  qui  a'oppofent:  m  U*«^T  fi"at  V**ry$k.  *• 
tion  ne  fauroit  tee  evitee,  fitns  qu^  ^      l*«i6tradon;  &  fi  fa  pÄ 
laut  qn'il  fe  trouve  dans  les  corps  hxaL*?  CorPÄ  ne  «hangent  d'^ 
trables ,  des  forces  fuffi&ntes  pour  Tr*^3  »  cnö,Bt  q»'0*  fonc  *■* 
Jans  lequel  l'impenetrabilit£  ne  4auari?0,iuire  **  chan8einaie  * —* 
contradiaion  ouverte  de  foutenir,  q   **  fubfifter»-   Ce  ferofc  donc  une 
&  de  leur  refufer  en  meme  tems  l^?**^  ***  corps  font  impenewNe* 
ceflaires  pour  maintenir  rimp£t*£t      f°rces,  qui  foient  abfotanwnt*- 
netration.  ^^»Uit*,  &  pour  s'oppofer  a  1t  p 

XX.  Entanc  donc  que  le« 
auffi  dofiea  de  forces  neceffiüre*  J^rpa  font  Unpenettabtes,  il$  **•—£/ 
&  (ans  ces  forces  il  ferok  mem^  iv^***"  lte  maintien  de  cette  proprieW^ 
l'impenetfabilit£;  de  forte  que  ^»     **°flBble  de  fc  former  une  idee  de? 
miere  fource  des  forces,  qui  fuUfiS^   Vimpeoto»^»  <^Ve&k  V^ 
fent  une  infinice  de  changemen^  dlt^nt  dans  le  n*»"18»  &  qui  ptoter- 
nefedeployentquelorsqu'uVa*!«*^*^  l'^tat  des  cofp*     Orcei  force» 
que  ks  corps  peuvent  P«««^*»  *U^±+*£2£!!!L 
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inouveifleöC,  fanü  que  leur  imp£n6trat>ilit£  enlbit  attaqule,  fl  n'arrf* 
vera  aucun  changemenc  dans  leur  £tat,  tout  comme  fi  les  forces  join« 
tes  a  llmp6n£trabilit£  n'exißoient  point  Mais  lorsque  les  Corps  ne  fau- 
roientdemeurer  dans  leur  £tat  fans  fe  pdn&rer  les  uns  les  autres,  c'eff 
alors  que  les,  forces  de  rimp£n£trabiüt£  agiflent,  en  changeant  Yiat 
des  corps,  autant  qu'il  laut  pour  empöcfaer  toutepen&ration. 

XXL  Nous  royons  paila,  quelle  id£e  nous  derons  nous  for- 
mer de  ces  forces ,  dont  rimp£n6trabifit4  des  corps  eft  nlceflairement 
accompagnle;  &  qtfon  doit  bien  prehdre  garde  de  les  ranger  fous  lar 
dlfinirion,  que  quelques  Pfxilofopbes  donnent  des  forces  en  ginlnfl» 
quand  ils  difent  ,  qu'une  fbrce  eft  un  eflbit  continoel  de  changer  d'&at; 
Car  premi&eraent  ces  forces/  que  nous  venons  de  d£couvrir,  n'a- 
giffent  pas  cüncinueUement,  mais  feuteroencaiers,  quand  fos  corps  en' 
continuantleur  £tat  fir  devroient  pän&urer  mucaeflemeoe,  >  ErfWtele 
changemenc  d'&at,  qufeUes  pnwfatfent  nren  eft  qufun  eflWt'  fndfrafr, 
puisque  leur  eflfet  principe  confifte  dankte  iraintien'de  ITmpöß^abi- 
lit£,  & qu'eUetne ckangent  l'6tat  des  corps,  qtf  entant?  quelle fiait 
pour  emptaher  la  p&i&niion.     Donc,  quoique  l'exiftence  de  ces  for- 
ces de  Krop&i&rabilk&fcir  dämonträe,  noos  ftumnes  entoreen  droit 
de  nier  hardiment,  Ijulhne  fe  trourepomt  danrfes  corps  dts  faxe* 
telles,  que  üous  dfarotntioes  Philofophes ;  qui  fembtent  awfir  niatö- 
qu£  en  ce  qtfils  ontyoulurtl^fimr  une  chofe,  orftiit  qae-deTavoii'  ftlf- 
fifamment connuft.  *  <•    -  ■  *    ■. 

XXIL  Or  quand  nous  nommons  force,  toute  caufe  qui  eft  ca- 
pable  de  changer  l'&st  des  corps  tant  de  repos  que  dermouvenient, 
cette  dlfinition  convienrpar&kesnent  bien  aux  forces*  dont  l'irapä« 
n£trabilk6  des]  corps  eft  rev4tu&  *  Car  premi&ement  .ces  forces  ne 
ehangent  pas  perpetueüement  F&at  des  corps,  &  elles  rfont  pas 
mime  un  effort  pour  produire  un  tel  changement,  tandis  que  Tim p£- 
n£trabilit£  nefouffire  agcuneatteinte.  Enfoite,  on  n'en  peut  dire  que  ce 
qu'elles  fönt  feulement  capables  decaufer  quelque  changement  dans  l'&at 
des  corps,  puisqtf  elles  ne  produifent  aucun  eflfet,  que  lorsque  les  corps 
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fctrottvent  dans  «n  tcl  etat,  qu'ils  oe    *»iM-oieot~  v  dctn^ 

qtfils  fe  penecraflent  les  uns  les  autres  s    de  forte  que  ce  nTe^T®** * 
cescas,  qu*on  pourroit  dke,  que  ces   force»^ff!ffi»nt  eß£??"kf 


&alorsmeme  elles  n'agiflent,  qu'autaaxc  va  g^  «oht^T? 
<orps  depenetraoon.  *  *^  ««*«■« 

XXUL  II  fe  trouve  id  encorc  uae  autn  dnaiiAuia> 
trabienetrange;  c'eftque  ces  forces  a-esT^ni-T^r^r 
fontpasdetetmineesoiiwrappottk  S^SSSj ^«-  '  ta'ü?"'* 
ou plntot s'il eft impoffibleque quelc^^  xX^kerifL  JLm\^*** 
eatierement  determine ,  il  faut  dkre  «xx**ZZ^*  *  3?  "^  &km 
f^quelorfquete(«exületoueU^^^f^^ra!if,,,f*  W® 
^ir\peneiation:<erfeftd«nc^e^?t<>bllK&5S.d?«ir  ^t 

«om de force;  Ähormis cescas, eUes^^^^ue^^^ 
netrabiEte.  Mais  des  que  le cas  arriVe  foi*<i»«n«'«'**d^  S 
leur  etat  fe  devroient  penetrer,  aufß^  *  ^Ue  deu*  «*»■  «°  £***J*T 
&a  changer  l'etat  descorpsautaot  «^T  5 *•  force»  commence^^ 
la  penetration:  &  d£s  qu'il  n'y  a  p\vL  *f  *  *****  ta  m*8wf 
Corps  continueront  l'etat,  oü  ils  ^v*,.  öe  <*»«ger,  qu'ils  fe  p6neo 
forces,  &  il  nWefteraplus  rien  ^^?^ ^t6  tidaat»  P»  raÄio° 
forces  fubfiftaffent  encore,  fi  ce*  *»-  OXl  **on  POUIToit  i,1*e^,  * 
XXIV.  Puisqtfun  corps,  ^fv*1*  fimp^aetrabiüte  «atae. 
jours  demeurer  dans  fon  e*tat  oJf  :i  ^aöfteroit  tout  feol ,  po«*»*  **"  i 
forces  de  rimpenfoabilke  ne  *>r     **«*   repoa  oo  de  mouvement,  {  ^ 


ce  feroittout-corome  fi  elles  n^^T^^U-oient  Jamals  le  moindr« 
enlui-meme,  onnefiairoit  «J^^^^ieofcpa«.    Ainfi  d'uaxotpsrq 
die  comme  ces  forces  ne  fe  Ha^^,^  *     *$tfü  itoit  doöe  dfune  ttüe  h— 
plufieurs  corps ,  oü  il  s'agit  «1*2**^*^^1«.  ^»i  la  rencontre  de  ie^f 
que  ces  forces  font  1'efet  «J^    »?*l>^cK«Jleiir  penetration,  il  eft  rJ 


maisde  tous  les  deux  ä  la  foi^  ^  ^^^^^trabiüte,  non  «Tun  fe«A  «c^Ji 
U  n'arriveroit  aucun  chang^,^*    ^^^   fi  „     dement  eto\tpfob»*^2 
queces forces,  dontnoua^^n^  ^»ldettX.     D'ouilV« 

uutentfgalementdel'un^  ^g^J^te  **  * .cor* 

*  **utr«  de  ce*  c0^8'       • 
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afarauneftufe  force,  qui  öp&e  le  chmgement  cT&at  |dsns  fite  A 
1'autre»  Et  partint,  tant  que  noua  ne  confid&ons  qü'un  fctü  corps,  oa 
ae  fauroit  UA  attribuer  rkn,  qui  leflemblät  a  ces  forces,  &  encor* 
noins  pourrok-oadfre,  que  ce  corps  ete  une  force  d£eermin£e. 

XXV.  Pour  parier  donc  plus  pr£cif£mene,  il  taut  dire  qtfa  la 
rencootre  de  deux  corps,  qui  fe  p£n£trerotent  s'ils  continuoient  a  de- 
meurer  dans  leur  6 tat,  ü  mit  de  rimp£n£trabilit6  de  irun  &  l'autre  a 
la  fois  une  force  epri  en  agtf&nt  für  les  corps ,  change  leur  &at :  &  de 
plus,  que  cette  force  eft  a  chaque  moment  d'une  teile  quantitd  &  (ü- 
re&ion  pr£ci&ment  qull  Chic  pour  eropdeher  la  p£n£eration  r  de  forte 
que  lorsqu'une  petite  force  fuflk  a  cet  effet,  H  ne  fe  trouve  auflt  que 
cette  petite  force,  qur  agit  für  les  corps.  Or  fi  pour  emp&her  la 
Penetration  ,  U  fitut  une  force  quafi  infinie ,  ot^doit  cotrrenir  que  lim- 
p£n£trabüit£  des  deux  corps  fourniroit  auffidans  ee  casune  force  infr 
niment  grande.  Carr  pirisqull  eft  abfolument  impoflible  que  les  corps 
fe  p£n£trent,  fl  laut  qull  fe  trouve  toujours  une  force  capaWe,  quel- 
que  grande  qu'elle  düt  €tre,  pour  d&ourner  les  corps  de  la  p£n£tra> 
tion.  Ainfi  ftmp£n£trabilit<£  des  m&nes  corps  eft  capable  de  founur 
des  forcer  tantöc  extr^mement  grandes,  tantöt  fort  petites,  feiern 
que  les  circonftances  fexigent. 

XXVI.  Pour  empöcher  que  deiax  corps,  qui  fe  rencontrent, 
ne  fe  p£n£trent,  il  fe«  produire  dans  leur  Äat  un  certain  change- 
ment ,  &  ce  changement  fe  doit  faire  dans  un  certain  tems  ;  &  c'eft 
de  la  que  la  force  tire  fa  dlterminatioii  tant  par  rapport  a  la  quantit6f 
qtfa  la  dire&ion.  Car  il  eft  d'abord  dair,  que  la  force  ne  fauroit  £tre 
plus  petite,  qu'elle  ne  feroit  pas  fuffifante  \  pr£venir  la  p£n£tration; 
mais  on  pourroit  dire  que  rien  n'empgcheroit  que  la  force  ne  fut  plus 
grande.  Mais  il  ftut  remarquer,  que  d£s  que  la  force  aura  d^ja  r& 
duit  les  corps  jusqu*au  pomt,  oü  la  Penetration  ne  feroit  plus  a  craindre* 
il  n*y  auroit  plus  de  faifon,  pourquoi  cette  force  pourfuivroit  les  corps 
au  deia,  que  de  dire  qu'elle  agiroit,  d£ja  quand  ils  fönt  encore  £loign£s. 
Ainfi  dans  le  choc  des  corps  leur  iinp£netrabilit6  fie  fourait  toujpurs 
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iggeli  ptgspeäte  Force«  qui  eft  capaHe  de  les  gacntir  de  It  p£n&rs« 
dem;  dr  c'eft  fims  doote  furcette  circonftance,  qtfeft  fbnd6  ce  princi- 
pe fi  g6ft£ral,  que  tons  let  changemens  an  mottle  font  produks  aux 
moindres  dlpeos  qtfil  eft  poffiMe,  oo  avec  les  plus  perites  ferces, 
qui  fontxapables  de  cet  efiefc 

XXVIL  11  en  eft  de  möme  de  U  dkeftion  de  cetee  forte,  la- 
quelle  eft  toujours  teile ,  que  les  corps  en  font  le  plus  prompeement 
d6tourn6s  de  la  p6n£tration.  Pour  connoitre  cette  dkeäkm,  on  na 
qu'a  s'imagincr  que  les  corps  en  pourfurvant  leur  Sot ,  fe  pen^trent 
infiniment  peu,  de  forte  qu  une  partie  de  Tun  fe  plonge  dtns  une  pae- 
de de  Tautre.  Cet  enfoncement  £tant  infiniment  petit,  pourratae 
regard£ comme un attouchement ;  iäeft  clair  que  pour  6viter ie 
plus  promptem«*  cette  p6n6tration,  la  direöion  de  ia  force  dok 
6tre  perpendiculaireau  plan  de  cet  attouchement.  Ce  qui  eft  auffi 
parfiütement  d'aecord  tant  avec  l'exp&ience  qu'  avec  la  Theorie  de  ii 
M£canique,  par  laquelle  nous  lavoos,  que  dans  lechoc  de  ecux 
corps ,  la  direßion  de  la  force,  dont  ces  corps  fe  crouvent  foUkit& 
alors  ,  eft  toujours  perpendiculaire  tu  plan ,  par  lequel  ils  fe  tauchest 
mutuellement.  De  la  vient  auffi,  que  les  preffions  des  »fluides  für 
des  furfaces  quelconques  font  toujours  perpencKcdlairement  dkig&s 
fiir  ces  furfaces.  Car,  fi  ces  furfaces  n'&oient  pas*  imp£n£trabfes,  Ic 
fluide  les  p£nlcreroit  a&uellement;  puisque  donc  c'eft  auffi  riinpin^ 
trabiltä,  qui  erop&he  la  plnetration,  it  faut  pareilteraent  que  la  di- 
rekten de  la  force,  qui  y  agit.,  foit  perpendiculaire  a  la  farface. 

XXVIII.  La  möme  chofe  arrive  quand  on  oorps  pefant  repofe 
for  une  table  horizontale,  ou  rimp&i&rabilkl  du  corps  möme  eft  en 
caufe,  qu  il  fe  lailfe  foutenir ;  car  fi  l'onou  Taufte  £toit  p6n£trable,  le 
corps  defeendroit  en  paflant  a  travers  de  la  table«  Mais  le  corps 
Itant  pelant  exerce  une  force  ögale  a  fon  poids  für  la  table,  &  celle-d 
foutenant  le  corps  cn  repos ,  il  faut  que  la  fqrce ,  dont  la  üble  r6agit 
für  le  corps,  foit  exa&ement  Igalea  lapreffion  du  corps  ;  &fi  lecorps 
*toit  plus  ou  moins  pelant,  la  force  de  runpta&rabilitä  de  la  table 
»  ferok 
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feroit  plus  cm  mofas  grande.  EKoü  Ton  roit  enoore  plus  £videa* 
ment  que  la  force,  dont  l'unp<n<crabilk£  eft  capaMe,  eft  ind&ermi* 
nie  eü  die  ra^me ,  &  qu'elle  ne  derient  d&ermin£e  qu'en  chaque  ca% 
oü  eile  fe  manifefte  toujours  4?ns  un  tel  degrg  exaÖement  qu'ät  firae 
pour  r£fifter  a  la  p&iltration,  de  forte  qrfelle  n'eft  dans  chaqne  cai 
ni  trop  grande  ni  trop  pecite.  Enfuite  il  eft  auffi  dair  de  ce  cas ,  que 
la  direftion  de  la  force  d'jmp6nltrabiUt£  eft  toujours  perpendiculaire 
au  plan  de  fattouchenaent. 

XXIX.  Puisque,  dana  ce  cas  que  nous  venons  de  confidlf er,  la' 
force  d'imp£netrabilit£  de  la  table  eft  exa&ement  £gale  a  la  force» 
dont  le  cofps  prefie  la  table  f  nous  comprenons  en  g6n£ral  que  tou- 
jours, lorsque  deux  corps  fönt  prefl£?  f  an  cpntre  lWtre,  Fimp6n£- 
trahilitäde  chacun  doit  r&ifter  a  cette  prelfion;  donq  la  force,  qm 
r^fulte  derimp^ndtrabüir^  de  iun^^ft  exaftement  £gale  k  la  force» 
dont  l'autre  eft  pt£0£  cpntr£celu*->& .  Qr,  puisque  la  preflion  entre 
ces  deu*  corps  eft  la.m4me  de  p*rt  &  d'autre  *  a  caqfe  de  l'£galit£  en« 
tre  l'agvm  &to  r£aöion,  il  ^epfuic  que  £uup£n£pabUit£  de  Tun  & 
de  l'autre  ie  ces.  des»  corp*  d£ploye  une  m£me  force  >  qui  eft  £gale  a 
celle  dont  les  deux  corps  fönt  apprim^s  enfemble.  'Ainfi,  fi  deux 
corps  A  &  B  font  pr*fl&. ftincontte  Tautre  par  une  force  zr  /,  le 
corps  A  repouffe  le  corps  B  a  catjfo  de  Ion  imp£n£trabilit£  avee  une 
force  ~/,  &  r6ciproquement  le  corps  B  a  caofe  de  fi»  imp&i&ra^ 
biUc£  repoufle  le  corpS;A  a*ee  la  ra&ne  forpe  zr  /. 

XXX.  De  4a  )e  tire  cette  candnfion  gerate :  fi  deux  corps 
A  &  B >fe,  rencontrent  en  forte,  qu'ijs  fe  devroient  p6n<krer ,  tfil* 
Ätoient  p&6trables,  ce  qui  fe  .feroit  par  Fendroit,  oü  ils  s'attouchent 
mutueUement ;  les  forces ,  dont  l'pn  &  l'autre  refifte  II  la  pän&ration, 
feront  6g9les  encr'elles  &  direöemeat  oppoiSes :  car  la  direftion  de 
fnne  &  de  Tautre  de  ces  force*  eft  perpendiculaire  au  plan  ,  par  le« 
quel  ces  corps  fe  toochent  mutuellement.  Ainfi ,  fi  la  force ,  dont  le 
corps  A  ä  caufe  de  fon  imp6n6trabUit6  agk  für  le  corps  B ,  eft  ==/, 
de  forte  que/ eft  la  force  requife  pour  empöcher  que  le  corps  B  ne 
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p&ftre  par  A,  le  corps  ß  agira  a  caufe  de  fon  imp^n&rabUite  tvcc 
une  force  £gale/fiir  le  corps  A,  pour  emp£cher  que  cehu-cy  ne  p£- 
qfare  par  celui-la.  Et  dans  cct  tat  ces  deux  corps  fe  trouveront 
prefl&s  Tun  contre  Fautreavec  la  mdme  force  —f-  Et  celg  eft  viai, 
foit  qoe  les  corps  foient  preffi&s  aftuellement  enfembfe ,  oo  qtf  ils  fe 
rencontrent  dans  ie  choc. 

XXXL  Cette  £galit6  des  Forces,  d'oü  dopend  le  grand  principe 
de  Tegalit^  entre  l'a&ion  &  rea&ion,  eft  une  fuite  n&effaire  de  la  na- 
eure  de  la  Penetration.  Car,  s'il  &oit  poffible  que  le  corps  A  p£n£- 
öit  le  corps  B,  le  corps  A  feroit  pr6cif£ment  autant  pen6tr£  par  Ie 
corps  B;  donc,  puisque  Ie  danger  que  ces  corps  fe  p£n£trent,  eft  £gal 
de  part  &  d'autre ,  il  faut  aufli  que  ces  deux  corps  employent  des  for- 
ces  Egales  pour  refifter  a  la  p6n£tration.  Ainfi,  autant  que  fe  corps  B 
eft  follicitl  par  le  corps  A,  pr^eiföment  autant  feracelui-cy  follick^ 
par  celui-la,  Fun  &  l'autre  dlployant  exaftement  autant  de  force  qull 
faut  pour  priSvenir  la  p&i&ration.  Or  ces  deux  corps  agiflant  Ton 
v  für  l'autre  par  une  force  quelconque  ,  fe  trouveront  dans  le  m&ne 
£tat ,  que  s'ils  £toient  comprim£s  enfemble  par  la  möme  force. 

XXXIL  Nous  voyons  donc  que  la»  feule  in>p£n£trabilk6  des 
Corps  eft  capable  de  fournir  des  forces ,  par  lesquelles  Yitzt  des  corps 
peut  ötre  cfasng£ ;  &  dans  les  cas  oü  cela  arrive,  fi  Ton  demande, 
d'oü  viennent  les  forces  qui  cauibnt  ces  changemens,  on  pourra  r6- 
poüdre  hardiment  que  rimp£n£trabilit£  des  corps  en  eft  la  verkable 
iöorce.  Or  je  ferai  voir  que  dans  le  choc  des  corps,  le  changement 
qui  arrive  dans  leur  6tat  eft  pr6cif<£roent  le  mäme,  que  ces  forces  d'im- 
pln&räbilitl  doivent  produire :  &  partant,  partout  oü  nous  voyons 
que  l'&at  des  corps  fabit  des  changemens  par  le  choc  ou  par  la  reu* 
contre  de  deux  ou  plufieurs  corps,  nous  ferons  aflur£s  que  les  forces 
qui  ont  caufifc  ces  changemens,  font  pr6cif<£ment  Celles,  que  fimp6a£- 
trabilitä  des  corps  döptoye  dans  ces  rencontres ;  &  on  ne  fe  trouvera 
plus  embarafö  ä  l'lgard  des  forces  aäives  &  motrices,  par  lesquelles 

quel- 


Digitized  by 


Google 


•        435        • 

qoekpes  PhilofofAes  out  voulu  expliquer  mal  a  propös  ces  dangt* 
.mens,  qui  arrivenc  dtns  le  choc  des  corps. 

XXX1IL  Mais,  avant  que  de  d&ef  miner  ces  changemens  ptf 
ces  principes,  pour  faire  vöir ,  qtfils  tont  d'accord  avec  la  veritö,  il 
faut  avoir  £gard  a  Fetat  de  compreffion,  oü  les  corps  fe  trouvent  pen- 
dant  qu  ib  agiflent  Fun  für  Faotre.  Car,  fi  deux  corps  fonc  preffös  en- 
femble  par  une  force  qoelque  petite  quelle  foit ,  ils  en  fouffrent  quel- 
que  enfoncement,  qui  fefa  cTautant  plus  grand,  moins  les  corps  feront 
durs ;  &  ce  ne  feroient  que  des  £orps  infiniment  durs,  qui  n'en  re- 
fuflent  aucune  impreflion,  ou  enfoncement.  Cet  enfoncement  fe  fait, 
quand  les  parties  ext£rieures  des  corps ,  a  Fendrok  oü  ils  fe  touchent 
&  agiflent  Tun  für  Fautre,  cedent  a  la  force  de  preffion,  ou  en  dedans, 
ou  a  cot£,  felon  la  nature  des  corps;  tout  comme  nous  voyons  que 
deux  globes  de  terre  glaife,  lorsqu'ils  fe  choquent,  deviennent  ap- 
platis  a  Fendrok  de  ractouchemenc  Cependant  on  comprend  aife- 
menc  que  cet  enfoncement  fe  fait,  fans  aucune  p6n£tration  reelle. 

XXXIV.  Si  la  d&erroination  du  changement  d'£tat,  qui  arrive 
dans  le  choc  des  corps ,  demandoit  une  connoiflknce  parfaite  de  cet 
enfoncement!  on  voit  bien,  qu'elle  feroit  peut-ötre  impotfible,  & 
qu'elle  feroit  difierence  pour  chaqoe  efpece  de  corps  choquans  felon 
leur  degr6  de  duret£.  Mais  heureufement,  foit  que  les  corps  foient 
plus  ou  moins  durs,  on  rfa  qu'a  avoir  £gard  a  cette  drconftance  de  ces 
enfoncemens,  s*ils  fe  remettent  apr&s  lechoc,outfls  demeurent;  Ären 
confequence  de  cela  ocrti'a  qu'a  diftinguer  deux  efpeces  principales  de 
corps :  Ferne  qüiconferve  les  enfoncemens  apr&s  le  choc,  Fautre,  qui  fe 
remettent  apr^s  le  choc  exaftement  uns  en  conferver  lamotndre  taar- 
que.  Les  corps  de  la  premtäre  efpece  fönt  nommäs  fans  reflört,  &  ceux 
:  de  Fautre  efpece  areffort;  &  c'eft  felon  ces  differentes  efpeces  de  corps,  ■ 
que  les  loix  du  changement  cT&at  dans  le  choc  des  corps  varient. 

XXXV«  Soit  que  nous  confid&ions  des  corps  fans  reflbrt,  ou  \    Fig.  L 
reflbrt,  le  calcul  fera  le  m<me  pour  la  premiäre  moiti£  du  tems  que  '    * 
dure  k  choc    Soient  donc  deux  corps  fpheriques  A  &  B ,  qui  fe 
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Sewfent  ftur  la  m£me  ligne  droite  MN  dans  le  a&me  fens,  maft  qoe 
la  viteffe  da  corps  A  foic  plus  grande  f  que  celle  du  corps  B  avant  k 
choe,  de  forte  que  celui-la  doit  renooncrer  celui-cy  qoetque  part. 
Suppofons  qae  ceh  arrive  pour  le  premier  inftant ,  quaod  le  centre 
da  premier  corps  fera  en  A,  dtcelui  de  l'autre  en  B,  ce  fera  donc  l'in- 
ftant  da  tems,  oü  le  choc  commence;  car  le  corps  A  ayant  uoe  plus 
grande  vkefle  que  le  corps  B,  fi  chacun  contimioit  fon  mouvement, 
ib  fe  devroient  plnltrer  Ton  l'aucre ,  &  c'eft  de  lä  que  nait  l'a&ion 
iputuelle  de  ees  deux  corps,  owleur  choc« 

XXXVL  Soit  avant  le  choc  la  viteffe  du  corps  Ar:  a,  &  celle 
du  corps  B  ZZ  b,  de  forte  que  a  >  A,  &  ce  feront  encore  leurs  vkef- 
.  fes  au  premier  inftant  f  qu'ils  fe  rencontrent  en  A  &  B,  oü  ils  com- 
mencent  a  fe  toucher.  Ici  donc  la  diftance  de  leurs  centres  AB  feia 
igale  ala  fomme  de  leurs  demi-diaraetres, &partant  nonunant  ledenri- 
diametre  du  premier  AC  zz  a,  &  de  l'autre  BC  zz  S,  nous  aurons 
A  B  zz  «  -+-  S.  Soit  apr&s  ce  comniencement  £coul£  un  tems  zz  t , 
oü  les  corps  fe  trouvent  dans  la  fitnation  ab ,  le  centre  da  premier 
A  ayant  cependant  parcouru  l'efpace  ha  zz  x,  &  le  centre  de  Tautre 
B  l'efpace  B  J  zz  y.  Dans  cet  dtat  donc  la  diftance  des  centres  ab 
fera  zz  AB-+-BJ—  AÄZZÄH-£-+-y  —  x]  qui  fera  plus pedte 
que  «  -+-  S  a  caufe  des  enfoncemens  ,  que  ces  corps  s'impriment 
pendant  le  choc.  II  fera  donc  x  >  y  7  &  fi  nous  pofons-*  —  y  zz  zf 
cette  quantk£  *  marquera  la  quantit6  des  enfoncemens  ,  ou  de  com- 
bien  la  diftance  des  centres  ab  eft  plus  petite  que  AB, 

XXXVIL  Soit  de  plus  dans  cet  6tat  la  viteffe  du  corps  A  en 
a  zz  v,  &  celle  du  corps  B  eabzzu ;  &  ces  viteffes  feront  d£ja  dif- 
ferentes  de  Celles  avant  le  choc,  a  &b,  puisque  les  corps  pour  em- 
pörter la  p^tration  ont  d6ja  agi  Fun  für  l'autre,  pendant  le  tems  /: 
car  je  foppofe  que  cette  a&ion  mutuelle  dure  encore ,  &  que  la  vkefle 
v  da  corps  A  furpaffe  encore  la  viteffe  u  du  corps  B,  de  forte  que  les 
corps  fönt  encore  Obligos  d'agir  Tun  für  fautre  pour  prlvemr  la  Pene- 
tration.   Dan» cet  tat  donc,  foit  la  force ,  avec  laquelle  ces  deux 

coips 


Digitized  by 


Google 


#       437        * 

corps  agiffeot  Ym  für  l'autre  =zP,  &  paisque  le  plan  de  V*ttdü(&£ 
ment  de  eft  perpendiculaire  a  la  droite  MN ,  le  corps  A  en  a  fera  Ibl« 
liritd  par  cette  force  P  feionla  direäion  ca7  &  le  corps  Beul  fera 
pouflte  par  la  möme  force  P  felos  la  direftion  ch 

XXX VIII.  Puisque  les  corps  fönt  prefl£s  Tun  contre  fautre 
par  ime  force  Igale  a  P,  leur  enfoncement  en  deviendra  plus  grand, 
&  comme  la diftance  de  leurs  cencres  ab  6toit  ä  pr£fent  ~<x  -f- £-*; 
apris  l'eldment  du  tems  dt  eile  deviendra  encore  plus  petite,  favoir 
—  et  -f-  S  —  2  —  dz.  Donc  il  faut  que  la  force  P  fbit  pr6cif£meht 
fi  grande,  qu'en  agiflknt  für  les  corps  eile  r£duife  dans  le  tems  dt 
leurs  centres  a  cette  diftance  * «+- G  —  z—  dzi  car  fi  cette  force  P 
^toit  plus  petite,  les  corps  s'approcheroient  d,avantage>  &  fe  p£n£- 
treroient  par  conßquent  en  quelle  partie,  ce  qui  feroic  irapoffible; 
&  puisqoe  cette  force  P  ne  fe  roanifefte  que  pour  empdcher  la  pön£» 
tration,  eile  ne  fäuroic  ötre  plus  grande,  qu'il  ne  faut  pour  cet  effet; 
&  partant  eile  ne  r&Juira  point  les  centres  des  corps  a  une  plus  gran- 
de diftance  que  a  -\-G-z—dz.  Ce  fera  donc  de  la  que  la  force  P, 
qui  refulte  de  I'imp6n£trabilit6  des  corps  f  tire  fa  dltermination. 

XXXIX.  Pour  trouver  donc  fa  jufte  yaleur,nous  n'avons  qu"a 
employer  les  principes  de  la  Mecanique.  Soit  donc  la  mafle  du 
corps  A  zz  A  &  cetle  du  corps  B  ~  B,  &  on fiit  que  les  viteffes 
v  &  u  de  ces  deux  corps  feront  par  la  force  P  dans  le  teins  dt  al- 
t£r£es  comme  ilfuit:         • 

Advzz-VJt.    &    Bd*  =  ?Jt 
Car  le  corps  A  en  a  itznt  poufl&  par  cette  force  en  arri&e,  fa  vi« 
tefle  en  fera  diminule,  ou  fon  differentiel  deviendra  negatif.     Au 
contraire  Tautre  corps  B  en  b  6tzm  poufl&  par  cette  force  fuivant  la 
direftion  de  fon  mouvement,  fa  vitefle  en  fera  acc£ler£e. 

XL.  Ici  il  eft  d'abord  clair  qtfen  ajoutant  ces  ^  deux  Iquations 
on  aura  A</u  -f-  Bdu  —  o,  &  partant  en  intdgrant  Ati  -f-  B«  zr 
Conft.  ,  6qnation  qui  eft  ind£pendante  de  la  force  P,  &  qui  auroit  £g*- 
lement  lieu,  quand  möme  cette  force  n'äuroit  pas  la  grandeur  d£ter« 
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minee, que  FeVitaäön  de  It  pen&rätäota.  e^d    fe        w%  -        * 
'ftant  que  dure  le  choc,  la  valear  de  cette  «»    ^  Läas       ^^  ^ 
toujourtiameme,  &  pararit  «uffi  6gaUs  iSk^0"-*^« 
commencement  du  choc.  Or  la  valear  de  «.^^        *    <*iU  <*w*»* 

=  ha  H-B*,  ü  fera  a  tous  les  inftan«  «  **?  exPrc^ot»  ^moa 
ZZ  A«  -f-  BJ,  &  cette  equation  aar»  ^2«?  r  .  ie  CflOC  Av+Bl 
forte  que  fi  u  dr «  mafquent  les  vitelTes    «i  "  a  ^*  fin  **  ^xfc 

foit  auffi  Au  -+-  B«  ~  ha  -+■  B*  .    ^^   es.corP*  «prÄs  Ie£ 
ralement  reconnue  dans  tous  les  cKoCÄ  *JU1  e^  un«  propra^ 
prife  dans  ce  grand  principe,  que  le  m-*    *^  corps  r   «Sr  qui.        - 
de  gravid  tfeft  pas  ältere  par  l'*€fci€i,:UVe,nent  da  ceatr<$      *» 
dans  le  choc  **  »   1«e  les  coips  f<^^^^ 

XLL  Mais  cette  4quaäonri*eta.i\t 
les  deux  inconnues  u  &  «,  il  faut  avo*  ^***  fuflSfiuite  i  not»  <£^_ 
differentielles,  que  nous  venorsa   <l^Xr  rec<>«rs  ä  nos  ^eax^>^^f 
determiner  la  vraie  valeur  de  la  f0r        ^"«»«ver  ;  de  puisqu'il  ^  me^ 
cement  dz,  nous  n'avons  qu'a  «atroci    -     ^*r  *e  diferenriel  des— 
dt  les  differentiels  des  efpaces^  »^  ***reau  lieude  ralement  d«^ 
montr£  que  nous  aurons  djc •  - rc**urus  dx  &  dy.    Or  U 

dt  =  —  zz  -^ ;  &  partant  ****?  j 

A.fc,    V         u  .  ^T    ^=Z  -^.    Ces  valeurs  font  fub- 

lhtuees  nous  aurons  ces  «qiati^y^  u 

Av</uzz  —  ?dx     äg      ** 

D'ou  nous  obtiendrons  pour  f»  ^  ^  **<i«ZzP^y  _^^_^  A~ 

valentes  entr'elles :  *^s  ^aig^jg  faivantes ,  qui  feront  t^^.  |h 

p —  Avdv  _ 
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XL1I.  Mais  ces  formal  ^  ~~I~^~ 

encore  rien  ala  cönnoiflkfa-^^  *"^»vo  j.*  AiÄerentielsneferrafl** 
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facher  de  parvenk  encore  «  une  iquarion  integrale.  Ponr  cet  effet 
h  fomme  de  not  deraierafennules  dorme  Au  du -\-&ü  du  zz.-?4# 
•+-  ?dy>  &  acaufe  de<£*  —  dyzz  dz.il  fetz: 

Audu  -j-  Budu  zz-Pdz 
Ou  P  kmt  multiplil  par  dz  le  differentiel  de  h  quantitl  * ,  qui  mar- 
que  la  grandeur  de  l'enfonceraent  >  la  formule  Pdz  peut  6cre  regar- 
d£e  comme  le  differentiel  d'une  certaine  fon&ion  de  z:  &  partant 
nous  auronsen  intlgrant  Auu-+-  Baa  —  Conft.  —2/Pdz,  &  puis- 
que  au  commencement  du  choc  il  eft  z  —  ^  &  partant  auffi  2/Pdz 
zzo\  &  de  plus  ozza&*z=4,il  fera: 

A\JV-±-Buu  —  Aaa  _f-B4£  —  x/Pdz  - 

&  P  fera  une  teile  force,  qui  eft  capable  de  comprimer  les  corps  en- 
femble  jusqu'a  l'enfoncement  zz  *• 

XL1IL  Appliquons  maintenant  ces  formules  ßparlment  al'une 
&  l'autre  efpece  des  corps.  Suppofons  donc  premi&ement,  que  les 
corps  foient  entiereraent  (ans  reflbrt ,  &  il  eft  d'abord  clair  que  ces 
corps  cefleront  d'agir  Tun  für  l'autre,  das  qu'ils  auront  acqpis  des  vi- 
teffes  Igaies  felon  la  möme  dire&ion  MN.  Car  alors  ni  Tun  ni  Tau* 
tre  ne  fera  plus  le  moindre  effort  de  p£n£trer  dans  f autre,  puisque  les 
enfoncemens  qu'ils  fe  font  induits  demeurent  invariables,  tout  com* 
me  ft  les  corps  avoient  eu  toujours  cette  figure.  Or  dks  que  les  ef- 
forts  de  fe  p&i&rer  mutuellement  ceflent ,  auffi  doit  cefler  l'aftion 
mutuelle  des  cörps,  &  partant  le  choc  fera  fini;  de  forte  que  tous  les 
deux  corps  continueront  dhs  ce  moment  leurs  &ats,  oiiils  auront 
6t6r£duits  parle  choc; 

XLIV.  Spit  donc  pour  la  fin  du  choc  des  corps  uns  aucun  ref- 
fort  uz:»,  de  forte  que  voxxu  marquera  la  vitefle  commune  des 
corps  aprfcs  le  choc»  &  nous  n'aurons  qu'a  combiner  cette  Iquation 
vzz.u  avec  «eile  que  nous  avons  trouv6e  ci  deflus». 
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ralement  reconnue  pour  la  cojnmunica.tiV»i->   «f.-.  **  '  _Ä 

choc  des  corps  (ans  reflbrt;    Par  coiiföq^^^"  jnMw.v«Bieta*^ 
gerne«  d'etat,  que  les  corps  fans  reflbrt    fiülj?  ?*"*  T""** 

umquement  caefe  par  la  force  de  nmpÄn22!?I?!f  !?"**        *t,d 
qu'ilrfenfeatpaschercheraiüeurslacatttfe  «ra>ilieÄ  <ie  oes  cc^ 

quecette  regle  nedependnuUemeat,«a  ,4^  iÜJ?Mrq,>er?^^Ä^ 
m  de  b  quantite  des  forces,  dont  cea  «~??^f?  duree<S  «^ /* 
pendantlechoc;  &  commecesforce*  dS!?8  tßlflbm:  r"°  V2 
degre  dedurete;  il«ftd'au»ntplus  r^SEäS*  P™"*^***^ 


toujours  leaeme  effett  qnelque  gra«a«i«Larqfwble.  qu*eU^  p**><tölat 
etre.  ***  ou  *«**■  qu'elle*^^ 

XLV.  Pour  les  corps  a  reflbrt     *a  r 
ae  ceffe  point  des  qtfib  auront  acd\»i        Ut  remarquer  que  te**?,^ 
qtfil  femble  qu'ils  paiffent  alora   c^  Une  commune  viteBe, 
penetter.    Car,  des  qu'ils  c^oie^t7jf*Uer  ieac  mouvemenc  * 
tre ,  den  n'empecheroit  que  leurs     *^ns  t:et  &<*  #*&*  run  fu 
ce  qui  rie  pourroit  fe  faire,  fans  q%^  .^^öacemens  ae  fe  reflfew 
donc  pour  refifter  a  cette  penetr«  •*  Corps  fe  penetraffent.   <?ss 
tfagir  plus  longtems  Fun  für  Fatit^^1011  »  ^P^  les  «*P* '*Mt  oWJS^ 
ra  tant  que  la  figure  des  corps  ^T^  *  **  cette  aftion  reciproque  öä^L 
dire  jusqtfa  ce  qu'il  redevienn^  lolt  entierement  retabHe«  c'^" 


^\ 


auffi  f?Jz  zz  0,  Äpartant  ^^^3=^  o.     Or  fi  «  =  •»  ü  ^IjS^Pl^ 
on  aura  cette  equafion  ^   **  fin  da  choc  des  cocps  a  W^S^  ^ 


Avu  -+-  Bö»  z^ 
qui  eiant jointe avec la prenai^^     ^  *    -4-  B hh 
pour  les  viteffes  des  corps  ajj^^    ^^i  -i    ^uZZtiM  -\-M 

^_  aBMyA-B)  «  **"* »   ~^ 
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XLVI.  Cc  (tffct  auffi  les  formules  g£n£ralement r econijuSs  floüj 
le  changement  da  mouvement  dans  le  choc  des  corps  areffört  parfirit» 
oüileft  encore  remarquabie,  que  la  quantitö  des  forces;  qui  oop 
produit  ce  changement,  eft  auffi  £vanonie  du  <alcul. '  Et  partant^ 
tant  dans  le  choc  des  corps  fans  reflört,  que  dans  celui  dts  corps  i 
reflbrt,  il  eft  clair  que  Ißs  changemens,  que  les  corps  y  fouffrent,  ne 
fönt  produics  que  par  ieurs  forces  df imp£n£trabilit&-  On  conviendra 
aijffiftns  difficult6f  que  quoiquejetfaye  confi<}£r£  id  ^pe  des  cprpf 
fpheriques,  qui  fe  choquent  direftement,  le  mime  accord  ne  (aurofc 
manquer,  fije  voulois  appliquerces  mömes  principes  ä  des  corps 
non  fpheriques,  &  qui  fe  choquaffent  obliqueraent :  de  forte  qu'il  ne 
refte  aucuh  doute*  que  göniratement  dans  tous.  les  chocs  dej  corps, 
le  changement  d'&at,  qui  y  arrive,  ne  foit  cauflpar  les  feules  forces, 
qui  rifultent  n&eüakement  de  nmp£n6trst>ilitl» 

XLVII.  Pour  la  force  abfoluS  Pf  qui  agit  pendant  le  choc,  il 
n'eftpaspoffibledelad&erminer,  fcnsquon  lache  fon  rapport  avec 
la  quantioS  de,  1' enfoncement  z.  Or  dans  la  plupart  des  cas  on  ne 
fe  trompera  pas  fenfiblement,  fi  Ton  fuppofe  cette  force  P  propor- 
tionelle  az,  en  failant  Pz±  Dz:  car  tant  que  les  eofoncemens  fönt 
extr£mement  petits,  comme  il  arrive  presque  toujours,  les  fottes  re- 
quües  pour  r&hiire  les  corps  a  ces  eofoncemens,  feront  a  peu  pr&s  dans 
la  mime  raifon  que  ces  enfoncemens  mimes.  Enfuite  pofant  P~Dz; 
la  lettre  Dmarquera  une  quantiti,  qui  dopend  du  degr£  de  duret£  des 
corps;  car  plus  les  corps  feront  durs,  &  plus  doit  6ae  grande  la 
force,  qui  eft  capabTe  de  leur  imprimerr  ün  ceitain  enfoncement  z. 

XL VIII.  Si  nous  voulons  ramener  cette  quantit£  D  a  des  meüures 
tout  a  feit  connugs,  nbm  n'avönsquli  recourir  a  une  expgrience.  Sofc 
donc  F  une  force,  par  laquelle  on  prefle  les  deux  corps  en  queftiön 
öu  deux  femblables  Tun  contre  l'autre,  &  quon  mefure  exa&ement 
renfoncement,  qui  en  fera  produit,  fuppofant  que  cet  enfoncement 
p£n£tre  i  la  profondeur  —  k  J  &  de  la  on  conclura,  que  pour  produi- 
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te  im  enfbncement  zz  z,  il  fiuit  une  force  ~  -7- :  nous aurons  donc 

PlZ  -j-t  d?puisque2/P//zz;  -r-,  Flquation du  $. 42. pren- 
dra  cette  forme: 

Or  paar  avoir  des  termes  homogenes,  il  faut  preodre  pour  a#,  f  I,  Ar 
&  uu  \e  double  des  hauteurs,  d'ou  un  corps  grave  en  combant  ac- 
quierc  ces  vitefles. 

XLIX.     Cette  Iquation  donc  feryira  a  d&erminer  pour  chaque 
infiant  du  tems,  que  le  choc  dure,  la  vray  e  valeur  de  *,  &  de  la  cell* 

F  z 
de  la  force  P  zz  -7-.     Or  l'inftant  le  plus  remarquaMe  fera  celui, 

oü  renfoncement,  &  partant  auffi  la  force,  eft  la  plus  grande,  pour 
trouver  jusqu'a  quel  poinc  les  corps  fonc  prefl&s  Tun  contre  l'antrt 
pendant  le  choc  ;  ou  pour  trouver  la  plus  grande  force  que  l*imp£n6- 
crabilit6  eft  oblig£e  de  dlployer  pour  empöcher  la  p6n6tratioa 
Mais  pour  ce  momenc  ü  yz  vZZu9&k  caufe  de  A v -+- B u zz 

A  ,3     I     RA 

A*-hB4iiferat>  — »zz  ,    p-«    Subfticooos  donc  cette 

valeur  dans  f£quation  fuperieure,  &  nous  obtiendrons : 

Air       =:  A««-f-BJ# -p  oubien 


T«        AB(>-*)a      .       -       ,       ,.  ,y  F         AB 

T  =     a+b    !  *«  F=<— *)  v  T  •  Ä+B 

L.  De  cette  formale  je  pourrois  bien  tirer  plufieurs  Corollaires 
temarquables ,  comme  que  la  force  P,  &  partant  auffi  renfoncement^ 
eft  en  raifon  fimple  de  la  vitefle  relative  a  —  b  dont  les  corps  fe  cho- 
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quett  mutueUement;  mais  puisque  f ai  d£velop6  cette  mattere  <pfei 
amplement  dans  ma  Piece  für  Ia  comparaifon  entre  le  choc  &  la  pres- 
fion,  je  me  borne  ici  en  remarquant,  que  s*il  y  avoit  des  corpa  par- 
friteinent  durs,  la  force  qui  agit  dans  leur  choc',  devroit Ätre  infinie. 
Car  für  un  corps  pariaicement  dar  une  force  F  ne  feuroit  produire  la 
moiodre  imprcffion,  il  feroit donc  k~  o,  & partant  dans  le  choc  2 
feroit  ausfis  zz  *,  ou  l^s  corps  n'y  recevroient  aucun  enfoncement ; 

F         AB 

cependanthforceP —{#--£)  Vj  •  ■      ■  fl  dcviendroit  n£an- 

moins  iofiniment  grande.  Peut  -  4tre  cela  fufflc-il  poor  prouver ,  qtfil 
n*y  a  point  des  corps  parfakement  durs  au  monde. 

LI.  Oütne  le  choc  des  corps,  il  y  a  encore  ifautres  rencontres 
oii  l'&at  des  corps  devient  chang6,  &  cet  effet  eft  attribu£  a  des  for- 
ces qu  on  nomme  centrifuges.  Je  ferad  donc  voir  qoe  ces  forces 
centrifuges  tirent  4galement  ieur  origine  de  Fimp£n6trabilit6  des 
corps  :  or  cous  les  cas,  oü  F&ac  des  corps  eft  chang6  par  des  forces 
contrifiijges,  fe  r6dutfent  aifdment  i  celui-ci.  Soic  un  corps,  qui  fj~  Jj9 
ayanc  parcoura  avec  onecercaine  viteffe  la  ligne  droite  M  A,  rencon- 
tre  en  A  une  furface  voütöe  A  Y  ,  fuivant  laquelle  le  colps  eft  oblig£ 
de  courber  fon  chemin,  &  partant  de  quitter  la  dire&ion,  qrfil  de« 
vroit  fuivre  en  vertu  de  fon  inertie.  Dans  ce  cas  on  fiut,  abftra&ion 
faite  du  frottemeift,  que  ce  corps  continuera  fon  monvement  en  con- 
fervant  h  mlrae  viteflfe,  mais  qtfil  chaagera  continuellfement  de  dire- 
Gtion,  fuivant  la  courbe  de  la  vofce  A  Y  ;  &  qtfil  la  preflfera  partotiü 
avec  une  certaine  force  proportioneile  a  la  courbure  ;  &  c*eft  cette 
force  qtfon  nomme  centrifuge.  . 

LH  Pour  montrer  maintenant  que  cet  effet  eft  tout  a  fiut  con- 
fbmea  nos  principes  fond£s  für  rimp£n6trabilit6,  nous  n'avons  qtffc 
corrßdörer ,  que  fi  la  voüte ,  ou  le  corps  ,  ^tott  p&ietrable,  le  corps' 
p£n6treroit  la  voüte,  &  pourfuivroit  fa  route  uQiformöment  felon  la 
ligne  droite  AX :  ce  n'eft  donc  que  nmp6n6trabillt6,  qui  s'oppofe 
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ifapbwfmte" de  cemouvement.  Suppofon*  <*ae.leJ^«*D€*  _ 
venu  en  Y,&  que  la  direaian  de  fonmouvement  votfW^  ^  *-^ 
de  la  wüte  en  Y ;  or  s*il  cowkrook  de  fe  moaVofc  »^fr*  *  ^^ 
&on,  Üfeptongerofcbientotdan»  layotoe*.  **^V*-^&**\  &r* 
te  penetration,la  voute  exercera  für  le  corpa  tmecett»1^,  ^p». 
Corps  reciproquementune  pareitle  fotce  contte  te  *  iß«»  %£?«*• 
conciaire  a  cella  la ;  &  U  direöiott  «le  Yuae  &  d* V«^*^  • 
diculairetuplanderattonchem^at^    ^  «utant  ceS  *°*  ***&. 

pendiculaires  a  U  taügeüte  de  la  Votat«  ^  poUft  Y.       f*t  *«* 


p6netration 
decourbertantfoitpeufaroute^T"  Qe  fera  plna  <T< 
car  des  que  le  danger  de  U  pen6?°Ur  fuivre  to  «^4 
git  plus  für  le  xörps,  de  forte  a\i~iÄtl0n  *ft  ^y^ '        1 
fcce  de  la  voüte.    Donc  ^clto»  ~  **  fe»  P»  &wc£  <fo  rfllMf 
tenir,  ü  s'agic  de  d&ermi^    "*?*  «*  avance  le  coura,  Q*  Wfl 

&  la  force ,  dont  fon  itxt  <ie  *^ Vfceflfe  -    ^ -       " 

quixevient  "  *"" 

h  furface  a 

UV.  SoitV«  la  Vit:^j^MU:  OÜ  U  P*0* 
blableviteffe.     &*  r^  ^tTJ  Jü5i?^  1"**  «* 


nAtftcpo&ittqua  Mi\  Jr*^  da 


ment  da  corps  felou  U.5^  *       ?!  foi^nt  c«*  ««»donnies.  I^C 
Y*  parallele  aAX  «X»  !^***8w_  Celapofe,  decompofons  [&1^ 

^xSZ****  en  Y ,  en  deux  dont  Xm  (*>* ' 
^**  fuivaBt  Y yi  &  la  vitefle  fdc***^  * 
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ZZZ~^Vv  dtla  yitefle  felon  Yy  feraiz:  -j!-Vv\  «ü  Ü  fiutfr^i 

marquer  que  d  s*  zzdx*  -H  O**  **e  **  rö&ne  msniere  d£coin~ 
pofons  ffeloirces  mämes  direftiotis  1t  ferce  P,  qui  folficite  le  corps  fe? 
Ion  la  cfireftion  T  O  perpentticulaire  ä  la  courbe,  &  011  trouvera  Itr 

fofcefek»Y^z=  ^P  &laforcefelo»Yy  =  ^  R 
ds  *        ds 

LV.  Pofirat  a  prefent  ia  inafle  du  corps'  rr  A ,  püfcque  fon  mou* 
rpwttiiltoYx&ttttävvtefoKZ  Y£  =  ^P/peadantqtfil 

parcourt  avec  ce  mourement  fefpace  dx,  fe  viteffe  &ant  -7-  Vv>  & 

.   .  äs 

V  d  JD* 

la  hauteur  qui  rlpond zz?    K    %*  y  Us  prfbqpes.  de  Ia'  M&aaiquc 
sou*fourniront  cctte  6galit£ :  • 

A4f .  *#4l  =  -  ^K  F.  ^,i=  - 

ds%  ds.  ds   r       , , 

De  la  m£me,  roaniere  le  mouvement  felon  Y  »  &ant  *ccefer£  par  K 

dx >  :        *   '.  *  "'.'•'  ■    ••■ 

force  Yy  ~  y-V'f  pendant  qull  parcourt  l'6l£ment  rlpondant  ^j 

j^  •   ti  i/«a  *T 

avec  la  vitefle  ^V v,  qui  eft  du6  a  la  hauteur  -™-  ,    frcceter* 

tionfera*  » v    .,        v       {j '   ,;..;  -fc ,  ■  .  .*,, 

ds*    —  ds  7T.      dst  .        <} 

LVL  i^ucon^ejafemWeces  deux^quttions,  que  gouj  Vfnona 
de  trouver,  popr  ayo»r ; 

■•    ^/.^•^a/.^=,  ■■•  .:■  '•   •  =  '■•• 

.     .-      d /» -•.•.*.:':::■  .•  ■•    *».:••'       ••    *  .•  •  •/? 
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Örayant</**-4-</j*  zz<f/*  cetteequationfe  reduiti  AVüzz* 
op  «fr.  ZZ  0 1  d'oü  nous  voyons  9««  vt  &  parpnt  aqffi  U  yitefle  da 
corps  eft  par  tont  la  meme,  eile  fem  doac  jgaje  a  la  vitefle>  dont  le 
corps  commeoce  ä  fuivre  la  voüte;qui  &ant fuppofee  zz  V*,  aous 
aurons  v  zz  a  &  Vv  ZZ  V«.  Voiladonc  dejak  prenonere  proprio 
de  ce  mouvement,  qui  eil  demontree  ailleurs,  cfeftque  tecorpacon- 
fervera  toujouts  &  tneme.  yiteffe  ea  gHlTant  felon  la  direäkm  de  b 
Touce. 
.  :    LVH.  Ay  int  dont  trooveozz.*,  tUtomAe^uafkadooiiaa 

A.*/.  ^-4-  =:  — -r-^-      Prenons  l'elemeic  de  la  courbe  */ 

pour  conftant,  &  nous  aurons :   . 

;.„    i.  .   .   -    *A*dyd4y:M  T&xdy- 

ds*  ""'      <?'   .."-' 

d'oä  nous  tironala  force  P  zz  — -A-3— •    Of  on  feit  que   -^ 

d*dt-  ■         .     ddy 

e? prime.  le  rayon  4©  cpurbure  au  pomt  Y.    Nommant  donc  ce 
rayon  de  courboure  Y.O  zz  r,  a  caufe  de  r  zz  — r-; —  jliiera 

v%  :■    *-.    •  ,  ;         •;•  '.'  •    ,  da-T 

k  -.  ■.'•".■■  *  ' 

P  ZZ  .— t—  r    £t  c**ft  precS0n)«nt  la  aeme  formale«  que,  h .  Meca* 

nique  fournic  poür  exprimer  la  force  cenerifuge  tfunj  corps,  qui  eft 
oblig^  de  fe  mouvqir  dans  une  ligne  courbe«  Par  conföquent  ilcfr 
d£montr6  que  toutes  les  fcice*  xent^gh^iYcnt%ig^mcnt  leur 
originc  a  Fiinp4n6crabilit6  des  Corps»  *■  •■ 
:  -  LVBE  Ayantd^reman^ 
.  affujettis  a  des  changemens  concinuels  par  rappoit  ä  leur  &at  ou  de 
repos  ou  de  mouvement.;  s*il  fctdit  yjrai.  comme  Defearces  &  quanti- 
t£  d'autresPhiloibphes  Tönt  ioutenu,que  tousles  eha&gemeo^quiarri- 
vent  aux  corps,  proviennent  oir  iitft:hoc,de8:t6rp»*  ou  da  forces 
sommles  centrifuges;  nous  ferions  a  prefenc  tout  4  feit  £clairris 
iO  .   :  tor 
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fcrl'orfgine  des  forces,  <jui  op&ent  tous  ces  chafige&ens,  &  noüf 
pourrions  däre  avec  qne  pl$he  conV#jon,  quetoutcs  ces  forces  r& 
fültent  de  nmp6n£trabilit£,  &  qtfil  n'en  exifte  raöme  d'aütres  an 
monde,  que  Celles  que  foufnit  rimp£n£trabilit£  des  corps,  &  dont 
l'exiftence  &  la  saniere  d'Jgir  rtept  <f dtre  tolfe  Hort  de  doute.  Je 
crois  möme  que  le  fehäroent  deDefcartes  ne  fera  pas  mldiocrement 
fortifl^  partes  r^fl&Kion»; aar  ayaniretnuicfoS  tantdefbroeslm^inaires» 
dont  les  Philofopbes  ont  brooilld  les  ptemiers  principe*  de  la  Phyfi* 
que,  il  eft  txks  probable  que  les  autres  forces  d'attn&ion,  d'adhä- 
fion  &c  ne  fönt  par  mieufc  fond$e*.  ' 

LUC  Car  quoique  perfonae  n&t  encore  txk  en  6tat  de  d£mon* 
trer  Ividemment  la  caufe  de  la  gravitl  &  des  forces  dont  les  Corps 
celeftes  fönt  folikitäs ,  pa#  le  choc  da  quelque  fbrce  centrifague ;  H 
faut  pourtant  avouerqueperfonnen'en  anon  plus  d6montr£  lliikpefl£> 
bilit&  Et  il  pfroitplutdt  probable  que  tous  ces  corps,  &ant  envi* 
ronn£s  (ans  contredit  d*une  ifcatiere  fubtile ,  en  fönt  aufli  mis  en  mou« 
vement,  quoique  nous  n*en  fachkms  point  la,  maniere.  Or  quedeux 
corps  £loigp£s  entr*eux  par  un  efpace  enti&ement  vuide  s'attirent 
mutuelkment  par  quelque  force,  femble  aüffi  Strange  a  laraifon,  qtfil 
n'eft  prouv£  par  aucune  exp&ience.  A  l'exception  donc  des  'forces; 
dont  les  efprits  fönt  peut-ftre  dapables  d'agir  für  les  corps ,  lesquelles 
fönt  (ans  doute  cTune  nature  tout  a  fait  diflferente,  je  conclus  qu'ii  n'y 
a  point  dT autres  forces  to  monde  que  celles,  qui  tirent  leur  origine 
de  I*imp£n6trabilit6  des  corps. 
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M  E  M  O  I  R  E 

SUR  L'ART  PE  CONHOITRfc  LßS  PENSE'ES  ETAU- 

-tltVl   Ä*  L*AfDE:X>SLA  MifAPHYSIOUE. 

par  M.    BEGUELIN, 


Cieft  a  faimable  Prince  que  fai  l'horaieur  <Tam«er  ii  votre  Afleo» 
bi&e,  que  je  dois  les  r£fi<huoiis  qui  feroot  lßfujet  de  ce  Memoi- 
re. J*ai  vü  f  pour  akifi  dire,  k  raifon  fe  former  chez  luL  pai  pt 
fuivre  les  progrös  de  fon46vek>pement;.  &  aprendre  ä  lke  dans  fes 
penlies ;  jedis  plus :  lui-m6me  accoocufli^  de  boone  heore  a  obfer- 
yer ,  a  HßScbk  für  fes  obfervations,  a rechercher  les  taifons  des&ä- 
neraents,  &a  rgmonter  d'une  pepl£e  a&uelle  par  toute  la  chaine  des 
prlc&entes,  jusqtfa  la  fen&ripn  qui  les  avok  exckdes ;  lui-öitaie, 
dis-je,  en  d£ffi61ant  plus  d'une  fois  mes  pentäes,  m'a  appris  ks  Pre- 
miers priotipes  d'un  Art  plus  difficile  &  plus  int&dTaat ,  que  cous 
ceux  que  je  pourvoi*,  lui  «nfeigner  ;  l'Art  de  xonnoitre  les  penfi£es 
d'autrui  a  l'aide  de  laM&aphyfique,  , 

11  y  a  longtems  que  les  autres  parcies  de  la  Philofophie  fant  en 
pofleffion  de  fournir  des  indicatiobs  plus  ou  moins  generale«  für  la 
fa^on  de  penfer  des  hommes.  La  Logique  en  nous  apprenant 
rArtdepenfcrnous-jnömes,  femblenous  enfetgner  celui  de  d£m6- 
ler  les  pen&es  de  nos  femblpbles.  Conaoiflbns -nous  leurs pi&nifles, 
nous  pouvons,  ce  femble,  deviner  toutes  les  conclufions  qu'ils  en 
tireront ;  &  en  behänge,  a  i'aice  de  res  conclufions  connu£s,  nous 
pouvons  aiflment  dlmöler  les  pr Knuffes  qu#ils  fupprimene. 
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Li  föence  des  Phyfionomies,  cette  partie  de  la  ffiyfique  i 
ignorle,  &  cependant  fi  gdn&alement  exercle,  promet  de  nous  in- 
troduire' josques  dans  les  repüs  les  plus  fecrets  du  -coeur  des  hofames» 
&  de  nous  en  d£voiler  les  peniSes  les  pkis  intimes. 

Les  indicarions  que  la  Morale  nous  fournit  fönt  plus  certaines , 
(ans  doute,  &  ifime  a£plication  plus  feure.  Cette  Scienoe  du  coeur 
humamr&kke  i  des  notions  diftinftes,  &  d£pouill£e  de  ces  id£es  ' 
chim&riques  que  Fenthoufiasrae  lui  pr£te9  ne  connoit  point  d'autres 
motifs  de  fios  aäions  que  l'Amour  propre,  plus  ou  moins  Iclairä,  de 
celui  qui  agit.  Partez  de  ce  principe;  Voiez  agir  les  hommes; 
vous  connoitrez  leur  ft^on  de  penfer ;  vous  verrez  l'eftimaeion  qtfü* 
fönt  des  biens  &  des  maux  ;  le  jugement  de  comparaifon  qu'üs  en 
portent ;  &  les  diverfes  ciaffes  felon  lesqueUes  ils  les  rangent ;  vous 
pourrez  möme  a  faide  de  ce?  öbfervations ,  &  connoUEuit  les  circon- 
ftanoes  oü  ces  hommes  fe  trouvent*  pr&roir  lews  pehf&s,  &  prldi* 
re  leurs  aäions.  \ 

.  Ces  luoij&es  que  la  Monde  nous  promet  s'&endent  a  tout ;  & 
par  ia  *m£me,  femblent  trop  compliqu£es :  la  Politique  nous  en  offre 
de  moins  Itendues,  &  qui  n'en  feront  peut-ötre  que  plus  applicables* 
Ce  n'eft  pas  äffe«  huroifier  l'homme,  que  de  ne  lui  pröter  d'autres 
motifs  de  fes  aßions  que  l'amour  propre;  la  Politique  rettraint  en- 
core  cet amour  propre  a  l'efpece  la  moins  noble,  4  llntöret  propre- 
ment  dit.  Cell  a  l'aide  d'un  principe  fi  fimple,  qu'elle  apprend  ftort 
feulement  a  p£n6trer  les  penföes  des  autres ;  mais  eneore  ä  faire  nai- 
cre  chez  ces  autres  les  penfi&es  qu'on  foubaite  qu'ils  ayent.  •* 

Teiles  fonc  en  racourci  les  lumi£res  que  ces  diverfes  parties  de 
la  Philofophie  nous  offirent ,  pour  nous  £clairer  für  ce  qui  fe  paffe 
chez  nos  fembiables.  Mais  pour  qse  ces  guides  foieftt  affurls,  la 
Logique  exige  que  les  hommes  raifonnent  beaucoup,  &  qu'ils  raifon- 
nenttoujours  contöquement;  laPhyfionomie  fuppofe,ou  desprindpes 
inconnus  jusqu'ici9  ou  une  longue  fuite  d'obfervations  qui  nous  man* 
quent ;  la  Morale  demande  des  hommes  jqui  ne  fe  m^squenc  jamais; 

Mtm.derJtMd.T9m.ri.  v  LH  & 


Digitized  by 


Google 


$        450        $ 

6  k  Pbjitlque  vfeut  qtfils  conncriffent  toujours  leurs  v&itables  in- 
t£rets:  voila  4es  pr&entions  un  peu  difficiles  a  accorder» 

La  M&aphyfique  ne  demande  rien>  eile  veut  que  les  hommes 
xeftent  tels  qu'ils  font>  fuffent-  ils  mauvais  Logiciens  ;  masqo^s  phy- 
fiqueroent  &  moralement ;  aveugles  für  leurs  int£rets  ;  eile  enfeignera 
TArt  de  connoitre  leurs  penßes ;  bien  plus  eile  mefiirera  MzQämth  de 
leurs  penfSes  y  &  d^terndneta  le  nombre  d'Idle*  qoi  fe  fuccedeot  cbez 
eux  dans  un  temsdonn£;  &  pour  parvenira  toutes  ces  connoiflances, 
eile  n'exige  pas  feulement  que  les  hommes  raifonnent  ni  bien  ni  mal. 

Un  pareil  Art  pourroit  effirayer  ;  &  dans  un  fiecie  moins  £dairl, 
il  auroit  6t6  dangereux  de  l'enfeigner.  Aujourdlmi  möme  je  doute 
fort  que  la  Soctätt  humaine  s'en  accomodit,  II  eft  peut-Ätre  txhs 
peu  de  belles  nuditäs ;  &  je  ne  fais  fi  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes gagneroit  ä  Ätre  expofiS  au  grand  jour.  Cet  art  de  lire  les  pen- 
f£es  de  fesfemblables,  quicontribue  apparemment  a  la  felicit£  de  quel- 
qu'autre  Planete  habitle  par  des  Intelligentes  moins  imparfiutes,  ne 
feroit  pas  a  coup  fiir  un  arantage  a  defirer  pour  celle  que  nous  hahi- 
tons ;  heureuferaent  le  p&il  n'eft  pas  grand  r  la  M&aphyfiqse  ne  tient 
pas  tout  ce  qurelle  promet ;  ou  pour  parier  plus  jüfte ,  eile  ne  rfstta* 
che  qu'a  la  poflibilit£  abfoluß  des  chofes ,  &  eile  laiffe  entre  la  Theorie 
&  laPratique,  un  abyme  a  reroplir,  qui  ne  permet  pas  de  craindre 
les  ineonv^nieüts  qui  r&iilteroient  de  l'application  de  fes  prindpes. 
Voyons  jusqu'ou  ceux-  ri  peuvent  nous  conduire. 

V  n'eft  pas  befoin  pour  faire  ces  recherches  de  connoitre  a  fond 
la  nature  de  notre  ame.  Je  n'entreprendrai  ppint  de  percer  les  t6a&* 
bres  qui  nous  la  voilent ;  il  y  a  peut-4tre  moins  de  honte  a  Fignorer, 
qu'a  vouioir  l'expliquer;  il  me  fuffit  pour  le  pr6fent  de  ftvoir  qua 
qhaque  inftant  de  notre  exiftence,  ce  qui  penfe  en  nous ,  &  que  nous 
nommons  nötfe  nie,  a  un  fentimenc  plus  ou  moins  fort ,  plus  ou 
moins  diftinfi,  de  ce  qui  fe  paffe  en  ce  momeot  la  dans  tous  les  fens 
du  corps«  Elle  voit  divers  objets;  eile  entend  diflereas  fons ;  eile 
eftaffeä&de  tont  ce  qui  touche  les  nerft  du  corps,  tant  au  dedans 
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qtfatt  dehors.  Ceft  le  concoursde  toütes  ces  fenfarioiis  fiiftufttanSe» 
que  j'appelle  T&at  paflif  de  Tarne ;  mais  je  iaifle  aux  Partifans  de  cha- 
que  fift^me  la  libertä  de  Texpliquer  felon  leurs  lumilres.  Cet  &at  ferat 
ö  Ton  veut ,  la  fuite  d'un  £tat  pr£c4dent,  d£velop£  par  f  aöiviti  de 
Tarne,  felon  les  Lohe  <Tune  harmonie  «kablie  (Tavance  entre  le  Monde 
InteUigible  <&  Mat£rieL  II  fera ,  £  on  ie  con^olc  mieux  ainfi^  J  effet 
cTune  Influence  Phyfique  des  fens  ext&ieursfur  Tarne;  ou  enfin,  ces 
fens  tfen  feront  que  la  caufe  -occaflonelle.  Pour  m'acoomoder  m6me 
a  tous  les  goftts ,  Tun  poura  fuppofer  que  cet  €tzt  &  Tarne  mdme  n'eft 
que  le  rlfultat  des  äbranlements  du  cerveau ;  Tautre,  que  le  cerveau, 
tous  les  fens  qui  y  aboutiüent,  &  Tumvers  des  corps^  n'exiftent  que 
dans  TidSe  des  ames ;  rien  ne  m'obljge  ici  a  d£terminer  le  comment 
de  pet  ötat ;  pourvü  qif  on  m'aecorde  qu'il  exifte,  &  qu'ilcbangeau- 
taut  de  fob ,  qu'il  fe  fpuc  de  nouvelles  impieffions  für  Tun  ou  Tautre  de 
dos  fens,  c  a.  d»a<chaque  Infiant. 

Taadis  que  ces itats  paffifs  fe  lucc£dent  -dans  Tarne,  eile  ne  de« 
meure  pas,  pour  Tordinaire-,  dans  Tinaftion.  Trop  bornle  pour 
donner  uite  attention  £gale  a  chaeune  des  feflfaüons  partiales ,  qui 
Taffe&ent  dans  le  möme  inftant,  il  ne  liü  refte  que  le  choix  de  fon  oo 
cupation.  Je  ne  cennols  que  deux  fortes  d'oecupations  de  Tarne ,  & 
peut-ötre  la  plus  ordinäre  &  i*  plus  friquente  ne  m£rite»t~dle  pas 
ce  nom;  Tune  c*eft  de  raffonner ,  <?eft  adire,  de  comparer  des  id£es, 
de  former  des  jugements  vrais  ou  faux,  &  d'en  tirer  des  conßquences 
bonnes  ou  mauvaifes.  Uautre,  c'eft  de  laifler  le  libre  cours  a  fon  im* 
gination,  je  veux  dire,  a  cette  faculeä  de  Tarne  qui  lui  rapelle  des 
id£es  abfentes  a  caufe  de  laliaifon  naturelle  ou  fortuite  qtfelles  ont 
avec  Tune  des  fenfations  a&uelles,  qui  contribuS  ä  former  T&at  paflif 
de  Tarne ;  c'eft  proprement  ce  qü'on  Appelle  röver ;  &  je  me  ferols 
d'abord  fervi  de  ce  terme,  s*il  n  avoit  plü  a  Tufage  de  le  rendre  £qui- 
voque  dans  la  bouche  d'un  Suifle.  f£  Tafte  dexaifonner,  qui  ne  nous 
oecuperoit  peut-ötre  guöres,  fi  je  ne  Tentendois  que  des&fonnements 
diftinfts  &  bien  d£velqp£s,  je  rapporte  tont  ce  qu'on  nomme  r6fl6* 
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Xfon ,  Jpeeulatioh  *  &'  Volition ;  dans  tous  ce*  cas ,  0« 
raents,  ou  Ton  cherche  a  en  former.  Ce  rfcft  V-  i  011- 
l'egard  de  cet  aae  de  raifonner,  qoe  Ytme  fast  &  $*£  l00***l^ 
Vexerce.  Quel  qoe  foit  fon  etat  paffif ,  eUe  cft  labt«  *fc  fc*  t9**F^ 
de  ne  le  pas  Aire ;  eüe  eft  hbre  aaffi  de  dioifii  td  6»iet  tjs^^  <fc 
tkmsqu-H  hriplait;  independaiöent  <\esfenfoäons  <&  &&& 
y  aura  fon»  doute  des raifoiu iqni 1*  d&etmVnetont  &*** ft •,  <*^ 
qoi  ne  lui  permetroa  pastfetre    abformen*  W#^    ...<*> 


qoe  ce  fok  fc  roptatkw  1*  pfo»  t^TZ  VtÄde  da  K , 
de  ehefac,  nt  de  Volonte,  pour  *a1    relte  de  V***  *J&6  ^vfii 
pas  expreffement,  l'imaginatiori  i^**  ;   ü  ^^  VP    tfffi  ' 
avec  le  jugement ;  &  pour  peu     a  ****  train,  feul0  Vtf      ji 
bientot  le  depalfer,    Amfi,  «„^jj^  celui-ci  la  1#*P     *  \\ 
k choix  que  de  raifonner  oi ^T    l"**  dfr  plus  haut,  W/1 
befoin  d*un  choix  expres  PoxJ*  r^«r,  jetfai  pas  J, 
ment  voula  dire,  que  fi  IV^T  Cet*>  dernier«  occmiZ*n<*»  < 
nene  a  raifoimer,  eil«  r*vr**  s'occupe ,  &ne  sWJ  J*-™ 
»aturei  qtfelle  le  cont^o^^  imm^^^Pe  ^  J 
paffif  ou  l'ame  fe  troav«*      7  ^me  r^«/C,  i„  <T     *  **  *8e  for  - 

J'ai  d£ja  dit  que  v  ** 


1^    ->^ 


V 


raübnner,  il  laut  Ja  ^cW0n  cherain»  &  entretenir  mes    ^W  ' 

^^«^  ^delademiere,ferapporteQ^^*RM 
**|>eratHm  de  rame  pour  fe  a^**5^  \ 
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prentfre  tme  prife  de  tabac,  qufH  toi  feut  pour  fe  d£rfder  for  Taflafte 
la  plus  importante  de  la  vie;  1&  diförence  n'eft  que  dans  le  degr£  de 
viteffe  &  de  dart£  avec  lequel  h  mime  Operation  s'exicute;  a  force 
de  r£p£ter  un  mime  afte  de  k  votbnt&,  Tarne  panrient  a  Topärer,pour 
amfi  dire,  machmatement,  eile  n'a  plus  qtfun  fentiment  tri«  obfcur  de 
cequi  la  fldt  vouloir,  pr&H&nent  comrae  un  Muficien  acquiert,  a 
force  (Taftes  reit£r£s ,  la  facifit£  de  pöfer  fes  doigts  für  les  touches , 
ftns  parokre  y  donner  1»  memdre-  attention.  Cette  efpece  de  raifon- 
nemenr  m£canique  accomptfgne  presque  toujours  Timagination ;  de 
pour  peu  qu'on  obferve  ee  qui  fe  paffe  en  nous  ,  on  s'appercevra  qu'e 
mefure  que  Timagination  r£veille  ea  nous  une  id£e,  Tarne  fy  ara&te 
un  moment,  forme  un  jugement  d'un  air  diftrak,  &  permet  eofuite  ft 
Timagination  de  poorfuivre  fon  chemim     - 

II  ne  fera  pas  difficile  a  pr6fent  de  connoitre  le  cercle  dans  le» 
quel  les  occupatibns' de  Tarne  fe  fiiccedent.  Les  Philbfophes  pofene 
comimin&nent  Torigine  de  tous  nos  raifonnements,  &de  toutes  nos 
imaginations  dans  les  fen&tions  c.  a.  d.  dans  T&at  paffil  de  Tarne. 
Quoique  ce  fentiment  foit  tr&s  favorable  au  fujet  que  je  traite ,  je  ne 
crois  pas  eepeadant  qtfä  feit  exa&ement  vna  }  diacun  peut  aiflment 
s'appercevoir,  en  obfenrane  ee  qoife  paffe  en  loi,  que  llmagination 
ne  commence  pas  toujours  imm&tiatement  par  une  fenfatkro,  fouvent 
eile  vient  a  la  feite  d'un  raifonnement  bien  diftinft,  quelle  interrompt 
dhs  que  Farne  fe  reläche  tant-  foit-peu  de  fon  attention;  alors  la  der- 
ni&re  propofitkra  du  raifonnement,  pr£fente  a  Tefprit,  tient  lieu  d'une 
fenfation ;  eBe  rappeüe  a  rimagination  quelques  id£es  £trang£res  an 
fujet ,  Timagination  part  de-la,  fe  donne  carri&re?  &  en  trfcs  peu  de 
tems  on  fe  trouve  a  cent  Keües  de  l'objet  für  lequel  on  penfoit  m£- 
diter.  En  revanche  auli  le  jugemenc  prend  fouvent  la  place  de 
Timagination  i  &  vient  kri  impofer  fitence  au  müieu  de  fes  röveries, 
fans  qu'aucune  fen&tion  aftuelle  y  intervienne.  II  fuffit  pour  ce* 
effet,  que  Timagination,  accompagnäe  de  ces  raifonnemens  obfcurj 
&  m&aniques  dont  j'ai  porll,  vienne  a  rencontrer  dans  fa  courfe 
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weideeifitireftWe,  fok^eUenowfeawepMfe^^v^  ^ 
fa n<mvea*e, ou par  fim npport avec noa befbuis , , o   ^i» 
fouvenir  tfuneiecherchea  <|uoi  eüe  peutaiÄer,  *°^V;^7öim 
qu'eUe  excitc  eti-nous  la  Tepreß&atatloti  A'vkv  bien  *  ^  «ö**^«*^- 
.  tation;touc  de  fuitendtre  attention &tto*Me*bt?*lp&*^B+. 
a  raifonner  «vec  Tefiixion.    €etce   opetattott  *&&^&>  ^e «*• 
temsque  1'arae  fentira  la  forcedes  mo£fe  <jAVtf^%«f%vt1^ 
cer ;  & peadant  tout <se  tema  la ,  .eile te»<des  «Ä^-V^I**^** 
l'iinagination;  «als  des  queres  motlfc  ©ei^oiit^Ae^V^^; 
ce  que  ^^P^^^I^^^cS  tf  Ott  J>^ 

tager  fonattentron,  le  raifonoemei»  *^!T*L»f%  ^    ** 

Jetröisdoneque,pour  pu*1ä-.         «.      -       $  ß* 
raifonnements&  nos  reverie*  tire^l^"*^6?»  df  /  ,  //    i 
de  nos  fenfttions ,  ou  de  V«t«t*2F.*  U  v6rit*  l* 7  iWW  I 
fent  pas  toujours  ininiSdia,^^**11**  4e  Tarne,  «natf  •Qfl  ROT  •' 

Mais  dans  cette  foul^^T/T  3 

achaqueinftantl'etat  pafiTvf  ^  r«Ufations  4ont  Tafifeaft. 
temionau  point  de  noUs,  ^.  e  **>tre  ame,  laqoelle excit  ^ 
celle  qai  nous  frappera  i^  *e  *»Mbnner  ,  ou  reverl  c^J  ^  ^ 
noitrecelle  qui  nous  fr^r*^  Vivement.  Mais  a  quri^r*^ 
neme  nature,  ce  fer*it  ^ta  le  pUw  ?a&|  ^*?r  ^ 
que  le  fens  de  la  vuö  ,  r  *PV»  claire  fims  contredit :  fi  no£2^£ 
acoupförcelm  qut  f ^^ U  plus iUumin^, le mieW ^^=^ 

diverfeseireonfianc^^  ^^rnieraletonaramejottpe^ 
nerune  decifion  «^ ^«a^S  *     •    "  *"  P^*^"^  \  \ 
firiaion  a  mon  profeV?*^  *    **> mas  *e  **  ^^  P»  <&<*  ^  ^  M: 

l^th*    ceU  m'obüge  a  meiere  une  ^*"aÄ*  \ 
^  >   fc  a  ne  l'etendre  qtfau  ctsT  ^W*  \ 
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quelle  fen&tion  a  pdrt&  eoop  fiir  l'efprit  de  cefai  dont  oh  vcat 
soitre  les  penfles»  Ce  nfeft  pas  qu'enfirite  la  folution  du  probl&ne  ne 
puiffe  nous  fournir  des  indications  propre»  &  nous  dlcouvrir  cette 
fenfetion  dans  plufieurs  cas  oü  Fon  i'ignore. 

Apr£s  tous  ces  pr&iminaires>  venons  enfin  au  fait  Quron  fe  rap» 
pelle  ici  ces  conver&tionslibre*  f  ou  plufieurs  perfbimes  aflemblles, 
ou  par  devoirf  ou  par  politeffc,,  ou  fimplement  poor  fe  d£sennui'erv 
s*entretiennent  fana  deflfein*  fens  affaires,  dulans  la  feule  vuß  de  s'ainu- 
fer.  II  n'y  a  perfonne ,  qui  ne  fe  foit  trouv£  mille  fois  en  fit  vie  dans 
de  pareils  cercles ,  dt  qui  ft'ait  obfervl  la  feälit6  avec  laquelle  on  y 
taute  d'une  matiere  &  1'autre,.  &  que  Jans  fe  fixer  ä  ancun  (bjet  on  et* 
parcourt  en  peu  dlieare*  une  infinit^  Si  lorsqu'enfin  la  converiatiatt 
rienc  i  tomber  ,  on  en  rapproche  les  deux  bouts,  on  eft  fouvent  dans 
h  plus  grandefurprife,  den'appereeroir  ancun  rappoft  entr'eux :  fai 
vüdes  converfatiowrquoique  fix&s  für  un  mime  genredV>bjets,  com» 
mencer  par  les  Sermons  du  P.  Bourdaloue,  &  finir  par  les  Contes  de 
la  Fontaine ;  j'en  a!  vü  pafier  d  an  fujet  lautre ,  di  apr£s  avoir  com« 
menc£  par  f  aile  dhne  mouche,  fe  terminer  par  les  cternieres  r£volu« 
tions  de  Pologne-  II  y  en  a  qui,  bornlea  i  deux  interlocutears;  finif* 
fent  qaelquefois  d'une  Strange  raan&re,  &  a  laquelle  ni  Tun  ni  l'aotre 
n'avoit  penfiS  en  l'entamant,  Cependant,  quelque  diflemblables  que 
foient  les  deux  extr&nes  *  tin  obfervateur  un  peu  actentif  pourrs  tou- 
jours  tr&s  aifi&meac  trouroer  l'enchatnure  de  Tun  avec  1'autre ,  &re- 
monter  de  propos  en  propos,  par  tone  le  fil  de  la  conrerfation  depuia 
fon  dernier  terme,  jusqu'a  celui  de  fon  origine ;  &  Ton  ne  manquers 
jamais  d'appercevoir  une  liaifon  exa&e  entre  les  ki£es  qui  fe  fönt  fuc- 
cedles  imm&liatement* 

Ce  qui  fe  paffe  dans  les  converfitions  dont  je  vlens  de  parier, 
eft  un  tableau  fidele  de  ce  qui  fe  paffe  en  nous-mömes,  lorsque  nous 
donnons  carrtere  ä  notre  imagination;  eile  nous  tient  tieu  d'un  ou  de 
plufieurs  interlocuteurs,  &  fait  feule  tous  les  fraix  de  la  converfation. 
11  fuffit  qu'une  fen&tion  fait  mite  en  train,  pour  que  paxtanc  de  li  eile 
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gination  Äant  connues,  trouver  tootes  les  penföes  interm&fiaires  <fe 
cette  chaine  dans  Tordre  oü  elles  fe  fönt  fuccldles,  &  par  conföquent 
en  dlterminer  la  vitefle  par  le  tems  6coul6  entre  les  deux  extremes. 
Ou  bien,  la  derniere  penfde  de  la  chaine  ötant  feule  donnle,  d£ter- 
miner  laquelle,  entre  plufieurs  fenfations  connues,  l'a  produite,  & 
trouver  tontes  les  penf£es  qui  Tont  fuivie.  Ouenfin,  connoiflant 
fimplement  la  fenfätion  qui  va  r6veiller  rimagination  «Fun  homrae, 
prlvoir  d'avance  la  fuite  des  penf&s  qu'elle  excitera  en  luL 

On  voit  bien,  que  tant  que  ces  probllmes  reftent  dans  la  g£n& 
ralit£  oü  je  viens  de  les  ^noncer,  ils  ne  laiflent  qu'entrevoir  la  po£ 
fibilit£  abfolue  dune  folucion  >  (ans  la  donner  r&llement.  Ce  tfeft 
pas  affez  de  favoir  qu'un  corps  mis  en  raouvement  eft  parti  d'un 
point,  &  qu'il  eft  arriv6  a  un  autre  point,  pour  qu'on  puifle  tracer 
avec  certitude  la  route  qu  il  a  tenuß ;  il  faut  de  plus  connoitre  fes  di- 
verfes  tendances,  &  la  nature  du  milieu  qu'il  lui  a  fallu  traverfer; 
fans  cette  connoiflance  on  pourra  bien  faire  des  conje&ures ,  &  des 
conje&ures  plaufibles ,  mais  on  n'ira  pas  au  dela  de  la  probabilitl. 
II  en  eft  de  möme  dans  le  cas  dont  il  s'agit  icL  Si  Ton  ne  connoit 
que  le  point  d'ou  rimagination  eft  partie  ,  &  celui  ou  eile  eft  par- 
venuö ,  ou  s'il  ny  a  que  Tun  de  ces  deux  points  qui  foit  connu,  on 
pourra,  alav6rit£,  imaginer  aif&nent  desfiiites  de  penfiSes  propres 
a  remplir  l'intervalle  de  Fun  a  Tautre ;  on  pourra  indiquer  la  route 
que  rimagination  a  pü  fuivre,  mais  on  ne  fauroit  aflurer  quelle  l'ait 
effeftivement  fuivie;  d'autres  chemins  auroient  pü  6galement  la  con- 
duire  au  mlmebut,  en  fuivant  la  möme  loi;  ce  ne  feroit  donc  que 
par  une  efpece  de  hazard  qu'entre  ces  diverfes  routes  nous  d£m6- 
lerions  la  verkable:  mais  pour  peu  que  les  deux  termes  donn^s 
ayent  de  rapport  entfeux,  oupour  peu  que  les  circonftances  par- 
ticulieres  qui  accompagnent  chaque  pas  dlterminl,  fourniffent  de  lu- 
mi6res  pour  entrevoir  la  connexion  des  deux  extremes,  on  pourra 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  d£couvrir  entre  les  diverfes  fuites 
de  penßes  poffibles,  celle  qui  ar&llement  occup£  l'efprit.  N£an- 
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inoifif  poür  parvenir  a  une  certitude  Morale,  2  faut  de  plus  cönnöi- 
tre  les  richefles  de  rimagination  de  celur  qvfoir  obferve,  fon  recueil 
de  tableaux,  en  un  mot  la  provifion,  d'iraages  que  les  fenfetions  loi 
ont  fournies  ant£c£demment.  Avec  ces  fami£res  cm  peut  a  coup  fäi 
pr^voir  Tordre  dans  lequel  rimagination  r  frapp^e  par  une  nouvelle 
fenfation,  fera  la  revuö  fuccefiive  de  fes  tableaux;  &  Ton  faura  par 
conf&juent  les  penf&es  qui  Toccupent» 

Voila  plus  de  reftriftions  qu'il  n'et*  faut  pour  raflurer  ceux  que 
la  poffibilit£  de  lire  les  penf£es  d'ancrui  pourroit  allarmer.  L'Augufte 
Prince  qul  m'a  fait  naitre  Celles  que  je  viens  de  propofer,  ne  pourroit 
qu'y  gagner  fi  chacun  (avoit  lire  dans  les  fiennes. 
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SUR 

L'ACTION,  LA  PUISSANCE  ET  LA  LIBERTE, 

#       pa*    M.    MERIAN. 


Depuis  que  les  Philofephes  difputent,  {&z  tn  quel  tems  n'ont-ils  pa$ 
difputl?)  la  mati6re  de  la  libertd  faitun  des  principaux  fujets 
de  leurs  divifions.  La  queftion;  fil'homme  eft  librel  d&s  qu'elle  s*£le* 
va,  parut  intöreflante  a  tous  les  fp£culatifs.  On  a  6cvit  de  gros  vo* 
lumes ,  oü  chacun  ddcide  felon  les  notions  qu'il  sTeft  for(n£;  &  ce$ 
notions  une  fois  fuppoföes,  laplupart  des  ddcifions  fönt  juftes.  Nous 
fommes  libres,  nous  ne  le  fomttespas,  nous  favons  ou  nous  igno- 
rons  fi  nous  le  fommes^  felon  que  nous  dSfiniflbns  la  libertä. _ 

Je  les  Uifferai  difpucer  fans  touther  a  leur  controverfe,  &  uns 
m'embarafler,  fi  dans  le  fyft&me  de  rUnivers,  ou  hors  de  ce  fyfteme, 
dans  la  premi6re  origine  des  Etres,  il  y  a  de  la  libert£,  ou  s'il  n'y  en 
a  nulle  part  1  Dans  les  r£fl£xions  que  j  ai  l'honneur  cf  affujettir  ä  vd- 
tre  examen ,  je  ne  me  propofe  que  de  fixer  f^cac  de  la  queftion. 
Qu'eft  ce  que  la  libert£?  &  que  demande-c-on,  lorsqu'on  demande; 
s'il  y  a  des  fubftances  libres?  Voila  l'objet  de  mes  recherches.  Elles 
fe  renferment  dans  1' Ontotogie,  &  ne  paflent  point  les  bornes  du 
monde  abftrait. 

Si  Tarne  humaine  entend  &  veut?  fi  eile  fent  l'inipreffion  des 
motifs?  ce  neft  pas  ce  dont  il  s'agit  de  dlcider.  On  en  convient  de 
touce  part.     Si  on  ne  d£firoit  rien  de  plus  pour  la  libert£,  la  difpute 
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berte  1  quels  doivent  etre  les  etats  qu'ott  peut  »P^L.^  & 
üppöfidon  avec  ceux  qui  ne  le  fönt  pointl  Ceft  »»  ^-^ 

article  ä  difcuter.  u  ^«jjt  en 

Je  reprendrai  la  chofe  de  plus  bacat ,  en  conftÄ^ß  <pfc  TtoJ> »*. 
etre  la  difference  reelle  entre  aftion  &  raffion,  WQ \^e  ^  fr*, 
effec  une  teile  diflerence.  Ce  fojet  me  condsa»  ?*#  *^-  to&öe 
tureile  a  anatyfer  les  notions  de  U  p^y^ce ,  q>e  «*,  «ft*** 
fiippofe,  &  enfin  ä  la  liberte,  qui  ^»_ft  _ut_ft  <*.0(e  *d*\^«* 
puiflance.  J'appüquerai  mes  ff^cuW  Tl« tt^Ü^^ 
rie  paräcuüere  de  l'entendemen?^^  ~*>  V*     4 

Je  ne  cherche  point  a  me  ^.  ft  Jp 

&  0  bn  ne  trouve  rien  dans  cet*  8°*r  par  des      * 

fimplcjemefeüciteraid'avoir  .*lt  q»edefo^ 

Pourvü  que  par  le  tour  q\xe  2     ^^©int  le  but  que  J 
d&rouüler  le  chaos  des  m^^  ^nne  ä  mon  fajet,  flj  Ol 
de  grammaife,  donton  l*0KfiTteicl4us»  des  6quivoq0L  £ 
ambigues,&ä  donnera  chJ**1***  ,  a  foire  le  tria« i  d     ^^ 
fifcmment  paye  de  mon  p^H~e  <**ofe  fon Trai  nom,  fe  «!  ***** 
Plufieurs  de  mes  C^SL?e  **vaü.  J  *e  *«** 

honneur  a  cette  illuftre  O»^    6res  >  dont  les  nom«  *,  1       .      ^^  ^ 
de  la  liberte,  &  fe  font  T?^P*toüe     «m  ^ S?l*  IeS  m^^l^ 
tion  &  la  fubtilite  ^iJ^iÄd^SfoS?  ^  h  ^S^* 
aipirer.    Oi  «t  riJ^  &T  ™         Jjf'f  hi^ 
^nner.queiepume^^op  X£&\2£Ä>*-5 


pensde  celie  dont  ü**/*^  fcWiiu  ^  Pto^WlVÄ'T 
vent  manquer  de  s  apl^*X|£ J^.e  ™e  *«  «*  *W*T\  \ 

avantageuxauprogrS-*5*   ila  r    '  Combien  mon  P**a  eft  ä^ggflF  ^ 
tous  les  differens  j0uJ/  **^*  *>  reront  les  Premiers  a  conveai^^V 
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Nous  nous  fentons  aflujettis  I  des  &ats  ou  a  des  6900s  tTtattf 
qui  ne  viennent  manifeftemenc  pas  de  nous-m&nes.  *  Nous  trouvons 
auffi  en  nous  des  fuites  rlgulieres  dt  conftantes  de  ces  £tats,  fuites 
dont  nous  ne  Gurions  empgcher  le  cours  une  fois  commenc&  Dha 
que  j'ouvre  les  yeux,  je  ne  fuis  plus  maitre  de  voir  ou  de  ne  pas 
roir  la  lumi&re  &  les  objets  qui  la  rlflöchHfent,  De  pareilles  obfer« 
vations  nous  ont  fait  fentir  notre  dlpendance.  Ces  ficuations ,  nous 
fommes-nous  dit,  ne  dlpendent  pas  de  nous;  elles  dlpendent  de 
quelque  chofe  qui  n'eft  pas  nous,  &  elles  font  li£es  les  unes  aux 
autres. 

Voila  rorigine  des  id&es  de  dlpendance,  de  liaifon,  &  de  pajßvitt* 
Nous  avons  päd  avant  que  d'agir,  &  nous  nous  en  fommes  plutde 
apper^üs. 

II  s'ouvre  id  un  vafte  champ  \  (p^culations.  Touc  ce  qui  eft 
Vl&  dans  l'univers,  foic  dans  la  cöexiftence,  foit  dans  la  fucceffion,nous 
cache  fes  liens.  Les  noeuds  que  nous  croyons  appercevoir,  font 
nou&  eux  mömes  par  des  noeuds  imperceptibles.  Les  organes  qui 
tojnbent  fous  nos  fens  d6pendent  d'organilations  plus  fubtiles  qui  ne 
fiint  vifibles  qu'a  travers  le  microfcope ;  &  a  mefure  que  cet  inftru- 
ment  fe  perfeftionne,  on  peut  s'attendreä  en  d£couvrir  toujours  de 
nouvelles.  II  en  eft  de  möme  d'une  chaine  d'6tats  qui  fe  fuhrene, 
Une  incelligence  fuperieure  y  pourra  voir  des  6tats  moyens  quiferont 
les  chainons  des  chainons  apparens ,  &  des  Itats  moyens  entre  ces 
6tdt$  moyens,  dans  une  progreffion  ä  laquelle  nous  ne  voyons  point 
de  terrae. 

Appercevons -nous  en  effet aucune  connexion  dans  ia  Nature; 
ou  le  touc  fe  reduit-il  a  des  fuites  de  ph6nomenes  indlpendans  & 
d£tach£s  les  uns  des  autres?  S'il  en  eft  ainfi,  tfoü  nous  vient  Tidde  de 
connexion?  Si  nous  n'avions  für  chaque  cas  qu'unefeule  obfervation, 
y  aurions-nousjamais  fongt?  Mais  la  rep&ition  de  ces  cas  peut- eile 
prouver  ce  que  chacun  d'eux  en  particulier  ne  prouve  point?  Enfin^ 
fi  ces  jfUnomenes  ayöient  paru  dans  un  ordre  renverfl,  nos  notions 
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«., jn  paflage  common  ,    .^^.r*»-. 

a&ions  meines  ne  fänroient  fe  lier  en  mcme**^  «**^W^  3^*** 


Are,  fe  croifer  dans  un  paflage  common  ,  ^J^f.jJ^p^^J^c 
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concinue  aepenaante  ae  «,  qui  ainerera  a  ^^c**  ^  c  ^^  i\  ö* 
de  m>  &  coccevoir  partout  un  partage  d'^Loc  ^<>V^  ^°*  *  ¥&* 
bution  du  mouvement  qui  a  lieu  apr£s  le  ^\*  ^.(0*  °^C  h$&*\  &  <s»c 
Nous  avons  pris  ie  mot  de  liaifon  ^  f^i  d^^vd***  ^  z 
AdouciiTons  ce  terme  a  n'entendre  qu'un^  4  *  «&^  VoV>I      «h 

g&i&al  une  liaiibn  avec  laquelle  1'aaivitA  A  aP <$^%    «S&    .    u 


jnotif 
des 


ifquifaporteaagu^ceinö^?1*  d*re    ^^      i^lÄ^j-ce 
.  rerites  Äemelles.  ^  ^fifte  *^     ;J  ^  V^I 

LaSefte  desOccafionaliftes  ^^  ^>t**J&  Zw* 

dans  des  bornes  C  etroites,  qtf  J^Tre  l'a^i/^  f^/A?** 
qui  en  refte  apres  tant  de  reftrve£  ***  fort  ei^^a^^vleD^ 
contraße  qui  regne  dans  le&  ^    V^ns.      Xl     ^     /&Y ,.1  «FT  ,i  «eitf 
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Je  viens  de  d&errainer  tous  les  cas  des  csufes  occafiotmeUes 
applicables  aux  changemens  qui  arriventdansl'Univers,  foit  en  grand, 
foit  en  petit.  Suppofö  qoe  le  choc  ne  foic  que  l'occafion  du  moove- 
ment  des  corps,  que  les  Anges  remuent  les  tourbillons,  qu'une  fiib- 
ftance  immaterielle,  p&i&rant  les  maffes  des  globes  c&eftes,  lespoufle 
Fun  vers  l'autre  en  raifon  inverfe  des  quarrös  des  diftances ,  oo  qu'en 
gln&al  en  toute  rencontre  des  corps  le  mouvement  s'ex£cute  par 
quelque  fubftance  taangere,  les  rencontres*&  les  fituations  ne  feront 
que  des  motifs  que  la  mörne  fubftance  fe  fournit  a  elle-möme ,  oo 
que  plufieurs  fubftanoes  fe  renvoyent  mutoellement. 

11  en  eft  de  möme  des  changemens  qui  femblent  paffer  des  corps 
aux  efprits ,  des  efprits  aux  corps,  ou  des  efprits  aux  efprits.  Tons 
ces  changemens  exigent  une  piuralitä  d'aftes,  quoiqtfU  ne  foit  pas 
toujours  nlceftäire  d'appeller  au  fecours  un  agenc  moyen ,  pourvö 
qu'on  fuppofe  deux  fujets  capables  d'a&ion.  Lorsqu'un  Officier  com- 
mande  l'exercice  i  fon  Soldat,  c'eft  Jans  doute  ce  dernier  qui  l'ex&ute, 
&  lorsque  l'horloger  monte  &  rlgle  ma  montre ,  ce  n'eft  pas  moi  qui 
marque  le  midi;  au  lieu  que  fi  je  füedfois  faire  a  une  Marionette  Texer- 
cice Profiten,  ce  feroit  mon  afte,  &  non  celui  de  la  Marionette,  &  qoe 
dans  un  langage  exaft  on  ne  devroic  pas  dire  que  l'aiguille,  mais  que 
l'horloger  marque  le  midi. 

Enfin,  a  l'occafion  des  a&ions  &des  changemens  d'une  fubftance, 
Dieu  peut  produire  d'autres  changemens  dans  la  möme.  Suppoft 
qu'un  efprit  agiffe,  fon  aftion  fera  un  motif  a  Dieu  pour  incroduire 
dans  cet  efprit  une  pen&e,  cette  penfle  deviendra  un  nouveaa  motif 
pour  l'introduäion  d'une  feconde,  celle-d  pour  une  troifilme;  är  de 
fuite  jusqu'a  ce  que  Tefprit  en  arröte  la  fucceffion  par  un  a£te  nouveau. 
Ceft  ainfi  que  doivent  dogmatifer  les  Id^aliftes,  dont  les  plus  c6l6- 
bres  fönt  Cartefiens.  11  y  a  lieu  de  s'6tonner,  que  ces  Philofophes 
foient  ordinairement  repr£fent£s  par  Mrs.  de  Leibmtz&i  de  Wolff^  com- 
fhe  s'accordant  avec  eux  für  une  branche  de  l'harmonie  pr&tablie, 
qu'on  die  dtre  un  compofl  de  l'id6alifine  avec  le  macerialifine.    Je  ne 
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Tcris  pas  für  quel  fondement  repofe  cette  afleitfori ;  pendant  que  les 
plus  diftinguls  de  cetce  fefte,  comme  leP&e  Malebranche,  (fi  on  reut 
Yy  compter,)  &  le  lavant  Eveque de Cloyne,  rejettent  avec  Defcartes 
les  idles  obfcures  qui  fönt  Funique  Jbutien  de  Fautomate  fpirituel  de 
Lnbnkz. 

II  d&oule  natureüement  des  mdmes  principes  dont  nous  venons 
de  faire  l'application  aux  caufes  occafionelles ,  qifun  changement  qui 
r£pond  ä  une  aftion  en  vertu  d'sne  fuite  pr£ordonn£e,  doit  Ätre  con- 
fid£r£  comme  reffet  de  l'a&on  dont  il  dopend ,  &  non  de  celle  a  la- 
quelie il  räpond;  cette  derniere,  entant  quepr£vu6>  ne  fait  que  fournir 
un  motif  ä  l'agent  qui  a  pr66tabli  la  fuite  dans  laquelie  entre  fon 
changement  harmonique,  &  par  conföquent  n'eft  que  caufe  occafion- 
elle  de  ce  changement,  fauf  cependant  a  eile  d'entrainer  fes  propres 
efiets  dans  l'mtlrieur  de  fa  fubftance. 

On  peut  concevoir  une  harmonie  entre  les  diffSrens  £tats  de  la 
möme  fubftance  avec  autant  de  raifon  qu  on  la  con$oit  entre  plufieurs 
fubftances  ;  fuppofez  x  une  a&ion,  a  laquelie  ripond  dans  la  möme 
fubftance  la  paffion  d>  qui  cependant  d&ive  d'une  aftion  externe  zy 
par  une  fuite  pr&tablife  yz,a,by  cy  dy  ce  fera  ce  qu'on  cherche.  Cette 
harmonie  intrinfi&que  paroit  devoir  entrer  non  feulement  dans  l'har- 
monieuniverfelle,  maisencore  dans  l'automate  fpirituel  en  particulier. 
Lorsque  je  jette  les  yeux  für  un  objet  color£,  la  vuS  de  cet  objet 
n'eft  pas  Feffet  proprement  dit  de  mon  aftion,  mais  celui  d'un  ordre 
pr&tabli  dans  la  mdme  fubftance,  en  vertu  duquel  un  Soleil  obfcur 
a  dard£  fes  rayons  für  l'objet,  qui  de  la  fe  font  r£fl£chis  für  ma  r&ine 
repr&entative  fuivant  les  loj*  de  i'Optique  fpirituelle,  &  d'une  ma* 
ni&re  propre  a  me  pröfenter  cet  objet  fous  les  couleurs  que  j'y  ap- 
per^ois,  apres  l'aäion  für  laquelie  leur  dlveiopement  eft  r6glL  Ce 
feroit  la  en  retranchant  le  corps  le  verkable  id6alifme  Leibnizien^ 
qui  s'accorde  pourtant  avec  le  Carte fien,  en  ce  qu'il  requiert  plus 
d'une  aftion,  cömme  en  g£n6ral  tout  ce  qui  eft  occafionel  ou  har- 
monique.   Les  partiians  de  Tharmonie  conviement  (ans  difficult6  que 
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les  aftions  des  efprits  ue  fönt  que  caufes  txigithes  «des  noaveane&s 
de  leurs  corps« 

L'influence  Phyfique  diff&re  des  deux  hypodiefes  <doot  nous  v* 
nons  de  parier,  ea  ce  qu'en  eile  *out  *eft  li£  depuis  le  commencement 
jusqu'k  la  fin ,  &  li6  naturellement.  Quand  mÄme  on  concefioit 
l'a&ion  d*  tous  (es  effets  dans  tune  fubftance  commune,  les  <Uff6reDS 
^tats  de  cette  fubftance  feroient  «ncore  U6s  entr'eux,  &  on  pounoit 
concevoir  une  influence  de  1'un  für  Pautre.  U  eft  vrai  que,  <tan&  les 
Ares  firiis,  cette  liaifon  däpend  d'un  aäe  ant£c6dent  d*un  itre  infini  qui 
accorde  aux  pr emiers  un  certain  empire,  foit  für  leurs  propres  dtats, 
fbit  für  ceux  des  (ubftances  qui  les  -environnetit;  ce  qui  eft  £*ideoc 
par  la  feul  que  les  agens  finis  vont  a  leur  but  par  des  voyes  fourdes, 
dont  il  ne  fönt  par  conföquent  pas  les  auteurs ,  quoiqu*iad£peodanj 
dans  leur  emploi.  Mais  la  liaifon  aounldiate  des  caufes,des  moyens, 
&  des  fins  tfen  fouffre  rien,  les  deux  derniers  £tant  abandonn£s  a  la 
d&ermination  des  prenü&es ,  <&  ces  premiires  a'itant  46tennin&s 
que  parelles-mömes. 

Ceft  un  argument  bien  foible ,  que  celui  que  les  Cartefiens  d£ 
duifent  del'ignorance  des  moyens,  pour  £tablir  l'intervention  imm£ 
diate  de  Dieu,  &  pour  rejetter  l'influence.  Quelque  vray  qu'il  foit 
que,  lorsque  nous  remuonsnos  Corps,  nous  ne  choififlbns,  ni  la  quan- 
üt6  des  efprits  animaux,  ni  les  canaux  par  lesquels  ils  doivent  coo- 
ler, ni  les  mufcles  qu'ils  doivent  enfler  par  leur  influence,  ou  desen- 
flerpar  leur  retraite,  &  que  ceux  qui  remuent  leurs  corps  avec  le  plus 
de  vigueur  &  d'adrefle ,  foient  ordinairement  les  plus  ftupides,  de  les 
plus  incr6dulles  au  fujet  de  ce  m6canifim,  cela  n'enapdche  pas,  dis- je, 
que  tputes  ces  chofes  ne  puiflent  dtre  lites  trfes  Itroitement,  de  enofel- 
les,  de  avec  Taftion  qui  y  pr£fide.  Ainfi,  quoiqu'un  homme  ignorit 
parfaitement  la  nature  &  l'exiftence  möme  de  la  poudre  a  eanon,  il 
pourroit  pourtant  ötre  amen£  par  l'habitude  a  produire  avec  pr6vo» 
yance  les  effets  les  plus  prodigieux  de  cette  poudre.  U  n'y  auroit 
pour  cela  qu'a  lui  apprendre  qu  on  le  fait  en  mettu»  le  feu  k  des 
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barils  dont  oft  le  laifleroit  ignorer  le  contenu»  Ajontons  qtfi 
teile  liaifon  devient  tri»  probable ,  parce  que  fims  eile  la  complication 
des  moyens  ptroit  devenir  fuperfluö,  &  ne  fervir  qu'a  mokipUer  les 
ötres  fens  n£ceffit& 

Jusqu'ici  nousn'avonsconfid£r£-que  les  aftians  qui  produifent 
des  changemens  dans  quelque  fujet  prlexiftant ;  mais,  G  ces  fujetp 
m£me  ont  eu  un  commencement  d'exiftence,  (ce  qull  ne  m'eft  per- 
mis  ici  que  de  fuppofer,)  Ieur  paflage  du  nlant  a  rgtre  exige  une  aftion 
pr£linrinaire  a  tout  changement  confecutif ;  cette  efpece  d'aftion  nous 
rede  a  examiner, 

Si  tout  ade  demandoit  le  changement  d'une  fubftance  pr£exi- 
ftante,  la  cr&tion  ne  feroit  pas  un  a£e*  Elle  n'eft  pas  le  changement 
du  poffible  dans  l'a&uel,  car  loin  que  le  paffible  ceffe  de  fötre  lors« 
qu'il  eft  r&difö,  &  poffibilitd  en  re$öit  la  confirmation  j  ce  n'eft  pas  le 
changement  d'une  repr&entation  en  ce  qu'elle  repr£fente;  car  outre; 
quelle  ne  reprlfente  rien  avant  l'exiftence  de  fon  cßype,  on  ne  fauroit 
dire  qu'un  plan  ceffe  d'exifter  apr£s  qull  eft  ex£cut£  für  le  terrain» 
Dira-t-on  que  tfeft  le  changement  du  futur  dans  Taduel?  Mais  le  fu- 
tur  n'eft  rien ;  s'il  itoit  qoelque  cbofe  il  feroit  pr&enc;  on  tfen  peut 
pas  dire  qu'il  exifte  mais  qq'il  exifters,  ni  qull  change,  mais  qu'il 
changera.  ^Newton  a  cru,  (*)  quan  pourroit  fe /armer  en  quelque  ma- 
nitre  yne  idic  de  la  criation  de  la  matHre,  enfuppofant  que  Düu  eut 
emptchi  parfa  puijfance  que  rien  ne  püt  entrer  dans  une  certainepor* 
tion  de  l'efpace  pur,  qui  de  fa  na  tun  tfi  penitrable>  tternel,  n(ceßaire% 
infini;  car  dh-la  cette  portion  de  l'efpace  auroit  lyimptnttrabilitk> 
Vune  des  qualüis  effentudUs  ä  la  mattere.  Mais  it  eft  vifible  que  dans 
ce  cas  la  puiflance  divine  n'empöcheroit  que  la  Penetration  a&uelle, 
&  non  la  p£n£trabüit£  de  l'efpace ,  dont  eile  ne  fauroit  changer  la  na- 
ture.  L'efpace  a  6t6  p£n£trable  avant  la  criation  des  corps,  dtl'eft 
encore  dans  les  lieux  de  fimmenfit£  oü  jamais  aueun  corps  n'a  p£n£tr£* 

Cepen* 
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Cependant,  lorsqtfon  confid£re  «Tun  autre  c6t£f  que  les  (ab* 
ftances  cr&es  ont  hors  d'elles  le  principe  de  leur  exifte&ce,  &  de  leer 
manilre  primitive  d'&re,  on  ne  fauroic  a'empteher  de  les  regarder 
comme  paffives,  &  p.c.  de  reconnoicre  comme  un  a&e  Ia  cn&ation 
dont  elles  därivent.  Nous  nous  fommes  forma  nos  nötions  für  les 
changemens  dbfervables  dans  les  fubftances  pr&xiftaiites;  de  laviert 
la  difficulc6  deconcevoir  un  a&e,  faps  pr&uppofer  un  fujet  für  lequel 
il  s'exerce;  dans  le  cas  pr£fent  nous  fommes  toujours  porc£s  a  fob- 
ftituer  ce  fujet  fous  ie  nom  de  rün,  oxx  de  ntant,  quoiqu'en  effet  nous 
ne  concevions  pas  mieux  la  fucceflion  des  modes  dafls  les  fiijecs  pr& 
fexiftans  que  la  cr&ttion  möme«  Ce  n'eft  que  Fhabkude  qui  nous 
rend  le  paflage  d*un  mode  a  l'autre  phis  compr&enfible  que  celmdu 
N6anta  TEtre;  &  nous  voyions  autant  cTexemples  de  cr£ationqne 
de  modification,  nousferions  aufli  famiHarifiSs  avec  la  premi&e  efpece 
de  produftion  que  nous  le  fommes  maintenant  avec  la  feconde,  qti 
dans  le  fonds  n'eft  pas  moins  que  la  prerai&e  un  paflage  da  noa-£tre 
Ultre- 
on me  demandera  peut-6tre,  s#il  ne  ferok  pas  poffible,  que  Viat 
primitif  d'un  öere  nouvellement  cr66  fut  lui-m6me  une  aäion?  fi 
Dieu  nepourrotc  pas  cr£er  un  dtre  en  a&ton,  comme  il  peut  cr£er  un 
corps  en  mouvement  ?  La  queftion  revient  a  cecy :  Ä  Vittt  primittf 
put  itre  aElton  &  paßlon  enfemble*  ou,  ß  une  vraye  aSion  peut  ine 
Une  vraye  pajfion?  &  par  conßquent  la  rlponfe  eft  toute  flmple.  La 
comparaifon  du  corps  cr&  en  mouvement  n'eft  rien  moins  que  jufte, 
vü  que  la  mati£re  n'eft  pas  plus  aftive  dans  le  mouvement  que  dans 
le  repos,  a  moins  qu#on  ne  con^oive  une  matilre  foi-mouvante.  Mais 
ä  eft  impoflible  qu'un  corps  foit  cr&  dans  Yttat  fei-mouvant. 

En  prenant  une  fubftance  teile  qu'elle  fort  des  mains  du  Cr6a- 
teur,  nous  la  trouverons  d&erminie  par  deux  fortes  de  condirions, 
les  unes  effentielles  &  permanentes,  qui  la  qualifient  ä  l'exiftence; 
ces  conditions  ne  dlperiflent  par  aucun  changement,  &tiennent  con- 
tre  tous  les  bouleverfemens  de  la  nature j  les  autres  paflageres  dt 
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ftiofitoires  qui  paroiffent  &  disparoiflent ;  c'eft  fear  Variation  per* 
petuelie  qui  rend  le  monde  a  tout  moment  fi  diffl&rent  de  lui-  möme* 
&  entretient  ce  fpeüacle  fi  amuJant  pour  les  efprits  les  plus  frivoles  9 
niais  raviflant  &  inftruäif  pour  un  contemplateur  qui  p£n£tre  au  de« 
dans  de  F&orce.  Sans  les  premi&es  il  n'y  auroit  point  d'identitl; 
(ans  les  fecondes  il  n'y  auroit  de  diverficö  qu'entre  les  ifpeces,  elles 
fönt  furtout  toutes  deux  nlceflaires  au  changement.  Par  rapport 
aux  paflag^res  la  chofe  eft  toute  claire,  puisque  c'eft  dans  leur  (uccef« 
fion  que  tout  changement  confifie. 

Mais  fi  tout  &oit  pafläger,  &  la  nature  entere  dans  un  (lux  per« 
petuel ,  le  changement  ne  feroit  qu'une  alternative  Iterneüe  entre 
ran&ntiffement  &  la  cr£ation.  Chaque  inftant  tireroit  du  fein  du 
n£aot  un  nouvel  Univers  qui  ne  feroit  point  hiti  fiir  les  fuines  de  Tan« 
den,  &  Yy  replongeroit  l'inftant  apr£s ;  a  peine  une  chofe  exifteroit- 
eile  qu'elle  ceiTeroit  d'£tre ;  au  lieu  que,  s'il  n'y  äquales  conditions 
non  eflentielles  qui  foient  fujettes  aux  variations,  le  monde  ne  fera 
vain  &  paÜAger  que  dans  fa  partie  la  moios  confid£rable  ;  la  nature 
toujours  la  m&ne  (bus  diff&rentes  fbrraes  ne  perdra  rien  (ans  eipov 
de  r£paration,  ni  dans  le  phyfique,  ni  dans  le  rooralf  l'ordre  pourra 
toujours  renakre  du  fein  möme  du  desordre;  &  ainfi  que  nous  vo- 
yons  les  beaux  jours  fucceder  aux  orages ,  de  möme  les  Nerons 
pourront  devenir  des  Titus,  puisqu'ils  ne  fönt  point  Nerons  par 
leurs  eflences.  Car,quandmöme  le  monde  phyfique  retomberok 
dans  le  Chaos,  que  le  monde  moral  devint  le  thdatre  de  la  fraude  de 
rinjuftice  &  du  crime,  rien  ne  feroit  par  la,  ni  ajout6,ni  retranchl,aux 
fondemens  durables  des  Atres; 

Qua  neque  concuflum  cmti ,  neque  fulmwis  iram% 
Nee  metuunt  uüas  tut*  atque  aterna  ruinas. 
Cecy  pofl,  Ton  voit  non  feulement  que,  fi  Taäion  convient  du  tout 
a  la  cr&iture ,  ce  ne  peut-6tre  que  dans  le  champ  des  d£terminations 
paflageres,  mais  encore  que  laDivinit^  elle-mäme  ne  (auroit  changer 
les  eflentielles  (ans  an&ntir  les  fubftances. 
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*  '  H  eti  fuit  outrtf  cel*  quc  tout  6tre  cr&  eft  paffif  par  rapport 
l  fes  qualitls  permanentes,  par  rapport  a  F&at  priroitif  form6  de  qua- 
lit&  tranfitoires,  comme  auffi  par  rapport  a  ce  qui  d£rive  de  cet  Aat 
dans  une  foite  non  incerrompue  ;  &  par  conföquent  que  l'&re  en- 
tant  que  cx&6  eft  paffif  a  tous  les  Igards. 

Enfin  la  fubftance  finie  eft  coujours  paffive  ä  de  certairis  £gards; 
on  ne  fauroit  concevoir  ufl  inftant  dans  lequel*elle  fed^gage  enti&> 
rement  de  fa  pafjtvitt.  Cet  inftant  devroit  ötre  reropii  d'aftion ;  tous 
les  etats  paffifs  qui  fubfiftent  dans  la  fubftance,  foit  en  conföqoence  de 
fes  d&erminations  primitives ,  foit  en  conßquence  des  d£termina- 
tions  fuivantes,  devroient  6tre  eflacls  par  autant  d'a&ions.  Une 
feule  a&ion  ne  fuffira  pas  pour  rompre  plufieurs  chaines  de  paffions. 
PluGeurs  a&ions  r&ter£es  n'y  fufiiront  pas  non  plus,  quand  m£me 
depuis  l'une  a  Fautre  la  fubftance  ne  recevroit  aucune  nouvelle  im- 
jpresfion  de  dehors.  Suppofez  qu'  a  d&ruife  un  dtat  pasfif ;  pendant 
que  b  en  efface  un  autre ,  a  aura  d£ja  forml  un  nouveau,  auquelü 
faut  oppofer  un  nouvel  a&e ;  Toeuvre  fe  multipliera  fous  les  mains 
de  Tagen t,  &  plus  il  aura  fait,  plus  il  lui  reftera  k  faire.  Je  vfeux 
in&he  fuppofer  plufieurs  aftes  fimultanls,  &  que  vous  foyez  capable 
d'oppofer  une  a&ion  a  chacun  de  vos  Itats  pasfifs,  il  vous  reftera 
toujours  une  pasfivid  invincible  que  vous  ne  fiuriez  d&ruire  fiu» 
vous  arracher  a  vous-möme,  (fi  j'ofe  ainfi  parier,);  cette  pasftvitö  fe 
fonde  für  les  condicions  durables  de  votre  6tre,  eile  commence  & 
flriit  aivec  vötre  exiftence. 

Je  n'ignore  point  le  fentiment  d'une  Sefte c6l6bre  qui,  fatfänt 
confifterles  effences  dans  des  effbrts  conünuelsau  changement,  pr&end 
que  rien  n'eft  mortdans  la  nature,  que  tout  y  eft  vie ,  que  tout  eft 
aftion.  U  eft  vifible  que  cette  Sefte  attache  a  ce  terme  un  fens  tout 
oppofl  a  celui  que  nous  lui  attribuons,  &  qu'elte  traite  de  chim£re. 
Je  ne  difputerai  pas  für  les  mots  dont  l'ufage  eft  arbitraire;  &  il  me 
fuffit  que  ce  que  ces  Philofophes  nommentune  aftion,  püifle  dtre  une 
paffion  parfaite  dans  notre  jnani&e  de  penfer  &  de  nous  exprimer. 
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tctfjqiK  dans  fAlgebre  on  trouve  une  quantfc£  pofirfve  <5gal« 
a  zero,  on  conclut,  quil  y  t  de  Ferreur  dans  les  donn&s.  Nos  re? 
«berctas  n<w  flonfirm*  j)ue  ks  fubftances  finies  qui  fönt  aftives,  doi- 
?«#  ätre  paflives  «1  jntoe  *W*-  Si  eette  propoficion  ijnplique ,  i| 
p?eofuivr».<iuc  ces  A&ftiaces  font  incapables  d'aäion  dans  le  fens  que 
je&Ktnt «  ceterq&c,  w»0»*bfersrera  auffi  quc  cette  difficult£  nc 
m'^figöe  en  aucune  ftgon,  ppisqpe  je  ne  donne  ni  n'dte  a  ces  fub* 
ftmcea  la  capackl  d'agir.  Mais  d'un  aotre  cdt6  on  fe  tromperoit 
bien  plus  groffierement  a  s'imaginer  que  ces  fubftances  pourroieot 
&re  purement  aftives,  &  que  la  difficult£  feroit  applanie  en  retran? 
cbant  ce  quil  y  a  de  paflif  en  elles;  ce  feroit  foutenir,  que  le  n£ane 
püt  dtre  attif.  S'il  y  a  donc  des  cr£atures  aäives,  non  feulemenc  il 
B'imptique  point  qu'elles  fofent  paflives  en  möme  tems,  mais  ü  im* 
pliqueroit  que  ceü  fut  autrement«  Tonte  crlature  eil  paffive  en 
vertu  de  fon  origine  &  de  la  continuadon  de  fon  durable ;  &  eile  eft 
ftffible,  (permettez  moi  ce  terme,)  par  le  droit  d'agir  für  eile ,  qu* 
ponferve  la  fubftance  cr£atrice. 

M'obje&era  t-on  que  Dien  ne  peut  agir  lur  les  fubftances  afti- 
ves,  parce  que  ce  feroit  an^anttr  ces  fubftances  que  <fagir  für  elles  ? 
Mais  d'abord  ces  fubftances  feroient-  elles  moins  paflives  dans  leur 
an&ntiffement  qu'elles  n'ont  6th  dans  leur  crlation?  Enfuite,  pour 
les  rendre  imp*JJibler>  ne  faudroie-il  pas  leur  attribuer  une  ind£pen» 
dance  abfoluß  de  la  Divinit6,  leur  Iriger  un  empire  dans  Fempire  de 
l'Univers?  Daiileurs  l'objeäionne  fuppofet-elle  pas  Ividemmenc» 
que  le  durable  des  toes  a&ifs  renferme  l'a&ion  aftuelle,  ce  qui  feroit 
tris  abfurde,  ce  durable  £tant  nlceflaire  &  paflif,  comme  nous  avons 
vu,  pendant  que  toute  aftion  eft  libre,  comme  nous  verrons  tantät» 
Agir  en  vertu  de  fon  eflence,  c'eft  agir  toujours,  c'eft  agir  ü^ceflaire« 
pent,ou  ce  qui  eft  la  m6me  chofe,  tfeft  n'agir  point  du  tout.  Ceci 
prouve  encore  dairement  qu  une  fubftance  finie  purement  a&ive  eft 
purement  contradi&oire,  ou,  fi  on  aime  mienx,  eile  tfeft  qu'un  jeu 
de  mots;  &  fi  on  vouloit  l'admettre,  il  faudroit  dire,  qu'elie  feroit 
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betacoap  fl)oins  parfaite  qu'une  liibftance  da*5         -&   4&?$d& 
aöions  feroient  entremelees  avec  les P>*ofl*^*#,,2*'5  *?&&&'' 
Franchiffons  les  limkes  de  rUaivers,  *  ^WJ&SfV  tS,  *«*' 
des  regfon»  fuperieores.    Pourra*  t  -  on  dir«  *  ftf^  ^^o^VaS  &** 
elle-meme  fofc  aftive  a  tous les  egarda.    V*V* &Yd&*jLe&  ^ 
dlfinie  »»  *#*  /«r,  tfont  peut-  6tre  paa  f^P^^^t^**^   \öB9*ie' 
loient  en  effet  de  tonte  afcivfcfc    üyae^  f*\l  V>  ***tfc  *"  \^  en- 
de« for  laneceffite*  de  fon  etre,  qui  certaU>*<^  ^e  *°  ^fe1*    -aas 
appellees  des  aftions :  prenons  pour  ex^ W^  t^ö°*^pmfl6  ^^fc 
a  de  l'analogie  avec  notre  fcience  limit^       ^  *>*    \&$*^J* 
Tons  qnepar  le  retranchement  des  born©»  *A  jrWf&t       efi  <S&P 
vironnes.    Diettferok-a  plosaftif  p^^^^'^^.^dtfe» 
ne  le  fommes  par  rapport  a  la  notr^l  V^Jt/ *£»  ¥*°*  h\ ^ 
propre  aature  a  tout  connokre?  de  **  ^  j£    <^1<*  $&     tf^ 

ftcon  qull  patit  de  &  nature?  Si  ^^f/^li^, 
je  confens  qa'on  invente  un  termfe ^*e  «a^-^      a  HwnvÄtftB •  Agfc 
pourvu  qu'il  defigne  ce  quieft  »um  ****T*jZt?*  ^Z-Ate,  lef*les 
Dans  le  fonds  tonte  k  differeoce^.J^eu  *fT^  tf*^  tf**^  * 
confifte  en  ce  qae  rien  d-exteri^^  **  y  a  e^J*  £  ^.t  1^  TT, 
raiialogie  fubOftant  dans  fon  enti**  *Wt  far        &Ltt<*L  [«fr  ** 
donc ,  poor  lesquelles  ftaion  ^       Toat^  ^  ^£> '  *J  LpO^ 
nnfujetconmTOn,recourant  d-.^  **  bair«,  **  *i4y/*(&*       »««bre 


■tiffi  n&cfiins  q«  fon  «tr.r****»»^    »  <m  ''  ",^  V*"^ 

■       JenepWdeicypou,,  ^,4b'1W  %C^ 

ceux  qui  admettent  läai0r>  ^Ustw  \6    a<0c    Unesdont 

denty  «Uomer  la  guerre  i,£  <^  i?*  **^  mafc    J  <g£J^  *"£" 
les  efibru  redproqaes  tw^ir*    *•»  da**  i*    a^,  *fcd^L 
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famos  cmder*  encore  que  dtu  fbfl  «^«fa^L**?,  ^ 

fienvifager, de plga> pr&.    I/Ocean * (99  P*?**!*»  jf*  !&*&* 

b  foade;  Je*  fojtrcM  de*  niview  qw  &^Jla^5^^e*!^  #* 
Taftes,  fe  CKhentidiuu.idfe nwhei»  *faw^%  $**^*^»^ 
reconroicre  que  tea  «yenu&.    De  meme  **  ^  ^j*8*^         »- 1*** 


produüent»  ankaffK 
certaioes  fecea,  oous 
friere  d'operer. 


1  dewbapt  «teiueU«^       .0* **^35«* 


ment  ce  que  la  rnuoiopme  nomme  un^  «^    rJr     ty&*> ^Vw*  f** 
qui  erabraffe  1»  pasfion  ansQ  tuen  que  1*SL/C**^*tf*  *  *l\efl1*eIt,i,* 
tendement  ne  fönt  que  la  r£ceptivit£  «*»• ^Ar      «8*^ 
lofophie  moderne  femble  mdine   ^v    **^^^  4^  -  t»le  *^* 

fions  feales,  puisque  pour  mectre  1^-*^    **£?  „U  tfP^*  jgß 

force.  ^*%euk^V    Aß^lJfiriL0 

.       II  y  a  nne  d&nition  ffafa*.  £Tä  tf£d**Z* 

imiflanced'agirjeUeeft.ene«^/        «le  U     %' <^t*b*^L 


plus  vives  «jenvent  de  caufo.  ^*  «U*  m*t\0fZ**F  *&W*T«i\ 
doites  des  eaux  de  1.  met ^^^rift^^Vf>  <&  füf  ^ 
^^iequ'eUesdefcea^^^^^  ^ 

^aisnotrepuflanc*  *.  ^  *^V\  ^^^ 
fous  la  notion  de  la  force  r».     ^€t\r  a^  .  *    **&f^ L«.**mtnt  i  <* 

de  5  cette  force  eft  «»^U*  u\ÄVlOTt  "^^Jt  '^«W 
JmdonAeleräng  entreiß  o^WfopWe  ^  £**%£+> 
quis'eflbrce  a  fe  dete*<£5^  *??*•«" *•**£  *^T.*r5 
rieure  qui  k  motte,  Jfe  ^**  fecuU* ,  *  ^^  fonb»^ 
nee  force  forcee,  ß  j'ofe  ^ü^ ^«fc  tidte  &*«*  ^  ^iÄl<,,  m    «a 


Digitized  by 


Google 


4%o 


ttfa neuere  flaflique,  afin  de  maiafiÄ  le  principe  de  fc  «»fc^ö!,Ä 

*  eft  aifee  .  aperce^  ^  ***•  1*^  *  "ff  lÄ** 

pouroir  d'agir  doit  4r^  *S*leiiient  l*  *»  ^^  ^P* 
Suppofezcepoim>irÄ«r  ***  a^me  tetf»  w  P*«™1*  r£    «fr* 

Veforce  e*terieure|"^S  *t**tete1*  ****  fB*^E5*5 
d'afcvfce?  Avoir  l*  ^5^  fe£fci  £  «**^^y£^ 

«dopte,  ü  fem  ftcU^  ^^«  piöflknce^g« */**•  °°^V 
fuedesefpeces  <Jr*  ^^^  «utout.     Q^  ^d^*bt^«* 


fuedesefpeces  a^  ****  iT  ***>«.     QtttqtteJI^d^  *  V*^' 


pasen  meine  tem-j***  -w?  %ecieux  dort  on  k»*       fer«^ 
&Japaffion,eH^3r   ^     ^t*-    «e  a«r  fcns  libert*,  ^fhefr* 
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Jufion  en  eonfondant  ces  deux  eontingences,  de  en  attrttraant  k  Func 
.ce  qui  n'appaftient  qtffc  l'autre.  Certains  Phüofophes  femblent  croi- 
re  qoll  fiiffit  d'tae  contingcnt  poor  Ätre  exeflapt  de  force  &  de  n6- 
ceffitl,  ce  qoi  eft  vrai  de  U  contingenee  aaive,  maisftuxdela  pas- 
fivc  Quoiqu'il  foit  contingent  que  les  planetes  d&riveflt  leors 
oibites  d'Occident  en  Orient,  on  ne  peot  pas  dire  pour  cela  qu'eUes 
fe  raeuvent  Ubrement  dans  ce  fens  plutöt  que  dans  le  fens  contraire. 
Cette  contingenee  eft  purement  pafihre  dans  les  planetes  ;  eile  n'eft 
a&ive  &  libre  que  dans  la  caufe  qui  leur  a  mc6  la  reute. 

Perfonnene  douteque  la  neceffhi abfoluH ne  bannifle  l'a&ion  $ 
h  libertl.  Mais  la  ntceffitk  kypothetique  n'en  fait  pas  moins ,'  quoh 
qu'en  difent  plufieurs  Phüofophes.  Je  conviens  que  cette  n£cesfit6 
präuppofe  une  caufe  libre  dont  eile  ne  dltruit  point  la  libertl,  mais 
elie  la  d&ruit  a  coup  für  dans  l'objet  für  Iequel  eile  tombe,  puis* 
que  dans  cet  objet  les  aftes  de  la  caufe  ne  peuvent  produire  que  des 
Itats  pasfifs.  Quand  donc  cette  n£cesfit£  affe&eroic  la  fubftance  la 
plus  libre,  fit  libertl  feroit  reftrainte  &  fufpenduö  dans  ce  cas-la,  il 
n'y  refteroit  que  de  la  contingenee  pasfive,  contingenee  qui  a  lieu 
daps  des  6v6nemen&  dont  touce  libertl  eft  proferite. 

Ce  qu'on  appeile  niceßitt  morale  eft  eritierement  fond£  für  Fef- 
ficace  des  motifs.  Si  cette  efficace  eft  teile  que  la  pr&enduS  aftion 
doive  s'enfuhrre  par  une  conn£xioq  invincible ,  la  n6cesfit£  morale 
devient  autant  le  tombeeu  de  la  libertl  que  la  necesfitl  la  plus  m£ta- 
phyfiqüe.  Si  la  liaübn  au  contraire  n'eft  qu  occafionelle,  le  mot  de 
n6cesßt£  eft  incommode  &  abufif  dans  le  fens  qu'on  lui  attache* 

L'ing&üeux  Auteur  du  nouveau  fyftöme  für  le  Fatalisme  la 
nomme  n£cesiit£  Interieure ;  mais  il  me  permettra  de  remarquer 
qu'elle  eft  exterieure  a  proprement  parier,  parce  qu'en  remongmt 
de  motif  en  motif ,  il  faut  a  la  fin  paffer  les  frontieres  de  la  fubftance, 
&  que  la  chaine  des  motifs  eft  fufpenduS  hors  de  ces  frontieres.  Je 
ne  vois  que  deux  fens  dans  lesquels  on  puiffe  appeller  une  n6cesfit£ 
Interieure;  le  premier  n'eft  point  applicable  aux  fubftances  finies ; 

c'eft 
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c'eftlorsqu'ane  chofe  eft  fondle  dans  la  nature  cfun  fejet  exiftant  pa* 
foi-m&ne.  Le  fecond  donne  une  n£cesfit£  hypochetique  interieure; 
c  eft  lorsque  la  fubftaace  agit  für  elle-möme.  Si  le  mc*  d'iaterieus 
Dedevoitdinotcrquelefujet  ou  l'&at  äffende  lan&esfk£,  coute 
n£cesfic£  feroit  interieure» 

Si  la  Philofophie  devok  Are  unDiöionnaire  de  termes  vagnea  A 
embrouillls,  on  pouxroic  me  biimer  d'avoir  chaogä  la  fignification  01* 
dinaire  de  phifieuri  cermes  ufitös  ;  mais  j*ai  cm  qufä  valofc  mieux 
aflujettir  lesmots  ao*  mati&es  quetestnad&esauxfliots,  Rienn'eft 
plus  impropre  ni  plus  inconfiftent  que  les  fa$ons  de  a'exprimer  auto* 
rißes  par  l'ufage  f  lorsqu'on  les  tranlporte  dans  lesSdences.  La  Phi- 
lofophie fp^culative  eft  la  plu*  d&icate  für  et  point ;  non  feulemenft 
le  langage  de  la  vie  commune,  mais  eacore  le  langagedes  autresSden* 
ces  qui  ae  remontent  point  ans  prindpea  ,  employ6s  fans  dißerne« 
ment  t  y  conduiront  dans  im  labyrinthe  Verrenn»  Ceft  une  verkable 
yvraie  a  extirper  avant,  qu'on  puifle  ferner  les  notions  f&condes,  qui 
fertilifent  &  embelKflent  le  terroir  philofopfcique. 

Le  monde  &oit  autrefois  tout  plein  4'6tres  a&fs.  £es  hoah 
mes  ftupides  &  grosfiers  s'acr&erent  ayz  caufes  materielles ;  ils  ne 
chercherent  pas  plus  loin  le  principe  des  changemens  qui  anivent  k 
la  mauere.  La  foi  qu'on  ajoutoit  aux  influences  f  le  eulte  qu'on  tett* 
doit  aux  objets  materiels ,  «i  fönt  des  t&noignages  autenöques.  U 
eft  vray-feroblable  que  le  commun  des  hommes  tegarda  le  Soleil,  la 
Lune,  &  tous  ces  Corps  qui  brillent  dans  la  vofite  celefte,  comme  des 
agens  r^els,  capables  de  leur  faire  du  bien  &  du  mal,  malgr6  que  lea 
Philofophes  fe  contentaflent  pour  la  plupart  &y  placer  une  partie  de 
cette Arne univerfelle  qtfils  feignirent  rlpanduS  partout  l'Unhrers, 
Enfuite  vinrent  les  Pontes  &  les  Orateurs,  qui  ufant  des  licenees  de  la 
Profopop6e  donnerent  la  vie  <k  iaftion  aux  ebofes  les  plus  inanim£es, 
fiufant  gronder  le  tonnerre,  fiffler  Dur,  parier  &  agtr  tous  les  6l6mens. 
Le  ftyle  enfl&  &  byperbolique  des  Orientaux  fe  commumqua  aux 
autres  Langues,  &  c'eft  vraifemblablement  de  toutes  ces  caufes  r£ü- 
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fdes  que  vient  et  nombre  prodigieux  de  verbes  aßifi,  ou  plut6t  dont 

la  terminaifon  eft  a&ive ;  car  la  moiiidre  partie  de  ces  verbes  d&igne 

des  chofes  v^ritablement  a&ives.     Les  facultas  fenfitives  &  intetfe- 

ßuelles  de  Tarne,  &  les  dfverfes  efpeces  des  mouvemens  des  corps, 

s'expriment  dans  toates  les  langues  par  des  verbes  a&ifs,  toutes  pasfi- 

ves  que  foient  ces  facultas  &  ces  raouvemens.    Si  Ton  vouloie  rifcfor- 

mer  f  il  ne  fuffiroit  pas  de  retrancher  les  verbes  abufiveifient  aöifs ; 

tt  faudroit  encore  limiter  felon  la  conftruftkm  Tufage  de  ceux-mdme 

qui  le  fönt  abon  droit*    Je  puis  dtre  p.e.  que  je  fecouS  la  mein, 

maß  il  eft  faux  que  le  betierfecoui  les  murs  ;  je  puis  dire  que  je  me 

couche,  que  je  fu'is,  mais  je  ne  faurois  eure,  que  le  foeuffrapp*  de  la 

fache  f*  cüuehe  par  terre,  m  que  tarne  en  cojsrroux  s'enfuit  dans  les 

enfers.   Ces  exemples  fönt  communs  ;  je  tfai  pas  deffein  d'&rire 

le  Diftiönnait e  des  d&auts  qui  regnent  dans  les  langues ,  ouvrage  qui 

demanderoit  peut-6tre  plus  de  memoire»  de  fagacitö,  &  de  vie,  quun 

ietii  bomme  ne  peut  pr£tendre. 

Etes  -  vous  furpris  de  la  confufion  qui  r&gae  dans  le  langage  des 

bommes?  Cönfid&ez  la  vu£  ordinaire  dans  laqueüe  Hs  s'en  fcrvent, 

&  vöus  eeflerez  de  r&re.    Le  moindre  föuei  de  ceux  qui  parlent  ou 

qui  &rivent,  eft  d'excker  des  id£es  nettes  dans  l'efpritdeceux  qui  les 

leoucent  ou  qui  les  lifent.    11*  veulent  les  conduire  a  de  certaines 

ins,  &  a  ces  fins  la  nettetl  des  id£es  feroit  pour  hr  plupart  plus  prd- 

judiciable  qu'avantageufe ;  le  grand  nombre  fe  remug  par  la  con- 

Jbfion  plutdt  que  par  Tordre  &  par  F£vidence.    II  eft  fi  peu  vrai  que 

les  mots  excitent  toujours  leurs  idöes  eorrefpondantes  que  la  plupart 

du  tems  ils  n'excitent  que  des  paflions  par  un  laut  des  id£es  intennd- 

diaires.    On  peut  l^prouver  tous  les  jours,  &  en  foi*m6me,  &dans 

les  autres.    J'ai  vu  fouvent  les  Auditores  les  plus  6mus,  &  les  pas- 

fions  les  plus  fortes  infpir£es,  par  des  paroles  &  des  phrafes  qui  ne 

fignifioient  rien  du  tout,  ou  qui  ne  fignifioient  que  fort  peu  de  ebofe. 

Enfin  un  (*)  excellene  bomme  Vz  obferv£  avant  moi;  quelque  obfeur 

que 
(*)  Berkeley,  prindples  of human  knewfedge  ?  introduSion  f.  19. 
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que  foit  le  fens  d'un  termer  dis  que  l'habitude  lra  une  fois  confacr£, 
c'en  eft  fait  pour  toujours :  on  prononce,  ob  lic,  on  6cnt  ce  terme, 
(ans  faire  möme  attention  a  fid£e  qull  repr&ente,  ou  s'il  en  repräfente 
aucune^  a  peu  pr&  conjme  onfe  fert  des  fignes  dans  les  Operations 
Algebriques,  Gras  que  les  quantiüSs  qutfls  exprimenty  foient  pn6fente» 
a  l'entendement. 

Ce  desordre  a  pafi&dans  les  Sciences,  &  ftutout  dans  les  Sciences 
fp^culatives,  avec  le  langage.  Que  d'erceurs  a'a-t  -  il  pas  rlpandu  für 
le  fujet  que  nous  traitons  ?  Depuis  que  la  Philofophie  a  pris  quelque 
forme,  onfe  fert  des  mots  Sagens^KaEtion,  de  caufe,  deforce,  de  puif- 
fance>  de  Hbertty  &  de  plufieurs  autres,  fans  qu'on  puiflfe  encore  s'ac- 
corrfer  für  un  fens  fixe»  Les  Philofophes  de  l'Antiquit£,  lom  de  d& 
truire  les  m£prifes  populaires,  paroiffent  avoir  repch&i  deflus,  en  era- 
belliflane  Ja  mati£re  de  ces  fonnes ,  de  ce»  natures  y  de  ces  agens 
aveugtes,  de  ce  fatras  de  termes,  qui  devoient  faire  comprendre  les 
caufes  des  phlnomenes*  pendant  qp'ils»  6toient  eux-m£mes  incom- 
p*6henfible& 

La  Philofophie  moderne  n'a-  t-efle  rien  retenu  des  erreurs  de 
l'anrienne  par  rapport  a  ee  fujet  1  Le  progrls  m£me  que  les  Sciences 
fönt  de  nos  jours,  rieft- tl  pas  föuyent  une  nouvelle  fouree  d'lgare- 
mens  enMetaphylique?  Faic-on  toujours  aflSs  d'attention  aux  limites 
des  Sciences?  N'applique- t*on  jamais  fans  discernement  des  notions 
puiflesdans  laPhyfique,  oudansla  M£canique,a  des  fp£culations 
transcendentales  &  qui  riont  rien  de  phyfique  ni  de  m£canique?  Ce 
qui  eft  caufe,  a&ion,  &  puifianee,  dans  les  Sciences  naturelles ,  n'eft  -  il 
pas  effet,  paffion,  impuiflknce^dans  ees  fpeculations  la  ?  Voila  une  am- 
ple  mati&e  a  r£A6xion :  en  la  bien  examinant  cm  trouvera  peut-  ötre 
qu'on  peut  dire  de  la  Philofophie  ce  que  Caton  dk  de  la  R£publique 
Romaine  de  fon  temsr(*)  Nous  avonsptrdu  hs  vrais  noms  des  cbo* 
fix,  ou  plutöt :  nous  ne  les  avons  jamais  eüs. 

*  *        * 

Ppp  3  SECONt 

(*)  Vers  nrm  vnshtU  mmfmm.    Saloft.  in  belto  Cttii 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR  L'ACTION,  LA  PUISSANCE  ET  LA  LI  BERTE, 

par    M.  MER1AN. 


Dans  rEcrit  que  fti  cu  Vhonneur  de  lirc  a  rAcad£mie,  ii  y  a  fix  fc 
maines,  fti  tacbS  de  d£v6loper  les  noäons  de  Va3ü>*9  de  Ia 
putjfance ,  &  de  ia  libtrtL  Je  me  propofe  aujourdhui  de  les  appii- 
quer,  tant  a  la  throne  de  rentendemenc&de  la  volontä  en  particulier, 
qu'au  fyftime  de  FUnivers  en  gSn£raL 

Que  la  libertii  oü  ^'putjfanu^  <Tagir<>  tfexige  la  peuföe,  perfon- 
tte ,  je  crois,  ne  me  le  difpute.  II  y  a  dans  chaque  cas  pour  la  fub- 
ftance  qui  ne  penfepoint,  une  marche  diterminäe  qu*il  ne  dopend  pas 
d'elle  de  futvre  öu  de  ne  pas  fuivre.  Abapdonnle  aux  aCtions  de 
quelque  fubftance  Prangere,  eile  en  tient  toujoun  fa  lituationpr&ente, 
&  ne  faurqic  jamais  rien  commencer  de  fon  chef.  Cela  eft  fi  vray  que 
les  InteHigences  mömes  ne  fönt  point  aöives  dans  leschangemens  qu*el- 
les  fubiffent  fans  en  avoir  connoiffance ;  ft>bfcurk6  de  la  route  qu'el- 
les  tiennent,  les  met  pr^cifement  dans  le  möme  cas  avec  les  fubftances 
les  plus  brutes :  une  pierre  jettfe  contre  la  muraille  agic  tont  toffi 
librement  qu  un  homme,  qui  dans  une  nuic  fombre  oa  dans  le  fommeil 
y  va  heurter  fa  t&e. 

Je  ne  veux  point  exarainer  fi  lamati£re,  foit  en  g£n6ral,  fok 
organitöe  d'une  certaine  fa$on,  eft  capable  d'agir,  mais  dans  quelque 
fens  qu'elle  le  foit,  eile  doit  ötre  penfante  dans  le  möme  fens.  Ce 
feroit  donc  d6montrer  fon  incipacit£  d'agir  que  de  dömontrer  fon  in- 
capacit£  de  penfer.  D 
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II  ne  foic  pöiot  de  la  quepour  6tre  libre  il  fuffife  de  penfer;  cet» 
te  congquence  feroit  trop  pr£cipii£e.  Non  feulcment  chaque  d6gt6 
de  connoiffance  ne  qualifie  point  a  FaEtivitty  mais  encore  ne  rois-je 
rien  d'impoffible  en  ce  qu'une  Intelligence  pof&de  tous  ces  d£grls 
enfemble  fans  en  devenir  plus  aäive. 

Dlterminons  d'abord  ie  d£gr£  de  connoiffance  requis  par  Fex* 
clufion  des  d6gr6s  inferieurs,  &  voyons  dans  quelle  afliette  doic  fe 
trouvep  Felprit  de  Tagent  immädiatement  avant  l'a&iom 

La  perception  fimple  fe  pr£fente  lapremilre.  Concevons  un . 
efpric  firapp6  par  Intervalle  de  diverfes  .perceptions  inftantan£e?  >  ou 
de  diverfes  perceptions  a  la  fois  f  mais  qui  ne  fe  lient  poinc  pour  for- 
mer des  idles  complexes,  ni  pour  donner  lieu  au  fouvenir ;  que  ce 
foit,  fi  vous  roulez,  Tarne  de  l'embryoo,  recevant  des  impreffions  con- 
formes  a  ce  qulßprouve  celle  dont  le  fein  le  renferme ;  ou  feignons 
teile  intelligence  qu'il  nous  plaira ,  arrangeons-y  des  perceptions  * 
notre  gr£,  que  notre  fentaifie  di&e  Tordre  de  leur  fucceffion.  II  fera 
toüjours  vrai  que  ces  perceptions  ne  propofent  rien  a  la  fubftance,  ni 
&  produire,  ni  a  omettre.  Ses  propres  prodo&ans  &  omiffions  fe~ 
ront  donc  zero  ,  &  aucun  de  fes  changemens  imaginables  ne  d6pen- 
dant  d'elle-m&ne,  ils  dlpendront  tous  de  quelque  caofe  externe. 

Je  veux  möme  que  le  principe  d  aftion  foit  envelop6  dans  cet 
Ätre,  de  fa^on  que  pour  fe  d^ployer  il  ne  lui  manque  que  le  d£gr6  de 
connoiflance  requis ;  il  n'en  fera  pas,  je  crofo,  plus  avanc6  tandis  qu  il 
demeure  priv£  de  ce  d£gr£.  En  parlant  a  la  rigueor,  on  pourroit  dir* 
que  la  puiftance  d'agir  eile-  m6me  manque  a  un  tel  dtre*;  il  n'en  eft 
pourtant  pas  de  möme  comme  d'une  fubftance  qui  ne  fauroit  agir 
quand  on  lui  fapoferoit  le  d£gr£  ndceflaire  de  connoifjance,  ou  d'une 
fiibftance  qui  n'eft  Jamals  en  £tat  d'acqu£rir  ce  dlgr£,  foit  du  tout,  foit 
par  voye  naturelle  ;  mais  £  peu  pr6s  comme  d'une  fubftance  dou£e 
d'une  libertä  dont  Texercice  eft  reftraint  dans  de  certains  cas  par  des 
obftacles  infurmontables.  Si  on  fuppofe  a  Tembryon  les  femences 
de  la  libert6,cette  cr£ature  n'en  fera  point  privöe,  comme  en  eft  priv^e 
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une  pierte ,  bn  ibfolument  incapable  de  penfle,  ou  qu  ifen<eft  o- 
päble  qve  par  miracle,  ou  qut  «rec  la  penfi6e  m&ne  a'eft  capable 
d'a&ion  que  par  un  fecond  miracle. 

On  peut  diftinguer,  £  Ton  veut,  euere  puifsnee  procktme  & 
puiffance  4Ungn4e.  Cet  £loignement  admec  des  d£gr£s.  La  puiflao- 
ce  £loign£e  du  premier  d6gr6  exige  le  principe  d'aöion  avec  le  d6gre 
tfintelligcnce  le  plus  approchant  de.  celui  qut  complete  la  puiflance 
prochaine;  au  lieaque  la  puiflance  la  plus  6loign£e  fuppofe  labfeoce 
totale  de  touces  les  coaditions  aktuelles  requifes  a  ra&ioa,  avec  la 
fimple  paffibilit£  de  l'exiftence  de  ces  condkiens:  mais  on  voit  afö- 
ment  qu'a  propremenc  parier  la  feule  puiflance  prochaine  m£rkek 
com  de  puiflance. 

Si  le  principe  aftif  pouvok  fe  d£ployer  fans  une  penfiSe  oca- 
fionelle,  il  faudroir  attribuer  fon  exerciceauhazard,  grarid  mot  lequel, 
ou  ne  figtüfie  rien  du  tout,  ou  Cgnifie  la  n£ceflit£ ;  or  attribuer  une 
aftion  a  la  n£cesGte,  ceiereit  donner  d'une  raain  ce  qu'on  enl6re  de 
l'autre;  il  eft  donc  imposfiWe  qu'une  fubftance  agifle  avant  qae  de 
penfer,  quand  m£me.  on  lui  fuppoferoit  d'ailleurs  toutes  les  qqaüc& 
requifes  a  ra&on* 

Si  dans  le  d£gr6  le  plus  bas  de  pereeption  h  fubftance  tfa  peiat 
les  difpofickrosn&eflairespourpouvoir  agir,  c'eft,  comme  nous  avoos 
tu  ,  parce  qu'ä  ne  fe  pr£fente  rien  ä  faire,  aueyn  eflfet  ä  ebeenir;  ainfi, 
tandis  que  la  möme  raifon  a  lieu,  eile  ne  fengera  jamais  a  fortir  de  l'i- 
naftion,  &  le  principe  a&f  demeurera<en  repos.  «Que  les  pereeptions 
foient  donc  compoföes  jusqu'a  renfermer  des  propofitions,  &  que  ces 
propofitions  puiflent  6tre  üöesen  raifonnemens,  11  rien  fem  ni  plus 
m  moins^auffi  longcems  que  ces  propofitions  reftenc  fp6culatives ,  & 
que  Fentendement  ne  voit  rien  defatfoi/e,  fi  j'ofe  ainfi  nTexprimer* 
iJn  efprit  par  une  fuice  r£gi6e  d'impreflions  pourrok  acqu&ir  les  coo* 
noiflances  les  plus  fublimes,  fan$  jamais  penfer  a  agir,  pourvü  qu'oa 
pric  foin  d'en  6loigner  tout  ce  qui  pourroie  Vy  porter.  Cec  homroe 
qui  employe  la  vie  a  des  £cudes  fteriles  qui  n$  le  portent  a  aueuoe 
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aßion  paar  le  bien  de  lt  Sod6t6,  peut  tee  tomparl  ptr  figure  a^ef 
une  intelligente  pareille,  &  paffer  pour  un~tr&s  favant  automate. 

Le  cas  que  je  vais  propofer,  eft  an  peu  plus  embarraflg.  Une 
chofe  faifable  s*oftre  i  l'entendement ;  mais  il  ne  s'offre  que  ce  feujl 
parti,  fans  que  je  puiffe  foöger  qye  le  parti  contraire  foic  poffible* 
Suis -je  d&ermin6  nlceflairement  k  prendre  le  parti  que  je  prends! 
Si  je  fais  n&eflairement  ce  que  je  ne  puis  regarder  corame  omißble* 
fi  j'omets  n6ceflairement  ce  que  je  ne  puis  regarder  comme  faifable  f 
quel  röle  jouB  en  cecy  le  principe  d'aftion  qui  eft  en  moi?  Eft-ce  eh 
vertu  de  ce  principe  que  j'agis?  Peuc-on  dire  que  ce  principe  foit 
forc£  a  fe  d£ployer  par  un  principe  extrinföque? 

Le  changement  des  phrafes  leve  fouvenc  les  difficult£s  les  plus 
fp&ieufes.  Le  principe  d'agir  qui  eft  en  moi,  n'eft  que  MOI,  capable 
d'agir  &  de  n'agir  pas  fous  la  condition  de  la  vu6  de  ces  deux  partis 
oppofös.  Lorsqüe  cette  connoifiance  fe  trouve  en  d&aut,.ü  eft  Evi- 
dent que  l'&at  qui  dlpendroit  de  moi ,  fi  eile  l'avoit  pr£c£d£,  fe  lie 
maintenant  avec  des  6tats  paflSs,  &  fe  r£fout  originairement  dans  l'a* 
ftion,  ou  dans  les  a&ions ,  dont  dopend  la  ferie  qui  aboucic  k  la  vuö  du 
parti  que  je  fiiis  Obligo  de  prendre. 

II  y  a  icy  deux  chaines  de  caufes  qui  me  mettent  hors  <Fa&ion. 
La  premi&re  remonte  a  la  caufe  primitive  de  mon  defant  de  connoif- 
ßmce;  la  feconde  a  la  caufe  primitive  de  la  penföe  qui  me  fuggöre  le 
parti  que  je  prends. 

De  cette  fa^on  un  4tre  libre  (Tailleurs  peut  fe  trouver  fous  l'efd^ 
vage  d'impreffions  fuperieures,  qui  rempliflent  trop  fes  facultas  pour 
laifler  aucune  place  a  Texercice  du  libre  arbitre.  On  peut  concevoir 
auffi  de  cette.  mani£re  des  machines  vertueufes  &  vicieufes,  ou  plutöt 
qui  en  ont  l'apparence,  puisque  dans  le  fonds  fins  la  Übereil  ne  peut 
y  avoir  ni  m£rite  ni  d£m6rite  dans  les  aftion*. 

Peut-Ätre  encore  ces  prindpes  pourroient-fls  fervir  a  rendre 
raifon  des  aftions  qu  on  croit  remarquer  dans  les  enfans  &  dans  les 
b&es,  &  r^pandre  queique  lurni&e  für  une  Queftion  qu'on  a  regard£e 
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6s  taot  eems  comnäe  une  des  phö  Ipineufes  en  PhilofopWe.  Le  pfan 
de  cette  Diffamation  du  rede  ne  me  pennet  point  de  prendre  an  parri 
dldflf ;  j'examine  les  chofes  dans  l'abftraftion,  &)e  ire  pr&iirrie  point 
d'affurer  encore  que  les  hofflmes  faks,~que  les  Anges,  ni  que  Dieu 
inöme  foient  des  fubftances  libres. 

Mais  fuppofons  d'un  cät&que  les  frommes  faits  joutflentdela 
Bbertä,  &  de  Tautre  que,  depuis  le  berceau  jusqu'a  Tage  de  ta  raifon, 
ü  n'arrive  point  de  miracle  ä  ncs  ames ;  it  faodra  n6ceflah»ement  ad- 
mettre  que  les  enfans  renferffieftt  d6jk  dequoi  agir  un  joor  librement, 
tju'ils  ne  manquent  que  des  d£gr£s  reqois  de  connoiflance ,  &  que 
l'lpoque  de  feur  libertl  dopend  da  d£velopement  de  leurs  ftculces 
intelleftuelles.  Ri*queroit-on  beaucoup  de  fe  tromper  en  r£duifant 
la  fpontane?t6  des  enfans  a  cette  vuS  d'un  feol  parti  qui  ptovienc  de 
leur  incapacit^  de  combiner,  &  de  comparer  les  experiences  propres 
i  leur  apprendre  qu'ils  peuvent  Igalement  agir  &  s'en  abfteöir;  con- 
noiflance qui  s'acquiert  avec  Tage  &  fe  forcifie  parlTiabitude. 

D'un  autre  cöt£,  ces  infortuö^s  objecs  de  dlgoüt  &  de  piä£,  ce$ 
pauvres  vieillärds  que  raffoibliffement  des  organes  replonge  dans  la 
infirmit£s  du  premier  äge ,  ne  fönt  -ils  pas  dans  le  m€me  cas?  II  me 
femble  voir  la  Naeure  nous  promener  par  d6gris  jusqu'a  im  certain 
point,  oü  eile  nous  lache  la  lifiere,  nous  abandonnant  a notre  propre 
marche,  &  nouslaiflant  pardourir  librement  un  efpace  Iimic£.  Enfin 
eile  la  retire,  &  nous  fait  rebrouffer  par  des  d£gr£sfemblables  y erste 
point  dont  nous  £tions  partis. 

Snppofons  encore  que  les  Mtes  ne  foient  point  des  machkes 
I  la  Cartefienne,  mais  des  lntelligence$  inf&ieures  a  l'efp£ce  humaine; 
peut^tre  qu'il  ne  fera  pas  difficile  de  ramener  au  m£me  principe  de  la 
vo6  d'un  feul  parti,  ce  qu'on  appelle  leurs  mouvemens  fpontands  & 
leur  inftinä. 

Si  en  effet  les  befoins  pr£fens  de  ces  Cr£atures  fe  bornent  a  b 
confervation  des  individus,  &  a  lä  propagatkm  des  efpeces,  (comme 
leurs  ouvrages  oü  il  paroit  le  plus  4'induftrie ,  ne  fembleoc  taube 
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qrf aTane  ou  il#aatte de ce$  deine  fiw9  il  eft (uperfl*  de feur «jcoftrder 
na  d£gr£  fuperieur  d'intelligence.  D'ailleurs,  «tte  uoiforjnit6  remar- 
qu«t>le  daps  leurs  produföofis  ies  plus  merveilleufes  qui  fönt  toutes 
es4cttt£es  ihr  k  mtae  plaa  ,  poucroit  donner  des  ibup^ons]  tris 
forts  qye  leur  vuS  eft  Coujour*boni£e  a  un  point  tinique,  donc.  elles 
ne  fauroient  s'£carter,  qu'en  im  mot  elles  fönt  gouvern£es  par  des  ii&- 
preffioofl  uniformes  auxquelles  elles  ne  r£fifteat  janu$s9  parce  qu'elles 
ne  peuvent  pas  penfer  a  y  rlfifter;  impreffions  par  coa&qoent,  qui  les 
pwtent  in^vkabkment  aux  fins  auxquelles  la  Nature  les  deßine.  . 

Leplus  profond  des  Do&eurs  del'Eglifb  a  dit  quelque  chofed'ap- 
prochant ;  voicy  Ja  traduftionFran^oife  de  firii  paflage:  (*)  Les  Ines 
animis  fe  meuvcnt  par  eux-mlmes  lorsqu0une  Image  qui  eft  en  eUety 
provoque  hur  appetit,  &  dans  quelques  uns  des  snimaux  ces  images 
fotis  ex  ritte*  dans  un  certain  ordre  par  la  nature  qui  par  leur  moyen 
provoque  Vappetit.  jfinfi  hm  dans  taraignke  l* image  de  la  ttjfure% 
fuivie  dt  fappetit  de  faire  la  teile  %  apfetit  excitt par  h  mouvement 

Qqq  *  rigU 

(*)  aty  iosurtZv  yety  KmTrai  rd  epfy>Xa  >  pwr<wfa$  ty/Mphlf 
*lftijv  ^^OKaKüfjJvrfg  y  um  vdfrjv  dv  rm  rw  £um  <P<xvtwüu  yivoih 
tou  dgjuujv  7Tf>:K*hdß£Vou ,  {hfawf  tycurrafüLTfi  Tarayfdwg  iwfo* 
orffi  njv  offttjv.  wg  iv  r&dqdyyfi  fymafffa  roo  vtyxJvew  y/vmu, 
Kai  o^  dnoKttöh  ivl  ri  vQa(ve»f  rtfi  tyowaeatyg  dvroo  <Pu- 
«»S  TSToeypJvwg  hl  revro  dvrgv  *f>omhoußivt)g ,  xa<  afepcfc  aK- 
K»  jXffroJ  njv  ^avraswijv  rfurou  pSrw  xariffiO(Un  roo  §*#o%  naß 
iv  t§  fuitewn  im  rd  Kiyoithasw-  rd  friv  htywh  &v  xa2  Tufysr 
fo1  *&  Vi  QwrafiKfj  Qürth  rw  kqb:vra  rdg  pmaffks>  wu 
rtvdgfjJv  aV^/xa^ovra,  Tätig  K  *api$x&iu*.v  >  ha  ayqtw  rd 
$m  mr9  dvrdg.  Origenes  «gi  ag%c5ir  7a«r.  j.  r.  Philocal.Orig. 
Cap.  XXI. 
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>ttgU  di  ta  niture  qtit  produit Vimage,  &  Panimul  trttcmt  Jc& 
faucun*  autre  ficulte  exctpti  fa  nature  imaginatrice.  La  mime 
ckofi  ärrsve  d  FabeiUe  torsqueUe  fait  U  mich     Vanimal  rsifitmebk 

•  mi  comratre,  a  outtela  nsture  qui  produtt  tes  imerger,  Im  rtnfom  qui 
difcerne  les  tmagesyrejtUe  launts>  approuve  les  autres,  ff  agit  em  c*n- 
ßfuence. 

A*  fevoir  a  prlfimt  fi  les  Wtes,  de  m6me  que  [les  enfans ,  coa- 
tiennefit  dequoi  devenir  des  agens,  &  fi  on  peut  dire :  donnez  moi 
un  d£gr£  d'intelligence  de  plus,  &  je  ferai  un  homme  de  ce  chien  ou 
de  ce  perroquet ;  c'eft  ia,  je  crois,  une  queftion  dont  la  d£cifion  d& 

.  pend  d'une  autre  ncm  moins  difficile  a  r6foudre  ;  c'eft  a  dire ,  fi  les 
.b&es  fönt  deftin&s  a  un  rang  fuperieur  a  celui  que  nous  les  voyons 

.  tenir  panni  les  Intelligences.    Si  tant  eft  qu'elles  foient  condamn£es 

.  pour  jamais  a  la  vie  animale ,  il  n'eft  pas  aifd  a  voir  de  quoi  leur  fervi- 
roit  la  difpoCtion  a  la  libert£ ,  a  moins  qu'elle  ne  fut  inßparable  de  h 

,'  fpontaneit&  Si  au  contraire  ellesdoivent  croitre  en  perfeäion,  il  eft 
fort  raifonnable  de  penfer  qu'elles  renferment  d&s  a  pr£fent  les  prin- 
cipes  decetaccroiffement,  &par  conföquent  les  difpofitions  n£ceflkires 

.  a  la  libert£>  fans  laquelle  la  raifon  feroit  un  inftrument  fort  inutile. 

Nous  voyons  certaines  bßtes  donner  .tant  cTapparences  de  raifon 
que  peut-ötre  ne  tient  il  qu'a  peu  de  chofe  pour  leur  faire  franchk  la 
Bgnequi  les  lepare  de  Pefpece  humaine.     Les  hommes  fc  flattent  du 

<  xlotac  elj>oir  d'£largir  tot  ou  tard  la  fph£re  de  leur  connoißänce  &  de 

•  Jeuf  ifthritl.  Peut  6tre  que  la  Nature  Wen-fiüßnte  enver*  tous  fes 
,  enhns  pr6pare  unibrt  femblable  ä  ce  nombre  innombrabte  de  Crfa- 
~  tu£es  qui  peuplent  l'Univers,  &  qu'aucun  d'eux  ne  fera  oublil  dans  la 

grande  promotion  des  Ecres.    Si,  comme  Popea  chänt£,"  Newton 
eft  par  rapport  aux  Intelligentes  celeftes  ce  qu'un  Singe  eft  pzr  rap- 

•  port  a  nous ,  il  y  a  atftpeu  de  chemin  d'un  Singe  a  Thomme  que  de 
v.  Newton  a  un  Ange.    Mais  je  laiffedücuter  cette  mat&e  k  desPhilo- 

fophes  plus  profonds,|&  peut-ötre  plus  t£m£raires,  que  je  ne  le  (bis; 
&  je  reviens  a  mon  fujet 
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Apr£s  les  d£gr£s  d'intellJgence  que  nous  trons  rejeräs^  celui 
qui  jefte  fe  dltermine  de  löi-m£me.  II  confifte  dans  la  vu6  de  den* 
partis  oppofös,  ögalement  lligibles,  avant  qu'on  fe  foit  d£termin6  pour 
Tun  ou  pour  l'autre.  Sans  cette  vu6  l'a&ion  eft  donc  impoffible,  &  le 
pouvoir  d'agir  inconcevable;  Tous  les  eis  an  contraire  daas  lesquels 
l'exercice  de  la  libertl  a  Heu,  peuvent  ötre  rldttits  k  cette  formule. 
Suppofez,  fi  vous  voulez,  mille  partis  propofiSs ;  chaeun  des  mille  vous 
laiffera  le  choix  libre  entre  fon  ex&ution  &  ton  oariffian. 

Je  ne  faurois  quiter  ce  fujet  (ans  dire  quelques  mots  de  TimputSr 
tion,  qui  fe  fonde  uniquement  für  la  pr6voyance  des  chofespropofles 
a  fiüre  ou  a  omettre. 

Chaque  aftion  traine  apr£s  foi  un  changement  conforme  a  la  na- 
ture  du  fujet  dans  lequel  il  arrive ;  de  quelle  manidre  dorn  on  agifle 
für  un  corps ,  on  riy  produira  Jamals  d'autres  effets  que  de  ceux  dont 
la  nature  corporelle  eft  fufceptible.  Mais  un  premier  changement 
n'eft  pas  ordinairement  la  feule  fuite  de  uos  a&ions ;  celui-cy  en  pro- 
duit  d'autres ,  que  fouvent  il  transmet  de  fujet  en  fujet,  &  difperfe  en 
plufieurs  branches  :  en  un  mot  nos  a£ttons  forment  des  cbaines  de 
changemens  que  nous  ne  poüvons,  m  pr&roir,  ni  flaivre,  que  jusqu'aute 
certaine  diftance;  encore  la  connoiflance  de  ces  chainons  qui  ne  nous 
öchapent  point,  foüffre-t-elle  de  fr£quentes  interrupdons  par  llgno- 
'  rance  des  caufes  fecondes  &  de  ces  reflbrts  cachds  qüe  la  Nature  fait 
joußr  pour  amener  les  effets.  Je  fuppofe  par  exemple  la  diaine  com- 
pofte  de  changemens  dlfignlspar  les  lettres  de  r  Alphabet ;  nos  coa- 
noiflances  feront  peütf-6tre  exprimables  par  4,  /,  /,  o,  py  /,  en 
sautant  les  lettres  moyennes  entre  4  &/,  fit  if  /  &  0,  ^  &  r,  &  en 
perdant  de  vuö  Celles  qui  fönt  depuis  s  jusqu'a  z. 

Comme  l'imputation  fe  rfgle  für  la  prävoyance,  on  ne  pourtra 
lans  doute  imputer  a  l'agent  que  les  cbangettiens  qu^l  a  pr6vus;  & 
c'eft  par  ceux  la  uniquement  que  fon  afte  devlent  moralement  bon  ou 
maiprais.  La  moralitd  rlfide  dans  rkitentkra,  &  l'intention  ne  &&- 
roit  aller  plus  loin  que  la  vu6. 

Qqq  3  Non 
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Kon  fadement  je  ne  fturais  dtre  refpon&ble  des  caufes  moyen- 
iies'entre  l'a&ion &.  1'effet  que  je  tpe  propofe,  mais  encore  to  le  fui* 
je  point  rfua  manque  d'eflet,  fi  j'ai  fafc  requi  devoit  in'y  conduire.  Si 
tyant  inceotioß  de  remuSr  le  pied,  il  ne  remue  pM  ;  fi  le  bras  remue 
en  ft  place,  ce  h'eft pas  a moi  quÜl  fwt  l'imputer ,  c'efl:  ä  celui  quia 
Itabli  la  fcaifon  entre  mon  aöe  &  fon  effet.  Enfin,  toutes  les  Gates 
de  mes a&ions  que f&oignement &  le  voilede  Tavenir  d£robe  a ma 
pr&royance,  ne  nie  regardent  en  aacune  fa^on.  Semblable  a  un  ti- 
reor  qui  ticbe  de  frapper  fon  but  Ans  te  forcier  ce  que  la  balle  de- 
viendra  apr£s  cela,  je  remeta  la  fuite  de  mes  aftions  entre  des  nudns 
6trang6res,  fokduHazard,  foitdelaNature,  foitde  laProvidence. 

La  pr6voyance  fair  qu'on  peut  confid£rer  un  feul  a£te  qui  pro« 
duit  plufieun  changemen*  a  la  lue,,  comme  compofe  de  plufieurs  an« 
eres,  puisqu'en  effet  l'intention  eil  compoföe.  Celui  qui  fait  lauter 
en  l'air  uneMaifon  oü  il  Üb  que  dix  perlbnnes  fönt  raflemblies,  com- 
met  le  möme  crime  que  s'il  faifoit  (auter  chaeun  des  dix  en  partico* 
lier ;  mais  s#ii  ne  croit  qu'une  perfonne  dans  la  maifon,  fera~t-il  res- 
potrfable  de  la  mort  des  neuf  autres  1  Point  du  tout.  S'il  a  pr&ra 
la  poflibilit£  que  la  perfonne  a  qui  il  en  vouloit  n'y  £toit  pas  feule» 
il  fera  coupable  de  n'avoif  pas  pris  les  infbrmations  n£cefiaires,  faule 
d£ja  motndre  que  la  pr£c£dente  qui  partoit  d'un  deflein  pr£m£dit& 
Enfin,  fi  onpoovoit  fuppofer  que  l'incendiaire  n'eut  fak  aoeune  r& 
fl&cionaux  füites  de  fon  crime,  on  ne  ponrroitabiblument  lui  imputer 
acet^gard  qu'un  manque  d'attention.  La  fiiute  diminufi  a  roefure 
que  rimputation  peut  Atre  &ojgn£e  de  1'effet;  &  la  vraye  place  de 
Timputation  eft  toujours  marqu£e  par  la  pr6voyance* 

N'y  a-t-il  pas  dfin6  la  vie  hnmaine  des  circonfiances  qui  nous  r& 
duftest  a  cette  vue  d'un  feul  parti  dont  nous  avons  parl£  plus  haut  ? 
•  Etfi  dans  cette  fituation  d'efprit  nous  nous  trouvons  fous  f empire 
d'une  force  majeure,  peut-on  nous  en  imputer  les  fuites  1  Qu'on  y 
prenne  garde ;  la  leg6ret&  qu'il  yai  s'engager  dans  un  mauvais  pas, 
n'eft  pas  la  möme  chofe  avec  les  4v£nemens  que  ce  pas  entrain£ ;  les 
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Motaffft«  qui  les  confondent,  donnent'  dam  d«  rtifoimcmem  pi- 
tof abtes.  Si  1*  colere  eftufte  courte  fureur,  fi  l'amour  trouble  reo- 
tendement,  töus  les  d&fordrts,  toutesles  folies,  que  ces  paOions 
fönt  comtncttre,  doivent  dtre  d&ontles  de  fimputation :  deux  hom~ 
mes  d'un  temp^rament  £gal  fortent  du  Gabaret,  oü  ils  önt  diflip£  leur 
peti  de  raifon  dans  la  fum^e  des  Ikjueurs  fortes  ;%  Tun  maflacre  fon 
enrremi ;  Fautre  donne.  l'aumone  i  on  pauvre.  Ces  deux  homroes 
fönt  igalement  coupables  j  Tun  &  l'autre  ne  feft  que  d'avoir  trop  büt 
Le furieux  quoll  enchaine,  neft  pas  plus  libre  dans  fes  aftiors  que  la 
pierre  qui  tombe;  &  la  fureur  paflag£re  a  les  fymptomes  de  la  coa* 
tinuö. 

II  eft  impoffible  que  ces  r£fl£xk>ns,  &  plufieurs  autres  de  la  md- 
ine  importance,  foient  mifes  en  ligne  de  conte  devant  les  Tribumux 
humains,  qui  fe  rlglent  plutöt  für  le  bien  de  la  foci£t£  que  für  la  valeur 
intrinfequedes  aftions  morales  ;  d'ailleurs  nous  n'avons  point  de  me- 
fure  pour  appretier  cette  valeur  au  jufte,  &  nous  ne  connoiflöns  lei 
intentions  que  par  les  apparencts  externes,  qui  fönt  ordinairement 
trompeufesw  lln'y  a  aucun Tribunal  au monde  oü  Ton  garde  une  ju- 
fte proporcion  dans  les. peines  &  les  r£compenfest  &  devant  les  Jo- 
ges  les  plus  Iquitables  les  moindres  crimes  fönt  fouvent  punis  plus 
rigoureufement  que  les  plus  grands.  Les  Legislateurs  6clair6s  coro* 
pätiflent  a  la  foiblefle  humaine  ;  ils  r6corapenfent  avec  fplendeur, 
ils  puniflent  avec  modlration,  &  ils  aiment  mieux  laiffer  6cha- 
per  le  coupable  que  faire  fouffrir  l'innocent.  Les  Cafuiftes  rigides  dt 
les  declamateurs  qui  fe  plaifent  a  exag&er  nos  fautes,  ne  fönt  que 
rendre  la  Morale  ridicule  en  la  rendant  impraticable,  &  en  reo- 
verfant  entidrement  les  notiqns   du  jufte  &  de  llnjufte. 

Nous  avons  d&erminä  le  d£gr£  de  connoiflance  n£ceffirire  i  uü 
agent ;  mais  ce  n'eft  point  ce  d£gr£  qui  conftituC  fa  libertä :  il  n'en 
eft  que  la  condition  fin,  qua  non,  comme  Ton  s'exprime  dans  lesEco« 
les.  •  On  ne  fauroit  agir  fans  penfer,  mais  on  peut  penfer  fans  6tre 
«n  tat  d'agir.    L'entendemenc  eft  paffif  dans  fes  connoiflänces  les 
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pfos  fublimes;  de  un  fo*  ne  diflfere pas  plus  <fun  triaogte  que  k  pen- 
vÄene  diffSre  de  l'aftion. .  De  quglque  fi^on  qu'on  modifie  dem  hO£r 
rogenes,  la  tranfition  de  Fun  a  l'autre  eft  impoffible  pour  jamais.  On 
pourroie  concevoir  une  fubftancc  entfcement  paffive,  verße  dans  les 
Sciences  les  plus  profondes,  raifonnant  trfcs  methodiquement,  produi« 
ftnt  les  d&ouvertes  les  plus  brillantes,  en  on  mot une.efpece  de  na- 
chine  fpiritueüe,  perfe£ionn6e  dans  fon  genre,  dteependant  aflajeoe  i 
la  dilpolidon  de  celui  qoi  la  gouverne. 

La  feule  aöion  concevable,  c'eft  la  votitio*.  Les  Pfailofopbes 
qui  lui  onc  aflöci6  le  mouvement,  fe  fönt  laiffö  abufer  par  i'inexafti- 
tude  du  langage.  Nous  ne  connoiflöns  dans  l'Univers  ancon  moav* 
ment  primitif ,  &  finertie  de  la  mati£re  nous  dtfend  de  penfer  qu'efle 
puiffe  jatnais  commencer  d'elle-mömek  fe  mouvoir.  Si  Fon  veot 
queilefe  foit  muß  de  touce  6ternitd,  ou  qu'avec  (*)  Spinoza« 
adopte  un  progr£s  de  mouvemens  a  rinfini,  Ton  fera  encore  moiss  en 
droit  de  nommer  aftion  ce  qui  eft  reffet  de  la  n£ceffit6,,  Enfin,  entea- 
dre  par  mouvement  Fexefdce  d'un  principe  foi-monvant,  defk  mute 
plier  les  Ätres  fans  befoin,  vü  que  cet  exercieeeft  une  volition,  dr 
•  qu'attribuer  a  la  mattere  leprindpe-foimouvant>c'eftluiattribocrla 
puiflance  de  vouloir. 

Le  mot  de  vouloir  eft  ambigu.  Souvent  on  le  prend  pour  le 
dernier  jugement  dej  l'entendement  qui  eft  enti&ement  paffif ;  nous  k 
prenons  pour  Texercice  du  principe  foi-mouvant  qui  eft  ent&rement 
aäif.  II  faut  icy  £loign£r  tout  ce  qui  fent  la  paffion ;  la  volition  ne 
feuroit  Are  env61opp£e  dans  aueune  fucceffion  paffive ;  c'eft  au  con- 
traire  quelque  chofe  qui  en  rompt  l'enchainement,  quod  f*ti  f erden 
rumpat. 

Ce 

(*  )  Cerpms  mttm  vdqmefcmsdd  m**m  mtl  qmiHem  JeUrmimsrl  Jdmt  sb  sB*  cmf+ 
n ,  qnod  ttUm  ad  m$t*m  w/  quutem  dtUmbuimm  fiut  *b  *tk>  &  sMmd  kermm  sh 
sti*,  tfjUi*i*Jmit**    Ethic.  ?Al  Pcop.  XIIL  Lcmm.  }. 
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Cen'eft  pts  une  fimple  confdence  de  ce  qui  arrire.  Ce  tfeft 
pas  une  approbation  de  l'entendement,  ni  un  deflr,  ni  une  pebfife 
de  prtf&ence,  tu  enfin  le  plaifir  qu'on  prend  a  un  6v£nement.  "Tou- 
tes  ces  chofes  la  d&ivent  de  chofes  ant£cedentes,  &  ne  contiennenc 
rien  <fa£üf.  Od  peut  appercevoir  reffet  cf  une  a&ion  Itrangere ,  lap- 
prouver,  le  defirer,  s'en  r^jouir,  (ans  qtfil  s'en  möle  Ig  moindre  aÖioa 
propre«  Si  une  pierre  s'appercevoit  d€  fa  chutef  fi  eile  la  pr&erofc 
itoutautre&at,  fiellefentoic  la  plusgrande  fatisftöion  du  monde 
a  tomber,  eile  tfen  tomberoicpas  plus  librement,  ou,  pour  me  fer- 
vir  ifune  compaiaifon  plus  c£l£bre,  quelque  plaifir  queprit  (*,) 
taigiäüe  aimantte  äfe  tourner  vert  le  Nord,  eile  n'en  feroit  pas  moins 
entndn6e  par  Set  mouvement  infenpblet  de  la  matüre  magnetique.  x/i 
proprement  parier,  eile  ne  fe  tourneroit  point ;  eile  feroit  tournle ; 
&  je  dirai  que  dans  fgtat  parallele  Farne  ne  voudroit  pas ,  mais  qu'elle 
feroit  fiüte  voulante. 

Si  Ton  admet  que  tous  les  changemens  qui  ont  Ben  dans  TUni- 
vers,  s'analyfent  dans  des  volitions,  11  faut  avoußr  d'un  autre  cbxk 
que  les  inoyens  par  lesquels  la  volition  op6re  ces  changemens,  pous 
fönt  parfaitement  inconnus ;  maisauffi  ne  dlpendroit-ilpas  de  nous 
de  les  changer,  quand  mdme  nous  les  connoitrions.  Les  reflbrts  au« 
quels  nos  yolitions  tieiment,,  &  qui  aboudffent  k  reffet  propoß  par  Es 
voye  que  laNature  leur  a  trade  9  ces  reflbrts ,  dis  -  je ,  &  cette  roye 
ibnt  des  myft£res  für  lesquels  les  plus  grands  Philofophes  n'ont  firit 
jusqu'icy  que  Wgayer.  Semblables  aux  fpeftateurs  d9un  drame,  nous 
ne  yoyons  dans  l'Univers  que  le  changement  des  d&orations ;  les 
«nachines  fönt  cachles  fous  le  thtare. 

jfgir  &  voutoir  fe  trouvant  identifi& ,  la  vraye  libert£  peut  Ätre 
d£finie  une  puißmce  de  vou/oir ,  &  tout  6tre  libre  peut-roulöif  Sc  ne 
gas  youloir  ce  qu'on  lui  propofe. 

(*)  Eflai  de Thfedicfe, Pan.Xf.  J«. 

Mtm.ditJcMd.Tm.ri.  Rrf  . 
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*  -ön  flwonre  ebmmun6ment  cc  pouvoir  la  tilterü  föndijferbnee,  a 
qui  ne  fignifie  point  que  les  dcux  partis  faffent  töujours  uneimpreflum 
igale  für  Fentendement,  mais  nniquement*  quc  te  choix  n'eft  point 

:  ditermin£  par  Fentendement.  L'ame  eft  d&errtiin^e  lorsqu'elle  pen- 
fcr  mais  eile  d&ermhie  lorsqu'elle  choifit. 

II  ne  sragrt  pas  non  plus  de  ce  qu'on  appeltc  indifferente  fextf* 
eice,  qurdans  le  fond  n'eft  que  paflive  &  inftrumentafe.     Teile  eft, 

"par  exempie,  l'indifference  d*iin  Corps  en  mouvemenr,  qui  pourroh 
auffi  bien  Acre  en  repos  s*il  6toit  d&ermin6  autrement  qull  n'eft,  pois- 

;  que  par  fa  nature  il  n'eft  pas  plus  port£  a  Tun  de  ces  £cats  qu*a  Fautre. 
Teile  eft  auffi  Fmdiflerence  d'une  hache ,  Igalertent  propre  k  fendre 
du  bois,  ä  6gorger  les  vi&iraes',  &  a  punir  les  cfhninels. 

11 'eil  £tonnant  que  les  plus  grands  Philofophei  femblent  avoir 
pris  a  täcfie  d'eöibroui'tler  ce  fujet.  Monfieur  Zofi^Fhomme  le  plus 
propre  a  porter  le  flambeau  dans  les  fplculafcions  t£nebreufes,  .tfen  pa- 
roft  avoir  &rit  ufl  (*)  tres  grand  Chapftre  que  pour  y  rlpandre  de 
ftr  confufiotf.  11'  augmenter  encore  cette  confufion  dans  fes  £claircille- 
mens,  &  dans  lbn  (**)  Commerce  de  Tettres  avecM.  deLtmborch,  par 
lequel  on  voit  clairement  qü'il  n*i  jemals  compris  ce  qjfon  entendcÄ 
\>islibertf  Jtindiffcrence. 

(***>  II  fc  divertk  extr^mement  aux  d<*pen*d*  cet»  qui  attri» 
buent  la  libert£  ä  la  volont£,  ou  qui  difent  que  la  volonte  eß  Lhe;  ce 
qui  en  effet  pr&ente  un  fens  abfiirde  de  lar  fa$oa  dont  |U  Finterprae, 
car  dans  le  fond  jene  crois  pas  que  lesPhiiofophes  qui  fe  fervent  de 
cette  expreffion,  veuillent  enter,  pour  ainfi  dire,  une  facokl  für  l'ao» 
tre  ;  par  volonte  ils  entendent  fcnsdoute  Fafte  de  la  volonte,  la  yo- 
lition,  ou  la  perfbnne  qui  veut 

U 

(♦)  Eflai  für  Fenteadraient  hnmain,  Um  TL  du  XXt 
(**)  Voyez  Oeuvres  diverfes  de  M.Loch,  Tarnt  II, 
##*JEflkifittPEot.liiiia.L»Ilcaai.  £  m. 
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ilferoit  a  fouharter  quecetexcellent  homme  ne  futpastomb£4ui 
m£roe  dans  le  d&aut  d'inexa&itude  qu'il  Gut  tourner  fi  agr&blement 
en  ridicule  ;  car  apr£s.tout  l'abfurdit£  de  oette  quettion  ne  vient  pas* 
comme  penfe  M.  Locke }  de  ce  que  la  libert£  &  la  volonte  fönt  deu* 
facultas  diverfes,  mais.au  contoure  de  ce  qu'elles.font  la  möme  facul- 
t6,  &que  dejnznäer,  ß  la  volontt  eß  libre  öquivaut  a  la  demande; 
/f  At  libertf  efl  libne:  ce  qui  reflemhie  ä  la  queftion,  fi  la  rondeur  eft 
ronde ,  ou  fi  la  vertu  eft  vertueufe. 

Mais  oü  eft  cette  juftefle  dont  M.  Locke  feit  profeflion,  lorsque 
(*)  bientöt  aprfcs  il  nie  que  nous  fqyons  libres  de  vouloir,  par- 
ce  qu'unechofe  a  faire  für  le  champnous  £tantpropol£e,  nous  devons 
accepter  h  propoGtion  ou  la  refufer  ?  Cfrolt  icy  la  place  de  s'^crier 
für  Finexaöltude.  Jsfuis  libre  de  vouioir  yeut  dire  proprement :  jt 
puis  vouioir  vouioir,  &*  vouioir  nepas  vouioir ;  s'il  eft  permis  cTagiter 
des-queftionspareüles,  on  ü#aura  jamais  feit ;  car  fi  j'ofe  doubler  le 
mot  de  vouioir,  pourquol  nele  triplerai-je  pas,  Sc  pourquoi  ne  le 
nntkiplierai-je  pas  a  ftnfini  ? 

Monfieur  (**)CWfö*/  a  donn6  dans  Ja  mime  chimSre;  c'eft 
fort  plaifamment  qu-ilconclut  que  nous  ne  fommes  pas  libres,1  parce 
que  la  promenade ,  par  exemple ,  nous  Itant  propofle,  nous  ne  pou- 
vons  qu'un  des  deine,  ou  vouioir,  ou  ne  pas  vouioir  nous  promener, 
&  qu*  ainfi  nous  fommes  n&effitäs  a  produire  un  a&e  de  volition.  Si 
ce  railbnnement  Jit  quelquechofe,  H  ne  dk  rien  de  plus  que :  Nous 
ne fommes pas  libres;  parce  que  nous  fommes libres ,  ou  nous  ne  fommes 
pas  libres  ditre  libres;  ce  qui  eft  xr£s  vrai ,  ne  dlpendant  pas  de  nouf 
de  changer  nötte  nature  ;  fi  nous  fommes  libres  en  effet ,  nous  agi- 
rons  librement  a  coup  (br  autant  de  fois  que  l'occafion  s'en  ps£fenteia, 
ne  pouvant  feire  autre  chofe,  foit  que  nous  aeeeptions,  toit  que  nous 
refufions.    Mais  cette  n£ceflit£  de  choifir  n'eft  que  la  nöceffitä  abfoluS 

Rrr  2  qqe 

(**)  Philofophical  toqulry  coneeeninf  human,  liberty. 
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que  de  deux  contradiftoires  Fuße  foit  vraye  &  l'autre  fauffe.  Le  Tx- 
refias  d'Horace  prldit  les  lv£nemens  les  plus  contingens,  rien  n'&ant 
plus  certain  que  fes  Proph&ies  doivent  ou  s'accomplir,  ou  nepas  s'ac- 
complir  (*)• 

Monfieur  Locke  va  plus  loin  (**).  II  trouve  fort  abfinde 
qu'on  puifle  demander ;  ß  f Komme  efl  en  liberti  de  vouloir  lequeldes  dcux 
it  tut  platt  i  le  mouvement  ou  le  repos.  Ceft  demander ,  felon  lui ,  ß 
thomme  peut  vouloir  ce  quil  veutf  ou  Je  platte  ä  ce  ä  quoi  il  fe  ptaüi 
Mais  cette  queftion  ne  laifle  pas  pour  cela  d'ötre  trds  fenfiSe.  Si  ce 
qui  nous  platt  ßgnifie  le  dernier  jugement  de  rentendement,  c*eft 
demander :  fi  ce  jugement  dltermine  la  volonte,  ou  non  ?  Si  ce  qui 
nous  platt  dlnote  la  volitiort  mdme,  c'eft  demander,  fi  cette  volition 
eft  paflive,  ou  fi  eile  eft  aftive  &  libre;  &  par  coniSquent  la  queftion 
n'eft  abfurde,  ni  dans  Tun,  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  fens,  quoique 
peut-ötre  on  eüt  p&  Tenoncer  plus  commod&nent. 

Mais  M.  Locke  confond  6ternetlement  rentendement  &  la  vo- 
lonte ;  il  vous  dira  ( *  *  *  )  qu*  itre  Jeter  mini  par  fon  propre  jugement 
ne  ditruitpoint  la  liberti ;  cependant  il  enfeigne  lui-mäme  que  oe  ju- 
gement dopend  de  Finquiituder  Tinqui&ude  du  defirf  le  defir  dum 
bien  abfent.  La  liberti  qui  peut  refter  daös  un  paretl  enchainement 
eft  un  myftdre  qui  paffe  ma  compr&enfion. 

Malgr6  toutes  les  plaifanteries  de  M.  Locke  für  la  liberti  de 
vouloir,  le  voiey  pourtant  forc£  d*y  revenir  lorsqu'il  s'agit  de  d£cider 
ce  qui  rend  Thomme  dighe  de  punition;  queftion  qui  le  jette  dans  un 
Strange  embarras.  Cette  iibertö,  objet  de  tant  de  plaifanteries, 
af  donc  Heu,  fölonlui,  quand  il  s'agit  d'un  bien  6loign6  comme 
d'une  fin  a  obtenir ;  dans  un  tel  cas  Thomme  peut  fufpendre  Ion 

choix 

(*)  0  LäirtuuU  I  Qikqml  iic/m,  tut  erit,  ä*tm*} 
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choL*  juaqtfapris  un  examen  plus  mftr ,'  &  cteft  cequlle  rend(#) 
iuftiment  digfte  de  pumHon%  quriqtsü  fott  indubitable  que  dans  um- 
tes  les  oäions  particutUres  quHlveut,  ü  veut  ukcjfaircmeut  cequÜ 
jkgeJtre  bon  dans  le  tems  qttit  U  veut. 

L'unique  raifon  de  Fexception  de  ce  cas"  confifte  donc  en  ce 
qu'il  n'exige  rien  a  vouloir  für  le  champ  ;  &  par  malheur  c'eft  jufte- 
ment  en  quoi  M.  Locke  fe  trompe.  Pour  fuspendre  fon  jugeroenc 
&  pour  examiner,  ne  taut  ü  pas  une  volition  de  le  faire,  je  dis  une 
Volirion  a  former  für  le  champ  ?  Et  fi  les  volitions  de  cette  efpe- 
ce  ne  fonc  pas  libres»n'a-t-on  pas  tort  de  faire  l'exception  qu'on 
fait? 

.  Le  Philofophe  Anglois  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  laiflS 
Iblouif  par  cette  faufle  lueur  de  libertö.  Des  Philofophes  pbfte- 
rleurs  ont  cru,  par  une  erreur  a  peu  pr£s  femblable,  que  nonobftane 
que  chaque  volition  ne  fftt  point  libre,  on  pourroit  pourtant, 
moyennant  certaines  adrefles,  &  en  prenant  certains  arrangemens, 
fe  m£nager  des  volitions  pour  le  tems  a  venir ;  tout  comme  (L 
les  difpoütions  propres  a  produire  des  volitions  fütures  ne  deman« 
doieot  pas  autant  de  volitions  pr&entes,  &  comme  II  c^toit  applanir 
une  difficultl  que  de  la  reculer. 

Mais  voyons  a  nötre  tour,  oü  ces  Philofophes  qui  profcrivent 
la  libertS  des  volitions»  pr&endent  la  placer»  Ils  la  dlfiniflent 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'on  veut ;  rien  de  plus  c£l£bre  que  cette, 
d£finition  que  M.  Locke  trouvoit  dlja  fi  complete,  qu'il  aflure  qu'un 
pareil  pouvoir  (*  *)  rendThomme  auß  libre  qu%ü  eß  pojßbte  ä  l*  tibcrti 
4e  le  rendri  libre* 

Qu'on  me  pardonne  fi,  contre  le  fentiment  de  tant  de  grands 
hommes,  je  ne  trouve  dans  cette  döfinition  que  la  n£ceffit£  toute 
pure*  Vouloir  n*y  fignifie  que  juger  bon  ou  m*uv(risy  Itatpaffif  de 
rintelligence.    Je  fuppofe  une  teile  volition  donnie,  &  je  demande  fi 
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kUberti£  qde  jaidaös  ceiaoiBent ,  eft  un  pouvoir-d* e*4cuter  &  dene 
point  ex£cuter  cette  volition-  Si  cela  eft,  il  faut  i&eflairement  une 
fecondc  rolkion^qul  confirme  op  d&ruife  la  premiere.  £i  cette  fe. 
conde  volition  eft  paffive  corneae  4a  pceuii&e ,  U  ny  a  p*s  enoore  ua 
pouvoir foffißmt pour  faire  &ometere,  &  il  faut  recourir  ä  une  troi- 
fi&ne.  Ceprogr^s  durera  jnsqu'a  xe  qu'xm  parvieone  ä  uqe  voli- 
tion aftive. 

Mai*  fi  la  Ubertä  rfeft  que  le  pouvoir  d*£x£cuter  h  volition, 
ftns  quüi  foit  poffibie  de  ne  la  poiot  exöcuter  ibus  ies  *n£mes  cir- 
conftances,  xjuoi  de  plusclair,  que  Fexercice  d'jon  xel  pouvoir  eft 
entifrement  paflfif,  d6termin6  par  une  volition  paffive;  &  le  pouvoir 
möraen'eft  que  qeqtfon  appelle  une  fecult£,  favoir  wie  poflibilit6 
d'^tcemodifid*  j'aurai  pour  lors  le  pouvoir  de  faire  ce  qye  je  veox, 
,  comme  j!ai  celpi  de  voir  nies  yeux  Staut  ouverts.  Le  verbe  faire 
fignifie.pr6cif6meqt>jm6ni.e  chofe  avec  xelui  de  pätir^  &  le  ptw* 
wir  de  faire  xe  qtionveut  devieqt  une  nlceffiti  de  jätir  ce  quon  ne 
peut  paiJviur. 

J'aiprdvenulepr&exte  de  Ja  conßngence,  en  diftlnguaöt  ^nfne 
coittingence  aÜive  &  paßve.  Pour  mainteriir  la  libert^  il  ne  fuffit 
pas  qti'une  chofe  eüt  pu  arriver  autrement  dans  un  ordre  difKrent 
des  ^vinemens,  ou  dans.un  aqtre  jnonde ;  de  cette  fa<fon  tous  les 
£tatf  dans  l'Univers  fans  exception  feroient  des  aftes  libres,  pjiis- 
qu'üs  fönt  jtous  xonängens*  Lfajguiile  de  ifta  montre  qui  roarque 
7  leures,  auroit  pü  marquer  toute  autrelieure  du  jour,  ü  on  avoit 
r£gl£  autrement  la  jnontre^  ,  qui  diröit  cependant  .qtfdle  marque 
librement  Fheure qifefle  marque?  Mettez  une  a&ion  prStenduS  ä la 
place  de  Fajguüle  ;  .eile  produira  fon  eflfet  pröci&ment  avec  autant 
de  contingence ,  &  avec  auffi  peu  da  libertS. 

En  vain  encore  fe  retrancherdit-on  für  li  fpiritualitä  des  voB- 
tions  ;  car  (ans  xSp&er  les  preuves  que  j'ai  donn^es  de  Finfuffifance 
de  cette  d&aite,  il  faut  obferver  qtfon  ne  conckit  icy  en  faveur  de 
la  libertl  d'un  a&e  que  de  fa  contingence;  or  la  pofition  de  Fai- 
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r  gttiUtf'älfdufli  cöntforgeäte  que  quelque  trSumetä  dir  ffiönde  i]pi~ 
rituel  que  ce  foit. 

Bnry  apoiiat  dö fifjef  ftirlequd' on  alt difpat^d'avmttge queftr 
Tinftüence  des  motifs  fer  les  volitiöns  des  Intelligentes  a&ives  & 
libre*.  Sans-  analyfer  iey  les  motifs  lelon  teur  diftürente^valeur, 
&  fans  nie  fouder  s'ils-  naiffent  d'un  trouble  ctes  fens  &  de  Thnagf- 
natkm,oti  de  fiotions  diftinäe*  de  fentendement,  je  in'attacherai 
vniquement  a  exaiftiner  jüsqu'oü  lews-  fon&ions«  fönt  conciüablea 
ave«?  h  ßbfert*  &  ra£tt*it&- 

On  cönvfcndra  quff  relfcrte  fe  tWrave  dafos  un  4tar  paffif  entaiflr 
qti'affe&6  par  im    ffiorif  de  quetque  nature  qu'il  foit ;  une  penf6e 
fi'ltant  pas  raoins  one  pasfion  que  1*  motif  le  plu»  fourd  &  le  piiu^ 
obforf. ' 

fin  fuppoftöt'  a  pr#ent  te  motif  a  Ibfti  de  fevofitioir*,  H  fcue 
de  deux  chofes  -fiiiie :  ou  ri  y  a  entre  *&  £ une  conn&aon  in&$- 
tabte,  &  teile  que  qu*pofe<le  premiei%  pofe  le  fecond ;  ou  il  n'y  \ 
point  uife  teile  cotinixion,  b  n'eft  point  tttach6  a  u,  ni  compr» 
dans  la  mdme  ferie  d'&acs*  de  forte  qtfü  auroit  pö  ne  point  exifter 
ftpr&  a. 

Si  quelqu'iin  slmigihdft  qtfbö  pourtfth  fuppdfer  un  troifi&ne 
cas,  en  plannt  entre  a  &  b  un  &at  iöoyen  de  Tarne  nomm£  xf  de 
forte  qtfif  y  efct'  laf  fucceäfiön  a,*yb,  il  rfattfoit  qu*a  examiner 
comment  cef  x  eft  VA  avec  a,  &  commeöt  iti  eft  HA  ävee  £;  &  «et 
examen  revient  au  mdAe  avec  le  pr&ldent.  tt  fauc  pour  cela  d£» 
terminer  ce  que  c'eft  que  cet  &at>;  eft-ä  uir  motif?  eft-U  une  v» 
lition  ?  S'ft  eft  un-hiotif,  Ifc  queftion  ne  fait  qu'avancer  tfone  lettre; 
eile  roulera  d£formais  für  la  liaifon  de  *avec  b.  Si  x  eft  une  vofr 
tion,  la  queftion  retale  «Tone  lettire,  &tbdev\enz  feperfta.  Peut- 
toe  dira- 1-  on  que  x  eft  on  defir.  Alors  je  ne  contefte  point  &  liafr 
fon  avec*;  mais  qte  devienditt'alors  £?  Comment  fe  lie-t-  il  avec  xr & 
par  fon  moyen  avec  a  ?  Le  defir  eft  H  un  motif  paf  rapport  a  la  voll* 
tion  b  1  Ees'ill'eft,  nous  voki  pftöftment  a  l'endroit  d'öü  riout 
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Prions  parti*  H  tfy  *  donc  de  concevahle  que  les  deoacxas  doat 
j'ai  fait  mention. 

Dans  ie  premier,  il  me  paroit  Evident  qoe  b  eft  un&at  pasfif  de 
m6me  qu'  a  dont  il  eft  reffet,  vü  que  U  pasfion  ne  fiuroit  produiM 
l'a&ion,  &  cette  fuppoGtkra  par  conflquent  eft  le  combeaa  de  la  li- 
bert&  Si  toutes  les  völirions  de  la  fubftance  reflemblent  k  BrYMr 
vit6  fera  bannie  de  toute  la  fubftance,  &  chaeun  de  fes  £cats  tiendra  a 
une  chaine  d'&ats  fufpenduS  hors  de  la  fubftance. 

Pourra-t-on  prltendte  que  la  fubftance  foit  libret  parce  qu'ellc 
produit  de  fon  propre  fonds  le»  motifs  qui  produifent  les  völirions  ? 
Quelle  id^e,  je  vous  prie,  fe  fotmera-t-on  d'une  produäkm  pa- 
reille  ?  Si  la  fubftance  agic  en  produifant,  cteft  Jans  deute  par  des  vö- 
lirions ;  mais  ces  völirions  fönt  eiles  de  la  möme  efpdce  avec  k  volt 
tion£?  Et Celles  le  fönt,  que  devieot  l'a&ion  &  la  liberal  Diie 
que  Tarne  agit  (ans  volirion  &  uns  choix  9  c'eft  ne  rien  dire. 

Vame  riefi  point  ntoeßit'ee  par  les  motifs  y  parce  qiieüe  pem  les 
shanger,  fe  dttouruer  de  leur  «mfidtratton%  ditruhre  ks  matifs  par 
-des  mofrftfuperüurs,  pr /par er  leur  txißence  par  adreji9  6V.  Tou- 
tes ces  expreffions  palliatives  ne  terminent  point  la  queftion;  elksne 
font  que  la  renvoyer,  car  enfin  pour  produire  tous  ces  merveüleux 
effets,ilfaut  des  völirions,  &  de  quelle nature  font-elles  ces  völirions] 

Que  la  volirion  a  foit  produite  par  le  motif  A;  je  demande: 
tfoü  Vient  ce  motif  A ;  que  ce  foit  de  la  volirion  i  qui  d£rive  a  fon 
tour  du  motif  B :  ou  que  ce  foit  du  motif  B  qui  d&rive  de  la  volirion  k 
Un  des  deux:  ou  il  faut  pourfuivre  cette  analyfe  al'infini:  ou  il  £ut 
a'arröter  aune  volirion  fouveraine  quine  foit  produite  paraoan 
motif» 

QueX  dlfigne  Farne  qui  eft  le  fujet  de  ces  diflSrens  &ats,  ü 
feudi*  encore  de  deux  chofes  fiine:  ou  te  progrls  des  völirions,  mo- 
tifs, defirs,  pereeptions,  &  de  töut  ce  qui  vous  plaira,  iraa  l'infini  lans 
fortirdeX,  ou  ü  vous  conduira  hors  des  limkes  de  X.  Au  premier 
cas X eft  un &re  ternel«  t&fflwse.dMs foos  e*iftence & dans tous 
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fes  changemens,  par  conßquent  ent&ement  paflif.  Au  fecoiid  cas 
vous  parviendrcz  a  un  y  qui  fem  le  premier  changement  de  X  plac6, 
pour  ainfi  dire,  für  fes  front&res  hör»  desquelles  il  y  aura  un  z  dont 
y  d£pendra,  &  fera  d£termin£.  Le  principe  de  la  voUcion  a  fe  trou- 
vant  donc  hors  de  X,  X  ne  fera  poinc  agent,  il  ne  fera  point  libre. 

Monfieur  de  Leibnitz,  a  adopt£  la  comparaifon  de  la  balance 
pour  illuftrer  Tinfluence  des  motifs  für  les  volitions.  Rien  de  plus 
propre  en  effet  que  cette  comparaifon«  Comme  les  poids  d&rui&nt 
l'öquilibre  fönt  pancher  les  basfins  en  raifon  de  leur  quantitä,  ainfi  les 
motifs  encrainenc  Tarne  en  raifon  de  leur  force.  Cependant  on  fe  re- 
crieextr£mement  contreceuxqui  preflent  cette  comparaifon:  l'aäioa 
des  motifs  j  dit-on,  n'eftpas  phyfique  comme  celle  des  poids,  les 
jchangemens  des  efprits  ne  fönt  pas  m£caniques :  les  poids  fönt  quel« 
que  chofe  d'exterieur  a  la  balance ;  au  lieu  que  ks  motifs  s'engea- 
drent  dans  Tarne  &  par  Tarne  elle-mdme. 

Mais  de  quelque]  fa$on  qu'on  fpiritualife  cette  comparaifon,  oa 
y  retrouve  toujours  ce  qui  porte  le  coup  mortel  a  la  libertö.  Les 
Naturesdiverfes  des  deox  membrescompar&ne  fönt  rien  a  la  chofe; 
il  fera  toujours  vrai  que  ce  que  le  poids  eft  a  la  balance,  le  motif  Teft 
a  Tarne;  que  comme  le  poids  d£termine  la  balance  a  pancher  <fun  cd- 
c6  plutöc  que  de  Tautre,  ainfi  le  motif  eft  ce  qui  feit  vouloir  Tarne 
une  chofe  pr£f&rablement  a  Tautre;  que  comme  la  pente  eft  li£e  au 
poids,  ainfi  la  volition  au  motif;  que  comme  la  quantite  du  poids 
d&ermine  celle  de  la  pente,  de  möme  un  motif  d6termin£  produit 
une  volition  d&erminle.  Je  fai  bien  que  Taitae  n'eft  pas  une  balance, 
que  les  mocifs  ne  p£fent  point  für  eile  dans  un  fens  materiel ;  mais  un 
efprit  qui  a  le  principe  de  fes  mocfifications  hors  de  tfoi,  eft  d&ermin£ 
ausfi  fatalement  que  les  corps  le  fönt  par  les  poids  &  les  reflbrts.  La 
n6cesfit6  eft  n6cesfit£  partout,  quelle  que  foit  la  fubftance  qu'elle 
afiefte. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  fous  quel  prltexte  on  peut  avancer  que 
les  motifs  s'engendrent  par  Tarne  m£me ;  je  ne  connois  aucune  hy- 
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poth#e  qui  öe  döive  rapporter  teur  origine  au  deho»,  An*  cxdepttr 
mdme  celle  de  FHarmonie ;  car  eöfin,  &  Fexiftence  de  k  Mom*de,& 
Vordre  dans  lequel  eile  d£v£lope  fes  perceptions,  d^peodent  de  FEert 
fupr&nequi  Fa  tir£e  de  la  r6gion  des  poffibilitls,  &  lui  a  doaak  Fexi- 
ftence. Je  fiti  qu*bn  a  de  la  peine  a  accorder  a  Dieu  une  a&ion  r&Ue 
forlaMonade,  maisque  gagneroit-on  a  Fy  fouftraire?  La  Monade 
devieudra  un  6tre  n£ceflaire;  &  fes  changemens  couleront  de  la  n6ce» 
Bt6  de  la  nature.  Concevefc  une  balance  faufle,  dont  les  bras  ne  gar- 
dent  point  Flquilibre,  Tun  hauflant  pendant  que  Fautre  baifle,  par  la 
nature  mdme  de  la  balance  &  fens  le  fecours  des  poids.  Vons  aures 
une  vive  image  de  Farne  muß  par  elle-möme,  ou  par  des  motüs  qui 
coulent  de  jfon  propre  fonds. 

Le  feul  moyen  d'accommoder  Fexemple  de  la  balance  a  la  vraye 
fibertl,  ce  feroit  d9y  ajouter  un  pouvoir  de  mettre  ou  d'öter  les  poids, 
mais  un  pouvoir  dont  Fexerrioe ne  fut  point  d£termin£  par  d'autres 
poids» 

L'autre  comparaifon  que  M.  de  Leibnitz  fubftituC  a  celle  de  la 
balance,  ne  fera  pas  trouv£e  plus  commode  pour  peu  qu'oq  Fext* 
mine  (*).  Ceft  une  force  qtä  fait  effort  en  m£me  tems  de  plußeurs 
tot  St,  mais  qui  tfagit  que  tä  ou  eile  trouve  le  plus  defacilitt  ou  le  moins 
de  ripßance.  De  quelque  fe$on  qu'on  explique  cette  force,  fon  ef- 
fort ne  dopend  pas  d'elle»möme,  mais  d'une  autre  force  qui  la  d&er« 
mine  ä  faire  cet  effort.  L'exemple  ajout£  par  M.  de  Leibnitz,  £clair- 
cit  parfaitement  la  chofe  :  Vair  ttant  comprimc  trop  fortement  dans 
*n  Ttcipient  de  verre,  le  caffera  pourfortir.  11  fait  effort  für  cheque 
partie  j  mais  il  Je  Jette  enßnfur  laplus  foibU.  Cet  air  a  6t6  com- 
priml  par  une  force  externe;  fi  une  partie  du  r£cipient  eft  plus  foible 
que  F autre,  cela  vient  de  Fimperfe&ion  de  Fouvrage,  &  fi  toutes  les 
parties  Itoient  Igalement  foibles,  Fair  fe  feroit  jour  Igalemenc 
partout. 

De 
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De  tont  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  r£fulte  manifeftement  que 
la  libert£  n'a  lieu  que  dans  le  fecond  cas ,  favoir  en  fuppofant  la  voli- 
tion  d£tach£e  du  motif,  £ttnt  ctertain  que  Tarne  eft  paffive  dans  ce  der* 
nier  tat  &  aßive  dans  le  premier.  CeluMa  eft  dlterminl  par  les 
pr£c6dens,  maiscelmd  d^erminefans^tred^tennin^. 

Ce  n'eft  pas  du  refte  dfroger  a  l'efficace  des  motife  que  de  ne 
leür  rien  attribuer  qui  ne  leur  appartienne;  ce  tfeft  pas  les  r£putel 
inudles  que  de  nier  qtfils  nous  affeöent  comrae  les  poids  &  les  reP" 
forts.  L'oeil  voitle  chemin  oüles  pieds  entrent;  feröit-ce  donner 
atteinte  a  fes  pr&ogatives  que  de  nier  qu'il  remue  les  pieds?  De 
m£me  Farne  peut  fe  d&erminer  für  des  morifs  plus  ou  moins  forts; 
mais  jamais  les  motifs  ne  la  d6terminent.  Leurs  prlrogadves  fe  ren* 
Ferment  dans  les  bornes  de  l'entendement,  &  la  moralit6  des  a&ions, 
leur  merke  t>u  d6m£rite,  conöfte  uniquement  en  ce  qu'on  agit  aVec 
pleine  libertö  für  des  motifs  raiibnnables  ou  dlraifonnables. 

Je  viens  d'appliquer  mes  principe?  aux  th£ories  de  fentende- 
ment  &  de  la  volonte.  Je  m'&^ve  maintenanc  a  des  vußs  plus 
g£n£rales. 

La  contemplation  la  plus  g&i&ale  dW  Univers  ne  pr^fente 
qu'une  multitude  de  chofes.  Ces  chofes  fönt,  ou  li&s  entre  elles,  ou 
chacune  eft  d£tach6e  de  l'autre,  ou  quelques  unes  fönt  li6es  &  d'autres 
d&ach&s.  Si  a,  6,  r,  J,  ey  f>  eft  un  aflemblage  de  chofes  li£es  & 
affujetties  aux  loix  de  leur  liaifon,  jepui?  concevoir^d&ache  dansun 
double  fens :  ou  il  eft  detachö  dans  fon  individualit6,  ou  il  eft  1x6  a  un 
autre  aflemblage^,  h>  i,  kK/9  m\  Ence  der  nier  cas  il  y  a  fyft£med£« 
tach£  de  fyft^me. 

Si  chaque  cbofe  eft  dltachle  de  toutgs  les  autres  dans  fon  indjU 
vidualit^,  rien  n'agit  ni  ne  p&it,  il  tfy.a  ni  caufe  ni  effet,  ni  aucune  r£- 
lation  de  chofe  a  chbfe;  Tuniverfit^  des  chofes  reflemble  a  une  multi- 
tude d'atomes  fans  aucune  connexion;  en  un  mot  tfeft  la  (Spararioula 
plus  abfolue. 
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Cette  ßparttion  poite  le  Fatalisme  &  le  Scepticisme  a  fear  der- 
nier  exc&s.  U  ne  faut  jamais  demander  pourquoi  une  chofe  eft;  dans 
rinftant  de  Ton  exiftence  eile  eft  f£par£e  de  toute  autrexbofe,  com» 
metoute autre  chofe  eft  &par£e  d'elte;  eile  exifte:  c'eft  tootce 
qu'on  en  peut  dire.  Je  me  fers  du  nom  de  chofe,  parce  que  fub- 
ftance  &  accident  ne  diffi&rent  point  dans  cette  do&rine;  une  teile 
difference  fuppoferoit  de  la  liaifon  ou  il  rfy  en  a  point. 

L'a&ion  n'a  donc  lieu  que  dans  un  affemblage  de  chofes  liäes. 

Mais  fi  cet  affemblage  ne  contenoit  que  des  Atres  croupiflans 
dans  unrepos  perpetuel;  fitouty&oit  permanent  &  fans  change- 
ment, l'a&ion  ne  s'y  trouveroit  pas  encore,  quoiqu'a  la'  v£rit£  on  ne 
put  pas  dire  qu'il  pätit  d'un  agent  exterieur ,  puisque  nous  fuppofons 
qu'il  £puife  tous  les  ötres.  Son  Ätre  &  fa  permanence  feroient  donc 
n6ceffaires  de  la  nlceflitl  la  plus  abfoluS. 

Dans  un  fyftöme  d'ötres  oü  il  entre  de  l'a&ion*  il  doit  y  avoir 
du  changement.  Mais  fuppofons  tout  ce  fyftlme  fujet  a  une  fluäua- 
tionperpetuelle;  les  changemens  feront  effentiels  aux  dtres  chan* 
geans;  ces  ftres  changeront  n&eflairement;  il  n'y  aura  point  efagene 
parmi  eux. 

Un  changement  univerfel  exelut  donc  la  libertl  tout  come  une 
permanence  uni verfeile,  &  il  y  a  auffi  peu  d'a&ion  dans  la  Nature  fi 
toüt  eft  vie  que  fi  tout  eft  mort. 

Si  dans  raffemblage  des  dtres  il  y  avoit  du  changement  donc  il 
n'y  e&t  point  de  principe,  ce  changement  feroit  produit,  ou  par  le 
ahnt,  ou  par  la  nature  des  Ätres  changeans,  ou  un  changement  auroit 
produit  l'autre  par  une  progreffion  fatale  a  l'infini.  Je  ne  d£cide  point 
fi  ces  trois  cas  fönt  contraires  ä  la  raifonj  ce  qui  eft  Evident,  c'eft  qu'ils 
fönt  contraires  a  la  libert£. 

La  fttalitl  fubordonnle  aux  moyens  n'eft  qu'une  (*)  complica- 

tiem 

r    (*)   OVfWrKctt^    dtTifoV    reTa^fßJvfj.   Plat  I.  II.  de  pl.  phil.  C.  »7.     Scmpurr. 

nA  m  mdecUntbilis  firies  verum  mc  CMten*  volvem  femtt  ipfr  &  impUams  per  sttr- 
not «mfaumui nimt  w  q*ihs  *pt*  twmxq*9  tß.  Aal  Gell«  Noft ttt. lf  VI c,  ir. 
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tion  kerndüc  &  infinie  de  caufes  de  d'effets  qui  envelope  jusqu'aux 
Iv&emens  les  plus  contingens  en  apparence.  Teile  6toit  la  do&rine 
des  Stoi'ciens  qui,  z£l£s  partifans  da  deftin,  ne  faifoiene  que  fe  jooSr  da . 
moc  de  libert£,  foit  qu'ils  l'attribuaffent  a  rhomme,  ou  au  monde,  k 
la  Nature,  ou  ä  Jupiter*  (noms  qu'ils  confondent  fouvent  entr'eux,) 
Dans  leur  fy  filme,  &  le  jppnde,  &  Tarne  du  monde,  ftvoir,  la  partfe 
la  plus  noble  de  ce  grand  Tou^  n'agiflent  que  par  la  n£ceflit£  de  leur 
nature,  c'eftadire,  n'agiflenc  point  du  tont. 

On  leur  peut  aflbcier  les  fauteurs  du  PantheXsme,  dont  les 
dogmes  cooduHent  aux  mömes  conlgquences«  Si  on  envifage  Tuni- 
verfitö  des  chofes  camme  un  feul  dcre  modifi£  par  la  nlceffit£  de  fa 
propre  nature»  il  ne  refte  aucun  agent, ni  daasl'Univers,  ni  hors  de  lui» 
puisque  hors  du  tout  il  n'y  a  rien. 

Jupiter  eßy  quodcunque  vidcs,  fuocunque  mweris. 

Mais  encore  le  hazard  d'Epicure,  a  le  bien  examiner,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  progreffion  fatale  a  llnfini ;  &  tout  ce  qu'il  eft  fuppofiS 
produire  dans  rimmenfit£  de  l'efpace  &  dans  la  durle  infinie,  n'eft 
qu'un  grand  effet  fans  premiere  caufe. 

Le  libre  arbitre  provenant  de  la  d&linaifon  des  Atomeseft  bien 
la  pi£ce  la  plus  ridicule  qu'on  ait  jamais  coufuö  a  un  fyftlme.  Si  la 
libert£  pouvoit  avoir  lieu  danscelui-ci,  eile  ne  laifleroit  pas  que  d'ötre 
fort  dlplacle  'dans  l'endroit  qu'Epicure  lui  affigne.  Ce  feroit  dans 
Vorigine  de  la  dlclinaifon  de  l'Atome  qu  il  faudroitla  loger,  &  non  dans 
les  mouvemens  lpontanls  des  animaux,  qui  ne  fönt  que  Feffet  de  cette 
dldinaifon.  Enfin  cette  libertö  n'eft  qu'imaginaire;  eile  s'accorde 
avec  la  plus  grande  n£ceffit£;  ajoutons  qu'elle  eft  fimplement  auxiliai- 
re  dans  la  doftrine  du  hazard:  loin  qu'Epicure  fafie  d£cliner  les  ato- 
mes  pour  les  interöts  de  la  libert£,  les  apparences  «de  libeitl  obfer« 
vables  dans  les  animaux  ne  lui  fervent  au  contraire  qu'ä  appuyer  la 
dlclinaifon,  pi&ce  abfolument  nlceflaire  a  fon  fyft£me>  &  fans  laquelle 
il  s'ecraferoit  für  fes  propres  fondemens.     Si  la  pefimteur  avok  fuffi 
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£our  prodilife  le  choc,  Epicure  n'auroit  jamais  penfiS  a  dltorarner  les 
ktomes  de  leurt  ügnes  droites.  Mais  comme  il  voyoic  fort  bien  que 
dans  un  vuide  oü  la  viteffe  oft  uniforme ,  les  &6mens  ne  pourroient 
jamais  s'atteindre»  U  lui  a  ßdu  recourir  a  ceece  d£clinaifon  poor  faire 
naitre  les  rencontres.-  (*)  Si  les  atomes  ne  diclinmnt  pasy  ils  tombe- 
roient  nus  par  fimmenßt4  de  Pefpace  comme  des  gouites  de  plv)e; 
jamais  il  ny  auroit  ni  rcncontre  ni  choc ,  &*  la  nature  ne  pridmreii 
jamais  rien. 

Ceux  qui  traitent  la  libert£  d'indiff&ence  de  chimdre,  la  compa- 
rent  ordinairement  a  la  d£ciinaifon  Epicurienne.  Qu'on  me  permette 
de  dire  que  je  tfai  jamais  vu  une  comparaifon  plus  malheureufe  qoe 
Celle* la.  Un  acome  de  mariere,  priv6  d'intelligence  &  de  voloncä, 
d£tourn6  de  (a  rouce  fans  aucune  caufe,  peut-il  entrer  en  paralldteavec 
une  fubftance  intelligente  qui  pr£voit,  delib£re  &  choiGt  par  le  pou- 
voir  aöif  donc  eile  eft  dou6e;  d'un  cöt6  on  voic  un  effet  (ans  caufe,  & 
de  l'aucre  un  £v£nement  produit  par  la  feule  caufe  reelle  qu'il  foit  pos- 
fible  de  concevoir.  Dans  le  fonds  un  effet  fans  caufe  mene  ala  fatalitl 
abfoluS,  comme  (**)  Ciceron  l'a  fort  bien  remarqu£  au  fujet  de  ia  d6- 
clinaifon;  &  ainfi  on  compare  la  plus  grande  libertl ,  &  la  leule  ü- 
bert6  poflible,  avec  la  fatalitä  la  plus  brüte,  &  la  plus  aveugle.  Lora- 
qu  au  cöntraif e  on  confid6re  que  dans  le  fyft6me  d'Epicure  la  d£di* 
naifon  fatale  des  atomes  produit  des  volitions  libres,  je  laifle  a  juger 
IS  on  nelui  pöurroit  pas  comparer  une  autre  explication  de  la  libert£, 
pour  peu  qu'on  fut  dans  le  goüt  de  ces  fortes  de  comparaifons. 

Le 

(*)    £ü0^  n*f  J**l*"*r*  felerent,-  omni*  deerfum^ 
Jmbris  mti  gutMr  csderent  per  hume  profimdmm* 
Kec  foret  offenfits  nstu$t  nee  plag*  credts 
Prmcifüs.    It*  ml  unquam  mOttrs  crtdjfet. 

Lacr.  derecom  Nitura  L.IL  r.  ta.ai4r 

(**)  Wsmß  Menüs ,  itt  grsvkdte  fertntmr,  tributwm  eft  neceffitate  nstnr*  ,  yd  mmme 
fondus  null*  rt  impediente  movettur  tf  ferMur  neceffe  eft  ;  iltmd  fmfrn  meetffe  eft  4§. 
tUnsn /imibtudsmMomis,  vel}J$v9hmt,  omnibus,  nMnrdktr.     De  fitto  c;  *o. 
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Le  phifif  qtfib  tronvoieot  a  reodre  ridicole*  J*  ftntf mens  de 
kurs  ancagoniftes,  a  feit  avaoeer  quelquefeis  des  ^hofi^/o«  ftr^ngc« 
aux  Savans  du  prämier  ordre.  Pourroit-on  en  dter  w  f*eg>ple  plus 
illuftre  que  celui  de  Mr.  de  Ltthnttz  1  Mais  tuffi  pourroit-  on  &re  afi&s 
circonfpeft  a  l'egard  d'un  nom  auffi  grand  dans la  Röpublique  des  let- 
tre, &  auffi  facrö  a  cette  Academie? 

La  comparaifon  dont  nous  venons  de  parier,  &oit  k  favorite 
de  ce  grand  homme.  U  en  feit  ufage  en  plafieurs  endroits  de  fes  Ou- 
vrages ;  mais c'eft dans la troifieme partie de laThlodic£e qu'il 1  ad£v6- 
lopä  plus  au  long.  La  Mr.  äi  Letbnitz  avance  deüx  chofes,  qui  paroi- 
tront  fort  flnguülres  a  tous  ceuxqui  ont  6tudi6  la  doQrine  d'Epicure. 

D'abord  Epicure,  felon  lui,  n'aeü  recours  a  lad£clinaifom  ( * )  qua 
pour  fauvet  laprttendue  libertt  depteine  indifftrtnce.  Or  il  eft  Evi- 
dent que,  quand  mdme  il  n'y  auroit  abfolument  point  de  libert£,  l'E- 
picureisme  n'en  auroit  pas  moins  befoin  de  lajd£clinaifon,  vü  qu'ellc 
ne  fert  pas  feuleroent  a  introduire  le  hazard  &  la  libertt,  mais  encore 
ä  crier  lex  aßt  et  &  les  aftimaux,  comroe  (**j)  Plutarque  s'expii- 
me9  &  comme  Epicure  Favooß  lui-m&ne  dans  fon  Epitre  a  Herodoce; 
mais  fans  accumuler  dans  une  chofe  fi  claire  les  t6moignages  de  VAn* 
tiquicl,  je  me  contente  de  renvoyer  au  paflage  de  Lucrece  que  j'ai 
cit6  tantöt. 

Lexpofition que  Mr.  de Leihnitz  donne de  la  d£dinaifon  Epicu- 
rienne,  eft  encore  plus  furprenante:  un  de  ces  petiss  corps  oBant  en 
hgne  droitfy  dit-il,  fe  dttourne  taut  <fun  coup  de  fon  cheminy  fans 
sucun  fujety  feulement  parte  que  la  volomi  le  commandt.  Certes 
c'eft  faire  bien  de  flionn6ur  ä  Epicure  que  de  lui  attribuer  un  fenti* 
ment  auffi  raifonnable.  Si  tel  6toit  fon  dogroe,  Mr.de  Leibnitz auroit 
grande  raifon  de  lui  qomparer  la  libert6;  car  ce  feroit  la  comparer  k 
eile  möme;  &  cette  do&rine,  comme  il  dit,  feroit  en  effet  auffi  riefe* 

eule 

C)  Eflä!  de  TMoAhie.  P.  III.  f.  }ao. 

(**)  67(05  afpa,  nui  <<Ä»,  uau  ttftfj  mqtlrfK&ii*  itai  ti  iQi* 
fw  fpj  dxihqrar    Fiat,  in  lito  %iittfk  tw  $äw  ß^J/wrfga, 
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CDle4<K  la  d&linaifon  desatomes;  car  elles ne feroient  ri<ficoles,m 
fune,  ni  l'autre.  Chaque  d&linaifon  feroic  Teffet  d'uae  volirion,  & 
dire ,  que  les  petits  corps  fe  detoument  finsfitjet^  feulement  p*ra 
que  la  volenti  U  commande,  ce  fer&it  aotanc  que  fi  on  difoit:  uneffet 
trrive  (ans  caufe,'  parce  qu'il  eft  prodoit  par  la  feule  caufe  qui  piafle 
le  prodoire. 

Carnlade  avote  pris  ce  tempdrainent  enere  ta  fetalit£  de  Chrjr- 
fippe  &  le  hazard  d'Epicure;  Ciceron  nous  en  donne  l'expofö  dass 
fon  excellent  traic6  du  Deßin,  dont  malheureufement  nous  ne  cooler- 
vöns  qu'un  fragmenc. 

Epicure  &oit  bien  6loign£  de  fopinion  que  Mr.  de  Lttkmtz  lui 
prÄte.  S'il  avoic  jamais  crü  que  la  volonte  fit  d6cliner  les  atotnes,  ü 
hu  auroit  fallu  une  double  dlclinatfbn;  car  enfio,  il  s'agißök  d'expli- 
quer  par  ce  moy en  tous  les  phlnomenes  de  la  Nature  law  exceptkm, 
dont  il  n'y  a  qu'une  partie  tf£s  mince  qui  dopende  de  nos  volirions. 
Ceft  donc  tont  le  contraire.  Les  atomes  d&linent  da»  laPhMofo- 
phie  d'Epicure,  avant  qu'aueune  volonte  foit  formte  par  leur  coucours; 
&  leur  d6clinaifon  eft  pr£cif£ment  ce  qui  forme  les  yolont6s,  &  pro- 
duit  les pr&endus  aftes  libres.  Pourroit-on en  douter  apr£s  tant de 
paflages  formeis  des  Anciens?  Voici  celui  de  Lucrecequi  probable- 
ment  a  induit  Mr.  de  Leibnin  en  erreur :  (*)  Si  tous  les  momvemeus 

fi* 

r*J      DtfUlJUt  fi  jtWftT  WtOtUS   COWieffttUf  f  JRPttf  § 

Et  veter  e  txoriutr  fempmt  mvns  erdme  cert*% 
Nee  deeluvmd*  factum  primordial  motus 
Pr  weif  mm  quoddnm,  quod  fori  fader*  nwpM* 
•  Ex  infinit*  ne  edufem  edups  feqwUur  : 
Libers  per  terrm  unde  kdc  sninumtibus  exidt, 
Und*  b*e  eft,  inqusm,  fstis  Mvolß  vcltmtAs, 
Per    qu*m  profYedmntr,  nn§  dmxit  quemaue  votnftM, 
Declinsrnns  item  motus,  nee  tempere  eerto, 
Nee  reghne  bei  eerfs,  fed  übt  ipfs  tulit  mens  t 
N*m  dnbU  proenl  bis  rebus  fn*  nnoinue  voirnttss 
Prmeipmm  d*t,   ö*  bim  metus  fer  mmbr*  r%mt*r. 
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foftt  litt  les  uns  dux  dutres,  fidu  mouvement  paffe  rtfutte  le  prffeht 
feiern  um  ordre  fnäridke,  fifa  dtcttnsißm  des  atomes  tt*  ferne  poirit 
mi  principe  de  movvemnt  qui  puijferompre  la  chatte  fatale  &*  empt- 
cher  U  fucceffion  infinie  des  caußs  ;  tfou  vient  aüx  antmaUx  terreßret 
ce  Hbre  arbitrc  ?  cette  volonte  foußrahe  i  fempire  du  deßin  par  la- 
quelle  nous  nous  mouv&nSj  comme  bon  nousfetribte%  &par  LqueÜe  nous 
dttournons  tes  fnouvemtür^  fans  y  ette  'dktermtnts  tu  par  le  teMs,  rü 
par  fette*,  tnais  stniquement  par  notre  bbri*flaißr  ?  Cor  ilttyä  potht 
de  doute  que  la  volonte  dun  chacun  ne  donne  Corigine  i  ces  diofes,  &* 
que  ce  nefiit  de  li  quepartent  let  toouvetoens  qui  ß  dißribueht  far 
ms  membres.  Monfieur^f  leibnitt  aurircrü  fitns  doute  que  les  mtu- 
vemenSy  ff  tes  thofes  dont  il  eil  p*rl£  dails  les  derniers  yers,  &  qui 
fe  rapportent  aux  mou vemens  $ontan£s ,  fe  ritpottöienc  h,  la  d&linai« 
fon  des  atomes.  Le  Ikflh  üb  Lücrece  foufire  cette  £qüivoque,  &la  tnu 
da&km  Jtalienne  de  (*)  Marchetti,  däns  laquelle  le  piffilge  eft  alli- 
güö  dans  la  Th£odic&,  ta  fevtfrife  dgaleAient ;  taais  il  eft  ftcile  de 
s'eii  d&romper  tant  par  le*  paffiges  parall&es  ^aeparlateneurmöme 
de  ceiüi-ci. 

Jusqu'icjr  nous  avons  confid£r£töus  les  dtres  dirisuft  ffecfliflfem- 
blage-  Slpardn*  maftteenarfc  cet  äfleiiiMage  en  detat  parries ,  Ü  por- 
tft»  A  nous  r^refentera  tous  les  ötfes  finis  li6s  dan&  un  lyft&me,  & 
fttfcnt  un  totifc  La  pötttoft  B  öbtts  matquetai  üA  Ate  itrf&ii ,  uhe^. 
flamio  ex&fafündma.  ' 

Silioüs  fi*p^*»h3!triböi4  ces  denk  pottfotts  tod£jteüdiöt» 
Firne  de  rareres  la  pbföon  Aßöurt*  pafter  fcar  les  todtii6s  Aip^öfitions, 
par  lesqueliei  notiattVöttt  fett  paflfr  ftftariibge  de  totis  If*  ettk*.  St 

tous 

•   (•)   »      •       -      .ran  i^i  ' 

&rto  irf  firfi  regio*»  mi  file, 

gtumdo  e  dovt  ctmmjmd*  Ü  noßr*  /trhitrh'; 

P«  M  /Rtf  *kwm  M&  I  qtiefta  Cd4 

i  mH. 


Di  y«/  frptcipio  tl  vier  profrio,  t  qmndi 
Nim.dftJcMd.Tam.rL  Ttt 
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yaus  y  adoptezdes  prinripes  des  dumgemens»  qui  y  am^ert,  vom 
adoptezune  clafled^tres  dou£s  d'intelligencp  &  de  volontl.  B,  quoi- 
quv  ind£pendant  d*  A>  ne  peut  Acre  l'origine  de  quoique  ce .  feit  en  A, 
parcequ*  Ä  n'eft  pas  moins  ind£pendant  de  luir  II  ne  fera  donc  Tori* 
gine  de  quoi  quece  foie  hors  de  lui-m6me.  li  n'eft  pas  non  plus  Vori- 
gine de  ce  qui  eft  en  lui-mdme,  puisque  ce  qui  eft  en  lui,  n'admet  pome 
d'origine.  Sa  volition  feroit  donc  nulle  faute  d'objet ;  en  un  mot  an 
tel  Dieu  feroit  inokis  puifiant  que  les  Incelügences  libres(  fuppofiSes 
dans  la.portion  A» 

4  Joignons  a  pr&ent  les  deux  portions,  &  faifons  däpendre  AdeB. 
Cette  d£pencfance  peut  Atre con$u£  dans  un  double  fens.  Qu  l'exifien- 
ce  de  B  entraine  celle  d'A  par  une  n£ceffit£  de.con&qpeace,  ou  B 
clonne  r&re  a  A  par  une  volition  libre. 

\  Au  premier  cas,  l'aftkm  &  la  libertl  manqqent  dans  A  &  dans  B> 
l'exiftence  d' A  s'analyfant  dans  la  n£cefiit6  de  la  Nature  de  B,  A  de- 
yiexit  une  efpece  d'appendice  deB,&  üs  ne  feront,  a  propferaent  dire, 
qu'un  möme  ötre.  Si  Ip  martere  du  monde  &  fes  forme*  exiftent  auffi 
nlceflairement  quo  l'eflence  divme,  tout  devient  auffi  paflif>  que  fi  k 
deftin  le  plus  aveugle  y  prdfidoit. 

Mais  ^clairons  la  feene,  &  concevons  un  Entendemeot  infini, 
qui  d'une  fimple  vufi  embrafle  &  combme  (ous  les  poffibles.  Suppo- 
fons  que  de  cette  combinaifon  rlfuke  le  raotif,  qui  le  porte  a  produre 
l'Univers,  que  le  motif  produife  la  volition,  $  que  la  volition  foit 
fuivie  imraldiatement  de  reffet,  Dans  tout  ceproc£d£  jene  trou- 
ve  ni.  a&ion  ni  libert£.  Le  Monde  #e  feuroit  cooteoir  un  pouvoir 
d'agir,  qui  ne  foit  pas  dans  la  caufe  du  Monde ;  &  l'fjtiftence  de  l'Unhrera 
&  de  tout  ce  qu'il  renferme,  fe  rlfoudra  dans  l'entendement  divin,  & 
par  la  dans  la  n£ceffit£  de  la  Nature  divine;  lanchaine  des  dtres 
fera  fufpenduö  au  Trone  de  Jupiter  qui  ob&t  a  Ton  tour  aux  arr6» 
du  Deftin. 

Ceft  ce  que  doivententendreles  Philofophes,  qui  difent,f  w/'m* 
fyfe  des  tontingns  eß  infinit.      be  mot  de  mtingent  me  paroit  icy 


Digitized  by 


Google 


•      sts      $ 

trhs  abußf ;  car  ce  qui  dopend  de  la  n£ceffit£  d'une  Nature,  qui  exiffe 
nlceflkirement,  confeiye  t-il  l'ombre  m6me  de  la  contingence  qui  fup- 
pofemanifeftement  lafibert6?  Etpeut  on  fe  pr^valöir  decetefrne  Jans 
dionner  dans  flquivoqae,  &  dam  le  jeu  de  mots. 

On  ne  feuroit  dire  dans  ce  fyftöme,  que  fe  contraire  de  ce  qui 
arrive,  ak  6t6  poffible,  ou  <ju#il  y  «it  plus  ou  moins  de  poffible ,  que 
ce  qui  exifte.  La  puiflance  eft-elle  autre  chofe  qifun  terme  deftitui 
de Jens?  Et  ce  qui  eft  auffi  nleeflaire  que  feffence  divine  aurok-il  pü 
ne  pas  exifter,  ou  exilier  autrement  qu'ii  n'exifte  ?  Dire  qufane  choft 
ferok  poffible  dans  ün  autre  monde ,  c'eft  dire  qu'elle  le  feroit  dans  la 
fappofiricm  d'une  autre  eflence  dirine,  dont  le  monde  pr&ent  eft  un 
fcoulement  n6ceflaire. 

Dieu,  cfira-t-on,  voit  plufieur?  poffibles ,  qui  ne  parviennept  pa« 
k'l'exiftence.  Mais  qu'eft-ce  qu'on  entend  par  poffible?  Ceponr 
Tex6cution  duquel  il  n'y  a  point  de  puiflance  ?  Ce  qui  par  Feffence 
m£me  de  laDivinitl  eft  46termin6  au  non-ötre?  SiDieu  voyoit  quel- 
qu'une  de  ces chofes  comme poffible,  il  verroit  comme  poffible,  ce 
qu'ilne  peut  pas  faire. 

U  y  a  des  Philofophes  aflfcs  ing&ras  pour  nous  accorder ,  que 
dans  ce  plan  tout  deviehtnlceflaüre.  Mais  c'eft,  difent-ils,  une  nlcef» 
fitl  heureufe,  fruit  de  la  plus  parfaite  ftgeffe. 

Que  la  n£ceffit6  fott  heureufe  ou  ibalheureufe  ,  ce  tfeft  pas  de- 
quoi  je  m'embarafle.  Mus  qu'elle  foit  un  fruit  dela  fegeffe,  je  rfen 
laurois  convenir.  La  n6ceffit£  ne  laifle  lieu  a  aucune  aöion  fcge ,  ni 
a  aucune  vertu  de  choix.  Remercier,  p.  e.  Dieu  pour  fr  bonti  feroit 
autant,  que  fi  on  le  remercioit  pour  fon  6tenut6. 

Ceft  avec  la  nlceffitl  interieure  dirigäe  par  les  motifs ,  que  fil« 
toftre  Auteurdu  nouveau  Syftöme  de  la  Fatalit£croit  que  la  Religion, 
&  les  Loix  pourroient  fubfifter.  Je  penfe  qu'en  effet  cela  pourroity  & 
devroit  jnöme  arriver  par  une  erreur  auffi  fatale  que  le  refte  du  fyf& 
me.  Ainfi  le  voudroit  leDeftin,  contre  lequel  il  n'y  a  point  de  fub- 
terfuge.    U  feroit  en  effet  ridicule  dans  ce  fyft£me  de  croire  une  Reli- 
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a^  &  uneConftlence,  a*il  a'etofcpas  »^cettvf <fy  ctpir»,  dt  de  ata 
jtoint  et*e  penetre\  &  1»  fatafye£  npo»  y  oUige, 

La  feule  dependance  dpac  dao*  laqgejl*  puifl»  eutper  la  liband, 
cft  edle  de  la  feconde  forte,  fayoir  lonqu'  A  depeod.  d'une  voüpoo  ü» 
jkredeB«  AlorsA  fericontingent;  **  A  fera  p<#M^  puisqu'il  y  a 
une  puÜEmce  übredoi^^dupo^voirphyGqu«4?Iej>fp(iiiire,*4«fl©l| 
poißt  orgduire,  de  produire  en  faplaqe  C,D,E,Fy  äf:ainü,d<?fime, 

Ean$fidaaai>KE^ 
telligence«  dgulea  de  la  pui&qce  d^  voulojr ,  qua  B  poOede  daa*  m 
degr6  iUimit£;  ces  inteUigeaces  feionc  aqtant  cfageua  dependaos  de  B 
dans  lenr.  exiftence»  nuos  libres  dans  leura  votitioas,  auxquelles  l'Ecce 
fopreme  anra  departi  lenr  fphere  d'aäivitl.  Dana  iceplaa.cettaipe  du* 
gejpent  feroat  ,r#qluWes,  dana  l'a^üwde«  inwUlgpace»  nppdajnea. 

M(ais  fi  13ntelligewe  iopjewe  *'eft  referee*  le  privilege  d'agir,  A 
(era  nn  aflpmWage  d'etrea  de  d'etat*  paffift,  Dien  feta  le  feol  agenc,  ra- 
nne de  laNature,  le  moteur  descotp?  dides  efprics,  dtnoadiveries  to* 
Ugons  ne  feront  qu'autant  d'expre%as,  ou  de.£qr(i*iqde.  la  fienpe, 

Ajoocona  que  ce  fyfteaie  convertic  touce  la  moxaie  ea  un  je*  de. 
Tt^ati^j  oaau^peinejdev^lejNcdeDie^ 
verleg  Encoce,, s'ü  n'y  avoit  que  le*  habkans  de  la  tejrre  quiiufleat 
aflujettia  aux  loix  du  Deftin,  noua  poogrions,  npaa  le  ftganp  coopme, 
upe  grande  &Ue  dfrSpeflaclea,  dreffife  po«f  4'ipfiruaion  d  mtell^enc« 
*^re>  &  ft^rieuiies.  ?  }'e$ece  humaioe,  doat  ebaen^  ajgoit  iecft  la 
l^op  de  Tereöce,:  (*)  Cpnt<m$ltz.  leurt  vits  xtmmt  <k*f  **■  ** 

#     *■    *- ". 

•  tt)    1nffktn>  ümfM*m  mfr*cnl*m%  m.vtou  §mmtm 
Jafa,  stf*4  txmdi  tsfert  txemfUm  ritt« 
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AVERTISSEMENT. 

Ltjugtment  que  TAcadbnie  a  porti für  te  fragment  d*une  Let- 
tre pretenduide  fyt.  deLeibnitz,  ayant  .M  pubtii ',  pendant  que 
Von  imprimoit  ee  Volume  de  not  Mtmoires,  an  a  placf  ce  Jage- 
ment  ä  ta  fin  de  PHtfloire.  Depuis  ce  tems-lä  il  a  paru  divers 
Beritt  de  M.  Koenig  &  de  /et  adhkrens,  deß'mfs  ä  .attaquer  et 
Jugement.  Afin  done  qne  te  Leffeur  trouve  ici  tout  ce  qui  peut 
rfpandre  du  jour  für  cette  Controverfe,  Ö*  mettre  le  Jugement 
de  tAcademie  ä  Fabri  des  imputations  auffi  diraifonnables  qu'in- 
jurieofes  dtmt  m  voudrott  te  charger,  ort  a  cru  detoir  mettre  m 
ta  Lettre  fuivante  qui  fait  voir  avec  le  demier  degrf  d'Cvidenee 
eombten  Meademie  a  ctt  Iquitable  &  circonfpeße  dans  taute  f* 
protedure.  > 

Comme  on  ne  veut  pat  rendre  ce  Volum*  dTune  grofeur  üf 
propor normte1  ä  etile  des  pricedens,  ff  que  faiüeurs  ton  Je  pro- 
pqfe  de  conmencer  meeffamment  fmpreffion  du  feptüme  Tome,  la 
Gaffe  de  Bellet- Lettre*  ne  fournira  potnt  ttuutret  Piectt  dans 
tetmci  que  cette  Lettre.  La  prineipate  caufe  de  cette  rkduBion, 
c*eß  ta  priferenfe  qu'on  a  cru  devoir  'dmner ,  ff  que  meritoit 
tien  timportance  de  tobjet,  aux  Obfervations  pour  determiner  ta 
parallaxe  de  la  Lune,  qui  devoient  iire  toutes  publikes,  torsqu'om 
recevroit  les  Obfervations  correfpondantes  du  Cap  dt  Bonm 
Bfperance. 
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LETTRE 
DE 

M.    EU  LEU 

M.    MERIAN. 

J'aitö,  Moöfieur,  iesGaaetces  Lktertircs  de  Leipzig  4t  de  Hsä- 
bourg,  que  Vous  avez  eu  ia  bont£  de  me  comrouniquer ;  dr  f  ai 
£  vlritabtement  fr»pp£  de  l'impudence  avet  lüqoeUe  tes  Editeura  de 
cesFeuilles  ont  of6  traitter  le  Jugement  que  nötre  Acad&miefc  poMi£, 
a  l'occafion  de  la  Lettre  attribu6e  kZtibmnptrM.  le  Profefleur  Kxntg. 
Quoique  toutes  les  perfonnes  intelligentes,  &  d£gag£es  de  Fefprit 
de  parti,  ayent  trouv6  ce  Jugement  con^avec  toute  la  mod&aäon 
poffiblef  ces  Compilateurs  de  nouvelles  n'ont  pb  s*emp£cher  de  d£- 
celer  ourertement,  &  leur  ignorance,  &  tette  d^mangeaiJTon  exces- 
five  qu'ils  ont  d'exercer  leur  cridquefur  toutfce  qui  fe  paflfe  dans  la 
Ripublique  des  Lettre*.  Car  toutes  leprf  plante*  für  Vinjure  quTls 
pr&endent  que  M?  Kvnig  a  repig  fgr  c$  Jugement,. fönt  affez  voir 
quils  n'eoteadent  pas  feulement  l'tat  de  la  Queitjon,  bien  qo'il  foit 
expolS  dans  ce  Jugement  avec  la  demiere  nettetS. 

En  effet,  M.  Kamg  ayant  raportä  ce  fragment  d'uhe  Lettre 
qtfil  pr&enclok  avoir  6t6  autrefois  öcrite  par  le  grand  Leibnttz  a  M 
Hermann i  que  pouvoit-on  lui  demander  de  plus  ^qui table,  fi  ce  n'eft 
qu'il  produifit  l'Original  M  cette  Lettre,  Oü  4u>iI  iodiquit  dans  quel 
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cßdrofcil&oit  gsrd&  Durftet»  Queftion,  fct  bqaeUe  rede  ce- 
pendant  tocte  la  force  du  Jugeraent,  U  tfy  t  rien  aflbriment  i  quo! 
teCeofeur  teplosaitltotentionp^  piriffle  trouveri  redire.  Ctr  qui« 
canque  all£gue  de  pareils  monumens,  fbrtöue  apr&s  im  fi  long  temi 
6coul6>  eft  (ans  cootredit  obligä de  les  rendre  dfgnes  de  foiauxyeux 
du  Monde  Avant  en  prodotfant  les  Originaux  ;  &  il  n'eft  nullement 
autoritä  Stdemanderque  de  pareillesKeces  paffent  pour  suthentiques, 
taot  quellet  ae  fant  pas  fuffifrmcnt  prouv&s.  Beaucoup  moins 
donc  peut-on  reprocher  i  l*Acad£ntie  Royale  f  &  k  fon  tr£s  digne 
ft&dent,  d'svoir  entrepris  i'examen  de  la  Lettre  alllgule  par  M. 
Koftng.  Si  celui-ci,  en  dotmant  an  fragment  de  cette  Lettre  dans 
les  A&es  de  Leipfig,  avoit  dlclarl  eo  m6me  tems  qu'il  en  poffedoit 
Y Original,  ou  du  moins  qu'il  favoit  vü,  il  pourroit  peut-6tre  troiK 
ver  mauvais,  qu'on  tfeutpasauffi-tAt  ajoufiä  foi  4  fon  c&noignage  J 
cependant  il  ne  feroit  pas  endroit  deie  plaindre  qu'on  lol  eut  fait  la 
moiadre  injure.  Mais  d&s-Ia  qu'il  ne  dit  pas  im  feul  mot  qui  tende  k 
faire  connoitre  qu'il  ait  vü  h  Lettre  originale  dt  Leibtmz%  il  ne  fipu- 
rok  aflbr&nent  exiger  de  perfonne ,  qu'on  la  tiense  pour  digne  de  foi, 
beaucoup  moins  doit-il  6tre  oflfenß  des  recherches  exaftes  fakesi 
,  ce  fujet ;  Wen  plutöt,  quand  mihne  perfonne  ne  Fen  auroit  requis, 
il  ferok  lui-m&ne  dans  l'obligation  de  mettre  a  l'abri  de  tont  doute 
la  v6rk6  de  la  Lettre  qu'il  a  ck£e,  s'il  ne  vouloit  pas  paroitre  avan* 
cer  dans  la  R^publique  des  Lettres  une  chofe  deftitude  d'autorkl. 

Mais  9  torsque  dans  les  commencemens  cette  afiaire  fut  traitt£e 
amicalement  par  des  Lettres  Pontes  i  M.  Kenig,  hon  feulement  il 
4vka  toujour*  de  rlpondre  a  la  demande  qtfon  lui  faifok  de  juftifier 
ce  Fragment  par  les  preuves  de  Ä  conformit6  avec  l'Originai ;  mais 
il  avoua  pofitivement  qu'il  ne  poffedoit  point  cet  Original,  &  qu'il  ne 
l'aroit  jatnais  vü ;  mais  qu'il  tenok  feulement  cette  Lettre  du  fameux 
Henif  d£capit6  aBerne,  qui  lui  en  avoit  fourni  une  Copie.  La 
queftion  confifte  doncli  f^avoir,  fi  cette  cette  Copie  eft  digne  de  foi, 
ou  non  ?  &  cette  queftion  ne  regarde  pas  tant  M.  Käfig  que  Htnzi ; 
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Ott  peut-toeelle  ne  regarde  pas  mtae  ce  dernier,  f  Ton  ftippofe 
qu'il  tenoit  a  fon  tour  oette  Lettre  d'une  autre  maiiu  Quand  möme 
dotoc  M.  Jfawg  regarderoit  cette  Lettre  comme  digiie  de  ftri,  d£t 
qu'il  reconnoit  qu'il  eft  hors  d'ltat  d'en  Itablir  Fanthenticiti,  il  n* 
peut  cercamement  exiger  de  qui  que  ce  foit,  qu'il  penfe  comme  tai, 
mais  il  doit  laifler  a  chacun  une  pteine  libert£  d'ötre  d'un  autre  avis, 
laus  que  cela  porte  atteinte  a  fon  honneur*  Auffi,  nilui,  ni  fcs 
Avocats,  nepeuvent  jufhfieren  aucune  maniere,  qurcm  ait  agi  injo* 
ftement  afon  Igard,  en  d£clarantf  comme  l'Acackbnie  fa  fiut,  que 
cette  Lettre  ne  mdritok  abfolument  aucune  creance :  car,  qoeües 
que  foient  les  caufes  qui  ont  port£  l'Acadlmie  a  prononcer  ce  Juge- 
ment,  ellea  ne  concernent  que  f&ark  m6me,  dt  la  perfonne  de  M. 
König  n'y  eft  intereflSe  en  rien.  Et  quand  f Acad6mie  nlndiqocr«k 
aucune  caufe  de  la  conduite  qu'elle  a  tenuö,  an  ne  poutrok  ea  im*- 
*  giner  aucune,  qui  autoriflkt  M.  Kamig  a  fe  tenir  pour  oftenft. 

Rien  donc  n'eft  plus  ridicute  que  les  plaintea  de  ces  Cenfeuo  fe* 
veres,  *pii  ne  parlent  que  de  l'injure  faite  a  M.  König y  &  foot  de 
vains  efforta  pour  foutenir  le  röle  d' Avocats,  dorn  iis  femblent  s'dtre 
chargls  contre  l'Acsdlmie  dans  cette  caufe*  Puisque  M.  Koenig  Ioi- 
jn£me  a  abandonnä  entierement  cette  caufe,  qui  n'a  d'antre  objet  que 
les  preuves  de  l*£crk  qu'il  avoit  all£gu6 ,  il  n'a  beibin  aflarAnent  d'au- 
cuns  dlfenfeurs ;  &  je  ne  vois  pas  comment  qudqu'un  pourrok  pen- 
fer  a  entreprendre  fa  dlfenfe ,  a  moins  qu'il  ne  fe  fit  fort  de  produire 
cet  Original  de  Letbmtz  Air  lequel  roule  toutela  Queftion.  Mais 
feft  für  quoi  ces'pr&endus  Avocats  gardenc  le  plus  profond  fiience, 
fecontentant  d'accumuler  les  in jures  &  les  cslomnies,  comme  slle 
avoient  voulu  fcifir  cette  occafion  de  faire  ddater  leur  ignorance  dt 
leur  t£m£rk& 

Mail  le  comble  de  l'ab&rditl,  c*eft  lorsque  ces  Cenfeurs  petv 
lans  foutiennent  que  la  d£ciGon  de  cette  Queftion  ne  regardoic  pas 
l'Acadlmie,  mais  devoit  4tre  port^e  devant  un  Tribunal  de  Juriscon- 
fulces.    Tant  qu'on  recberche,  fi  cette  Lettrejactribule  a  Uibnin 
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peut  4tte  eonfirmle  par  la  produaion  de  rOriginal,  le  Jugement  eft 
aiföarendre,  &ne  demande  aucune  connoiffimce  du  Droit  Civil. 
Od  peut  dire  queM. Kanig \\ d£cid6elui-möme, en confeflantfon im* 
puiflknce  a  prouver  l'authenticitl  da  fragment  en  queftion,  Car  quanc 
aox  autrea  queftions,  qui  en  fönt  nies,  tetles  que  Celles  -cy:  Si  cette 
Lettre  ne  contient  pas  des  chofes ,  qui  n'etoient  pas  encore "  connfles 
tlors  ?  S'il  n'y  a  pas  quelque  foup^on  de  feux  dans  les  termes  me- 
ines qu'efie  employe  ?  Si  fon  contenu  eft  (Taccord  avec  celui  des 
Lettre«  de  Leibnirt  qui  exiftent  ?  S'il  y  a  dans  les  aotres  Ecrits  dt 
ce  grand  homme  le  moindre  veftige  des  d£couvertes,  qu'on  lui  aty 
tfibue  dans  celui -ci  ?  Si  ML  de  Leib  ritz,  lui-m£me  n'auroit  pas  £crit 
für  ces  raarieres  a  d'autres  Amis  qu#a  M.  Hermann  ?  &  autres  Que- 
ftions de  ce  genre  qui  fönt  d6velog>6es  dans  le  Jugement  de  TAcadö» 
roie  :  elles  fi>nc  toutes  afliir&nent  t elles,  qu'aucun  Tribunal  Juridit 
que  n'auroit  pü  s'en  arrbger  la  connoiflance :  &  comme  elles  deman* 
dent  une  connoiflance  profonde  des  Sciences  auxquelles  elles  fe  rap- 
portent,  je  ne  vois  pas  a  qui  le  drok  d'en  juger  pourroit  inieux  com 
venir  qu'a  une  Acad£mie  deftinäe  ä  l'avancement  des  Sciences.  Or 
dans  toutes  ces  Queftions  il  ne  s'agit  par  le  moins  du  raonde  de  ÄL 
Kanig ;  &  de  quelque  maniere  qu'on  les  dlcide,  il  n*y  (^auroit  trau* 
Ter  le  moindre  fujet  de  piain te,  puisqu'  auffi-töt  qu'il  s*eft  dtffift6  de 
maintenir  la  v£rit£  de  cette  Lettre,  les  chofes  qui  s'y  trouventco» 
tenües,  fontcenßes  n'avoir  plus  aucun  rapport  avec  lui.  Ce  Ji» 
gement  n'6tant  donc  point  de  nature  a  avoir  dft  Atre  d£f£r£  a  un  Tri- 
bunal juridique,  abeaucoup  plus  forte  raifon  les  Compilateurs  des 
Nouvelles  publiques  ne  peuvent-ils  fe  l'arroger ;  &  M.  K<*nig  n'a 
aucun  befoin  de  leur  fecours. 

Mais  ces  chicaneurs  publics  ont  portÄ  hon  feulement  l'iofolence 
au  point  de  tourner  en  ridicule  le  Jugement  de  rAca&mie,  mais  ils 
n'ont  pas  rougi  d'outrager  indignement  fes  Membres,  en  imputst* 
calomnieufement  ä  la  plüpart  de  ceux  qui  ont  fign6  ce  Jugement,  tf  *• 
tre  dans  des  fentknens  tem*  oppofös  &  de  le  debpftraver :  oucrage 
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qui  nepourroit  qu'&re  exträtnement  fenfible  a  l'Atad&nie,  fi  l'extre- 
me  legeret£  des  calomniateurs  ne  l'engageok  plutöt  a  le  mlpri» 
jfer.  Comment  pourrok  -  il  renk  a  quelqu'un  daos  l'efprit  que 
la  pr£cipkation  oula  violcnce  ayent  eu  la  moindre  ptrt  a  cette  af- 
aire,  puisqu'eüe  a&£  trakt6  de  la  maniere  laplusonverte,  de  que 
M.  Kmnig  lui  -  mtaie  par  fes  d&ais  a  laiflS  .  plus  de  fix  mois  de 
tems  pour  l'examiner.  Car  ayant  confeflS  qu  il  n'avok  jamais  vft 
la  Lettre  originale  4?  Leihrin,  &%les  rediercbes  les  plus  exafie* 
fiutes  a  cette  occafion  n'ayant  pü  en  d&ouvrirle  moindre  veffige, 
le  foupfon  de  faux  con^u  coqtre  la  Lettre  eitle  s'eft  acerü  de  jour  ea 
jour,  jusqu'ace  qtfil  ait  atteint  le  plus  haut  degrd  de  certitudej; 
dtatorsquiaurokpuhefitera  juger,  que  cette  Lettre  ne  m£ritoit 
aueune  creance,  &  k  pranoncer  quW  l'ayok  attribule  k  faux  an 
grand  Leihtmz  i 

Tandk  qu'ils  acenfent  calomnieufement  ks  autres  Acad&niciens 
de  fe  repentir  de  leur  avis,  ila  prdtendent  encore  que  le  Jagexnent  a 
kti  dtefl£  par  raoi-möroe  malgrl  moi ,  que  j'y  ai  6t&  forcä  par  je  ne 
fipri  quelle  autark^ ;  &  ils  inferent  en  particulier  que  Fon  auroit  toit 
deine  l'attribuer,  dece  que  je  n'aurois  jamais  ictk  que  l'Ambafiadeur 
de  France  eut  quelque  chofe  a  Commander  daos  raa  Pacrie.     Lorsque 
j'ai  4crk  qu'on  arok  cherch6  la  Lettre  par  ordre  du  Roi  dt  de  FAia- 
bafladeor  de  France,  ü  n'y  a  que  des  mterprötes  malms  qui  puifleot 
entendre  cea  paroles ,  eomne  fignifiant  que  ces  ordrea  ont  6t6  adres» 
fts  immldiateinent  aux  Magiftrats  Snifles»    Mais  ü  ne  m'eit  jamak 
venu  daos  t'eJpric  de  dire,  que  le  Roi  aitadreflS  a  ces  Magiftrats  les 
ordres  concernant  cette  afidre,  qtfil  a  donnis  a  fes  Minißres.     Sana 
contredit  un  Roi  donne  a  fes  Miniftres  les  ordres  qu'il  veut  for  an* 
affiure  quelconque ;  dt  c'eft  a  cux  enfiake  a  s'acqukter  ulc&ieurement 
de  ia  volonte  de  leur  Makre.     Ce  n'eft  point  non  plus  par  la  roye 
des  Magiftrats  que  rAmbaffadeor  de  France  afak  fes  recherches;  mais 
il  a  coramis  cette  affaire  a  des  particuliers,  &  furtout  a  des  gens  qui 
lui  itoient  iubordonn^s,  dt  auxquela  U  avok  dtok  de  Commander. 
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Je  ne  crains  Amt  pöint  que  les  Avocats  de  M,  Kenig%  qui  prenuent 
kafortjnaiapropoaladtfenfe  de  la  übert£  Helvetiqoe,  pgiflent  r6- 
pandre  quelque  foupfon  für  maiid&it£  par  une  femblabie  accufation, 

Ge  qu'ils  ajoutent ,  qae  Ytmitti  qu'ils  pr&endeot  avoir  6t6  entre 
ML  JGm/£  &  moi  auroic  du  me  d£tourner  du  Jugemenc  qui  a  6ii  ren* 
du,  procede  de  la  m&ne  erreur,  qui  leur  perfuade  qu'on  a  agi  injo- 
ftement  a  fon  £gar<L  Je  ne  trouve  abfoluaent  rien  dans  l'amiti£  qui 
m'änpofe  foHigation  de  Kgarder  comme  digne  de  foi  une  Lettre 
dont  M.  &ra/g  recoonok  qu'il  ne  f^aurok  lui-mÄme  prouver  l'ait- 
thentick&;  &  quand  roalgr£  te  d£iaüt  de  preuves,  il  voudroit  y  ao 
quiefcer,  fea  amis  n'en  fo&c  pas  moins  libres  de  penfer  autrement.  II 
ne  pr&end  afTur&nent  pas,  que  fea  Amia  foyent  de  in£me  avis  que 
tui  en  toutea  chofes. 

Enfm,  pour  ce  qui  regarde  ma  Diflertation  für  le  mouvemeqt 
de  projettile  dlduit  du  principe  de  la  moindre  aftion,  que  j'ai  ajou- 
t£e  en  foraie  de  feppllment  a  mon  Trak6  des  I/bperimetres,  les  d& 
fenfeurs  infatigables  de  M.*  Kernig  fe  bfcent  trop  d'avancer  qu'ils  favent 
quemaDÜfertationavoitd6ja^i  L§ufanne  entre  les  mains  du  U- 
braire  d&s  Tan  1743.  •  Us  feroient  en  droit  de  l'affinner  de  l'Ouvrage 
m£me  für  les  Ifoperimetres,  que  j  avois  effe&ivement  schevl*  quel- 
ques ann£es  avant  qu'il  ait  paru ;  mais  je  n'at  fait  les  addioons  que 
depuis  que  j'avok  envoyä  le  Manufcrk  a  Lautanne,  &  »ne  les  ai  fait 
partir  pour  cette  Vüle  que  peu  avant  la  puMication  du  U vre.  Tout 
rOuvrage  a'ayaitt  dontvü  le  jour  que  vers  la  fin  de.  Tan  1744.  & 
M.  de  Mauptrtttis  ayant  lü  d&s  le  mois  d'Avrii  de  la  mfrne  ann£e  fon 
Memoire  für  le  jprincipe  univerfel  de  la  moindre  aftion,  dans  une 
Aflerabtee  publique  de  l'Acad&nieRoyale  de  Paris,  tous  les  foupfons 
qu'on  voudroit  ftire  nakre  contre  lui  a  ce  fujet,  fe  d£traifent  &  tom» 
bent  d'eux  -  mömes, 

Outre  que  je  n'avots  communiqu6  ce  Supplement  a  perfonne 
avant  llmpreflion,  -il  n'y  a  rien  qui  fett  appliquable  a  la  Quettkra  pr& 
feilte,  oülVmrechercheiunqpement,  fiA14#Z*tfffi/*atokbLee- 
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tit  qne  M.  Kenig  Vax  attribuß,  ou  s*il  ne  lfa  pas  icrite  T  En  efet  eet« 
ce  Lettre  6taot  d&rüice  y  il  ne  reße  plus  aucun  doote  que  M.  de  Math 
pertuis  ne  foit  le  premier  qui  a  propoft  le  principe  de  U  umndqe 
quantitl  d'aftion*     Car,  iorsque  j'ai  employ«*  ia  methode  4f  maximir 
if  minimis  pour  dlfinir  les  trsjeftoires  qne  d&riveut  des  corps  folfl- 
cit6s  par  une  force  centripete  quelconque,  je  ne  pr&ens  pas  aroir  hk 
au  dela  de  ce  qrfont  fafr  MM.  Bernoutii  &  cfautres,  en  determinant 
avec  le  fecours  de  Ia  möme  methode  la  courbure  de  la  chainette,  celte 
d'un  iinge  rempii  de  liqueur ,  &  d'autres  courbes  du  m£me  genre. 
De  pareilles  recherches  ne  fourniflent  que  des  prindpes  particuliers, 
qui  ne  peuvent  gu6res  s  etendre  plus  loin  que  les  cas  auxquels  on  les 
applique.    Au  contraire  U  s'agiflbfc  ici  d'un  principe  univerfei,  d'ou 
devoient  d£couler  tous  ces  principes ,  &  qu'on  p&t  regarder  cooum 
une  Loi  Stabile  dans  tous  les  phenomenes  de  ,1a  nacure ;  ce  quT  ren- 
dok  la  difcuffion  moins  du  reflbrt  des  Mathematiques,  que  de  celui 
de  la  MetaphyGque,  Tut  les  prindpes  de  laqnelle  cette  do&rine  de* 
voit  6tre  fondäe,     Auffi,  quoique  depuis  longtems  on  n'ait  pas  dou- 
ti  que  dans  tous  les  effets  natprels  il  y  a  un  femhlable  principe  de 
Maximum  &  de  Minimum  qui' les  d&ermine,  peffonne  oependw» 
avant  illluftre  Pr£fident  de  nötre  Acad&nie*  ne  s'eft  trouv6,  qui  ak 
feuleraent  foup$onn£,  dans  quels  £l£raens  ce  principe  &ok  contenu, 
.  &  commenc  on  pouvoit  l'accommoder  a  tous  les  cas.     Pour  moi, 
je  n'ai  comiu  d'une  maniere  certaine  qu'  a  ptßeriori  Je  principe  dont 
je  me  Alis  fervi  pour  d&erminer  les  traje&oires;  &  j'ai  avoQ£  inge- 
aüement  que  je  ^etois  pas  en  &at  d'&ablir  Ja  v6ric6  d'une  autre  ma- 
niere.     Tout  ce  que  j'ai  fait ,  c'eft  d'en  tirer  les  mÄmes  courbes  qu'on 
a  coütume  de  trouver  vulgairement  par  la  methode  dire&e,  en  par* 
tant  des  premiers  principes  de  la  Mechaniqoe.     Je  n'ai  m&ne  ofiS  en 
-  Etendre  l'ufage ,  qu'autant  que  j'ai  pü  juftifier  par  le  calcul  fon  accord 
avec  les  principes  connus.     Et  c'eft  qui  m'a  engag6  a  föparer  de  ce 
principe  les  mouvemens  qui  fe  fönt  dans  un  milieu  r£fiftant,  dz  d*au- 
tres  plus  conipliqu£s,  parce  qu'Ü  ne  fe  präentoit  a  mon  efprit  aucune 
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voye  tfen  d&ourir  la  v6rid  ä  l'egard  de  ces  mouvemens.  Au  refte 
Monfieur  jftro/f  voulant  attribuSr  a  Lnbnin  feul  l'invenrion  du  prin- 
cipe de  1*  moindre  aöion ,  je  ne  f^ftur  ois  affez  m'&onner  que  fes  fide- 
les  parti&os  me  rendent  aufli  psrtidpant  de  ceete  gloire,  &  que  dans 
le  möme  tems  qu'ils  räpandent  avec  taut  d'atrocit6  leur  Wie  für  couce 
Mcad^mie,  ils  montrent  tant  de  boraie  volonte  a  man  Igard* 

Us  objeöent  enfin  aufli  a  l'Actd&nie ,  de  n'aroir  pas  publik  avec 
le  Jugeraent,  Cornea  lea  Lettre*  qui  ont  6ti  6crita  ä  cette  occafion  a 
M.  A>*#  avec  fes  r£ponfes,  quoiqu'on  lösche  que  ces  pieces  avoient 
d£ja  &£  remifes  a  llmprimenr ;  d'ou  ils  condufint  avec  autant  de  ma- 
üguitl  que  de  pr^cipkarion ,  qu'ellesrcontenoientdes  chofes  d'oü  M. 
Kenig  pouvoit  tirer  les  plus  grands  avaraages,  &  qie  creft  pour  cela 
que  fAcadÄnie,  qui  fe  dlfioit  de  &  caufe,  a  mieux  aiml  les  fiippri- 
aaer.  Mais  oonune  com:  le  eoocenu  de  ces  Ecrits  fe  trouve  rapport£ 
aflez  chirement  dans  le  Jugement  mAne,  il  6tort  tout  a  faic  fuperflu 
de  groflir  le  volume  en  les  y  inferant.  Cependant,  Wen  lein  que  M. 
Kemg  y  puifle  trouver  le  moindre  fecours,  il  doit  plutöt  rendre 
graces  a  TAcad^mm  de  ee  qu'elle  a  Wen  vouhi  entävelir  des  docu- 
mens  auffi  manifeftes  de  \lmqmx£f  avec  laquelle  il  a'eft  conduit  a  fon 
<6gard  dans  tonte  cette  recherche*  D'ailleurs  les  m£mes  Ecrits  fönt 
entre  les  mains  de  M.  Kernig,  &  perfonnene  l'empöche  de  les 
pubtier,  s'ü  les  croit  le  moins  du  monde  fevoraWe*  a  fa  caufc 
je  fcis,  &c 

a  Berlin,  le  3  Septemb. 
1752. 

P*       s. 

A  prts  avoir  aehevd  cette  Lettre ,  f ai  eu  occafion  de  voir  k  Rlpon* 
**  fcmtaedeM.ifr*/£,  intitulle    APFEL  AV  PUBLIC ; 
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&  ftyant  lue,  je  nVi  pas  £t£  peu  furpris  de  li  v&£mence  «rec  iaqvet* 
lef  &lui,  &fesd££enfeurs,  fe  dechainent  contre.  le  Jugement  de 
f  Acadlmie.  Car  ayant  d6dar6  lui  •  m4me ,  coauiie  cn  le  vofc  dam 
fes  propres  Lettres  qtfil  a  faic  imprimer,  qtfil  lui  importe  fort  pes 
qtfon  admette  ou  qtfon  rejette  ce  fragment  de  h  Lettre  mttribo&a 
Leibnüxy  parce  qu'Ü  rfeft  pas  en  &at  d'en  prouver  rauthenricifg,  A 
tfa  affuräment  auoun  fajet  de  fe  plaindre  da  Jugement  de  FAcadänie, 
qui  a  pour  dbjet  principal  fa  r6je£Hon  de  ce  fcagaent ;  affiure  k  la- 
quelle  M.  Äfctf/g*  avou«  qu'il  rieft  fxmt  int&eflg.  Quand  eafirite 
r Acadömie  a  jug6  que  cet  Ecrk  rejet&6  ne  pouvok  porter  aucune  *£- 
teinte  au  drok,  en  vertu  duquel  M.  <fc  Mtufertvis  revendique  la  d£- 
couverte  du  principe  de  la  motndre  aftion,  M.  &***£  dok  sfen  fbr- 
malifer  encore  inoins,  puisqu'il  reconnok  qu'en  produifimt  cec  Ecrit, 
il n'a  jamais  euen  vfie de rdvoquer cette  d&ouverte  ea  deute.  Or 
tout  le  Jugement  de TAcadöraie  fe  r6duk  a  ces  de«  Qpeftions  9  qui 
ne  fönt  afluröment  d£pendantes  d'aucunes  fbrmules  de  Jurifparadea- 
ce  ;  &  toutes  les  exceptio»  qu*on  altigue  concre  la  forme  de  ce  fc- 
gement  ,  &  contre  les  Juges ,  tombent  (feiles- mdmes.  JML  de  iimh 
pertuis  ayant  tout  (Tabord  r£foki  d'&arter  de  te  Jugement  la  contra« 
verfe  für  la  v4rit£  du  Principe,  s'arr&ant  uniquement  a  faire  exam- 
ner ;  fi  Ton  peut  l'accufer  de  l'avoir  puifiS  dans  les  Ecrits  des  avtres, 
ou  non?  &  ne  voulant  point  encore  aßueUement  entrer  avec  M. 
Kvnig  daps  cette  diseuffion,  que  celui-ci  täche  perpetuellement  de 
möler  a  la  Queftion ;  l'Acadlmie  a  auffi  pris  un  foin  j>articulier  dfe  fö- 
parer  cette  controverfe  de  fon  Jugement.  En  effet,  quoique  dans 
raon  Rapport  f  aye  feit  voir  clairement  la  foibleffe  des  Ob}e£Hons  que 
M.  Kmnig  a  form£es  contre  ce  Principe,  cette  difeuffion  xi'a  noüe- 
ment  paflS  dans  le  Jugement ;  &  par  conflquent  les  Membres  de  TA* 
cad&nie,  qul  ne  fönt  pas  verfts  dans  les  Mathematiques,  fönt  atica- 
(6s  a  tort  par  M.  Kcenig  d'avoir  port6  leur  Jugement  für  des  chofes 
qu'iis  rientendotent  pas.  Et  pour  l'exceptton  par  laquelle  on  vou- 
droie  invalider  le  Jugement  möme,  fous  pr&exte  que  le  nomfere  des 
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Acadimidem  prüfen«  n^toitpasiflezgnrad,  eUe  et  tout  a  fait  rid£ 
aakf  puisque  ce  nombre  £toit  plus  confid&abie  qu'Jt  l'ordinaire, 

Mais ,  comrae  dbs  le  commencement  M.  Kirnig  a  mis  tout  eil 
Oeuvre  pour  pervertir  F&at  de  le  queftion ,  il  fait  de  möme  dans  fon 
dppel  des  äcarts  continoels,  &  fe  fere  pour  attaquer  le  jugement  de 
l*Acad6mie  pr£ciföment  des  mömes  armes  qui  ont  6t6  employ£es  par 
lestktzettiers:  en  forte  qu'il  tfeft  pas  befoin  cfen  donner  une  nou* 
velle  r&utation.  Non  feulement  ä  n'&ablit  point  für  des  argumens 
phisforts  l'autoritöde  la  Lettre  attribu£e  iLeihtitz;  mais  encore9 
apr£savoir  affuräci-devant  quecette  Lettre  avoit  6t6  &riteaM« 
Hermann,  d6s  qu'il a  fceu  qtfon  en  avort  fait  la  rechercbe  aBäle,  & 
que  trois  Lettres  de  M.  */*  Ltibnitz  a  M.  Hermann  en  avoient  &6  en* 
voyies  ici,  il  atout  a  coup  changö  de  fenthnent,  de  forte  qu'il  avout} 
maintenant  qu'il  ne  fifait  pas  möme  bien  a  qui  la  Lettre  qu'il  a  produi« 
te  &oit  addrefföe :  aveu  qui  donne  fans  contredtt  une  tr&s  grande  for- 
ce  au  Jugement  de  rAcadlmie,  Vil  £toit  poflible  qu'il  parte  encore 
douteux  k  quelqu'un. 

-  Mais  M.  Kanig  abandomiant  cefragment,  va  chercher  le  P.  Ma~ 
tebranche,  Mrs,  söravefande,  Engelhard  &rde  Wolff^  comme  ayant 
d£ja  fait  ufage  de  ce  principe  de  la  moindre  aöion;  &  toutes  les  fois 
qu'il  rencontrera  chez  quelqu'un  le  mottle  minimum,  il  pourraea 
tirer  la  möme  conclufion  avec  autant  de  droit.  Cependant  il  eft  ma- 
nifefte  que  ces  Auteurs,  ou  bien  attachent  une  id6e  toute  diflferente  a 
ce  Minimum  dont  ils  parlent,  oü  qu'ils  l'appliquent  tout  autremene 
aus  ph£nomenes  de  la  Nature,  ouenfin,  ce  qui  eft  l'eflentiel,  qu'ils 
ne  psopofent  ces  principes  qu'ils  adoptent,  que  comme  tout  ä  fait 
particuliers.  Mr,  s'Qravefandty  par  exempte,  auquel  on  donne  ici 
le  premier  rang,  dans  lesendroits  qu'on  cite,  ne  parle  que  des  Forces 
vives,  dontle  principe  de  fe  moindre  aöion  differe  beaucoup:  en« 
fuite,  quand  il  dit  que,  dans  le  choc  des  corps  mous,  il  ne  pörit  que 
la  plus  petite  quantit£  des  forfces  vives,  outre qu'il  s'agit  la  d'un  cas 
tout  a  fait  patticulier,  il  attache  cette  propofition  ä  une  condition  fin« 
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gpöerev en  pofcnt.que  la  viteflb  relative  eft  landab,.  «tJbitgqorf 
cette  perte  des  (orces  vires  n'eft  k  plus  petite,  qua  tat*  «pe  k  vitsfir 
r&ative  demeure  de  la  mime  gnndeur.  A  fegard  de  Ät  de  fTo!ff% 
dans  fa  Diflertation  inferge  au  Tome  I.  des  Memoire»  de  l'Acadäme 
de  Petersbourg,  11  ne  park  qye  des  forces  vives,  den*  il  t*cfcede<& 
duire  la  mefure  de  fid£e  de  l'a&ion ,  fans  faire  aucune  meaticm  fa 
minimuni)  qui  fe  trouve  daos  cette  aüiom  Si  de  pareilles  excep* 
ti,ons  Itoient  recevables,  en  ne  pourroit  jaraais  rien  predaire.de  nou- 
veau ;  cor  il  feroit  bien  difficile  qu'on  «e  trouvät  dans  quelque  Auteur, 
ou  des  id&s,  ou  du^moins  des  expreffions  feniblables,  dont  <m  pour- 
n>it  fe  fervir  avec  le  m&ne  droit  poer  attaquer  toutes  les  nouveUes 
dlcouvertes. 

Quant  ace  que  M-  König £ak  avec  tant  de  confisnce»  *u  iujct 
de  k  Diflertation  que  j'ai  inf£r£e  dans  le  Tome  VIIL  des  Memoire* 
de  Petersbourg,  für  une  proprio  des  nombres  premiers»  penfant  me 
ferrafler  entierejnentpar  la,  il  montre  affez  avec  quelle  n£gligence  U 
porte  fes  jugemens,  &  combien  il  eft  promt  a  fe  fäiGr  des  moindres 
circonftances  pour  en/faire  naicre  des  ehicanes*     Car  d6s  featr£e  de 
cette  Diflertation  j'ai  d£ckr£  ouvertement,  que  le.  Theoreme  dont  fy 
donne  ladlmonftration,  svok  &£tr<tuv£  depuislongteras  par  Fermet, 
qui  a  auffi  aflur6  qw'il.en  avcit  la  dlmonftratiom    Mak  comne  cette 
4emonftr«ttion,  aucant  que  je  le  f$ak>  n'a  jamais  ht&  publice  y  j'ai  tra- 
\aiU6  feuleinent  4ans  Kntemkm  de  Sparer  en  quelque  forte  cette  per- 
tp.    J'&ok  donc  bien  6loign6  de  penfer  a  tirer  quelque  gloire  de 
cetce  d£monftration,  puisque  ]*ai  dk  ß  ingenugjnent,  qu'elle  avoit  ki 
d6couverte  depo»  longtenis  par  Fermat*    Si  donc  M*  de  Ltibaif/z  Fa 
auffi  trouvSe  avant  mpi,  ce  dont  je  n*ai  pas  plus  de  connojLflance  que 
<ju  travail  de  Fermat,  j'ajoute  foi  fans  aucune  difficultö  a  l'aßertion  de 
M*  König*  &  je  fuis  fort  content  de  n'&re  que  le  troHföme  demon* 
ftrateur  de  ce  theor&ne,  M.  de  Leümitz  ayant  '&£  le  fecQod*  &  toute 
k  gloire  de  k  premiere  d&nenftration  tant  du6  a  Fermat.  NL  Ktrxrg 
ne  m'epouvante  donc  point,  en  me  menapnt  tant  de  prodisire  Fori- 
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•    Sit    m 

ginti  de  cette  Lettre  de  Leihnuz ;  je  Ten  remercie  tont  au  contraire, 
&  j'actendrai  non  feulemeot  avec  €tanquiüit£ ,  mais  mime  avec  joye, 
b  pflWicatioa  de  cette  Lettre*  Mais,  je  im  feros  eneofe  bien  pltis 
oWig^,  fi  par  fes  fem*  infatigahles  a  dlterrer  lea  Beritt-  aoetdotes  des 
grands  homroes,  il  pouvoie  d&otmir  autt^  dr  mettre  au  jour  ,  ceu* 
de  Ferniat;  car  j'y  trouverots  aflur6ment  bieo  des  chofes  concernant 
b  nature  des  nombres,  qui  m'ont  coüt£  beaocoop  de  peine  adtanf- 
vrir  \  &  je  me  flatterois  d*y  en  apprendre  de  bien  plus  confidfr  abkt 
encore,  dont  mes  efforts  n'ont  pü  venif  a  baut.  Taut  s'en  faut  dofit 
que  la  publication  de  feroblables  Ecrits  m'effiraye,  que  je  les  recevrois 
plutöt  avec  uae  extreme  avidit& 

M.  Kanig  ,attaque  auffi  lejugement  de  TAcad&nie,  fttr  ce  qu'öii 
tfy  a  fait  aueune  mention  d  un  Biltet  que  M.  Hermann ,  frAre  da  d£- 
funt,  lui  a  lerit,  &  quil  a  envoyl  a  rÄcadimie;  quoique,  dit-il,  ce 
Biilet  faffe  voir  que  ce  M  Hermann  ne  loi  a  jamais  donnl  les  Lettret 
que  M.  de  Leibnüz  a  autrefois  lorites  a  fon  frere,  comme  ob  1'infinüS 
dans  le  Jugement.  Mais  quoique  cela  ne  falle  rien  au  fonds  de  la 
chofe,  &  que  ML'Kmjg  en  pü  s'approprier  ces  Lettres  k  ftnffu  de 
M.  Hermann,  il  fuffit  de  remarquer  ici,  que  le  foup^on  que  ces  Lee- 
tres  fönt  entre  les  roains  de  M.  Kanig  n'eft  poiot  fondl  für  ce  qu'elles 
ne  fe  fönt  pas  tronvees  a  Bäle,  &  qu'on  Ta  con$u  d'aprös  d'autres  in* 
dices;  mais  quoique  ces  indkes  ayent  paru  affösforo,  on  ne  Fa  dofln£ 
que  pour  un  foupfou,  &  il  importe  fort  peu  qu'il  foit  fond£,  ou  non  ? 

A  l'lgarddes  autres  ObjeÖions;  comme  elles  fbnt  längeres 
ä  la  Queftion,  ou  qu'elles  reflerablent  tout  a  fait  a  Celles  que  M.  Kanig 
%  produit  d'un  ton  fi  mena^ant  contre  ma  c&monftration  des  nombret 
Premiers;  car  il  ne  fijauroit  leur  attribufir  un  plus  grands  poids,  d^s* 
la  qu'il  penfe  m'avoir  accabl£  par  celte-la;  il  feroit  fuperflu  de  preo* 
dre  la  moindre  peine  pour  les  rtfoudre ,  la  lettre  pr&£deiite  y  ayant 
pleinement  fatisfait;  &  cette  v6h£mente  forde  fiir  moi  &ant  aflez  re* 
pouflee  par  ce  que  je  viens  de  dire. 

Au  reite,  puisque  M.  Kantig  fe  plaintrtant  de  la  maniere  injurieufe 
dont  il  croit  qu'on  a  agi  avec  lui  dans  le  Jugement  de  l'Acad&nie,  je 
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ntf  f^aurois  irfemp&her  de  r£p£ter  que  ce  Jugement  neregarde  poim 
fii  perfonne,  mais  feulement  TEcric  qtfil  avoit  produit,  auquel  poOr 
.  les  ndfona  les  plus  Evidentes ,  od  a  refträ  tonte  croy ance ;  ce  qu'il ne 
doit  pas  trouver mauvais.  Quant  aux  foup^ons  rapportls  dans  lc 
ra&ne  Jugement,  qui  paroiffoient  kidiquer  d'une  mani&re  affez  ckure  la 
perverfit£  de  fe  caufe,  &une  difpofition  peu  £loign£e  de  la  frande,  Ü 
y  a  4onn£  lui  möme  l'occafion  la  plus  forte,  en  voulant  perpetuelle» 
ment  brouiller  la  queftion ,  &  la  tourner  für  des  recherches  qui  tfy 
avoientaucun  rapport»  Comme  done  ilimpute  tr6s  iojuftement  a 
XAead&nie,  d'avoir  pprt£  fon  jugement  für  fa  perfonne,  otofarle 
principe  möme  de  la  moindre  a&ion;  s'ii  fe  trouve  charg£  des  foup- 
90ns  les  plus  graves,  il  ne  le  doit  imputer  qtfa  lui-möme.  Et  a  pr& 
fent  mdme ,  loin  d'avoir  6cart£  ces  foup^ons  par  fit  d£fenfe ,  il  paroit 
au  contraire  les  confirmer,  par  la  foiblefle  &  les  injures  dont  eft  rem- 
pli  ce  qu'il  allegue» x  Car  aflurement  il  n'aurok  pas  attaqu£  d'une  ma- 
ni&re  fi  ridkule  ma  d£monftration  für  les  nombres  preraiers,  s'il  avoit 
jeu  demeiUeureschofes  ä  direpour  &  caufe:  pour  ne  pas  parier  ici  des 
imputations  frivoles,  par  lesquelles  il  ne  rougit  point  de  vouloir  char- 
ger nötre  illuftre  PnSüdent  de  plagiat. 

Surtout  c'eft  un  raifonnement  bien  remarquabie,  que  celui  par 

Jequel  il  täche  de  rendre  la  Religion  de  M.  de  Maupertuis  fufpeöe,  en 

fe  fondant  für  ce  qüll  refufe  creance  auxEcrits  produits  parM.  Renig% 

parce  que  ni  lui,  ni  aucun  tlmoin  digne  de  foi,  ne  les  a  vüs ;   d'oü  U 

conclut  en  vertu  de  fonadmirableLogique,  quil  ne  ffauroit  ajouterfoi 

aux  refpeftables  monumens  für  lesquels  nötre  Sainte  Religion  eft  ap- 

puy£e,  d'autant  quil  na  pas  vü  lui-möme  les  Originaux.     Comme 

fi  les  importans  t&noignages  d'oü  dopend  la  certitnde  de  la  Religion 

pouvoient  Are  mis  en  aucune  comparaifon  avec  le  t£moignage 

de  ML  X&nigi  que  lui-mdme  n'oferoit  produire  com« 

me  un  t^moignage  digne  de  foi. 
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